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AU  LECTEUR.  ^ 

SEpuis  que  la  Medeeine  ne  connoîtde 
véritables  principes,  que  ceux  quelle 
emprunte  de  la  Science Phylique,  de 
F  Anatomie  6c  de  laChimie,la  langue  desSça- 
vans  n’a  plus  été  confiderée  comme  fa  langue 
naturelle  ,  6c  c’eft  ce  qui  a  engagé  les  plus 
éxads  Médecins  de  ce  tems  à  nous  donner 
leurs  Ouvrages  en  Françoisjêc  lorfque  ils  onc 
eu  des  raifons  particulières  pour  écrire  en 
Latin,  ou  en  leui*  langue  maternelle  ,  leuis 
Ouvrages  ont  été  auiïi-tôt  rendus  propres 
à  toutes  les  Nations  de  l’Europe  par  les  foins 
que  Ton  a  eu  de  les  traduire  en  François; 
Langue  qui  doit  être  regardée  comme  la 
dominante  de  cette  même  partie  du  Monde. 
C’effc  auffi  ce  qui  m’a  obligé  ,  mon  cher 
Leébeur  ,  à  penfer  à  vous  donner  la  prelente 
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traduction  de  la  Pratique  generale  de  Mé¬ 
decine  d’Ettmuiler  ,  qui  doit  être  d’autant 
mieux  reçue  quelle  eft  fort  exacte  ,  puifque 
c’eft  un  Médecin  d’un  tres-bon  goût ,  foie 
pour  Les  Matières ,  foit  pour  la  di&ion ,  qui  a 
bien  voulu  fe  donner  la  peine  de  la  faire, 
aulîi  bien  que  celle  des  Inftituts  de  ce  même 
Autlieur  ,  dont  je  ferai  inceflamment  part 
au  public. Recevez  donc, mon  cher  Le&eur, 
l’EttmulIer  en  François  avec  le  même  em- 
preflement  que  les  gens  de  lettres  font  reçu 
en  Latin  ,  &  foiez  perfuadé  que  le  bon  fens 
répandu  dans  tout  cét  Ouvrage  mérité  autant 
d  admiration  ,  Si  eft  d’un  auffi  grand  ufage 
en  pratique  de  Medecine  que  la  grande  éru¬ 
dition  de  cét  excellent  genie.  C’eft  ce  qui 
me  fait  efperer  que  toutes  les  perfonnes  judi- 
cieufes  qui  exercent  les  trois  parties  de  la 
Medecine,  me  feront  également  obligés,  par¬ 
ticulièrement  s’ils  joignent  au  prefent  traité 
ceux  de  cét  Autheur  qui  font  déjà  publics, 
à  feavoir  fa  Medecine  fpeciaîe  &  fa  Chirurgie 
raifonnée.  Ce  que  je  me  promets  avec  d’au¬ 
tant  plus  de  confiance  que  la  table  des  Cha¬ 
pitres  Si.  celle  des  Matières  font  tres-exacles 
Si  tres-amples ,  Si  par  confequent  de  tout 
Fufage  Si  de  toute  la  commodité  qu’on  doit 
fouhaiter  pour  la  leéture  de  cét  Ouvrage. 
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Livres  qui  fe  vendent  a  Lyon  >  chez, 
Thomas  Amaulry. 

ETtmulleri  Operum  omnium  Medico- 
phylicorum  Editio  novifïima  ,  cæteris 
omnibus  tum  corredior*  tum  audior  ?  tutn 
ver o  facilior.  En  deux  Volumes  In  folio. 

Pratique  Generale  de  Medecine  de  tout 
le  corps  humain  de  Michel  Ettmuller ,  En 
deux  Volumes  in  Oftavo% 

Pratique  fpeciale  du  même  Auteur  fur 
les  Maladies  propres  des  Hommes, des  Fem¬ 
mes  6c  des  petits  Enfans  ,  avec  des  difïerta- 
tions  du  même  Auteur  fur  l’Epilephe  ,  II- 
vrefle  ,  le  mal  Hypocondriaque  ,  la  dou¬ 
leur  Hypocondriaque,  la  corpulence  6c  la 
morfure  de  la  vipere  ,  In  Ottavo. 

Nouvelle  Chirurgie  Medicale  6c  raifon- 
née  de  Michel  Ettmuller  avec  une  differta- 
tion  fur  Pinfufïon  des  liqueurs  dans  les  vaif- 
feaux,  du  même  Auteur  ,  ln  Douze . 


L’on  donnera  inceflamment  les  Inftituts  en 
François,  du  même  Autheur  ,  ln  Ottavo. 
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TOUCHANT 

TOUTES  LES  MALADIES 
Du  corps  humain. 


P  R  0  L  O  G  y  E. 

Uiconque  déliré  fe  rendre  çxaft  dans  la 
pratique  de  la  Medecine,  &  veut  la  fnre 
•avec  honneur  &  à  l’avantage  du  public  > 
trouvera  après  Paffifta  ne  e  dû  Ciel  les  au¬ 
tres  fecours  neceflaires  dans  cet  Ouvrage, 
pourveu  qu'il  sJen  aproche  avec  trois  difpolidons  que 
je  luy  demande  ;  La  première  efl  qu’il  connoifle  parfai¬ 
tement  la  nature  du  fujet  de  la  Medecine  ,  &  la  mc- 
chaniquc  des  operations  du  corps  Humain  :  Ce  fl:  à 
dire  la  Phyfiologie  ôc  la  Pathologie,  car  comme  la  ligne 
droite  fert  à  me  furer  la  ligne  oblique  ,  de  me  fine  l'état 
naturel  fert  à  regler  l'état  contre  nature  5  La  fécondé 
difpofition  eft  qu'il  foit  verfé  dans  la  matière  medicale 
&  qu'il  fçiche  les  vertus  des  (impies ,  avec  la  méthode 
de  preferire  les  formules ,  fans  quoy  il  efl  certain  qu'il 
Tome  /.  A 
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trouvera  beaucoup  d’empefchemens  dans  fou  chemin  : 
La  troifiéme  difpofition  eft  qu’il  polfede  la  méthode 
generale  de  remédier  aux  maladies  ,  parce  qu’il  faut 
toujours  fçavoir  le  general  pour  bien  defeendre  dans  le 
particulier.  Mais  puifque  nous  avons  à  examiner  toutes 
les  maladies  du  corps  humain  dans  le  detail  ,  ce  qui 
fera  d’une  longue  haleine ,  venons  au  fait. 

Le  corps  humain  fe  confcrve  par  les  alimens  ,  Sc 
nous  ne  vivons  qu’autant  que  nous  fommes  nourris: 
Donc  la  prife  des  alimens  ôt  leur  diftribution  eft  la 
première  des  fondions  principales  de  tout  le  corps , 
laquelle  rèconnbic  pourtant  quelque  chofe  avant  foy  , 
fçavoir  l’apetit  qui  nous  excite  à  prendre  les  alimens  : 
cet  apetit  pour  les  chofes  feches  fe  nomme  la  faim  , 
pour  les  chofes  liquides  il  s’apelle  la  foif. 

•e»  f»  f» -f»  «a- «a- -e» -f» .  «h- 

CHAPITRE  I. 

De  la  faim  bleffe'e, 

LA  faim  animale  eft  blefte'e  en  trois  maniérés  par 
diminution  ,  dans  l’anorexie  ou  manque  d’apetit , 
par  augmentation ,  dans  la  boulimie  ou  faim  canine, 
par  dépravation  3  dans  le  pica  ou  malacia. 

Le  manque  d’œpeiit. 

T^vEpuis  la  dodrine  des  ferments  ,  l’hypothefe  des 
JL-/  Anciens  qui  eftablilfoient  la  fudion  des  vaiflèaux 
du  ventricule  pour  la  caufe  de  l’apetit  ,  eft  entièrement 
décruite5  &  nous  difons  avec  les  Modernes  que  la  dige- 
ftion  des  alimens  ou  la  faim  dépend  du  fuc  fermenta- 
tif  de  l’eftomac  qui  picote  l’orifice  gauche  ou  fuperieur 
du  ventricule  3  &c  le  manque  d’apetit ,  du  défait  de 
ce  picotement  au  mefme  orifice  ,  car  fi  le  picotement 
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eft  la  caufe  de  la  faim  ou  de  l'apetit  pour  les  alimens , 
il  eft  certain  que  le  defaut  de  picotement  eft  la  caufe  de 
l'anorexie  ou  du  manque  chape tit. 

Ce  picotement  dans  l'eftat  naturel  eft  canfé  par  un 
levain  falin ,  fouvent  aigrelet ,  ou  fubtilement  acide, 
qui  ronge  de  picote  d'une  certaine  manière  l'orifice 
gauche  de  l'eftomac  en  quoy  confifte  la  faim  ,  laquelle 
par  confequent  eft  blelfée  par  diminution,  i.  Quand 
les  nerfs  qui  font  la  pâte  d' oye  de  cet  orifice  font  tel¬ 
lement  difpofés  qu'ils  ne  Tentent  point  le  picotement, 
2.  Quand  le  levain  de  l'eftomac  qui  doit  faire  le  picote¬ 
ment,  manque.  3.  Quand  il  eft  comme  étoufftf  par 
l'abondance  de  quelque  matière  groftiere  &  vifqileufe* 
4.  Quand  il  eft  emoulfc  par  le  mélange  de  quelque 
matière  grailfeufe  ou  faline. 

Le  defaut  de  picotement  en  eft  la  caufe  generale  , 
les  quatre  autres  font  particulières  ,  elles  abbatent 
toutes  en  general  l'apetit  ,  &  fpeciaiement  à  raifon  des 
chofes  naturelles  ,  des  chofes  contre  nature ,  &  des 
chofes  non  naturelles. 

Les  chofes  non  naturelles  font  en  premier  lieu  l'air 
chaud  ou  impur.  Il  y  a  dans  l'air  quantité  de  petits  corps 
infenfibles  qui  ne  laiftent  pas  d’eftre  très  aétifs  ,  &  il 
s'y  trouve  fans  doute  des  fels  volatiles  qui  font  dimi¬ 
nuer  l'acide  dans  la  malle  du  fang  ,  d'ou  l'afFoiblilîemenC 
du  levain  de  l'eftomac  s’enfuit.  C'eft  par  cette  raifon 
que  l'apetit  eft  ordinairement  languilfant  en  Efté, 
auquel  temps  on  attire  beaucoup  de  fel  volatile  avec 
l'air  ,  en  Hyver  au  contraire  l'apetit  fe  reveille  parce 
que  l'air  eft  alors  empreint  de  beaucoup  d'acide ,  ce 
qu'on  avale  contribue  fur  tout  au  manque  d'apetit* 
la  graille  par  exemple  emoulfe  le  levain  du  ventricule, 
de  Sennert  Liv.  3  âe  [a  Pradl,  part.  1.  Seft....  Chap.  2.  cite 
un  exemple  d'Avicenna  ,  touchant  un  homme  qui  eut 
dix  jours  l'apetit  entièrement  éteint  ,  pour  avoir  bû 
une  livre  d'huile  violât  ,  dans  quoy  on  avoit  dülqut 
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de  la  cire  &  de  la  graille.  Les  alimens  pris  en  trop 
grande  abondance  ou  trop  fouvent ,  abbatent  l’apetit , 
ainfi  que  les  alimens  durs  &c  de  difficile  digeftion  ,  qui 
ne  fe  c.uifent  pas  entièrement  comme  il  eft  requis,  mais 
qui  laiffent  une  grande  quantité  de  matière  groffiere 
&  vifqueufe  ,  qui  accable  le  levain  du  ventricule  t>c 
empefehe  qu’il  n’exalte  fa  pointe  ,  témoins  les  Gour- 
mans  qui  fe  chargent  de  trop  d’alimens  dans  un  repas , 
lefquels  relient  fans  apetit  plusieurs  jours  après. 

La  biere  oc  les  autres  boitions  mal  dépurées  détrui- 
fent  pareillement  l’apetit  ,  parce  que  le  tartre  qui  eil 
la  mefme  chofe  que  la  lie  qui  les  charge ,  a  coutume  de 
fe  précipiter  dans  l’eftomac  ,  de  faire  un  fediment  au 
fond  ,  êc  d’affoiblir  ainft  le  levain  de  l’eftomac  ,  ce  qu’il 
eft  vrai  de  dire  fur  tout  du  vin  nouveau. 

L’efpritde  vin  bu  copieufement  a  coutume  de  foy 
meime  de  ruiner  l’apetit ,  en  modérant  &  tempérant 
l’acrimonie  faline  de  l’eftomac ,  car  les  efprits  de  tous 
les  végétaux  ont  la  vertu  de  temperer  &  de  corriger 
l’acrimonie  des  humeurs  de  noftre  corps.  Beuvez 
aujourd’huy  beaucoup  d’efprjt  de  vin  ,  demain  vous 
ferez  fans  apetit. 

Les  opiates  &  les  narcotiques  font  le  mefme  effet , 
nous  en  avons  dit  la  raifon  cy-dellus  ,  Sçavoir  parce 
qu’ils  ftupefent  l’orifice  gauche  du  ventricule  ,  ôe  qu’ils 
luy  dérobent  la  perception  du  picotement.  La  fumés 
du  tabac  fufpend  l’apetit  ,  à  caufe  qu’elle  eft  narcoti¬ 
que  &c  qu’elle  ofte  le  fentiment  au  genre  nerveux  ôc  en 
partie  ,  parce  qu’elle  contient  un  fei  volatile  huileux  , 
qui  emoufte  <Sc  modéré  la  pointe  faline  du  levain  de 
l’eftomac  ,  le  laudanum  &  toutes  les  préparations 
d’opium  font  la  mefme  chofe. 

Les  Indiens  ont  un  remede  pour  tromper  leur  faim 
qoi  a  du  ra port  à  cela ,  il  eft  compofé  de  feuilles  de 
tabac  fk  de  coquillages  calcinés  8c  réduits  en  une 
malle  dç  pilules  iefquelles  dcDÿifeiH  l’apeut  par  deux 
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ràifons  >  d’un  cofté  les  feuilles  de  tabac  oftent  le 
fentiment  à  l'orifice  de  l’eftomac  ,  Sc  de  l’autre  les  co¬ 
quillages  calcinés  abforbent  &  précipitent  la  pointe 
falino- acide  du  levain  de  l’eftomac  ,  l’apetit  par  confe- 
quent  eft  fufpendu  pour  quelque  jours ,  vous  trouverez 
une  Hiftoire  dans  Sermert.  qui  prouve  cecy  au  lieu  eue 
pag.  97.  La  coutume  des  Soldats  eft  de  fumer  du  tabac 
pour  tromper  leur  faim. 

Enfin  entre  les  cliofes  non  naturelles  ,  la  fupreffion 
fubite  des  évacuations  ordinaires  ,  engendre  le  manque 
d’apetit  ,  6e  nous  voyons  que  l’apetit  des  femmes  fe 
perd  6e  fe  déprave  par  la  fupreffion  de  leurs  mois, 
Schentkjiis'liv.  3.  ObJ.  premiers  ,  raporte  un  exemple 
fmgulier  d’un  manque  d’apetit  dans  un  homme  veuf , 
produite  par  le  chagrin  ,  6e  la  privation  fubite  de  l’ufa- 
ge  du  Mariage. 

Le  petit  lait  eft  du  genre  des  alimens  ,  dont  l’ufage 
immodéré  a  coutume  d’éteindre  l’apetit.  Voyez  en  un 
exemple  dans  Timœus  liv.  3 .  cap.  z.  paa.  1 10.  La  raifon 
eft  facile  ,  il  y  a  dans  le  petit  lait  un  fel  volatile  fort 
temperé  qui  fait  qu'on  le  nomme  rafraichiffant ,  qui 
enerve  &c  tempere  l’acrimonie  du  levain  de  i’eftomac  3 
6e  arrefte  par  confequent  l’apetit. 

A  raifon  des  chofes  contre  nature  ,  fouvent  l’apetit 
manque  ou  bien  il  eft  coniiderablement  diminue  j  la 
caufe  confifte  en  ce  qu’il  n’y  a  point  pour  lors  d  acide 
dans  l’eftotinac  ,  qui  me  fçauroit  manquer  fans  produire 
l’afoibliftement  de  l’apetit.  Ce  qui  arrive  par  le  trou¬ 
ble  &  la  confufion  de  toutes  les  humeurs  5  &  particuliè¬ 
rement  dans  la  mafte  du  fang  ou  par  l’abondance  du 
fel  volatile  huileux  ,  qui  fe  trouve  dans  les  fièvres  , 
entre  autre  dans  les  fievres  ardentes. 

On  raporte  aux  chofes  contre  nature  ,  quand  le 
plexus  de  l’orifice  gauche  affligé  par  cenfentemen.t  > 
comme  il  arrive  dans  les  convulfionsdtj  la  Néphrétique, 
ne  s’aperçoit  point  de  l’irritation  du  levain  -,  la  rai  ion 
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confifte  en  ce  que  les  reins  malades  communiquent 
leur  douleur  fpafmodique  au  plexus  de  Fallope  ou  du 
mefentere,  ce  qui  excite  non  feulement  de  la  doqleur  , 
mais  qui  empefche  encore  que  le  picotement  caufe  par 
le  levain  de  l’eftomac  ne  foit  apperçeu  ,  la  mefme 
chofe  fe  pâlie  dans  la  colique  &  dans  toutes  les  mala¬ 
dies  des  inteftins ,  dans  lefquelles  l’eftomac  eft  attaqué 
à  raifon  de  la  continuité. 

Quelque- fois  le  calcul  contenu  dans  l’eftomac  abat 
Tapetit ,  fuivant  l’exemple  de  Hœferus  dans  [on  Her¬ 
cules  Medicus  ,  pag.  1 57.  d’un  apetit  abatu  &  d  une 
mauféc  mortelle  procédant  d’une  abondance  de  calculs 
lare  s-durs  qu'on  trouva  dans  l’eftomac. 

Souvent  la  bile  par  un  mouvement  corrompu  regor¬ 
ge  dans  l’eftomac ,  y  renverfe  l’apetit  &  produit  une 
laveur  amere  dans  la  bouche ,  avec  une  douleur  de  telle, 
ïl  eft  indubitable  que  l’apetit  eft  ruiné  par  la  bile  ,  foit 
dans  l’eftomac  ,  foit  dans  la  malle  du  fang  ^  dautant 
que  le  fel  volatile  huileux  furabondant ,  précipité  1  a- 
cide  8c  empefche  l’exaltation  du  leyain  de  1  ellomac  3  de 
qui  le  picotement  dépend. 

Je  ne  m’arreteray  point  au  Diagnoltic  3  puifque  la 
maladig.  eft  manifefte  ,  ce  feroit  perdre  le  temps.  Pour 

Le  Pronojîic , 

IA  perte  de  l’apetit  n’eft  jamais  un  bon  ligne  ,  8c  elle 
^  doit  eftre  toujours  fufpeéte  ,  çar  l’eftomac  contri¬ 
bué  beaucoup  à  la  fanté  de  tout  le  corps. 

Le  ligne  eft  encore  pire  li  les  malades  demandent  a 
manger  3  &  ont  en  horreur  ce  qu’on  leur  pre fente , 
parce  que  la  dépravation  de  l’apetit  eft  jointe  à  la  perte. 

L’apetit  éteint  au  commencement ,  8i  dans  1  état  de 
la  maladie  n’eft;  pas  un  ligne  mauvais  ,  pourveu  qu  il 
revienne  vers  le  declin,que  li  l’apetit  fe  pert  mefme  dans 
le  déclin  de  la  maladie  ,  c’eft  une  marque  de  recheute» 
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Enfin  c'eft  lin  figne  fnnefte  ,  lorfquc  dans  Un  abba- 
tement  extrême  des  forces ,  les  malades  demandent 
fubicemenc  à  boire  on  à  manger.  Que  les  àfliftans  s'en 
rejouïflcnt  ?  le  Médecin  doit  craindre,  dans 

La  Cure, 

ON  doit  avoir  égard  aux  canfes  ,  parce  qu'ôtant 
la  caufe  vous  oftez  l’effet.  Il  faut  avant  toutes 
chofes  purger  les  matières  vitieufes  qui  font  dans  l’efto- 
mac  &  corriger  le  defaut  du  levain  de  l’cftomac  ,  au¬ 
tant  qu’on  le  pourra  ,  je  dis  autant  qu’on  le  pourra, 
parce  qu’on  ne  manie  pas  comme  on  veut  les  fer¬ 
mais . 

Les  vomitifs  remplirent  bien  ces  viles  ,  parce  qu’ïls 
purgent  immédiatement  l’eftomac  &  qu’un  vomitif  fait 
plus  dans  les  maladies  d’eftomac  que  dix  purgatifs ,  les 
vomitifs  d*  Antimoine  font  convenables ,  ils  opèrent  fi 
vous  voulez  par  une  vertu  maligne  &  contraire  à  l’efto- 
mac,  mais  ils  ne  lailfent  pas  de  produire  l’effet  qu'on  en 
defire  pourveu  qu’on  les  préparé  5c  qu'on  les  donne 
avec  circonfpedtion.  ]e  vous  avertiray  en  general  qu’il 
ne  faut  point  donner  /’ Antimoine  en  fubftance  «jais  en 
infufion  ,  la  raifon  eft  qu’en  s'arreftant  dans  les  replis 
de  l’eftomac  &  s'attachant  aux  parois  des  inteftins ,  il 
caufe  fouvent  des  naüfées  5e  des  fuperpurgations ,  la 
pratique  de  V alœus  dans  fa  méthode  de  guérir  ,  eft  ex¬ 
cellente  à  l'egard  des  infufions  d’Antimoine  ,  cet  Au¬ 
teur  obferve  qu’il  ne  faut  pas  prendre  garde  à  la  quan¬ 
tité  de  l’Antimoine  qu’on  veut  infufer  ,  mais  à  la  quan¬ 
tité  de  la  liqueur.  Metez  infufer  quatre  ou  fix  grains 
ou  demi  fcrupule  de  Mercure  de  vie ,  c’eft  la  même 
chofe  pourvu  que  la  quantité  de  la  liqueur  foit  égale. 
Par  exemple  un  fcrupule  de  mercure  de  vie  infufé  dans 
une  once  de  vin  eft  Salutaire  ,  &  fix  grains  feulement 
feront  mortels  dans  fix  onces  de  vin.  L’ Antimoine  ne 
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communique  de  Tes  parties  à  la  liqueur  qu’autant  qu’elle 
en  peut  recevoir.  Il  en  eil  de  meme  ,  du  verre  a  A  ntt* 
7nome  ,  du  Safran  des  métaux  vulgaire ,  de  celty  avec 
l'Abfinthe  de  'Mynfitthus  Si  des  autres.  Le  firop  emeti- 
que  à’ Angélus  Sala  depuis  demie  once  jufqv'à  fix  drag- 
mes  ou  Jeulement  trois  dragrnes  dans  les  fujets  foi- 
blés  eft  excellent.  Pour  aider  le  ventricule  à  fe  déchar¬ 
ger  des  matières  crafïès  &  vifqueufes ,  on  ajoute  aux 
vomitifs  S  es  prit  de  Verdet  frnple  on  composé ,  ou  celuy 
qu’on  préparé  avec  le  Verdet  <&  la  gomme  Ammoniac , 
findulierement  pour  netoyer  la  vifeofite  du  ventricule. 
Par  exemple  quand  l’apetit  eft  abatu  par  des  matières 
craiîes  &  vifqueufes  dans  l’eftomac. 

%  Prenez,  une  once  d'eau  d’Hyffope  ,  deux  dragmes  de 
Canelle ,  demie  once  de  Sirop  Emetique  de  Vejprit  de  Ver¬ 
det  composé  ou  avec  la  gornme  Ammoniac  depuis  deux 
fcrupules  jufqud  une  àragme  ,  me  fiez,  le  tout  pour  fail¬ 
le  une  potion  eme  tique  ,  qui  fera  un  effet  merveilleux. 

Après  les  vomitifs  ,  on  preferit  des  purgatifs  à  ceux 
qui  n’ont  pas  de  la  difpofition  à  vomir  ,  V aUé  qui  de- 
terge  Si  emporte  les  mucilages,  remporte  ici  le  prix.  Il 
y  a  diverfes  pilules  de  V Aloe  ,  celles  de  Francfort  ,  celles 
d'Aloé  de  fuede  Rofes  &  de  Violette  :  les  pilules  de  Ro- 
fes  ;  chacun  peut  abonder  en  fon  fens  ,  Si  compofer  des 
pilules  d' Aloe  de  fon  invention, mais  fans  le  laver  .Je  dis 
fans  le  laver  ,  parce  qu’en  l’avant  VAloê  ,  on  emporte 
le  mucilage  purgatif, laillant  la  partie  aftringente.Choi- 
iîrtèz  donc  VA  oé  non  lavé,  fur  quoy  voyez  Vanhelmont . 
On  a  dans  les  boutiques  la  malle  des  pilules  d' Hier  a 
avec  V Avarie  ,  qui  font  avec  juftice  préférables  aux  au¬ 
tres  dans  les  affections  bilieufes  ,  la  dof  ?  ef  depuis  quitta 
Ife  grains  pf qu'a  un  J  crapule. 

Je  vous  diray  à  l’égard  des  purgatifs  en  general  qu’ils 
doivent  ne  faire  aller  que  trois  ou  quatre  ou  fix  fois  tout 
au  plus ,  comme  il  eft  démontré  par  Vanhelmom  &  par 
Qinophclius  ,  au  traite  de  la  fevre  Epidémique  maligne 3 
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contre  la  mauvaife  .coutume  du  vulgaire.  J'ordonne 
fouvent  de  la  rnallc  des  pilules  d’ H  era  avec  l  .Agaric 
depuis  quinine  grains  jufqu’a  un  fcrupnle  ,  en  voici  un 
exemple  pour  le  mucilage  vifqueux. 

%  PrentTjiouzjs  grains  de  la  rnajfe  des  pilules  d' Hier  a 
avec  l’ Agaric, fix  ou  huit  grains  d'extrait  d’Abfinthe,un 
grain  de  Scamrnonçe  fulphurée  :  un  grain  de  <  extrait  des 
Trochifques  al  bandai,  avec  une  quantité  fujfif ante  de  l'E¬ 
lixir  de  propriété  ,  faites  des  pilules  f  '-rivant  l  art. 

Les  pilules  à*  Hier  a  avec  l’Agaric  font  pareillement 
propres  pour  les  hypochonclriaqucs  3  d  autant  qu  elles 
purgent  legerement.  Mais  alors  on  y. ajoute  les  reme- 
des  apropriés ,  comme  l’extrait  oit  l  ejfence  liquide  de 
Mars  on  la  gomme  ammoniac  ;  celle-ci  eft  excellente 
pour  deterger  Se  refoudre  la  matière  vifqueufe  qui  en¬ 
duit  Leftomac.  Exemple  d’un  purgatif  bénin  pour  un 
hypocondriaque. 

%  Prene'fdouz.e  grains  de  la  maffe  des  pilules  d’Hie- 
ra  avec  l’Agaric  demi  fcrnpule  de  gomme  Ammoniac  dif- 
foute  avec  )e  vinaigre  ,  deux  grains  de  Scammonée  avec 
les  Rofes  ,  un  grain  des  Trochifques  Alhandal ,  avec  une 
quantité  fuff faute  d’ ejfence  liquide  de  PTars  ,  pcuy  faire 
des  pilules  purgatives  fuivant  l’art.  Leci  fuffit  pour  les 
purgatifs  ,  à  i  egard  des  remèdes  pour  relever  l’apetit 
abatu ,  ils  doivent  être  d’un  caradere  falin  Se  légère¬ 
ment  acide  ,  ou  contenir  un  fel  volatile  huileux  ,  ou 
acre  ,  pour  netoyer  les  replis  de  l'eftomac  Se  le  mucila¬ 
ge  qui  y  eft  attaché.  Apres  quoy  Lapent  revient  de  lui- 
même.  Ces  derniers  conviennent  encore  quand  les  ali- 
mens  grailfeux  Se  la  bile  ont  caufe  la  perte  de  1  apetit. 
Examinons  tout  ceci  en  particulier. 

Les  remedes  ftomachiques  qui  abondent  en  fel  vo¬ 
latile  font  j  la  Mente  ,  l’Abfinthe  ,  le  Poulifit ,  la  Sauge, 
le  Romarin  ,  en  general  tous  les  Nervins  qui  font  d’une 
faveur  un  peu  acre  Se  d'une  odeur  aromatique  ;  tous  les 
aromates  entre  autres  la  Cannelle  Se  le  Poivre  font  le.. 
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carminatifs  propres  pour  Fapetit  perdu,  alnfi  que  le 
Gingembre  &c  la  racine  de  Zedoana  ,  laquelle  eft 
particulièrement  ufitée  dans  les  vents  qui  incom¬ 
modent  l’eftomac  ,  les  femences  chaudes  grandes  & 
petites ,  ont  de  l’affinité  avec  les  aromates,  parleur 
fel  volatile  huileux,  on  croit  que  la  racine  d’Arum  con- 
fomme  &  détruit  les  matières  croupiflantes  dans  le 
ventricule,&  par  confequent  elle  convient  dans  le  man¬ 
que  d’apetit ,  la  racine  de  Raifort  fauvage  cft  recom¬ 
mandée  par  Gabelchoverus  cent,  i .  eut.  iq.  comme  un 
paillant  remede  ,  on  la  fait  infufer  avec  de  la  racine 
d*  Année  partie  égale  de  chacune  ,  dans  du  vin  de  Rhin  , 
la  dofe  eft  d'un  verre  tous  les  matins  ,  la  racine  d’ Année 
cft  un  ftomachique  fingulier.  Le  véritable  Calamus  aro¬ 
matique  n’a  pas  moins  de  vertu  ,  mais  comme  il  eft  ra¬ 
re  on  peut  luy  fubftituer  la  racine  du  véritable  <^Acorum 
qui  eft  merveilleufe  pour  corriger  l’cftomac  ,  Sc  réveil¬ 
ler  l’apetit. 

Les  compositions  qui  contiennent  des  Tels  volatiles 
huileux  ou  acres  ,  ont  lieu  ici  comme  les  effeces  dia - 
tnon  pipereon  j  les  efpeces  aromatiques  ,  les  ejfences  des 
fimples  cy  dejfus  ,  l’ejfence  de  Menthe  &  de  Zedoa - 
ri  a  ,  L’effence  dont  Timeeus  fait  mention  ,  de  pain  di- 
jhlé  avec  du  vin  de  Malvoifie  laquelle  n’eft:  pas  à  mé- 
prifer  ,  puifque  l’efprit  de  pain  par  la  retortc  eft  un 
acide  volatile  Spécifique  entre  les  remedes  ftomachi- 
ques.  Que  les  remedes  qui  ont  un  fel  volatile  acre  refuf- 
citent  Fapetjt ,  cela  eft  demonftré  dans  les  ohfervations 
communiquées  à  Riviere  par  Pachet  ,  ohf.  i.  où  il  y  a  un 
exemple  d’un  manque  d’apetit  fi  bien  rétabli  par 
la  de  codion  fui  vante  qu’il  fur  vint  une  faim  ca¬ 
nine. 

^  Jfj  Prenelf  des  feuilles  d’Agrimoine  ,  des  Sommi¬ 
tés,  d’osAlfinthe  ,  de  la  petite  centaurée  demie  poi¬ 
gnée  de  chacune  >  fait  es  cuire  le  tout  dans  de  l’eau  avec  un 
peu  de  fucre ,  le  malade  en  prendra  un  bon  verre  le  ma - 
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tin.  Rivière  allure  que  l’ufage  de  cette  décoction  pro¬ 
duit  t  une  faim  canine. 

Thoi  erus  hb.  1.  obf.  i.  pag.  141.  a  guéri  pareillement 
un  degouft  joint  à  un  grand  abbatement  de  forces 
avec  l’amertume  de  la  bouche  ,  par  la  décoction  qui 
fuit. 

’Jf.  Prenez,  de  U  racine  de  chicorée  ,  des  feuilles 
d’abjinthe  Romaine,  du  chardon  bénit  ,  une  poignée  de 
chacune  ,  dernye  poig  née  de  petite  centaurée,  faites  cuire  le 
tout  dans  dev  ye  mefure  d'eau  &  de  vin  ,  jufqu’à  la  con- 
fornption  de  la  troifieme  partie,  le  malade  en  prenait  un 
verre  le  foir  &  le  matin  ,  5c  il  fut  parfaitement  guéri. 
J’ay  auffi  avancé  que  les  acides  étoient  icy  falutaires 
pourvu  qu’ils  ne  fulîent  pas  excefîifs ,  mais  modérés  , 
&onfçaitquc  Paraceife  a  fait  des  cures  admirables 
dans  cette  maladie  avec  l’efprit  de  V itriol  de  V enus , 
de  forte  que  fes  Seétateurs  alîûrent  que  cetefprit  donne 
un  eftomac  d’ Autruche  ,  capable  de  digérer  le  fer. 
l’efprit  de  fel  n’eft  pas  moins  puiflant  3  ïejpnt  acide  de 
wajhch  ,  ne  leur  cede  en  rien  dans  toutes  les  maladies 
de  l’eftomac  ,  Il  efh  fingulier  pour  corriger  tous  les 
purgatifs  contraires  à  l’eltomac.  Ces  efprits  acides  mi¬ 
néraux  font  radoucis  avec  L’efprit  de  vin ,  5c  c’eft  par  luy 
que  l’efprit  de  fel  ,  l’efprit  de  vitriol  ,  5c  femblables 
deviennent  doux  ,  lefquels  font  à  preferer  aux  efprits 
acides  purs  ,  ceux-cy  fe  joignent  falutairement  aux 
végétaux  ftomachiques  dans  la  perte  d’apetit.  Ainfi  nous 
voions  que  l’elixir  de  propriété  reçoit  l’efprit  de  fouphre 
5c  de  Jel  pour  mieux  operer.  L’efprit  jlom  achat  de  M. 
Michel  eft  de  ce  lieu  ,  il  joint  les  aromatiques  falins  5c 
huileux  avec  l’efprit  de  fel ,  en  voila  la  defeription. 

If  prenez,  quatre  poignées  de  menthe  crejpee  ,  delà 
meiijfe,  du  pouliot ,  de  la  f  mge,  deux  poignées  de  chacune, 
deux  onces  de  racine  de  pimpinelle  ,  une  once  du  calamus 
aromatique  ,  ou  du  vray  acorum  ,  fix  dragmes  de  grains 
de  mafttch  ,  du  Zedoaria  ,  à*i  Galanga  ,  deux  dragmes 
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de  chacun  ,  des  cubebes  ,  des  noix  mufcades  ,  de  la  can¬ 
nelle  ,  du  macis  ,  des  girofles  ,  du  gwgenbre  ,  dcmye  once 
de  chacun  ,nne  once  de  coriandre ,  rnefle'ZJ.e  tout  &  verfes 
deflus  de  l’ejprit  de  menthe  ,  d  quoy  vous  ajouterez,  de 
l’ejprit  de  vitriol  Philofophique^qui  efl  le  véritable  efpnt 
de  fels  fujflfamment  pour  donner  un  goût  agréable  &  une 
acidité  délicat e  ,  Mette\^  le  tout  en  digettion  dans  un  lieu 
chaud  &  le  philtre^  ajoutez,  d  ce  que  vous  aurez,  phil¬ 
tre  de  l’extrait  flomachique  compofé  ,  ou  de  véritable 
acorum  ,  meflez  le  tout  pour  faire  un  élixir. 

Dans  le  feorbut  &  la  maladie  hypocondriaque  ,  on 
joint  l’ élixir  cy-dellùs  avec  l’ efpnt  de  cochleariq  en  cette 
maniéré. 

'If  Prene ^  trois  onces  de  l* élixir  flomachal  ,  une  dra- 
grne  &  demye  d’ efpnt  de  cochlearia  ,  meflez  le  tout ,  la 
dofe  efl  de  trente  ou  quarante  goûtes  ,  d  prendre  deux 
fois  le  jour  3  ce  qui  reveille  l'apetit  Sc  fortifie  l'eftomac. 

L’ammoniac  efl  du  genre  des  falins  ,  Sc  un  ftomachi- 
que  fingulier  ,  &  fnivant  ce  qui  a  eflé  dit  de  la  gomme 
Ammoniac  Sc  des  falins ,  il  hache  Sc  atténué  le  muci- 
îage  vifqucux  Sc  adhérant ,  Sc  il  n'y  a  rien  qui  netoye 
mieux.  C’effc  un  efpece  de  fel  falé  compofé  de  fcl  eom- 
mun  Sc  de  fel  volatile  dourine  ,  dont  il  refolte  un  troi- 
fieme  fel.  CJeft  pourquoy  la  coutume  qu'on  a  de  pref- 
crire  l  ammoniac  avec  les  fels  fixes  des  végétaux  ,  efl  une 
grofle  erreur ,  parce  que  les  alcalis  fixes  ,  retiennent 
les  fels  volatiles  de  l’ammoniac  Sc  compofent  ainfi  un 
falé  fixe.  Il  vaut  mieux  laiffer  les  fels  fixes ,  Sc  prefcrire 
l’ammoniac  feul  ou  avec  les  yeux  a’ Ecrevijfes.  Il  fe  petit 
encore  ordonner  convenablement  avec  les  aromates. 

Jf-'  Prenez  une  dragrne  de  fel  ammoniac  dépuré  ,  de 
la  racine  de  gingembre  ,  de  l’efpece  diatrion  pipereon  ,  un 
[crapule  de  chacun  5  meflez  le  tout  pour  fane  une  poudre 
flomachale,  L* ammoniac  feul  efl  très  efficace  pour  re¬ 
donner  l'apetit.  Après  les  falins  vient  le  tartre  ,  fça- 
voir  la  crernc  de  tartre  3  le  tartre  vitriolé  Sc  la  panacee 
de  Holflein . 
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Les  coins  ont  de  l'affinité  avec  ces  acides ,  la  cure 
"parfaite  du  manque  d'apetit  confifte  dans  les  coins, 
Zacutus  Lufitanus  ne  fçauroit  allez  les  recommander 
de  quelque  manière  qu'on  les  prenne  ,  foit  leur  firop  , 
loit  leur  fuc  ,  foit  leur  "offrit  ,  par  cette  railon  on  ajoute 
le  fuc  ou  ‘le  [trop  de  coms  à  toutes  les  mixtions  pour 
fortifier  l’eftomac. 

Si  la  pçrte  d’apetit  vient  du  yice  des  nerfs  dans  ^ex¬ 
trême  vieillelle ,  l'ambre  eft  convenable  ,  ou  le  baume 
du  Pérou  ,  U  dofe  eft  de  quelques  goûtes  dans  un  verre 
de  vin .  Rivière  recommande  le  baume  du  Pérou  com¬ 
me  expérimenté. 

Lorfque  l'apetit  eft  abatu  par  la  bile  ou  par  les  cho- 
fes  arailleufes  ,  Vabpnthe  &  l’elixir  de  propriété  cy- 
deffus  conviendront  ,  ccluy-cy  corrige  puiftammenr 
tout  ce  qui  eft  grailfeux  ,  les  coins  niellez  avec  les  cho¬ 
ies  ameres  conviennent  aulîi ,  dautant  qu'ils  tempèrent 
de  corrigent  doucement. 

Entre  les  Topiques,  chacun  connoit  la  croîts  >e  de 
pain  ,  arrofee  de  vin  ou  de  vinaigre  ,  &  femée  de  girofles 
en  poudre  ,  qu'on  applique  en  forme  d'éculfon  à  la  ré¬ 
gion  de  l’eftomac.  La  peau  de  V autour  taillee  en  forme 
triangulaire  ,  &  apliquée  à  Teftomac  ,  eft  un  remede 
expérimenté  ?  on  a  beau  traitter  cela  de  ridicule  ,  j  en 
ay  vu.  plufieurs  belles  expériences.  ]e  pafté  à  l'apetit 
dépravé, par 

te  Pic  fi  dr  le  MftUcia. 

T'Examinerai  en  peu  de  mots  ces  affe  étions. Le  pica  en 
J  general  eft  un  apetit  dépravé  ,  dans  lequel  on  ddire 
en  quelque  temps  que  ce  foit  des  chofes  abfurdes.  Le 
malacia  au  contraire  eft  un  apetit  excefiif  des  chofes 
ufités  qu'on  défi re  avec  un  emprelfement  extraordinaire, 
Ôc  qu’on  mange  avec  excez  ,  par  exemple,  quand  une 
femme  grolfe  demande  des  charbons ,  c  eft  le  pica , 
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quand  elle  demande  des  harans  ou  d'autres  viande# 
ufttées  avec  trop  de  paflion  ,  c'eft  le  malacia,  le  premier 
eft  pour  les  chofes  abfurdes  ,  le  dernier  eft  pour  les 
choies  ulîtées.  Le  dégoût  déterminé  pour  certaine 
choie  eft  une  maladie  contraire  ,  lors  par  exemple  qu'on 
a  de  l'averlïon  pour  le  fromage. 

Quant  à  la  caufe  de  l’apetit  dépravé  \  comme  il  eft 
certain  que  l’apetit  procédé  en  general  du  levain  de 
l'eftomac  ,  pn  doit  dire  que  les  eîpeces  d'apetit  ou  au¬ 
gmenté  ou  dépravé  dans  le  pica  8c  le  malacia  ,  dépen¬ 
dent  du  mefme  levain.  Nous  voyons  que  tous  les  ani¬ 
maux  ,  ont  chacun  dans  fon  genre  un  levain  déterminé 
dans  l'eftomac  qui  déterminé  leur  apetit,  ainlî  le  Chien 
aime  les  os  ,  le  Chat  les  Souris  &  la  Cigogne  cherche 
les  Grenouilles ,  par  la  raifon  feule  que  le  levain  fpe- 
cihque  de  leur  eftomac ,  demande  un  objet  proportion¬ 
né  à  fon  activité  ,  le  pica  8c  le  malacia  ont  la  mefme 
caufe,  alors  le  levain  de  l'eftomac  a  une  certaine  dé¬ 
termination  qui  le  porte  à  telle  ou  telle  chofe.  Mais  en 
quoy  confite  cette  fpecification  de  levai  n,qui  fait  les  dé¬ 
terminations  de  chaque  efpece  ou  de  chaque  individu  , 
pour  une  chofe  plutoft  que  pour  une  autre  ?  C'eft  ce  que 
perfonne  nJa  pu  expliquer  jufqu'à  prefent. 

La  partie  principalement  affeétée  eft  l’eftomac  8c  fon 
levain  ,  car  le  fiegede  l'apetit  naturel  doit  eftre  celuy  de 
f  apetit  contre  nature  ,  en  fécond  lieu  la  phantaifte  , 
le  goût ,  8c  l'odorat  font  affeétés,.  Que  la  phantaifte  le 
foit ,  il  eft  demonftré  parce  que  les  malades  font  por¬ 
tés  d'afteétion  vers  telle  8c  telle  chofe  ,  comme  la  craie, 
le  coral ,  la  chaux  ,  8cc.  défque  l'eftomac  les  defire  , 
car  ce  n'eft  pas  le  levain  qui  choifit  celuy-cy  ou  celuy- 
îà  ,  mais  la  phantaifte. 

Il  eft  pareillement  certain  que  le  goût  eft  atteint , 
parce  que  des  chofes  d'une  très  -  méchante  faveur  font 
alors  avalées  avec  le  plus  grand  plaiftr  du  monde,&  on 
dit  qu'elles  ont  un  goût  exquis.  Salmuh  cent.z.  Obf.  6  a. 
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parle  d'une  fille  qui  mangeait  la  chaux  des  murailles 
ou  elle  trouvoit  une  douceur  delicieufe  ,  ce  qui  monftre 
que  le  goût  de  cette  fille  étoit  dépravé, puifque  la  chaux 
eft  très  acre  Borellw  cent .  4.  obf.  1.  dit  qu’une  autre 
fille  ayant  le  Pica  mangeoit  des  excremens  humains 
avec  delice  ,  ils  ne  font  pourtant  pas  fort  favoureux. 
Il  eft  donc  certain  que  le  goût  eft  Atteint ,  car  fans  cela 
on  ne  pourroit  pas  avaler  de  fembiabks  chofes. 

La  chofe  fe  prouve  encore  par  la  fuppreffion  des 
mois  qui  dqnne  le  Pica.  Le  fang  feparé  dans  les  vaif- 
féaux  de  la  matrice  &c  coagulé  par  une  caufe  externe, 
ou  quelque  autre  que  ce  foit ,  fe  corrompt  en  s’épan¬ 
chant  &  refoule  infenfiblement  dans  toute  la  maffe  du 
fang.  La  corruption  fe  communique  à  la  Limphe  ,  la¬ 
quelle  venant  à  exuder  au  travers  de  la  Tunique  inté¬ 
rieure  glandulcufe  de  l’eftomac,  fournit  le  levain  de  l’e- 
ftomac  ,  Sc  augmunte  en  même  temps  la  falive  ,  or  la 
falive  eftant  infectée  ,  il  eft  jmpofïible  que  la  langue  ne 
le  loit ,  &  par  confequent  le  goütqe  conclus  de-là  ,  que 
la  falive  n’eft  pas  moins  corrompue  dans  le  Pica  que  le 
levain  vital  de  l’eftomac  ,  contre  Fracaftktus  dans  fon 
epitre  de  la  langue  ,  où  il  tâche  de  tiéer  la  dépravation 
du  goût,  de  celle  des  papilles  ou  mammelons  de  la  lan¬ 
gue  ,  que  je  crois  plûtôt  qui  confifte  dans  la  falive. 

Enfin  l’odorat  eft  atteint ,  ce  que  je  prouve  par  un 
autre  exemple  de  Salmuth  du  lieu  cité  obf.  63.  d’une  fille 
qui  prenoit  plaifir  à  fentir  de  vieux  livres  corrompus 
<Sc  rongez  par  les  vers  ,  ayant  tout  le  jour  le  nez  def- 
fus  ,  &  ‘BoreUus  au  heu  cité  fait  mention  d’une  fille  qui 
aimoit  l’odeur  du  cuir  de  forte  qu’elle  en  tenoit  tou¬ 
jours  dans  la  bouche  pour  le  mâcher  &  le  fentir.  Il  eft 
donc  vray  que  la  phantaifie ,  le  goût  &  l’odorat  fon  af¬ 
fectez  aufïï  bien  que  l’eftomac.  La  dépravation  fingu- 
liere  du  levain  de  l’eftomac  eft  confirmée  par  un  exem¬ 
ple  raporté  da ns  Hildanus  cent.  1 .  obf.  37.  d’un  pica 
procédant  d’un  ulcéré  fupuré  de  la  gorge  ,  de  forte  que 
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le  malade  avaloit  avec  beaucoup^  de  facilite  des  harans 
êc  autres  poitlons ,  ou  chairs  lalées  &  famées  9  qu'il 
demandoit  avec  apetit.  Il  avoir  au  contraire  beaucoup 
de  difficulté  à  avaler ,  ce  qui  écoit  contre  fon  apetit.  La 
mechanique  confifte  en  ce  qu'il  etoit  defcendu  du  pus 
de  r ulcéré  de  la  gorge  dans  la  cavité  de  Peftomac  qui 
avoir  déterminé  le  levain ,  &  enfuite  la  phantaifie  vers 
ces  fortes  de  faleures.  Ce  qui  nous  fervira  à  refoudre 
la  queftion  ,  feavoir  fi  dans  le  Pica  ondefire  des  cho- 
fes  femblables,  ou  contraires  -,  c'eft  à  dire  convenables 
au  levain  de  Peftomac  ou  non  convenables  ;  en  répon¬ 
dant  qu'on  defire  des  chofes  femblables  ,  &  qu'on  en¬ 
tend  par  femblables  des  objets  proportionnez  à  Pa&i- 
vité  du  levain  de  Peftomac  ,  &  furquoy  il  peut  agir  pour 
les  digerer.  On  a  du  dégoût  pour  toute  autre -choie. 

On  dit  que  le  Pica  eft  la  fuite  de  la  grofléfté  ,  ou  de  la 
fupreffion  des  mois-dans  les  femmes  ;  mais  %ivun  râ¬ 
per  te  un  exemple  d'une  chate,qui  avoit  le  Pica,  èc  man- 
geoit  de  la  chaux  ,  des  charbons  ,  ôte.  fans  qu  elle  fut 
pleine.  Cétok  plutôt  une  fupreffion  de  femence,ou  de 
quelques  autre  chofe.  Les  petits  garçons  ,  &  les  enfans 
ffijets  au  Pica  confirment  la  même  chofe.  Faber  curât. 
61.  parle  d'un  petit  garçon  de  trois  ans  malade  du  Pica, 
lequel  mangeoit  des  cendres ,  ôc  de  la  terre ,  ôc  refufoit 
le  lait ,  ôc  toutes  les  autres  nourritures.  Foreftus  hv  18. 
obf.y.  dans  fes  Scholies  fait  Phiftoirç  de  certains  petits 
garçons  qui  avaloient  avec  un  grand,  apetit  les  crepiffii- 
res  la  chaux  des  murailles.  Les  hommes  font  lu  jets 
au  Pica  auffi  bien  que  les  enfans ,  &  il  y  en  a  plufieurs 
exemples  dans  Scbenckiiu  hv, 3.  obf.  33  pag.  561.  il  ne 
faut  pas  s'en  étonner ,  pu'ifque  ils  ne  font  pas  exemps 
d’une  efpece  de  paffion  hyfterique. 

Le  Pica  eft  fouvent  hereditair c3Fonfeca  liv.i.conf,  29. 
dit  qu'une  fille  de  quatorze  ans  ,  avoit  dés  fon  enfance 
été  portée  à  manger  de  la  chaux  ,  ôc  des  morceaux  de 
tuiles  fans  avoir  pu  fe  défaire  de  cette  inclination  par 

toutes 
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toutes  fortes  de  menaces  &  d'artifices  3  la  raifort 
qu'il  en  donne  c'eft  que  fa  mers  étant  groflè  avoit 
eu  les  mêmes  envies  ôc  luy  avoit  fait  cette  impreiïion 
héréditaire. 

On  demande  fi  quand  on  mange  ces  chofes  abfur- 
des  dans  le  Pica  5  on  en  reçoit  de  l'incommodité  ou 
non.  Il  y  a  plufieurs  exemples  qui  demonftrent  que 
non.  Mais  pour  répondre  à  cette  queftion  ,  on  doit  dire 
que  comme  dans  la  nourriture  ordinaire  ,  la  fobrieté  eft 
le  fondement  du  régime  ,  &  que  les  alimens  pris  avec 
modération  conviennent  3  dont  l'exces  eft  fort  prejudi¬ 
ciable.  De  même  dans  le  Pica  ,  fi  on  garde  de  la  modé¬ 
ration  à  manger  ces  chofes  abfurdes ,  elles  ne  feront 
point  de  mal.  Tulpius  obfliv.x  chap.i^  dit  qu'uns 
femme  grofle  mangea  durant  fa  grofieife  quatorze  cens 
harens  en  plufieurs  fois ,  fans  en  recevoir  aucune  in¬ 
commodité.  Platerns  dit  quelque  chofe  de  plus  furpre- 
nant  dans  fes  obfervations  liv.i.  pag.  140.  d'une  fille  qui 
mangea  fans  en  être  incommodée  ,  un  oignon  cuit  fous 
la  braize  qu'on  avoit  apliqué  fur  un  bubon  peftilentiel, 
&  qui  cftoit  fans  doute  infeété  de  poifon.  Cet  Auteur 
écrit  qu'il  a  luy  même  avalé  plufieurs  cuillerées  de 
Theriaque  fans  aucun  danger. 

Il  y  a  des  exemples  contraires  qui  marquent  que 
ces  fortes  de  chofes  abfurdes  ont  été  nuifibles ,  mais 
toujours  ayant  été  prifes  dans  l'exces  3  l'apetit  efl:  la 
réglé  de  ce  qu'il  faut  manger  ,  non  pas  de  la  quantité. 
L'exces  empoifonne  les  meilleures  chofes.  Nous  avons 
des  exemples  des  deux  cotez  allez  connus.  <lM,  de 
la  Forge  Medecm  François  dans  fes  %ern argues  fur 
l'homme  de  T)e fartes  ,  parle  d'une  jeune  mangeu- 
fe  de  pierres  qui  les  trou  voit  meilleures  quand  el¬ 
les  avoient  été  expofées  quelque  temps  à  la  Lune. 
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Les  Signes. 

Es  Diaphoniques  font  clairs.  A  l’égard  des  progno. 
j5  ,  ftiquesjon  peut  manger  fans  danger  les  cho.es  .  c  i- 
rées;  quant  aux  femmes  grolles,  ,1  n  eft  pas  permtS  de 

leur  refufer  ce  quelles  délirent,  puis  qu  il  eft  certain 
qu’une  femme  ayant  eu  envie  de  mordre  deux  fois  un 

hortme  à  la  poitrine ,  qui  la  lailla  faire  la  première  fois 
mais  qui  la  rebuta  la  fécondé  ,  acoucha  dans  la  (une  de 
deux  jumeaux  dont  l’un  étoit  vivant ,  &  l'autre  mort. 
Salmutb  fait  une  hiftoire  encore  plus  remarquable 
d’une  femme  greffe  malade  du  Pica  ,  elle  eut  envie,  dit- 
il  ,  d’arracher  la  barbe  à  un  boucher ,  elle  luy  en  tira 
une  bonne  partie  la  première  fois ,  &  autant  la  fécon¬ 
dé  ;  mais  voulant  revenir  une  troifieme  fois ,  le  bou¬ 
cher  la  chaffa.  Elle  eut  trois  enfans ,  un  mort  &  deux 
vivans.  Il  faut  donc  faire  fon  prognoftic  avec  beaucoup 
de  circonlpèétjion. 


La  Cure 

DEmande  principalement  qu'on  vuide  1  eftomac  par 
un  vomitif.  Il  n’y  a  rien  à  craindre  dans  les  fem¬ 
mes  qui  ne  font  pas  grottes  ,  &  beaucoup  dans  celles  qui 
le  font  :  les  vomitifs  doivent  être  donnez  avec  précau¬ 
tion  les  trois  premiers  mois ,  à  celles  qui  ont  de  la  faci¬ 
lité  à  vomir.  Dans  les  derniers  mois  ,  depuis  le  quatre 
&  le  cinq  ,  les  vomitifs  ne  font  gueres  fans  danger  ;  il 
faut  donc  un  peu  marchander.  Fa  ber  fe  fert,pour  faire 
vomir,  du  fel  vomitif  de  Vitriol  &  du  Mercure  de  vie 
Celui-cy  eft  plus  feur  que  le  premier  ,  d  au  tant  que  le 
fel  de  Vitriol  vomitif  lieft  qu'un  Vitriol  calcine  jufqna 
U  blancheur  ,  &  pal*  confequent  très  ennemy  de  1  efto- 
mac  ,  s'il  en  refte  tant  foit  peu  dans  l'eftomac  ,  il  atti¬ 
rera  de  nouveau  fel  de  l'air, comme  la  tefte  morte  de  f  t- 
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trio!,  il  fe  revivifiera/e  multiplier  à, Se  ruinera  les  forces 
de  l’eftomac  ,  le  Mercure  de  v:e  efh  de  foy  allez  fcur. 

Apres  les  vomitifs  ,  on  corrigera  le  vice  de  1’ eftomac, 
ce  qui  eft  impoffible  ,  à  moins  qu’on  n’éloigne  la  eau- 
fe  ,  d  par  exemple  les  mois  font  fu primez  ,  qu’on  les 
râpe  lie. 

Donnez  enfuite  des  acides  agréables  à  l’eftom.ac,vou9 
rétablirez  de  cette  maniéré  l’acide  naturel  du  levain,  6C 
Vous  corrigerez  l’apetit  dépravé  ,  les  fucs  de  coins  ,  de 
limons ,  d’oranges,  de  citrons  &  de  grenades  font  merveil¬ 
leux  pour  cet  effet.  Veau  de  pampre  de  vigne  eft  fpeci- 
fique,  on  la  tire  au  commencement  du  printemps  par 
une  incifion  Dite  aux  ceps  de  la  vignerelle  eft  emprein¬ 
te  d’un  tartre  ou  d’un  acidité  fubtile  ,  capable  de  corri¬ 
ger  le  defordre  du  ventricule, &  de  redonner  l’apetit.  Ii 
eft  bon  de  la  mefler  avec  Veau  theriacale  dans  des  juleps 
de  fuc  de  Citron  ,  6c  d’orange  ,  qui  font  des  ftomachi- 
ques  finguliers  ,  Riviere  cent.  4.  obfq  3.  ordonne  la  pou¬ 
dre  Cachettique  de  Quer  cet  anus  ,  comme  fpecifique  ,  6c 
la  poudre  du  faphran  de  Mars  apéritif ,  qu’il  dit  qu’il  a 
éprouvées  une  infinité  de  fois  dans  le  Pica  des  femmes, 
de  quelque  caufe  que  ce  fut. 

Les  Câpres  confites  dans  du  vinaigre  ,  paftent  pour  ex¬ 
périmentées  ,  on  y  ajoute  quelquefois  les  fiemences  Car - 
mi-natives  à’  Anis ,  de  Fenouil ,  &  de  Carvi .  L’ufage  du 
bon  vin  n’eft  pas  mal  à  propos ,  parce  que  le  vin  a  la 
vertu  de  reparer  Peftomac  ,  particulièrement  ft  on  y 
met  infufer  des  feuilles  de  Menthe  ,  ou  de  pourpier.  Ltn- 
danus  dans  fon  recueil  fur  Hartmannus ,  eftime  beau¬ 
coup  la  Conferve  de  Rofes  rendue  aigrelette  avec  l’ef - 
prit  de  Vitriol  ,  àquoy  il  ajoûte  la  poudre  de  Zedoxria 
de  cette  forte. 

1JL  Prenef^cinq  onces  de  conferve  de  Rofes ,  une  drag - 
me  de  poudre  de  Zedoaria  ,  tue  quantité  fujfi faute  d’ef- 
prit  de  Vitriol,  juf qu’à  une  agréable  acidité,  pour  faire  un 
eleéluaire  3  on  en  prendra  trois  fois  le  jour  ,  au  matin ,  a 

B  ij 


ioLe  Pica  et  le  Malacia. 

7/iidy  ,  &  au  fore  y  continuant  jufi qu'à  la  fin  de  U  maU  tr. 
Cet  i Auteur  dit  que  c’eft  une  expérience  feure.  Au  heu 
de  confcrve  de  Rofes  ,  il  vaudrait  Pre'^  J* 

confierve  de  Menthe  frisée  vitriolée  ,  fmguliere  dans  ce 

tC  rî'égard  de  1a  faiguée  ,  on  demande  Ci  elle  convient 
dans  le  Pica  ?  Pour  celles  qui  ont  la  fupreffion  de  leurs 
mois  ,  il  eft  indubitable  qu’une  faignec  du  pied  hure  a 
temps  eft  d’un  grand  fecours ,  elle  n’eft  pourtant,  pas 
abfolument  neceffaire  ,  &  on  ne  a  doit  point  ordonner 
que  dans  l’abondance  du  fang ,  la  nature  gueiit  eue 
maladie  par  le  flux  des  hemorrhordes  ,  furvons  la  com¬ 
me  un  bon  guide,  on  méfiera  un  peu  de  Mercure  doux, 
bien  préparé  dans  les  purgatifs  par  eh  bas t, ;  a  hmir*“ 
tien  d'Jgricola,  quilejoint  Y}' extrait  d  E. Ueboren otr 
pour  purger  les  femmes  greffes  qui  ont  le  Pica.  par  la 
lu pre flion  des  mois.  Par  exemple  . 

Prenc7de  l'extrait  d' Ellébore  mur  ,  du  Mer- 

cure  doux  bien  préparé  ,  demi  (crapule  de  chacun ,  «n 

grain  d'extrait  de  Coloquinthc ,  avec  une  quantité  frf- 
fifante  de  fyrop  de  coins  pour  faire  des  pilules  pur. 

^L'eâa  de  Cannelle  avec  le t  coins  ,  ou  feule  ou  avec 
l'elixir  de  Menthe  imprégnée  &  relevée  avec  un  peu 
d'efprit  de  Vitriol  de,  Philofophes  eft  ries  excellente  ,  en 

VO!^la/°™7eie  l'eau  de  Menthe  &  de  Mehfe  une 
once  de  chacune  ,  deux  onces  d'eau  de  Cannelle  avec 
les  coins  ;  une  once  d'ehxir  de  Menthe  ,  du  fuc  de 
coir.s  &  de  citrons,  derme  once  de  chacun  ,  un  j crapu¬ 
le  d't  fbr  t  doux  de  fel  ,  une  quantité  fuffifante  de  Ji - 
rop  de  fuc  de  coins  ,  c’eft  à  dire  ,  une  once  ,  ou  une  once 
&  demie  :  car  les  firops  ne  doivent  pas  fe  prelcrire  en 
orande  dofe  à  caufe  du  fucre  ,  méfié*,  le  tout  pour  Uns 
une  mixtion  fiomachale  ,  U  dofe  cfi  de  quelques  ci¬ 
rées  de  temps  eu  temps . 
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Sylvtus  dans  fa  praStiejue'  des  Modernes  recommande 
les  fels  volatiles ,  non  pas  tous  indifféremment,  mais  les 
huileux  ou  empreints  des  huiles  des  végétaux  ,  ce  qui 
demande  des  me  fûtes,  car  comme  ils  font  trop  vigou¬ 
reux,  il  eft  à  craindre  qu'ils  ne  procurent  l'avortement. 

L'afetit  excejjif. 

C'Eft  lors  que  nous  mangeons  plus  que  la  nature  ne 
demande  ,  fans  nous  raffaficr.  Cette  maladie  fe  di- 
vile  en  faim  canine  ,  &  boulimie. 

La  faim  canine  eft  ainfi  appellée  ,  parce  que  ceux 
qui  y  font  fujets  mangent ,  avalent ,  digèrent ,  &  mef- 
me  revomiffent  &c  rejettent  les  alimeris  comme  les 
chiens. 

La  Boulimie  eft  un  mot  Grec  compofé  ,  qui  fignifie 
grande  faim. 

Ces  deux  affe&ions  different  en  ce  que  ceux  qui  ont 
la  faim  canine,mangent  avec  avidité  &  digèrent  ce  qu'ils 
mangent  ,  ou  bien  ils  le  rejettent  auffi-toft  fans  eftre 
digéré.  La  boulimie  au  contraire  eft  une  faim  infatiable, 
dans  laquelle  les  malades  ont  des  défaillances  ;  en  un 
mot  la  boulimie  eft  une  defaillâce  caufee  pari  excez  de 
la  faim  ,&  la  faim  canine  eft  un  appétit  infatiable  de 
manger  ,  foit  qu’on  digere.ee  qu'on  a  avalé  ,  foit  qu'on 
le  rende  fans  le  digerer. 

La  caufe  de  cet  apetit  exceflïfdans  la  boulimie  &  la 
faim  canine  ,  eft  en  general  le  fuç  acide  de  1  eftomac 
devenu  corrofif ,  lequel  picote  fortement  l'orifice  gau¬ 
che  du  ventricule. 

C'eft  de  quoy  tous  les  Médecins  conviennent,  car  les 
Anciens  qui  accufent  icy  le  fuc  mclancholique  ,  confir¬ 
ment  par  là  le  fuc  acide  de  l'eftomac,  puifque  Hipocrate 
explique  ordinairement  le  fuc  melanchoiique  par  1  a- 
cidc ,  &  compare  la  melancholie  avec  du  vinaigre  très- 
fort.  De  dire  donc  que  la  melancholie  eft  la  caufe  de 
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la  boulimie  ôc  de  la  faim  canine  ,  ou  que  l'acide  eft 
caufe  de  ces  maladies  ,  c  eft  dire  toujours  la  mefme 
chofe. 

Quelques-uns  mettent  en  avant ,  la  bue  porracee  ou 
enigmeufe  ,  mais  fupofé  que  cette  bile  exifte  ,  l'acidc 
y  domine  &C  y  peche  ,  ce  qui  fe  prouve  parce  que  les 
enfans  qui  ont  coutume  de  rejetter  cette  forte  de  bile  , 
fouffrent  alors  des  tranchées  au  ventre  &c  des  ulcérés  a 
faillis  caules  par  l'acide  &  qui  fc  gueriflent  par  les 
rémedes  qui  abforbent  l'acide.  Àinf  c  eft  dite  que  1  acide 
côrrofif  de  l'eftomac  eft  vitié.  Les  Spagiriques  qui  me- 
furent  les  operations  du  petit  monde  ,  fur  celle  du 
grand  ,  ont  recours  à  certain  efprit  falin  ,  efurin  ou  fa¬ 
mélique  &  vitriolé ,  lequel  efprit  falino  acide  &  acre  , 
devient  ft  vehement  dans  l'eftomac  ,  qu'il  digéré  en  un 
moment  ce  qu'on  avale  ,  &  le  dilfout  comme  un  men- 
ftrue  très-fort. 

Nous  ne  manquons  pas  d*  expériences  pour  établir  cet 
acide.  Les  acides  qu'on  avale  ,  entre  autres  le  vinaigre , 
U  fuc  de  citron  ,  l' efprit  de  vitriol  ,  &  femblables  ré¬ 
veillent  l’apetit  naturel  par  leur  acidité.  Ainf  on  peut 
conclure  de  la  rellemblance  des  effets  ,  que  la  faim  ca¬ 
nine  contre  nature  ,  vient  pareillement  d'un  fuc  acide, 
ce  qui  s'accorde  avec  1'  expérience,  car  lors  que  ceux  qui 
Oi>t  la  faim  canine  vomiftént  a  jeun.ee  qu’ils  rejettent  eft 
extrêmement  acide.  Fonfeca  ,  qui  a  ete  Médecin  d  un 
pape  }  UVt  2,.  Obf.  8 6.  raporte  qu'un  jeune  homme 
acoutumé  de  vomir  tous  les  mois  un  fuc  grofïier  infL 
pide  &  noir  ,  tomba  dans  une  faim  canine  ,  &  qu'alors 
ce  qu'il  vomifloit  devint  trés-acide.  La  caufe  ordinaire 
d  la  faim  canine  &  de  la  boulimie  eft  donc  l'acide 
étranger  corroftf  qui  abonde  dans  l'eftomac  ,  je  dis 
Ordinaire, car  quelque  fois  la  faim  canine  vient  des  vers, 
quoy  que  rarement ,  nous  en  avons  quelques  exemples 
dans  les  Anciens  6c  dans  les  modernes,  dans  Tralhanusy 
gamns  LufitmHï  Ipv,  i,  Med,  Fritte?  Hrf*  68»  & 
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Scherkjus  liv.  3.  Obf.il.  P«g-Si9  Celuy  -  cy  écrit 
qu’une  femme  qui  avoir  un  apetit  infatiable  >  fut  guérie 
par  l’ufage  de  l'hiera  ,  médicament  préparé  avec  l*àlos 
qui  luy  fit  jetter  un  ver  d’une  extrême  longueur  ,  ce 
qui  la  délivra  de  fa  fain  canine  ,  voyez  Zocut  Lufi- - 
tanus  qui  a  fait  un  beau  difeours  fur  cette  matière.  Je 
me  fou  viens  d’avoir  vu  guérir  une  femme  feorbutique 
par  M.  Michael ,  laquelle  avoir  une  faim  canine.  Après 
Tillage  du  Creffon  aquatique  ,  elle  rejetfa  un  ver  long 
Sc  larcre  ,  ôc  fa  faim  celïa  auffi-  toft. 

Il  y  a  fujet  de  douter  que  les  vers  puiflfent  feuls 
caufer  la  faim  canine  ,  parce  que  les  malades  digèrent 
d’abord  &  ont  aufti-toft  faim  ,  eftets  que  les  vers  ne 
peuvent  pas  produire.  Je  crois  donc  qu  il  y  a  dans  les 
inteftins  outre  les  vers  un  fuc  acide  &  efurin  qui  fait 
l’apctit  &  la  dîgeftion  ,  ce  n’eft  pas  que  les  vers  n  au¬ 
gmentent  beaucoup  le  mal  par  leurs  morfures  &  par 
leurs  picotemens.  Au  refie  on  a  beau  manger  &  digerer 
promptement  dans  la  faim  canine  5  on  n  en  devient 
point  plus  gras ,  on  s’amaigrit  au  contraire  ,  par  la 
raifon  que  ces  fucs  acides  &  trop  acres  ,  rendent  la 
malle  du  fang  plus  âpre  8c  moins  nourrfiîante  ,  car  la 
nutrition  dépend  d’un  fuc  bénin  ,  gras  ,  chileux  Sc 
balfamique,  &  dans  ceux  ou  elle  fe  fait  bien  ,  comme 
dans  les  enfans,  la  malle  du  fang  eft  moitié  lait ,  au  lieu 
que  dans  ceux  qui  ont  la  faim  canine  ,  le  fuc  gras  & 
chileux  venant  à  manquer  s  &  1/acide  à  furabonder  ,  il 
arrive  que  la  nutrition  fe  fait  mal ,  &  que  la  maigreur 
fument  àcaufcde  Tapreté  de  lama'Te  du  fang.  Cela  fe 
voit  dans  les  Scorbutiques  qui  font  fujet  s  à  T  Atrophie  , 
pareeque  l’acide  rance  qui  domine  dans  la  malle  du 
fang,  la  rend  âpre  &  peu  propre  à  nourrir  le  corps. 
Ainfi  l’exemple  rapporté  par  Atnatus  Lufitanus  Centur . 
y. -mat,  57.  d’une  femme  mclancholique  travaillée  d’une 
grande  faim  ,  laquelle  à  force  de  manger  ,  de  feche  &c  de 
maigre  qu’elle  étoit ,  devint  tres-grailé  ,  eft  apurement 

B  iiij 
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rare  ;  mais  fi  nous  confierons  l’état  de  la  malade  qui 
croit  melancholique  nous  céderons  d’en  être  fur  pris. 
Il  paroit  par  ce  qui  a  été  dit  que  la  faim  canine  eft  une 
maladie  qui  n’eft  pas  frequente  ;  &  c’eft  une  chofe  di¬ 
gne  d’eftre  obfervée  ,  que  la  faim», canine  périodique  , 
dont  parle  Sche  -k^us  liv.  3.  Obf,  3  1.  pa^,  560.  laquelle 
revenoit  tous  les  ans  vers  les  Solftices  ,  duroit  feule¬ 
ment  vings  jours  &c  étoit  fuivie  d’un  grand  dégoût. 
Le\ne[me  Aweur  fait  l’Hiftoire  d’une  autre  faim  canine 
cpidemique  liv.  3.  Obf.  16.  pœg-Hy.  ce  qui  eft  très- 
rare,  Pour  ce  qui  regarde 

Les  Signes, 

LE  diagnoflic  eft  facile  , 

Le°Prognoftiç  eft  fans  danger ,  fi  ce  n’eft  que  le 
malade  ne  meure  dans  la  défaillance,  t>u  qu’il  ne  tombe 
dans  quelque  autre  maladie. 

Après  les  maladies ,  fur  tout  après  les  fievres  dans 
l’état  de  convalefcence,la  faim  canine  a  coutume  de  fur- 
venir  qui  n’eft  pas  dangereufe,&:  qui  marque  au  contraire 
que  la  nature  fe  reveille  ,  mais  fi  les  Convalefcens  ne 
font  pas  fobrçs  &ç  s’ils  font  intemperans  à  manger  3  gare 
la  rechente. 

La  boulimie  qui  fument  aux  maladies  chroniques,  à 
la  fievre  quarte  ,  à  l’hydropifie  ,  &c.  menace  ordinaire¬ 
ment  de  quelque  façheufe  fuite.  Pour 

La  Cure 9 

L  Es  principales  indications  font.  1.  De  temperer  ce 
fuc  acre  &  luy  ofter  fon  acrimonie, 

1.  D’en  faire  l’évacuation  quand  il  aura  été  dépouille 
de  fon  acrimonie  corrofive.  Car  de  vouloir  le  purger 
avant  que  de  le  temperer  ,  c’eft  expofer  le  Malade  à  de 
terribles  ftmptomes,  Si  vous  voulez  lç  vuider  par  le 
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vomiffement ,  il  eft  à  craindre  que  vous  n'excitiez  le 
choiera  inorbus  fuivant  l'opinion  de  Hartmannus  ,  &  fi 
vous  voulez  le  poulfer  par  embas  ,  il  y  a  danger  qu’il 
n'exulcere  les  inteftins&  ne  caufe  une  dyfenterie. 

Il  y  a  trois  fortes  de  remedes  capables  de  temperec 
cette  acrimonie ,  i.  Les  alcalis  tant  volatiles  que  fixes , 
lefquels  précipitent  tous  les  acides  &  les  changent  en 
fries  ou  infipides.  Par  exemple  verfcz  de  l’ejpnt  acide 
de  vitriol  fur  du  fiel  de  tartre  fixe  ,  l’efipnt  de  vitriol  per¬ 
dra  tonte  fon  acidité  &  deviendra  infipide. 

i  Les  corps  terrefîres  qui  abforbent  l’acide  &  tempè¬ 
rent  ainfi  fon  adtivité  ,  par  exemple  ,  vcrfefjluvinai'r 
gre  tres-fiort  fur  des  yeux  d’écreviffes ,  le  vinaigre  les  cor¬ 
rodera  ,  mais  les  yeux  d’écreviffies  abfiorberont  toute  fou 
acidité  ,  &  le  vinaigre  refiera  infipide. 

5  Les  graijfieux  ,  les  m'icilagineux  ou  femblables 
qui  emoulîent  l’acide  &  le  temperent ,  quant  à 

La  Matière  Medicale. 

LEs  alcalis  ou  fiels  fixes  &  volatiles  ,  font  le  fiel  de 
tartre,  &  d’abfinthe ,  tous  les/ch  fixes  des  végétaux , 
le  fiel  de  chardon  béni  a  de  petite  centaurée  ,  les  fiels  vola - 
tiles,  principalement  le  fiel  d’urine  qui  abonde  en  fel  vo¬ 
latile,  i’ejpnt  d’ urine,  l’effrit  de  corne  de  cerf ,  &c.  Toutes 
ces  chofes  prifes  intérieurement  3  diminuent  puillam- 
ment  l'apetit. 

De  ce  genre  font  les  oignons  ,  l’ail ,  ôc  tous  les  'Jim» 
pies  qui  contiennent  un  fel  volatile. 

Les  terrefîres  font ,  les  yeux  d’écrevifies  ,  le  corail,  les 
perles  ,  la  craye  ,  h.  pierre  hématite  ,  la  corne  de  cerf 
brûlée ,  8c  tout  ce  qui  abforbe  l'acide  fk.  luy  elle  fon 
acrimonie,  le  bol  d’ Arménie  8c  la  terre  figillée  ont  du 
raporticy  ,  l'un  8c  l'autre  tempereles  plus  forts  acides. 
Le  fier  &  toutes  fies  préparations  imbibent  toute  forte 
cfaçide  $c  conviennent  par  confequent  dans  la  faim 
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canine  &  dans  la  maladie  hypocondriaque  ,  ioit  la 
Houille  du  mars  crue  ,  foit  le  fafran  de  mars  apéritif, 
foie  les  teintures  de  mars.  Ce  quil  y  a  à  obferver  dans 
les  préparations  du  mars  ,  c  eft  de  ne  le  point  preparer 
avec  des  acides  trop  forts ,  car  fi  une  fois  le  fer  eft  rail a- 
fié  d'acide  hors  le  corps ,  il  n’en  pourra  plus  abforber 
dans  le  corps.  Voila  un  exemple  d’une  poudre  faite  des 
remedes  cy-deftus  contte  la  faim  canine. 

%  prenef  du  corail  rouge  préparé  ,  de  la  limadle de 
mars  exaüement  puiverifée  ,  des  jeux  d'ecrevfes  ,  demye 
dralme  de  chacun  ,  de  la  nacre  ,  de  la  pierre  de  carpes  , 
stn  fcrupule  de  chacun  ,  derny  fcrupule  defafran  d  orient , 
mefle7le  tout  pour  faire  une  poudre  a  prendre  abondam¬ 
ment  dans  un  bouillon  gras  ,  pour  deux  ou  trois  dofes,fut- 
vant  que  le  Malade  a  plus  ou  moins  d'apetit. 

Si  nous  voulons  des  fels ,  la  formule  fuivante  peut 
fuffire. 

IL  Prenelf  du  fel  d'abfinthe  &  de  petite  centawee 
un  fcrupule  de  chacun  ,  dernye  dragme  d'antimoine  dia¬ 
phonique,  demy  fcrupule  de  fel  volatile  de  corne  de  Cerf 
oh  en  fa  place  du  fel  volatile  d'urine  ou  quelque  autre  , 
derny  fcrupule  ou  quinze  grains  de  fucre  connu  en  Méde¬ 
cine  fous  le  nom  d‘ Eleofacharum  d'anis  ou  de  quelque 
autre  fuivant  la  faveur  &  l'odeur  que  nous  voulons  donner 
au  remede  ,  me  fez.  le  tout  pour  deux  ou  trois  dofes. 

On  peut  employer  la  corue  de  cerf  brûle  e  fa.  craye ,  ôcc. 

Enfin  les  graijfeux ,  font  les  huiles  par  exprejfion ,  & 
fpecialement  les  dï filées  ,  celles  par  expreflîon ,  font 
l'huile  d' amandes  douces,  l  huile  de  lin  excellente  dans  la 
pleurefie5le  beurre,  les  boudions  gras  :  les  huiles  difîilées, 
font  l'huile  d'anis ,  l'huile  de  carvi  ,  &  entre  autres 
V huile  de  girofles  excellente  pour  abforber  toute  forte 
d’acide ,  &:  pour  diminuer  mefrae  les  fritlbns  de  la  fievre 
caufée  par  l’acide.  Le  jaune  d'œuf  durci  eft  utile  dans  la 
foin  canine  ,  la  raifon  eft  qu’il  contient  beaucoup  de 
fouphre  &  d’huile,  l'huile  d'œuf  qu’on  en  préparé 
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cmoufie  comme  on  fçait  la  pointe  de  l'acide  ,  fait  celfer 
la  faim  canine  Sc  redonne  à  lapent  fon  état  naturel.  O11 
recommande  outre  cela  les  limaçons ,  les  écrevijfes  ,  la 
chair  de  porc  laquelle  eft  empreignée  de  beaucoup  de  fel 
volatile  Sc  de  dificile  digeftion,ce  qui  enerve  l’acide.  L  es 
cervelles  des  animaux  Jur  tout  fncajfees  au  beurre  ,  font 
eftimées  dans  la  diette  :  parce  qu’étant  huileufes  St 
graillèufes ,  elles  embourent  l’acrimonie  corrof  ve  Sc 
les  pointes  du  fuc  acide  dans  la  faim  canine.  On  recom¬ 
mande  le  Ris  cuit  avec  du  lait  &  beaucoup  de  beurre ,  qui 
font  beaucoup  huileux  ,  Sc  les  Pignons  ,  les  Piflaches, 
Sc  les  Amandes  douces  ,  kcaufe  de  leur  huile  ,  tous  les 
efpnts  inflammables  conviennent ,  parce  qu’ils  ne  font 
rien  autre  chofc  que  des  huiles  volatilifées  par  la  fer¬ 
mentation  ,  Sc  leurs  plantes  polfedent  pour  cette  rai- 
fon  un  acide  doux  Sc  graiilèux  empreint  d’un  fel  vo- 
latile. 

JJ ef prit  de  vin  ou  le  bon  vin  feul  apaife  la  faim  cani¬ 
ne,  en  place  d’efprit  de  vin  fimple  ,  l’ef prit  de  Menthe, 
ou  de  Sauge ,  Sc  le  bon  vin  dans  quoy  on  a  infusé  de  la  [au- 
ge  ou  de  V Abflnthe ,  font  convenables  à  caufe  de  leur 
fel  volatile  huileux  qui  tempere  tous  les  acides. 

Les  ejfences  d’ Abflnthe  ,  de  Ponliot ,  de  Melijfe ,  join¬ 
tes  à  des  huiles  diftilces  ,  par  exemple  à  celle  de  Carvi, 
ou  à  quelque  autre  ,  modèrent  l’acide  de  l’eftomac  fans 
aucune  incommodité. 

Enfin  on  ajoute  à  propos  les  Narcotiques  pour  ftupe- 
fier  le  fentiment  du  ventricule ,  Sc  empêcher  qu’il  ne 
fente  le  picotement.  Surquoy  il  y  a  beaucoup  de  pré¬ 
caution  à  prendre ,  parce  que  c’eft  pallier  Sc  non  pas 
guérir  le  mal ,  tel  efi;  le  Laudanum  fi  çbnnu  ,  Sc  en  fa 
place  la  Thenaque  ou  le  Mithridat  qui  ont  l*  opium  pour 
bafe  ,  le  Solanurn  furiofum  ou  maniaque  ,  infusé  dans  du 
vin  &  avalé  éteint  toute  forte  de  faim  fuivant  que 
Çefnerus  l'a  expérimenté  dans  fes  Epitres .  Voyez  l’Au* 
te u jr,  jrgrce  que  fon  difcours  là  dellhs  eft  très  beau. 
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Quand  l'acrimonie  du  fuc  ftomacal  qui  caufe  la  hum 
canine  a  etc  ainfi  temperee  ,  il  le  faut  purger  ,  d  autant 
qu'il  s'eft  tout  converti  en  ferum ,  &  quon  le  peut 
poulie r  dehors  fans  crainte. 

Tous  les  purgatifs  font  bons  ici  principalement  ,  le 
Panchymagogue  de  Çrollius  , 1  extrait  d  slgaric,  ou  t 
garic,tant  en  fubfiance  qu'en  infHjîon >  le  Senne ,  les  Jri'e- 
ra  ,  &  les  préparations  d'zsîloé.  Imitez  ici  Fore/lus  Se  SI. 
3.  hv.  18.  obf.f.pag.  138.  qui  a  guéri  une  faim  canine 
jointe  à  un  vomilfement  acide  ,  par  les  pilules  fui- 
vantes. 

Prenez,  un  fcrupule  de  la  majfe  des  pilules  d' Hie- 
va  (impie  de  Galien ,  demi  fcrupule  de  bonne  Rubarbe  pul¬ 
vérisée  avec  une  quantité  fufffante  de  ftrop  d  infufion  de 
rofes ,  pour  faire  fuivant  l'art  des  pilules. 

Ce  remede  ayant  été  réitéré  quelques  jours  au  matin 
le  vomilfement  8c  la  maladie  ce  lièrent ,  un  autre  jeune 
homme  a  été  guéri  de  la  même  maniéré. 

J'ay  dit  que  le  fuc  acide  tempéré  pouvoit  s'évacuer 
en  forme  de  ferum,  ainfi  le  falap  purgatif  fpecifique 
pour  les  ferolités  a  lieu  ici ,  8c  la  poudre  purgative  Sui¬ 
vante  expérimentée  par  un  de  mes  amis  ,  peut  etre 
preferitte. 

IL  Prene\  demi  fcrupule  de  racine  de  Jalap  pulvéri¬ 
sée  j  cinq  grains  de  refine  d.e  fearnmonee ,du  tartre  vitriole , 
de  la  limaille  de  fer  préparée  demi  fcrupule  de  chacun , 
mefe^Je  tout  pour  faire  une  poudre  purgative . 

Ce  que  j'ay  dit  de  la  Theriaque  eft  confirme  par  Fon- 
tanus  dans  (es  cura*.  &  tefp.  pag.74.  ou  il  parle  d  une 
fervante  travaillée  depuis  trois  mois  d'un  apetit  infa- 
tiable  8c  d’un  vomilfement  frequent  ,  laquelle  après 
un  vomitif  d'antimoine  ayant  pris  un  peu  de  vin  8c  une 
dragme  de  theriaque  fut  entièrement  guerie  ,  le  Bol  d'ar- 
rnenie,  dont  il  a  été  parlé  cy  definis,  eft  recommande  par 
pore  (lus  ,  liv.  11.  obf.  18  •  dans  fes  Scholies  ,  ou  il  fait 
l'hiftoire  d'une  maladie  nommée  faim  épidémique,  dont 
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cc  ux  qui  étoient  attaquez  ,  ne  pouvoient  être  raffoliez, 
ils  guerilloient  pourtant  tous  ,  par  le  feul  Bol  d’asïr- 
meme  qui  leur  faifoit  rejetter  quantité  de  petits  verrait 
féaux.  Idobfervation  de  tJMeara  ,  n'eft  pas  moins  digne 
d'être  remarquée  ,  il  dit  dan«  [es  Hijloires  aJkedtcales, 
paq.i$().  qu'une  boulimie  foudaine  fut  guerie  par  une 
grande  diarrhée  qui  furvint  naturellement.  Pour 

La  Boulimie. 

QUi  efl  une  défaillance  de  cœur  à  caufe  d'une  faim 
extrême  ,  le  meilleur  remede  eft  le  bon  vin  ,  plus 
il  fera  fort ,  mieux  il  fatisfera  à  l'intention  du  Médecin. 
Tous  les  Auteurs  dépuis  Hipocrate  jufqu'a  prefent  ont 
recommandé  le  vin,  fur  tout  le  bon,  qui  abonde  en  fou- 
phre  &  en  efprits  volatiles  ,  pour  temperer  l'acide.  Le 
vin  de  Malvoijîe  excelle  par  deilus  les  autres  >  au  lieu 
de  vin  [impie  ,  on  peut  compofèr  un  thpocras  dans  cpw>y 
on  fera  infufer  des  noix  mufeades  de  la  cannelle,  le¬ 
quel  fera  très  excellent ,  de  plus  on  trempe  de  la  mie  de 
pain  dans  du  vin  ,pour  apliquer  au  nez,  /'  odeur  du  pain 
feul  efl  recommandée  dans  la  Boulimie  ,  mats  il  ejl  encore 
meilleur ,  trempé  dans  du  vin  &  avalé.  L’un  de  l'autre 
arreftent  fubitement  le  paroxifme  de  la  Boulimie. 


CHAPITRE  IL 

De  la  foif  blejfée. 

ON  fçait  que  nous  avons  apetit  pour  les  liquides, 
afin  qu'ils  fervent  comme  de  véhiculé  ,  tant  aux 
alimens  pour  eftre  diflribués  dans  le  corps  ,  qu'aux  cx- 
cremens  pour  être  pouffés  dehors.  Cet  apetit  du  liqui¬ 
de  dans  le  cours  de  la  nature  ne  nous  porte  qu'à  l’eau 
feule  de  tons  les  animaux  fe  cgntentent  d’eau  pure» 
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Mais  les  hommes  ont  trouvé  l’art  de  joindre  l’aliment 
avec  le  véhiculé  ,  comme  nous  voyons  dans  la  biere  en 
faifant  cuire  dans  de  l’eau  des  grains  d’orge ,  ou  de 
quelque  autre  (impie  pour  en  tirer  le  mucilage ,  ÔC 
ils  rendent  de  cette  maniéré  le  Véhiculé  nourri  liant. 

La  foifou  l’apetit  de  l’humide  eft  blellée  en  trois 
maniérés  par  augmentation  ce  qui  eft  frequent ,  par 
abolition,ce  qui  eft  rare,  ou  par  dépravation  ,  lors  qu’on 
defire  des  choies  abfurdes  3c  non  accoutumées. 

La  foif  excejfve, 

ÎË  fuppofe, comme  il  a  été  dit  dans  la  Phyfîologie,  que 
les  parties  affeétées  dans  la  foif  font  la  gorge  &J’e- 
fophage  ,  qui  étant  picotés  par  un  fel  acre  3c  falé  ex¬ 
citent  cet  apetit  des  liquides,nommé  la  foif. 

A  quoy  contribué  le  défaut  de  falive  qui  doit  arro- 
fer  la  gorge  ,  ou  fa  trop  grande  faleure  ,  comme  dans 
l’hydropifte  ,  la  cachexie,  3c  le  feorbut ,  dans  ces  cas  la 
falive  irrite  la  foif  plutôt  que  de  l’apaifer.  Lors  qu’a- 
prés  l’ufage  des  alimens  poivrés  ou  falés  nous  avons 
une  grande  foif ,  nous  ne  fentoUs  rien  qu’un  picote¬ 
ment  mordicânt ,  à  la  gorge  3c  au  larinx  ,  ce  qui  mon- 
ftre  que  la  foif  conlifte  dans  la  gorge  ,  dautant  plus, 
qu’en  beuvant ,  ou  en  gargarifant  la  gorge  la  foif  peut 
être  éteinte. 

La  foif  contre  nature  vient  fpeciaiement  des  fels 
fubtils  trop  acres  &  trop  abondans ,  qui  picotent  &c 
irritent  la  gorge  ,  foit  qu’ils  foient  urineux  ,  &  de  la 
nature  de  la  bile  comme  dans  les  fievres  ,  foit  purement 
falés  ,  comme  dans  l’hydropifie  3c  le  feorbut,  3c  dans 
ceux  qui  ont  la  limphe  falée.  Ces  fels,  ou  qui  exhalent 
de  la  poitrine  ,  dans  l’effervefcence  de  la  fievre,  ou  qui 
empreignent  la  limphe  falivale  ,  irritent  la  langue  ,  la 
gorge,  3c  l’efophage  3c  produifent  ainfi  la  foif. 

Le  defaut  de  falive  ,  quand  il  ny  en  a  pas  allez  pour* 
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arrofer  la  bouche  ,  de  la  gorge,  devient  aufîi  la  caufe  de 
la  foif  naturelle  de  contre  nature  ,  de  c'eft  par  cette  rai- 
fon  que  la  foif  fuit  les  purgatifs  ,  qui  ont  epuifé  &  vui- 
dé  la  limphe.  Ceux  qui  parlent  trop  long-temps  ne 
reifentent  la  foif  que  parce  que  la  falive  ordinaire 
leur  manque  ,  de  dans  les  fievres  la  foif  eft  preftante 
non  feulement  par  les  fels  bilieux  de  acres ,  mais  en¬ 
core  par  le  deftaut  de  falive  ,  qui  eft  il  ordinaire 
dans  les  fievres  que  la  langue  eft  fouvent  feche  de 
fendue. 

Enfin  la  coutume  fait  beaucoup  à  augmenter  ou  à 
diminuer  la  foif,  de  les  grands  beuveurs  ont  toujours 
foif.  Alex.  Deodatus  dans  fon  Valetudinarium  pag. 
en  aporte  un  bel  exemple  ,  d'une  fille  de  fept  ans  ,  ben- 
veufe  ,  de  ayant  toujours  foif,  ce  qu'elle  tencit  de  fa 
nourrilTe  qui  croit  une  beuveufe  infigne  ,  le  mal  ayant 
pâlie  dans  l'enfant  avec  le  lait. 

En  general  il  y  a  à  diftinguer  dans  la  foif ,  fi  elle  eft 
jointe  à  l'ardeur  de  la  fievre  ou  non  ,  le  dernier  eft  or¬ 
dinaire  au  feorbuf  ,  cette  différence  eft  de  confequen- 
ce  dans  la  cure. 

Les  Signes. 

A  L'égard  des  Diagnoftiques  ,  le  malade  feait  s'il 
a  foif. 

Pour  le  Prognoftic  :  fi  le  malade  a  foif  fans  s'en 
plaindre  ,  c'eft  un  mauvais  ligne  ,  qui  marque  ou  le  de- 
lire  ou  l'abat ement  de  toutes  les  facultés  qui  gouver¬ 
nent  le  corps  ,  de  la  mort  qui  eft  proche. 

La  foif  modique  dans  les  fievres  ardentes  eft  fufpe&e, 
de  le  Médecin  ne  doit  pas  s'y  fier. 

La  Cure 

DOit  tendre  ,  1 .  a  augmenter  la  limphe  falivale  par 
les  aqueux ,  x,  a  temperer  lefel  acre  qui  picote  l a 
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gorge  y  ce  qui  fe  fait  ,  s'il  eji  urineux  on  bilieux  par  VacU 
de  feulement ,  d’où  vient  que  les  juleps  acides ,  font  Û 
frequens  dans  les  fièvres  ,  oh  dit  e(l  f  al  é  ,  par  des  in  fi - 
fides  &  des  grd\ ffeux  3.  la  foi  f  s  éteint  par  a1  lutiony 
fçavoir  par  les  gargarifmes  ,  d’autant  que  la  foifcft  une  > 
affetftion  de  la  gorge. 

A  l’égard  de  ces  viles  ,  il  eft  vrai  que  la  nature  de¬ 
mande  l'eau  y  mais  il  faut  être  circonfped  à  l’ordonner, 
parce  que  nous  avons  beaucoup  d’exemples  de  gens 
morts  ,  pour  avoir  bu  de  l’eau  froide,  yîmatus  Lufita - 
nus  en  raporte  trouvent.  1.  curât. 61.  Schenkjus  liv.  3.  de 
fies  obfervations  ,  dit  qu’un  certain  homme  mourut  pour 
avoir  bù  de  l’eau  froide  aufti-tôt  après  le  repas  ,  Ôc  vous 
en  trouverez  plufieurs  autres  exemples  dans  <tJMarceU 
lus  Donatns  hi(l,  rnedic.rnmab.  liv.  4.  cloap.  6.  que  fi  la 
mort  ne  s’enfuit  pas  ,  il  eft  à  craindre  qu’il  ne  furvien- 
nc  un  afthme  dangereux  par  la  coagulation  du  fang  dans 
la  poitrine,produite  par  l’eau  froide, G  abelhouvems  cent . 
î.  chap.iy.  en  a  obfervé  un  de  cette  nature  :  je  pafi’e  les 
autres  incommodités.  Ce  que  Bartholin.  ce  t.  3.  obf  89. 
dit  des  femmes  de  Gronnelande  eft  rare  ,  elles  fe  guéri¬ 
rent,  dit-il,  en  buvant  de  l’eau  froide  :  comme  c’eft  une 
chofe  extraordinaire  ,  il  vaut  mieux  atribuer  le  bon  ef¬ 
fet  de  l’eau  au  tempérament  particulier  ,  ôc  a  la  confti-1 
tution  de  ces  femmes ,  que  de  les  imiter. 

Donnez  donc  rarement,  ou  ne  donnez  jamais  de  l'eau 
fimple  >  ayez  plutôt  recours  aux  remèdes  aproprie pour 
temperer  par  leur  acidité  l’acrimoine  des  fels. 

Ces  remedes  font ,  L'ofeiVe  ,  /’  Aleluya  ,  le  Pourpier , 
le  Scrnpervivurn  ,  Sc  femblables  ,  les  Pruneaux  acidesy 
le  Citron  ,  l'Orange ,  les  Grenades  acides  ,  /  opine  J'omet¬ 
te  ,  les  Groifeilles  ,  les  coins  &  les  fucs  de  tous  ces  [im¬ 
pies  ,  les  tamarindes  remportent  ici  la  palme,  fur  tout 
dans  les  fievres ,  car  outre  la  foif  qu’ils  apaifent ,  ils 
diminuent  la  chaleur  ,  &  lâchent  doucement  le  ventre, 
les  Sirops  qu’on  préparé  avec  les  fucs  de  ces  plantes, 

font 
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font  un  peu  moins  d'effet  à  cauie  du  mélange  du  lucre, 
les  foc f  de  rPonrpier  &  de  joubarbe  ,  font  de  ce  gen¬ 
re  celuy-cy  a  une  vertu  finguliere  contre  farde 11  de 
la  fievre  ,  -èc  il  e  ffc  fpeci  fi  que  dans  fcfquinancie  3  de  ce 
genre  font,  le  vinaigre  /impie  rofat  o»  violât  ,  les  eaux 
difLlees  de  Poi.rp  er ,  de  Laitue  ,  de  A7  mphea  ,  Ç.C  prin¬ 
cipalement  celle  de  fraifes ,  le  Plegrne  de  Tunoï  b  en 
dijhlé  ,  afin  qu'il  ait  quelque  chofe  du  foulphre  du  Vi¬ 
triol ,  le  Phlegme  de  foupire  ,  Pefp/it  de  Fanal  tant 
fimple  que  Phtlofophique  ,  ou  l’efpru  de  fcl  3  /' efprit  de 
foulphre  ,  l'efpnt  de  nitre  ,  pour  la  foif  8c  pour  les  fiè¬ 
vres  malignes  j  les  efprits  minéraux  compojcf  nommez 
Clyjfns  dtjtilez .  par  une  retorte  a  un  long  tuyau  ,  font  Clyfltfe 
çxcellens ,  8c  on  les  apelle  pour  leur  bonté  eaux  a  gre~ 
lettes  artificielles , 

On  fait  un  Clyffos  avec  le  Tartre ,  <* Antimoine  ,  &  le 
Nitre  ,  ou  avec  le  Tartre  ,  1‘  Antimoire ,  &  le  Soulph>e, 
ou  d'une  autre  maniéré  ,  pour  tirer  un  efprit  acide  fub- 
til ,  qui  éteint  puiffamment  la  foif  ,  fi  on  en  met  quel¬ 
ques  goûte  dans  la  bâillon  :  je  ne  dis  rien  de  la  teinture 
de  rojes  &  de  la  teinture  de  violette  ,  la  tenture  des 
fleurs  de  btlhs  ,  ou  rmYgpcntts  ,  eft  très  propre  dans  la 
pleurefie,  &  pour  étancha'  la  foif ,  i’tpaticum  rAoevm 
efl  de  ce  nombre  ,  c'elt  une  pou  -re  acide  çomprfée  de 
crerne  de  Tartre  ,  a  efprit  de  T; mol  ,  ~  de  la  teintwe 
des  Santaux  ,  011  fçait  l'excellence  du  fel  de  prunelle, 
ou  nitre  fixe  ,  foit  qiiil  ait  ete  fixe  par  le  fouphre  fimple, 
fou  par  le  fouphre  d" ^Antimoine  ,  dans  la  préparation  de 
l  ^Antimoine  Diaphoretiejue  qui  efl  le  meilleur ,  ce  fel 
efl:  admirable  contre  la  malignité  du  la  pelle  ,  pour 
temperer  les  fels  &  éteindre  la  foif. 

Le  lait  &  fur  tout  le  petit  lait  rempli  d'un  nitre  vo¬ 
latile  ,  modéré  particulièrement  l'ardeur  des  fievres 
feorbutiques  ,  foit  qu’on  le  donne  feul ,  foit  qu'on  y 
dilîoude  du  fel  de  prunelle,  foit  qu’on  donne  Veau  de 
petit  lait  bien  difiilée  ,  en  place  du  lait  naturel ,  on  fait 
Tarn.  J.  C 
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des  entttl fions  antficei'.es  pour  apaifer  la  foif  ,  fçavoiL 
4cs  quatre  grandes  fernences  froides  ,  des  fernences  de 
pourpier  ,  de  laitue  ,  de  pavot  b'anc ,  ou  même  d’orge. 

De  tous  ces  ingrediens,  il  cft  facile  de  compoler  plu- 
feurs  formules.  En  premier  lieiyon  Eût  upe  compoli- 
tion  excellente  de  l'oJèiUe  ,  car  fa  racine  >  fes  feüilt  cs  CT 
fa  femerice  donnent  a  l’eau  une  teinture  qui  rejfewde  au 
Vin  avec  quoy  on  peut  tromper  les  malades.  Platerus  noti^ 
en  fournit  un  exemple  ,  il  fait  cuire  la  racine  &  les, 
feuilles  dç.  Eofeille  dans,  de  l'eau  ,  &  il  diflout  dans  la 
àecoaion  des  foif  s>  ondes  focs  apropriés  de  la  ma¬ 
niéré  qui  fuit  , 

rPrencz.  une  livre  de  la  decottion  de  racine  &  de 
feuilles  d’ofeille  ,  ajoutez.- J  trois  onces  de  fie  4’ofeMe. 
nouvel  ement  exprimé^’  e  once  &  dm  je  de  firojp  de  nbes 
ou  de  grenades  \  nçjlt\  le  tout  pour  un  julep  à  eteindrè  la 
foif. 

La  decotiion  fimple  d’orge  eft  allez  uütee  ,  comme 
elle  eft  un  peu  grailfeuie  5  elle  tempere  puilfamraent  les 
fels  qui  caufent  la  foif ,  par  exemple 

jjL  Prenez,  une  livre  de  decothon  fimple  d’orge  ,  (  & 
dans  la  fievre  maligne  avec  la  corne  de  cerf,  ou  la  racine 
de  feorfonnere  ,  j  du  fuc  de  citron  >  &  de  coins }  une  crue 
demye  de  chacun  ,  de  la  teinture  de  fleurs  de  belhs  ,  & 
de’rofeSydeux  dragmes  de  chacune  -,  une  quantité  fufffan- 
te  d3*fprit  de  Vitriol  y  ou  de  fel  de  Vitriol,  pour  une  agréa¬ 
ble  acidité  3  on  y  ajoute  que'quefois  le  firop  de  jta  de  ci¬ 
tron  ou  de  ribég  ,  mais  il  nfeft  pas  toujours  nçcellaire^ 
ce  lulep  cft  excellent  contre  la  foif. 

On  preferit  pareillement  des  lulep  s  for  le  champ  ,  en, 
forme  de  teinture  ,  lefquels  font  très  agréables ,  par 
exemple, 

Preneffix  dragmes  de  rofes  pales  arrofefles  déli¬ 
re  quantité  fuffi  faute  d’effrit  de  Fitriol ,  mete'finfufer 
le  tout  dans  une  livre  &  demye  ,  ou  deux  livres  de  déco- 
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jufqn’a  ce  que  U  liqueur  rougi jfe  i  prenez.  la  colature ,  & 
fi  vous  voulefun  peu  deierger3  ajoutez,  du  fi  rop  de  juju¬ 
bes  ,  du  [trop  de  jus  dç  citron  ,  &  de  ubée  ,  une  once  de 
chacun  3  méfié  z.  le  tout  pour  faire  un  julep  agréable  fui- 
vant  l’art, 

Oa  fubftitue  fouvent  avec  utilité  la  decottim  de  ta - 
manndes  à  celle  d’orce  ,  lors  qu'on  deftre  lâcher  douce¬ 
ment  le  ventre  ,  pav  exemple 

Jfi  Ptenejfdevx  onces  ae  poulpe  de  tamarindes  ,  finon 
deux  onces ,  ou  deux  onces  &  demye  de  tamanndes  pilésx 
faites  les  cuire  dans  une  quantité  fn fi  faute  d'eau  fi?npte> 
ajoutera  la  colature ,  de  la  teinture  de  rofes  ,  de  violette 
de  bel  Us ,  une  dragme  de  chacune  ,  du  firop  de  ribés  ,  & 
de  berberis  ou  epirç  vinette  ,  une  once  de  chacun  ,  mefi:7f 
le  tout  pour  faite  un  julep  pour  éteindre  la  foi f. 

Il  y  a  des  fujets  qui  ne  peuvent  iôufrir  l'acide  ,  en  ce 
çàs  ,  le  fel  de  prunelle ,  ou  te  nitre  fixe,  cil  excédent  pour 
amortir  toutes  fortes  de  Tels ,  fur  tout  ceux  des  hydro- 
piques  ,  parce  qu’il  poulie  par  les  urines.  Voila  une 
formule  allez  agréable  ,  no  no, b  liant  le  mire  ,  qui  eft 
dégoûtant. 

ff  Prenez,  vingt  onces  d'eau  de  déception  d’orge  ,  une 
once  d’eau  de  cannelle  ,  deux  onces  &  demye  de  firop 
violât ,  me  draine  ou  drag  me  &  demye  de  fel  de  pru¬ 
nelle  ,  ou  nitre  fixe  ,  méfiez,  le  tout  pour  une  potion  ,  pour 
éteindre  la  foifi. 

On  donnera  à  ceux  qui  n'aiment  point  le  goût  fâ¬ 
cheux  du  fel  de  prunelle  ,  le  wtre  feul  dépure  qu’onfera 
dijfoudre  depuis  une  dragme  jufiq  'a  nne  dragme  &  de¬ 
mye  ,  dans  une  eau  ou  nne  decothon  dprnpriée  ,  il  eft  ex¬ 
cellent  pour  modérer  la  fôif  dan s  fefferv Licence  de  la 
malle  du  fàng.  A  raiiôn  du  nitre  ,  le  petit  lait  eft  effica¬ 
ce,  &  convient  dans  les  fievres  malignes  ,  étant  meme 
antifeorbutique  ,  fouvent  les  feorbutiques  fe  plaignent 
d’une  grande  foif ,  que  rien  ne  peut  mieux  éteindre  que 
le  petit  lait ,  qui  temperc  doucement  le  fel  rance  du 
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Scorbut ,  &  per  confequent  b  foif ,  pour  s’en  fervir  oit 
fMt  u.ffer  un  citron  coupé  pan  trancha  dan,  me  mejure. 
etc  petit  lai,  »  ou  coule  le  tout ,  &  on  l’exprime  luerenunt, 
l'acide  dit  citron  précipité  ce  qui  relie  de  cafeenx  ,  & 
de  butireux  dans  le  petit  lait,  lequel  devient  aigrelet, 
clair  ,  &  d’une  laveur  agréable  :  ou  pour  mieux  hure, 
en  met  tnfufer  dujuc  de  cochlearia  ,  on  d’ufeülc  dam  le 
petit  tait  ,  onrern if  le  tout  ,  &  on  le  pajfe  par  un  linge, 
la  colature  eft  fpecifime  pour  la  foif  frorbuf  que  ,  le  pe¬ 
tit  lait  rendu  acide  ,  par  quelque,  firop  ou  quelque  (uc  ,  ou 
par  U  pierre  de  prunelle  eft  merveilleux  dans  les  fièvres 

A  propos  de  la  foif  des  feorbutiques  ,  il  eft  à  obfer- 
yer  qu’outre  le  petit  lait  ,  la  decoüion  de  racne  de. 
fquine  avec  la  reglijfe  eft  bonne  pour  le  feorbut  5  Tf*. 
wœiisliv.^epift.i^^^.  eaiaime  ilfLUt.  f  ^ 

%  Prenez,  une  once  de  racine  de  Jqmne  h.aebee  ,  Jix 
dragmes  de  refitjfe  ;  deux  dragme.s  de  fanta,L  rouge ,  mt 
livres  d'eau  de  fontaine  3  mete^  diger.erle  tout  durant  la 
mit  ,  faites  enfuit  e  cuire  ladue  infrf  on  a.pstit  feu  3  dans 
un  vaifeau  bien  couvert  ,  jufqua  fix  livres  de  liqueur. . 
Le  malade  feorbut i que.  boira  de  cette  decoüion  autant,^ 
&  quand  il  h  y  plaira  ,  on  peut  y  ajouter  fi  on  veut  du  jm. 
acide  de  citron  ou  d3ofeillea 

Puifque  nous  fouîmes  fur  la  reglijfe  ,  remarquez, 
qu'étant  cuire  avec  la  femence  de  fenouil ,  elle  tempè¬ 
re  la  foif  qui  vient  de  l’acrimonie  de  cette  efpeçe  de 
fel  qui  afflige  les  Phtifîques3  les  Hecftiques  ,  &  ceux 
qui  font  fajets  aux  catarrhes,  à  quoy  les  acides  ne  con¬ 
viennent  point  ou  du  moins  en  très  petite  quantité  x 
^  qu’il  faut  donner  alors  des  tempérés  avec  la  .reglijfe, 
les  rai  fin  s  pajfe  s  s  &c.  ou  feuls  ,  ou  avec  Lqrge  ,  pat; 
exemple 

%,  prsnelfune  poignée  d‘orge  cYud  3  une.  once  de  rai- 
fins  pajfeSy  de  la  bonne  cannelle  ,  de  la  femence  d  anis, 
definc&J,  uns  dragme  de  chacun,  dsmye  oriçç  de  r&_-. 
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flijj'e  hacbeï  &  moneUe  ,  fuites  cuire  le  tout  dans  deux 
me  fur  es  d’eau  de  fontaine  ,  jufquà  la  confornption  de  de- 
mye  me  fur  e  }  le  malade  en  boira  à  fa  foi f. 

'  }'ay  dit  que  les  emnlfiotù  convènoient  pour  éteindre 
la  foi  F,  eu  voiey  un  exemple 

2C  P  renef  deux  onces  d’orge  ,  faite  le  cuire  dans  de: 
l’eau  jnfyu’k  ce  qu’il  creve  ,  fanes  de  la  decoflion  une  li- 
vi  e  nu  quinze  onces  riernulfion  ,  ajoutez.-))  une  quantité 
fu fi  faute  de  [trop  rofat  ,  ou  dejirop  de  violette  pour  don - 
ner  une  faveur  ao>  café. 

Enfin  nous  avons  dit  que  les  gargarifmes  ,  &  les 
ablutions  de  la  bouche  réitérées  apai foient  la  foif  ,  on  les 
eompofe  de  mucilages  qu'on  preferit  iorfque  la  langue 
eft  aride  ,  crevalfée",  ou  noire  ,  les  plus  ufités  font  les 
tn’* ctlaqes  de  pfyllmm >  ou  de  coins  *  ttretfavec  l  eaitrofe9 
eu  l’eau  de  grande  joubarbe  ,  mettant  fur  une  once  de  mu¬ 
cilage  autant  ,  ou  U  mode  de  fue  de  joubarbe  ,  ou  de 
coins  par  exprefon  ,  &  on  y  mefe  tant  foit  peu  de  nitre 
dépure.  Cette  mixtion  appliquée  Fur  la  langue  la  rend 
traitable  ,  elle  iiume&e  la  gorge  ,  &  apaife  la  foif3  mais 
elle  ne  l’cteint  pas  entièrement  ;  on  fe  Fert  auffi  d’eau 
jim  pie  dans  quoy  on  a  dîjjfni  du  nitre  ,  pour  fe  gargari - 
(*r  Couvent  ia  gorge  la  larg  e  ,  cç  qui  trompe  1$ 

ibif. 

Le  fécond  vice  de  la  Foif3  efL 

Le  défaut  de  fotf. 

C>  Ëcte  maladie  eft  rare  ,  Fur  tout  dans  lés  jeunës  Le  de- 
*  cTCns  ,  nous  avons  neanmoins  plufieurs  exemples*  Faut  de 
tant  des  per  lionnes  malades  que  non  malades  ,  qui  ont  foif- 
été  long-temps  Fans  nier  d'aucune  boilfon.  Lotichius 
liv  4,  chao.  i.  obf.  1.  &  1  en  rapotte  un  bien  Fingulief 
d'un  enfant  *  qui  avoit  une  averlion  étrange  pour  toute 
forte  de  vin  ,  de  biere  Sc  d'eau  >  qui  ri  avoit  même  ja¬ 
mais  goûté  d'eau  ,  il  étoit  cependant  gros^Sc  gras  }  & 
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ce  qui  eft  furprenant ,  fils  d’un  infigne  beuveur.  Sa- 
retint  Cent.  i.  obf.  68.  parle  d'une  abftinencç  de  toute 
boiflbn  de  fix  années ,  &  d'une  autre  d'un  an  entier i 
Rhodius  ce*>:  i.obf  56.  Fait  l'hiftoire  d'un  jeune  hom¬ 
me  qui  n' avoir  jamais  beu,  mais  qui  mangeoit  beau¬ 
coup  de  fruits  fucculents  ,  qui  fourniftoient  beaucoup 
de  matière  à  la  limphe  fàlivale  ,  &  aux  mucofités ,  ce 
qui  l'cmpèchoit  d'avoir  foif ,  car  quand  les  mucofités 
Abondent, la  foif  ne  fe  rencontre  point.  Boreilus  obj.6%. 
cent.  2.  f  ût  mention  d*un  Médecin  ,  qui  n’a  jamais  cra¬ 
ché  ny  mouché  ,  &c  qui  fe  portbit  bien.,  La  limphe  qué 
les  autres  jettent  en  crachant  ,  luÿ  reftoit  autour  de  U 
gorge, c’eft  poutquoy  il  n'avoit  jamais  foif,  mais  il  avolt 
de  la  difficulté  à  parler  ,  à  caufe  de  la  trop  grande  hu- 
medation  des  parties. 

Hipocrate ,  dit  que  ceux  qui  qnt  mal  à  la  ratte  font 
cracheurs ,  ainfi  ils  peuvent  facilement  eftre  long¬ 
temps;  fans  boire  Panarole  pevtecoft.  %  obf.  19.  parlé 
d'un  rateleux  qui  demeurpit  trois  mois  fans  boire. 

Après  la  faim  ,  Se  la  foif,  fuivent  les  maladies  de 
la  déglutition*,  &  de  la  maftication. 

CHAPITRE  III. 

Ve  U  Mœftcfition  blejfée . 

SVivius  liv.  i„defa  Pratticjue  chap.  4.  a  décrit  cîca- 
dement ,  fuccintement,  &  fui  vaut  la  belle  théorie  a 
fon  ordinaire  ,  les  vices  de  la  maftication  ,  &  de  la  de- 
glution  des  alimens.  Les  principaux  font  P  abolition  ,  ou 
la  diminution  pius  oh  moins  grande  ,  c 7  lu  dépravation  de 
la  maftication. 

Les  principales  caufes  de  la  maftication  diminuée  ou 
abolie,  confiftcnt  dans  les  mufcles  moteurs  des  mâchoi¬ 
res  ,  8c  des  dens  molaires  avec  elles  ,  auxquels  on  peut 


La  Mastication  blessee.  39 

raporter  i'alïcmblagc'  mulculeux  qui  forme  U  langue a 
donc  nous  parlerons  cy  après,  dans  les  vices  du 

§°A*  l’égard  des mufcles  moteurs',  les  temporaux  &  les 
communs  aux  joues  ,  &  aux  lcVrcs,  demandent  les  pre¬ 
miers  nôtre  attention  :  Quant  à  la  caufe  finale  >  ils  ont 
été  faits  ,  non  feulement  pour  fervir  d  ornement  ,  mais 
encore  pour  mouvoir  la  mâchoire  inférieure  ,  &  U- 
procher  avec  Force  de  la  fuperieute. 

Cette  adioii  eft  vitiée  par  la  convullion  ,  lorlqtte  les 
fibres  demeurent  fortement -retirées  ,  &  que  la  mâchoi¬ 
re  inferieure  refte  fermement  colée  à  la  fuperieure  ,  ou 
par  la  paralyfie  ,  lorfqtie  les  mêmes  hbres  rclachets  lui- 
fenc  tomber  en  bas  la  mâchoire  inferieure  par  fon  pro¬ 
pre  poids ,  fans  la  Retirer  en  relevant  vers  la  fupeneu- 
re  La  convulfion  &  la  paralyfie  du  mufclc  temporal 
font  rares ,  à  moins  qu’elles  ne  fe.trôuvent  jointes  au* 
convulfions  univerfelles  épileptiques  ,  &  aux  paralyfie  $ 
univerfelles  apoplectiques  ,  alors  elles  fe  guenllent 
avec  elles)  à  moins  qu’il  n’y  ait  quelque  vice  particulier 
du  mufcle  blefié  ,  ou  autrement  indifpole  ,  cm  il  taille 
pue  ri r  par  les  rethedeS  convenables  à  de  femblablps  ar- 
le  étions  dans  d’autres  parties  femblables  i  fuivaiit  la 
diverùté  dès  cas.  La  convulfion  ,  ou  la  paralifie  dcà 
mufcle  s  qui  fervent  aux  jolies ,  &  aux  levres ,  ne  iur* 
viennent  pareillement  qu’à  ces  fortes  de.  grandes  ma¬ 
ladies  des  parties  internes,  &.  alors  la  convulfion  eit 
commune  ta  deux  côtés  du  vifage  ,  avec  la  retraétion. 
de  la  bouche  vers  les  deux  côtés ,  comme  quand  nous 
rions  >  ou  plutôt  comme  quand  les  chiens  grincent  les 
dens,  ce  qu’on  apelle  convulfion  canine.  S’il  n’y  a  que 
les  mufcles  d’un  côté  du  vifage  qui  fouffrent  convul¬ 
fion  ,  ou  relaxation  ,  de  fi  la  bouche  fe  tourne  d  un  leu! 
côté  ,  dans  la  convulfion  la  partie  faine  le  retirant  vers 
la  partie  malade  ,  8c  dans  la  paralyfie ,  la  partie  selachce 
tombant  fur  la  faine  ,  feront  ce  qu’on  nomme  propre - 

C  fiij 
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ment  U  diftorfion  de  U  bouche  ,  dans  laquelle  un  cj.es 
yeux  ne  fe  peut  pas  bien  fermer  ,  ny  le  malade  fouffleiy 
&  quand  il  veut  cracher  ,  il  ne  le  fait  que  d'un  côté  :  fi 
on  le  fait  rire,  ou  lï  on  luy  dit  de  prononcer  la  lettre  O, 
il  fera  facile  de  voir  qu'il  ne  remué  qu’un  côté  de  la 
bouche  ;  fi  une  partie  du  vifage  eft  dure  avec  une  dou¬ 
leur  plus  ou  moins  fenhble ,  attifant  à  foy  la  partie 
faine  .,  il^  tft  évident  que  le  mal  vient  de  la  convulfion 
de  ce  cote-la  j  h  au  contraire  une  partie  devenue  molle, 
lâche  ,  Sc  peu  fenhble  ,  eft  retirée  Vers  la  faine ,  la  pau¬ 
pière  inferieure  de  ce  côté’- la  ,  tombant  d’elle  meme, 
le  mal  vient  de  la  paralyfm. 

Les  cat/fes 

TAnt  internes  qu'externes  de  ces  cnnvulfions ,  fe¬ 
ront  examinées  en  leur  temps  ,  dans  le  Traité  Gc- 
neial  que  nous  en  ferons.  Il  fuffit  pour  le  prelent  de 
l-econnoitre  que  le  mal  cCnfifte.  dans  la  racine  ,  &  le 
principe  des  nerfs  diftribnés  à  un  coté  du  vifage  ,  car 
alors  la  moitié  entière  du  vifage  ,  ou  quelques  parties- 
lentement  de  cette  moitié  plus  ou  moins  en  nombre 
feront  attaquées  ,  que  fi  le  mal  nef  que  dans  un  muf- 
cle  particulier  du  vifage  ,  ou  dans  le  rameau  parti  eu 
lier  de  quelque  nerf  qui  s’y  inféré,  la  partie  du  vifage 
que  ce  mufcle  gouverne  ,  pàroitra  feule  occupée.  Ain- 
fi  Epiph.  Fcrdïnandus  medicAi.  atribue  la  diftorfion  de 
la  bouche  à  une  fcmblable  paralyfie  particulière  ,  en¬ 
gendrée  pour  avoir  apliqué  trop  foavent  du  vinaigre 
très  fort ,  dans  quoy  on  avoit  macéré  de  la  litharge, 
a  ddleiri  d  eftacer  les  cavités  de  la  petite  veroie.  Henr, 
de  Heer  obferv.iy.  dit  qu’un  homme  s’eftant  endormi 
apres  avoir  bu,  auprès  d'une  feneftre  ,  par  ou  il  rcceut 
d-e  la  neige  toute  la  nuit ,  aqujt  une  grande  diftorfion 
débouché,  parla  relaxation  de  la  joue  qui  rc^ardoit 
la  fendre.  Enfin  PUtenu  lit’.,  i.  obf.  137.  à 
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obfervé  une  diftorfion  de  bouche  caufée  par  la  convul* 
fion.  A  l’égard  du 

'Prcgnoflic, 

LA  diftorfion  de  la  bouche  qui  Vient  de  foy-même* 
eft  difficile  &  longue  a  guérir  ,  quand  elle  furvient 
à  des  maladies  aigues }  de  par  une  convulhon  ,  elle  eft 
très  dangereule  ,  a  quoy  on  peut  rapporter  l  Aphor'jmc 
49.  d'Hipoctœ’e  9feft  4.  Si  dans  une  fièvre  non  intermit¬ 
tente  la  levre  ,  ou  les  jottreils  ,  l  œil  •>  on  le  nez,  je  défigu¬ 
rent  &  je  retirent  ,  dans  un  fi nul  dbatu  ,  la  mort  eft  pro¬ 
che.  Lors  que  la  diftorfion  de  la  bouche  ,  fuccedc  à  la 
convulhon  ,  ou  à  la  patalyfic  du  refte  du  corps  ,  elle 
annonce  l’apoplexie  5  1  epileplie  3  ou  la  mort; 

Cur c » 

APres  les  remedes  générait x  pour  relâcher  l^s  pre*’ 
mie  res  voyes  ,  &  les  purgatifs  aromatiques  &  vo¬ 
latiles  ,  pour  faire  plus  d’effet ,  quelquefois  meme  apres 
la  decoEhon  fudoriftque  des  bots  ,  continuée  durant  quel¬ 
ques  jours  ,  lorfque  le  mal  vient  de  paralyfie  qui  eft  la 
cauîe  la  plus  frequente  ,  011  aplique  des  veficatones  d  la 
nûque  ou  d  foret  de  occupée  ,  eu  meme  des  vent  ouf es  [ca¬ 
ri  fiée  s  }  enfuite  le  cafloreum  ,  pris  tant  intérieurement 
qu’exterieurement,  eft  très  bon  3  on  tient  de  fon  extrait 
dans  la  bouche  ,  Sc  on  enduit  extérieurement  la  partie 
affeélée  avec  l’elfence  de  Çaftorcum  ,  qui  eft  excellente 
&c  recommandée  par  Ttrn&us  dans  fies  cas  pag.-?$.  Sur 
tout  h  on  y  mele  de  la  teinture  d‘afa  douce ,  ou  de  ben¬ 
join,  On  peut  fe  fervir  pour  le  même  ufage  de  feffence 
de  romarin ,  de  jauge  ,  &c.  on  badine  la  nuque  £>c  les 
Vertebres  du  col  avec  l’ejprit  de  vin,  &  on  les  doit  en¬ 
duire  avec  les  huiles  dtftilces  ,  de  Camomille  de  Succtn 
&  de  Térébenthine,  On  tiendra  des  Jlda flic  atones  dans 
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h  bouche ,  par  exemple  les  tablettes  de  P  latents» 
y.  Prenez.  deux  dragrnes  de  noix  rnufcades ,  de  la  ra¬ 
cine  de  pyretre,  d' angehqne  ,  delà  fcrnetue  de  ftaphyfiœ- 
gna  y  (  oh  de  celle  de  coriandre  )  de  la  f  °mence  de  mou¬ 
tarde ,  une  dragme  de  chacun  ,  de  la  femence  d'angeli- 
que  oti  de  cumin  *  des  cubebes  demye  dragtne  dé  chacun , 
demy  [crapule  de  poivre  ,  une  dragme  6r  demye  de  ma- 
ftich  y  une  ftijfif ante  quantité  de  en  e  pour  faire  des  ta¬ 
blettes  ou  rotules. 

Le  Caftorenm  dijfout  dans  Pesfrit  de  vin  4  &  la  deco- 
ftionde  racine  depyretrt  avec  la  [ernence  de  roquette  font 
bonnes  pour  gargarifer  &  retenir  long- temps  dans  ld 
bouche » 

Si  le  mal  vient  dé  cônvülficin  les  remedes  générante 
cy  dellus  &  les  Sudorifiques  ont  lieujcnfuitc  les  prépa¬ 
rations  de  Caftorenm  font  fpecifiques  &  utiles  ;  voyez 
la  cure  de  Platerus  au  lieu  cite  avec  les  Narcotiques,  Sc 
les  Aromates  >  par  le  moyen  de  la  fueur  &  du  fommeil, 
par  exemple  avec  le  Mtthridat  ,  le  [trop  de  Pavot  ,  Sc 
l* Opium.  Liiez  âuiïl  Sennert  liv.  i.  part.  1.  chap.  8. 
&  Timaus  dans  fies  cas  pagey  qui  en  ont  traité  ait 
long. 

LeS  vices  des  CM  a  choir  es. 

LA  malti  cation  eft  blellec  par  le  vidé  des  mâchoires* 
,  &  par  confequent  des  dents  molaires  ,  lorfque  les 
mâchoires  font  trop  peu  mobiles ,  ou  entièrement  im¬ 
mobiles  ,  ce  qui  arrive  ou  par  relaxation  ,  lorfque  la 
bouche  refte* trop  ouverte  par  quelque  violence  exter¬ 
ne  ,  &  quelquefois  même  en  baaillant  extraordinaire¬ 
ment  5  6c  en  ouvrant  trop  la  bouche  ,  ce  qui  fe  guérit 
aifement  par  un  foufflet  ,  &c  un  coup  fous  le  menton  j 
ou  à  caufe  d'une  tumeur  ,  foit  de  la  gorge  comme  dans 
l'inflammation  ,  Ou  quelque  autre  maladie  des  amigda- 
ics  qui  fait  que  la  bouche  s’ouvre  avec  peine  >  foit  des 
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parotides  qui  empêchent  le  jeu  ctes  prolongcmens  des 
mâchoires  dans  leur  cavité  ,  fo'it  qu'une  humeur  grof- 
fiere  8c  tartareufc  ait  rempli  la  jointure  de  la  mâchoi¬ 
re  avec  les  os  des  tempes  ,  8c  leur  ait  ôté  la  liberté  de 
le  mouvoir  ,  à  raifon  d'un  dépoli  fait  fur  la  partie  ,  par 
le  vice  de  la  nutrition  particulière  ,  ou  de  toute  ia 
malle  du  fang.  Sennert  alfurc  que  cet  accident  arrive 
quelquefois  aux  Scorbutiques.  Toutes  ces  maladies  font 
m'anifeftes  ,  8c  leur  cure  s  inféré  aifément  ,  de  ceile  des 
autres  maladies  ,  avec  quoy  elles  ont  de  l'analogie ,  vo¬ 
yez  Sennert  l.  z.pratt.part  i.  chap.\j.  fur  les  maladies 
des  mâchoires.  Voila  à  peu  prés  les  maniérés  dont  leur 
mouvement  requis  pour  la  réception,  ou  la  maftication 
des  alimens ,  eft  aboli  ,  ou  diminué. 

Il  eli  outre  cela  dépravé  ,  quand  la  mâchoire  fe  re¬ 
mué  en  tremblotant  ,  alors  les  collifions  frequentes  des 
dents  excitent  un  bruit  qu'on  apelle  craquètement  des 
dents  ,  qui  vient  de  la  convulfiûn  réciproque  des  raui- 
cles  adducteurs  8c  abdu&eurs. 

Les  caufes  principales  font  le  froid  externe  ,  ou  les 
vers  des  inteftins  *  c'eft  pourquoy  le  craquètement  no¬ 
cturne  eft  allez  ordinaire  aux  enfaris  ,  les  caufes  com¬ 
munes  aux  autres  convulfions  ont  lieu  icy.  Ce  craquè¬ 
tement  arrive  particulièrement  par  confentement,  com¬ 
me  dans  le  friflbn  des  fieVres ,  où  il  eft  ordinaire  ,  ce 
qui  vient  dy.  confentement  avec  les  parties  raembra- 
ïieufes  des  environs  de  la  poitrine. 

Le  craquètement  qui  furvient  aux  adultes  fans  eau- 
fe  manifefte  menace  de  l’apoplexie,  ou  de  l'epilephc; 
Craqueter  des  dens  dans  les  fievres  ,  c’cll  un  mauvais 
augure  i  fur  tout  h  c'eft  dans  le  déliré* 

La  Cure 


COnfifte  à  éloigner  les  caufes  ,  8c  la  maladie  celfera 
auffi-tôt  ,  il  n'y  a  point  de  meilleur  rémede  que  le 
Baume  du  Pérou  ,  apltqué  extérieurement. 
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Les  maladies  des  Denis, 

Les  ma.  J  A  maftication  eft  bleftée  parla  faute  des  dens  qiil. 
Ldies  JL >  manquent ,  quli»  a  cillent ,  dui  font  acraéécSj,  ou  qui  forts 
izsii“  ma!.  * 

Les  dents  manquent ,  ou  par  leur  vice  propre  ,  oA 
par  le  vice  des  gencives,  que  nous  expliquerons  cy  dei^- 
fous  plus  au  long  ,  fur  la  vacillation  des  dents  :  elles 
manquent  par  leur  propre  vice  ,  quand  elles  font  arra¬ 
chées  ,  par  une  violence  externe  5  ou  quand  elles  font 
tellement  altérées  qu'elles  ne  vivent  plus ,  5c  ne  gar¬ 
dent  plus  de  liaifon  avec  la  gencive  qui  eft  vive  ,  ainlî 
elles  tombent  d'elles  mêmes  :  car  comme  un  os  mortifié 
de  carié  lie  feautoit  avoir  d'union  avec  les  parties  voi- 
fmes  ,  qui  jouïftent  de  la  Vie*  ÔC  des  efprits  tant  implan¬ 
tés  qu'acquis  j  de  la  maniéré  qui  leur  eft  propre*  5c  com¬ 
me  on  eft  obligé  de  le  couper  3  ou  de  l'exfolier  pour 
réunir  les  parties  molles  5c  vivantes  avec  la  partie  vive 
de  los  *  par  une  confolidation  requife  ,  5c  par  le  moyen 
de  la  nourriture  ,  de  même  la  dent  morte  ne  peut  plus 
s'attacher  à  la  gencive  ,  mais  elle  s’en  fepare  5c  tombe* 
Ce  qui  arrive 

i.  Si  la  dent  eft  morte  à  raifon  de  fa  vieilleftê  ,  fur 
quoy  voyez  Vanhelmont,  traité.  Alimenta  tartan  infon - 
na 

i.  Si  la  dent  eft  offeiicée  par  des  caufes  externes* 
comme  font  les  chofes  trop  froides  prifes  en  trop  gran¬ 
de  quantité ,  qui  font  ennemies  des  dents  3  5c  les  font 
vieillir,  ouïes  chofes  trop  chaudes  ,  qui  altèrent  5c 
brûlent  prefque  les  dents  5c  les  gencives-,  qui  étant 
prifes  tropfouvent  ,  ou  apliquées  fur  les  dents  ,  les  pé¬ 
nétrent  ,  les  corrodent  fucçeflivement  ,'ôc  les  font  tom¬ 
ber  par  morceaux.  Sur  quoy  c'eft  une  mauvaife  coutu¬ 
me  de  guérir  la  douleur  des  dents  avec  du  vinaigre  iim- 
ple,  ou  en  decoétion  medicale  >  ce  qui  ftupefie  non  feu- 
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ïement  les  dents  ,  6e  les  plus  fa  ht  il  es  de  leurs  fibres  qui 
deviennent  infenfibles  ,  mais  qui  mortifie  6e  corrode 
encore  les  dents  mêmes. 

3.  Les  choies  tçop  vifqueules  &  gluantes  font  con¬ 
traires  aux  dents  ,  comme  toutes  les  douçeurs  ,  le  fu- 
cre  ,  les  figues ,  le  fromage  ,  6ec.  chutant  qu'ils  s'atta¬ 
chent  fortement  aux  dents  ,  6e  empêchent  la  trarifpira- 
îion  necellaire  pour  leur  nutrition  ,  6e  qu'ils  contra¬ 
ctent  fuccefïïvement  nne  aigreur  qui  refiant  continuel¬ 
lement  attachée  fur  les  dents >  les  altéré  peu  à  peu.  Le 
lait  ,  8e  tout  le  laitage  eft  par  cette  rai  Ion  ennemi  des 
dents ,  &  on  remarque  qu’il  les  difpofe  à  la  corrup¬ 
tion  ,  a  la  carie  ,  de  à  tomber  dans  la  luire.  Ces  mêmes 
caufes  oftencent  meme  conliderablement  les  dents  en. 
les  altérant  plus  ou  moins  ,  en  les  rendant  plus  lâches 
6e  plus  flafques  ,  8;  en  corrompant  l'aliment  de  la  dent 
qui  y  doit  pafiç^u 

4.  La  carie  qui  ronge  plus  ou  moins  les  dents ,  la, 
Çb fiance  pierreufe  qui  les  occupe  ,  les  ordures  ,  la. 
noirceur  ,  la  puanteur  ,  les  détachent  infenfiblement  de 
la  gencive ,  6e  les  font  tomber.  Ces  derniers  vices  ne 
viennent  que  de  la  nutrition  particulière  de  la  dent* 
qui  eft  dépravée  par  quelque  çaufè  primitive  que  ce 
ioit.Sur  quoy  je  remarque  que  les  dets  fè  nourri  fient  par¬ 
leurs  propres  vailfeaux  ,  feavoir  par  des  petites  arteres 
6c  veines  implantées  Vers  leurs  racines  ,  de  encore 
latéralement  par  les.  gencives  adhérantes ,  avec  quoy 
elles  font  fi  intimement  unies ,  tant  qu'elles  reftent  fai¬ 
nes,  qu'étant  des  corps  ofieux  ,  &  infenfibles  de  leur 
nature ,  elles  ont  pourtant  un  fentiment  très  exquis, de 
très  vif  pendant  quelles  font  couvertes  des  gencives, 
tant  il  eft  vrai  qu'elles  ont  une  vie  ,  6c  une  nutrition 
réciproque  entre  elles  :  en  effet  h  les  dents  n'avoient 
pas  une  maniéré  particulière  de  fe  nourrir  &  de  s'aug¬ 
menter  ,  differente  des  autres  parties ,  fi  ce  qui  s'en  uk 
continuellement  n'etoit-  pas  fans  celle  réparé  3  elles 
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{croient  bien-tôt  entièrement  ufées.  Mais  une  preuve 
convaincante  de  cette  nutrition  8c  augmentation  parti¬ 
culière  ,  &  latérale  ,  c'effc  qu'une  dent  étant  arrachée, 
ou  fortie  de  faboete  ,  les  dents  voilyies  fe  dilatent  des 
deux  côtés  ,  <Sç  s'alongent  pour  occuper  en  quelque  fa- 
^on  la  place  de  la  dent  fortie. 

ta  Carie » 

C'Eft  l'erôfion  de  la  dent,  plus  ou  moins  grande  qui 
confume  infenfiblement  la  fubffcance  ,  la  creufant 
fucceflivement ,  ou  attaquant  d’abord  un  côté  pour  la 
faire  tomber  peu  à  peu  par  morceaux.  Le  mal  commen¬ 
ce  ordinairement  par  un  petit  point  noir  en  dehors ,  il 
s*y  fait  un  petit  trou  ,  qui  pénétré  toujours  en  dedans; 
plus  la  fubffcance  interne  elL  tendre  ,  molle  8c  facile  à 
le  difïoudre,  plûtôt  elle  effc  confommée,  8c  la  dent  creu- 
fée,  alors  la  douleur  furyient  plus  ou  moins  vive  fui- 
yant  que  la  racine  nerveufe  de  la  dent  effc  corrodée.  La, 
fanie  qui  fuccede  à  cette  erofion  ,  n'ayant  pas  un  che¬ 
min  libre  pour  fortir  ,  à  çanfe  que  le  trou  ou  la  fiftule 
de  la  dent  font  trop  petits  ,  agit  en  dedans  8c  -corrompt 
une  racine  ou  deux  de  la  dent ,  fl  c'eft  une  macheliere, 
puis  par  fon  acrimonie  elle  corrode  tantôt  la  gencive, 
tantôt  la  mâchoire  mefme,  8c  s'introduifant  dans  les 
trous  de  la  mâchoire,  par  ou  les  vailfeaux  des  dents  paf- 
fent ,  elleexude  en  dehors ,  8c  engendre  des  tubercules 
dans  les  gencives  ou  fous  les  mâchoires  ,“  lclquels  tu¬ 
bercules  venant  à  s'ouvrir  répandent  une  liqueur  acre 
&  fanîcufe.  On  a  beau  guérir  ces  tubercules  8c  ce  s  ul¬ 
cérés  ,  il  s’ejigendre  toujours  de  nouvelle  fanie  par  l'a¬ 
rment  prochain  de  la  dent  qui  effc  corrompu,  ainfi  ils 
récidivent  ,  8c  degenerent  quelquefois  en  fiffculesdes 
gencives  ou  des  mâchoires ,  8c  il  eft  impoflible  de  les, 
guérir  parfaitement  fans  arracher  la  dent  malade. 

Les  dents  cariées  jettent  quelquefois  une  mauvaife 
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pdeur  qui  infedte  l'haleine,  particulièrement  Ci  le  creux 
çft  allez  grand  pour  retenir  des  alimens  qui  s'y  piiifiTent 
putréfier.  Il  s'y  engendre  même  des  vers,  ou  parla 
corruption  de  J/ aliment  propre  de  la  dent  cariée  ou  pa£ 
la  pourriture  des  alimens  qui  font  entrés,  dans,  la  mafti- 
cation  ,  delà  viennent  les  grandes  douleurs  ,  8c  les  au¬ 
tres  maux. 

La  caufe  de  la  Carie. 

C'Eft  la  nutrition  de  la  dent ,  blefiee  par  quelque 
occafion,  foit  par  le  vice  des  gencives  qui  fe  déta¬ 
chent  ,  8c  privent  la  dent  dechaulfée  de  fa  nourriture 
latérale  j  (  par  cette  raifon  les  Scorbutiques  font  très 
fujets  à  la  carie  des  dents  )  foit  que  la  dent  même  co% 
tracte  peu  à  peu  la  carie  privée  de  fon  aliment  3  faute 
d'alîimilation  ,  ou  de  tranfpiration  ,  ou  parce  qu'il  Ce 
çorromp  ,  8c  dégénéré  en  un  acide  corrofif.  Car  c'effc 
E acide  corrofif  de  l'aliment  dégénéré  de  la  dent ,  qui  la 
çorrode  &  engendre  la  carie.  Les  caufes  éloignées  font 
toutes  les  chofes  que  nous’  ayons  dit  cy  dellus  qui  alte- 
roient  les  dents ,  &  que  nous  expoferons  cy  après  en 
parlant  de  la  vacillation  des  dents. 

La  fubjlance  pierreufe  des  dents , 

ON  l’apelle  ordinairement  par  erreur  le  tartre  des 
dens  ,  l^anhelmont  traîné  >  alimenta  tartan  infon- 
tia  ,  §.  11.  en  décritlélegamment  l'origine.  L'aliment 
latéral  des  dents  par  les  gencives ,  fe  dépravé  ,  dit-il,  8c- 
ne  pouvant  s’aflimiler  parfaitement  avec  la  dent ,  dégé¬ 
néré  en  un  état  plus  oit  moins  excrementeux  ,  8c  s'atta¬ 
che  du  moins  fuperficiellement  à  la  dent ,  8c  comme  il 
çft  deftiné  à  aquerir  la  dureté  de  la  dent  en  s'altérant 
pour  la  nourrir ,  il  s'endurcit ,  8c  fe  change  en  une, 
pierre  qui  tient  de  la  dent  3  plus  ou  moint  friable  ,  8c 
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coagule  avec  foy  ce  qu’il  y  a  de  mucilagincux  dans  ls 
boite,  &  le  manger  ,  les  gencives  faines  qui  s’çleyent  en 
pointe  jufqu’au  milieu  de  la  dent ,  St  la  tiennent  forte¬ 
ment  embraifée  ,  n  ont  pas  coutume  d’engendrer  cette 
pierre  ,  mais  bien  les  gencives  flétries. ,  relachees  ,  fai- 
gneufes,  5c  détachées  des  dents  qui  permettent  l’entrée 
vers  la  dent  aux  impreflions  externes ,  St  corrompent 
l’aliment  louable  de  la  partie  ,  bien  loin  de  luy  en 
fournir  ;  il  faut  raifonner  de  même  des  dents  fales  >  noi¬ 
res  ?  ou  d’une  autre  vilaine  couleur.  Tout  ce  qu’il  y  a 
4c  yitié  ,  vient  de  la  nutrition  particulière  de  la  dent 
qui  eft  dépravée  ,  doit  que  les  chofes  qui  ont  été  ex- 
pofées  cy  deflus  fur  la  chute  des  dents  ,  fpecialement 
les  douces  ,  Ôcles  vifqueufes  ,  ayent  donné  la  première 
ocafion  ,  fo.it  que  l’état  morbifique  des  gencives  en  fou 
la  caufe  en  corrompant  l’aliment  des  dents  ,  6c  en  em¬ 
pêchant  leur  nutrition  latérale.  Comme  il  n  eft  rien 
Se  plus  ordinaire  aux  Scorbutiques  que  les  diverles  af- 
fe&ions  des  gencives,  St  fpecialement  la  flaccidité  fai- 
«meufe,  de  même  la  noirceur  ,  St  la  falete  des  dents 
leur  eflftres  familière.  Et  fans  doute  la  noirceur  qui 
couvre  les  dents  ,  n  eft  qu’un  veftige  du  fang  extravafe 
desaencives  plus  ou  moins  corrompu  ,  St  acide  qvu 
s’attache  à  leur  fur  face ,  lequel  irrite  es  gencives ,  en¬ 
duit  les  pores  des  dents  ,  qu’il  corrode,  iucceffivement 
à  mefurc  qu’il  s’aigrit  ,  ce  qui  fait  l’origine  5c  ie  pro¬ 
grès  de  la  carie  :  les  vices  des  dents  dépendit  donc 
des  vices  des  gencives  ,  6c  c’eft  par  ceux-cy  au  on  doit 
iucrer  de  la  quantité  des  ordures  excrementeufcs ,  St  de 
lur  urefence.  Ainfi  la  falivation  excitée  parles  fa¬ 
ctions  du  Mercure  dans  le  mal  de  Naples 
vifiblcmcnt les  gencives,  noircit  les  dents  6c  Içs  cou¬ 
vre  d’ordures,  Ppur 

L  A 
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CJEft  à  la  nature  feule  de  remplacer  les  dents  tom¬ 
bées  ,  8c  qui  manquent  ;  dans  les  perfonnes  jeu¬ 
nes  ,  elle  en  fubftitue  de  nouvelles  qui  en  croilfant 
chaflènt  les  premières  hors  de  leurs  alvéolés  ,  8c  repa¬ 
rent  les  breches.  Tant  qu'il  y  a  dans  les  gencives  des 
racines  ou  femences  de  nouvelles  dents  ,  il  en  peut  re¬ 
venir  de  nouvelles  apres  la  cheute  des  premières ,  ce 
qui  eft  manifeftement  demonftré  par  les  dents  de  fagef- 
le  ainlî  nommées  ,  parce  qu'elles  viennent  dans  un  âge 
avancé ,  8c  par  les  dents  qu'on  a  vû  renaître  à  des  vieil¬ 
lards. 

[Ce  qu'on  peut  attendre  de  l'art  eft  de  fupléer  en  quel¬ 
que  maniéré  aux  dents  qui  manquent ,  d’imiter  la  na¬ 
ture  j  &  d'en  fubftituer  d'artificielles  ,  d'ivoire  ou  de 
dent  d* Hypopotamt ,  plutôt  pour  perfectionner  la  paro¬ 
le,  que  pour  faciliter  la  maftication.  Il  y  a  des  hiftoires 
qui  difent  que  des  dents  faines  récemment  arrachées  8c 
remifes  d'abord  dans  leurs  propres  alvéolés ,  ou  dans 
les  alvéolés  d'une  autre  perfonne  ,  s'étoient  fi  bien  re¬ 
jointes  qu’on  eut  crû  qu'elles  n’en  étoient  jamais  for- 
ties  ,  8c  que  la  maftication  en  étoit  aufll  ferme  que  ja¬ 
mais  ,  mais  comme  ces  chofes  méritent  confirmation, 
je  ne  m’y  arrefte  point ,  voyez  les  obfervations  de  Schen- 
k.us  pag,  toi.  Paré  liv.  i.  chap.  des  dents  ,  Riviere 
obferv.  comrnuniq.  pag.  357.  ou  685.  Borell.  liv.  1.  obf.io. 
fag,i%.' 

A  l’égard  des  dents  cariées  ,  le  réméré  le  plus  pre- 
fent  eft  de  les  arracher  ,  &  il  eft  même  quelquefois  ne- 
ceftàire  ,  lors  que  la  carie  a  fait  du  progrès.,  car  la  dent 
contiguë  peut  aifément  contracter  le  même  mal ,  pour 
ne  pas 'dire  que  la  carie  confirmée  11e  fçauroit  fe  guérir 
que  par  l'arrachement  de  la  dent ,  quand  la  carie  eft 
peu  avancée ,  8c  qu'on  aprehende  de  fe  faire  arracher 
Tome  /.  D 


50  LES  MAUX  DES  DENTS. 

les  dents  ,  à  caufe  des  accidens  qu'on  en  a  vu  arriver» 
il  faut  effarer  par  des  remedes  d’arrefter  le  progrès  de 
la  carie. 

On  arrache  les  dents  avec  un  infiniment  approprié» 
moins  elles  font  fermes ,  &  plus  elles  branflent ,  plus 
elles  fortcnt  facilement  j  on  fait  même  quelquefois  des 
ïeroedes  pour  rendre  l'arrachement  plus  facile  &  moins 
douloureux.  Tels  font  le  fuc  deTithymale  mis  dans  la 
dent ,  les  petites  boules  formées  du  même  fuc  avec  lefel 
Armoniac  >ou  avec  la  farine  de  froment.  Le  lait  des  au¬ 
tres  plantes  outre  le  Tuhymale  ,  comme  le  lait  de  Figuier 
mefle  pareillement  avec  la  farine  de  froment.  Les  petites 
boules  de  Tnhymale,  &  des  farines  cy  dejfus  frittes  dans 
delà  graijje  de  grenouilles  ,  qui  font  tomber  les  dents 
fans  douleur  ,  la  farine  de  fetgle  me  fée  avec  le  lait  du 
Cataputia  ou  Effurge  ,en  forme  de  bou'liewife  dans  le 
creux  de  la  dent  j  on  dit  que  fi  on  la  laide  quelque  temps 
la  dent  tombera  bien  tôt  j  le  fuc  de  gy an  e  Chelidoine , 
mis  dans  tes  dents  creufes  ,  les  brife  &  les  fait  fortir.  La 
graijfe  de  grenouilles  vertes  pour  en  frôler  les  dents  »  ou  la 
mettre  dedans  ,  avance  leur  cheute  »  on  fait  cuire  les 
grenouilles  vertes  dans  un  pot  de  terre  plombé  avec  de 
F  eau  commune  »  &  on  prend  la  graijfe.  qui  fumage  »  ou 
bien» 

If  prene'fde  ht  gomme  Ammoniac  ,  de  la  femence  de 
Jufcjuiame  ,  du  fuc  de  U  même  plante  ,  une  dragrne  & 
demye  de  chacun  »  mefe ^  le  tout  »  &  y  ajoutez,  un  peu  de 
graijfe  de  grenouilles  vertes  3  &  de  cire  pour  faire  un  onr- 
gt  er  t  à  appliquer  fur  la  dent  qu’on  veut  arracher  »  ou  d 
mettre  dedans . 

Le  progrès  de  la  carie  eft  arrefté  par  plufieurs  reme- 
des»  le  principal  &  le  plus  efficace  eft  le  feu  appliqué 
à  la  partie  carteufe  de  la  dent  »  avec  un  cautere  aFtuel  de 
fer  ,  ou  dsa> gent  »  ou  d'or  ,  pour  être  plus  délié  ,  après 
quoy  on  remplit  la  dent  creufe  de  feuilles  d'or  :  par  ce 
moyen  on  prefçrve  la  dent  d’une  plus  grande  corçup* 
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tion.  On  peut  encore  la  remplir  de  cire  &  de  mtrrhey 
bien  peflrie  enfemble  ,  ou  de  cire  verte  ,  qui  eft  meilleu¬ 
re  à  catife  du  verdet ,  la  Mirrhe  pare  mife  dans  la  dent , 
eft  excellente  en  ce  cas.  Voyez  Rfviere  dans  [es  obf 
cornmuniq.  pag.  309.  oit  663  ou  il  écrit  3  qu'on  rempltjfe 
la  dent  de  "Terebentine  ,  &  qu'on  brü'e  enfuit e  la  carie 
avec  le  cautere  aéluel.  En  place  du  cautere  aétuel  ,  011 
peut  prendre  le  potentiel  s’il  eft  neceftaire.  Ainfi  l'eau 
forte  apliquée  far  la  dent  cariée  ,  oh  une  on  deux  goûtes 
d’ejprit  de  Vitriol  ,  rnifes  dedans  avec  du  coton  ,  prefer- 
vent  puiffamment  6c  facilement  l’erofton.  Le  Gingembre 
cuit  dans  de  l’oxirnel ,  &  introduit  dans  la  dent  creufe , 
arrefte  la  corruption.  La  poudre  de  Corail ,  les  os  de 
Seiche  ,  le  Camphre  apliquefde  la  meme  maniéré  ,  font 
le  même  effet.  La  poudre  de  Corail  blanc  ,  avec  le  miel 
Rufat  réduits  en  forme  de  Uniment  éphis  &  enduit  fur  les 
dents ,  arreftent  la  carie. 

La  carie  oftée,  la  puanteur  des  dents  cefte  auflî-tôt, 
linon  introduifez  dans  la  dent  de  la  noix  mufeade  mê¬ 
lée  avec  le  Cyperus  cru  Souchet  &  le  Maflic.  La  puan¬ 
teur  des  dents  s'en  va  ,  fi  on  les  rinfe  apres  dîné  ,  & 
après  foupé  avec  de  l'eau  dans  quoy  on  a  dijfout  du  fel 
ut trmoniac . 

Il  y  a  quelquefois  des  vers  dans  les  dents  qu’il  eft 
neceftaire  de  tirer.  La  Sabine  cuite  dans  du  vin  ,  & 
retenue  dans  la  bouche ,  eft  excellente  pour  cela ,  & 
tire  les  vers  en  abondance.  La  fumée  de  femence  de 
foufquiame  reçue  dans  la  bouche  par  un  entonnoir  chafle 
les  vers  des  dents  fpecifiquement.  Voyez  AÜ.  Med . 
Hajf,  Vol.  1 .  pag.  icq.  Le  parfum  ou  la  fumée  des 
grains  d’ Al  kg  ken gi  pilés  &  rnefez.  avec  de  la  cire  ,  en 
forme  de  pâte  &  jettes  fur  une  lame  de  fer  rouge 
au  feu  ,  receuc  dans  la  bouche  ,  fait  fortir  avec  les 
crachats  des  vers  en  foule  ,  6c  calme  les  plus  cruel¬ 
les  douleurs.  L'eêfrit  de  fouph>e  introduit  dans  les 
creux  des  dents  a,vec  du  coton ,  tue  les  vers  6c  apai- 
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fe  la  douleur  qu'ils  caufoient.  La  pondre  de  galles 
mejlée  avec  le  fuc  de  La  racine  ae  Pyrethre  mife  dans 
la  dem  en  chafté  les  vers.  Le  fu  f  de  Cerf  eft  ad¬ 
mirable  contre  les  vers  des  dents.  Voyez  Bartholin , 
Cent. 3.  biji,c)6. 

Pour  le  tuf,  ou  la  fubftancc  pierreufc  des  dents, 
leurs  ordures ,  &  leur  noirceur  ,  il  eft  important  d’y 
remédier  promptement  pour  prévenir  lacarie,  les  dou¬ 
leurs  frequentes  ,  «5 1  la  cheute  prématurée  des  dents  qui 
ont  coutume  de  furvenir  ;  par  des  renaedes  capables  de 
netoitr  ces  ordures,  d'abforber  P  acide  vitié,  ennemi  des 
gencives  &  des  dents  de  fortifier  la  tift'ure  des  gen¬ 
cives  par  une  vertu  doucement  aftringente.  Que  lî  le 
mal  eft  avancé  ,  fi  les  mucilages  trop  adherans  ont  vitié 
les  dents  ,  il  faut  avoir  recours  aux  plus  forts  attenuans 
ôç  diftolvans ,  pour  confirmer  &  manger  ce  qu'il  y  aura 
d'heterogene  ,  ayant  toûjours  en  vue  plus  ou  moins  le 
Scorbut.  Quand  le  mal  eft  leger  ,  les  a  de  Seiche  ,  la 
corne  de  ce  f  brû'èe  ,  la  Mâchoire  de  Brochet ,  les  coques 
d’mfs  calcinées, la  cendre  de  Marjolaine  &  de  Romarin^ 
Vuune  chaude  pour  f'Oter  les  densy  &  les  gencives  de 
tewp  en  empsy  le  1  .  re  calciné  i  Le  jçl  de  tartre  brujlé , 
fcçi  font  très  convenables. 

Il  faut  éviter  les  fujets  trop  durs  comme  les  cailloux , 
la  pie>re  df  P»nce  en  poudreyècc.  parce  qu'ils  pourroient 
ufer  trop  les  dents  fuivant  l’obfervation  d cZwelpher 
dnns  \a  pharrnacop/oyal,p,  joi.  à  moins  qu'on  ne  veuil¬ 
le  agir  puiftamment  ;  en  ce  cas  on  s'en  peut  fervir  quel¬ 
quefois,  la  farine  vierge  de  Myifiiïhus  fervira  d'e¬ 
xemple  laquelle  eft  excellente  pour  blanchir  les  dents 
§c  les  purger  de  leur  tartre  ou  tuf  corrofif. 

L  en  bon  d'ajouter  aux  remedes  ,  ou  poudres  pour 
netoyer  les  dents  ,  la  racine  a*  Iris  de  Florence  ,  particu¬ 
lièrement  à  çaufe  de  fa  bonne  odeur  ,  ou  quelques  goû¬ 
tes  d* hmle  difhlée  de  Girofes  ,  &  du  bois  qw  fent  les 
pt*  Rhodium  i  Pour  donner  une  couleur  de  pour» 
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pre  à  ces  poudres  ,  faites  difio  dre  de  la  cochenille  dans 
de  l'eau  d'alan  ,  a-rojez.  Us  poudres  de  cette  dijfolution  & 
elles  dev endromreuges  ,  &  Ji  vous  les  aprocheT^tant  foie 
peu  du  feu,  elles  prendront  u-,e  couleur  de  pourpre  «Quand 
le  mal  eft  opiniaftre  ,  les  Ordures  trop  atachéés,  la  noir-* 
ceur  bien  empreinte  &  le  tuf  fortement  coagulé  &  colé* 
le  meilleur  retnede  eft  l'effr  *  de  fel  méfié  avec  du 
miel  juj qu'à  une  agréable  J aveur  ,  ou  autant  qu'il  vous 
plara  ,  pour  enduire  les  gencives  ;  l'efprit  de  virriol  eft 
fufpecl  ,  on  peut  prendre  en  fa  place  l’huile  de  fouphre 
délayée  dans  de  l’eau  commune  ou  rnefiée  avec  le  miel  ro« 
Jat.  L’opiate  de  Borellus  cent.  obf.  65,  eft  bonne  quand 
le  mal  eft  invétéré.  Il  eft  bon  de  prendre  du  vin  ,  d’y 
mejler  de  l’efprit  de  fouphre  pour  le  rendre  aigre  3  d’y 
mettre  une  racine  de  polypode  durant  vingt-  quatre  heures * 
de  la  fecher  &  de  s’enfrvir  pour  froter  les  dents ,  elle 
les  fortifie  *  netoye  &  blanchit ,  ce  que  Riviere  dit  de 
l’efpnt  de  vitrnd ,  liv.  6.  de  fa  pratt.  ch.  2.  fe  doit  en¬ 
tendre  plutoft  de  l'efprit  de  fel.  Sa  liqueur  d’or  bru  fié  du 
heu  cite  ,  eft  icy  très  convenable , 

Poudre  pour  froter  les  déts,de  la  Princejfe  d’ Al  te  bourg» 
lfi  Prenez,  des  os  de  feiche.,  dé  U  corne  de  cerf  brûlée, 
de  la  pierre  ponce  préparée  ,  trois  onces  de  chacune  ,  un 
fcrupule  de  mufe  ,  mefiez.  le  tout  pour  faire  une  poudre, 
arrofez.-la  avec  demye  once  d'efprit  de  rofes  &  la  feche'fj 
Prenez  cependant  des  grains  de  cochenille  ,  du  fantal 
rouge,  parties  égales  de  chacun  »  Se  une  quantité  TufE* 
Tante  d’efprit  de  vin  pour  en  tirer  la  teinture  ,  donc 
vous  arroferez  deux  ou  trois  fois  la  poudre  cy-deftus  * 
puis  vous  laitier  ez  fecher  le  tout. 

Il  eft  falutaire  dJajoûter  aux  poudres  pour  froter  les 
dents,  du  fel  armoniac  qui  eft  très  convenable  pour  les 
dents  ,  pour  les  gencives ,  &  pour  toutes  les  parties  de 
la  bouche. 

A  Pégard  des  dents  qui  branlent ,  &  qui  ne  font  pas 
fermes  dans  leurs  alvéolés ,  cela  arrive  ou  par  h  faute 
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des  dents  mêmes  ou  par  la  faute  des  gencives.  La  faute 
des  dents  eft  la  mefmc  qui  fait  tomber  les  dents  ,  dont 
il  a  efté  parlé  cy-delfus  ,  avec  cette  différence  qu'elle  eft 
icy  moins  violente  ,  la  faute  des  gencives  confifte  en 
ce  que  leur  chair  fibreufe  ,  devient  molle  fleurie  3  en¬ 
flée  ,  exulcerée  ,  &  plus  ou  moins  faigneufe.  L'obfer- 
vation  de  SchenKius  liv.  i.  chap.  des  dents  pag.  zoo.  eft 
rare  3  lçavoirque  des  humeurs  tombées  dans  les  alvéo¬ 
lés  les  remplirent  d'une  pituite  plaftreufe  &  en  chaflent 
les  dents.  J’atribuerois  plutôt  ce  vice  au  tuf  ou  à  la 
matière  pierreufe  c^e  ia  dent  qui  s'acumule  en  trop 
grande  quantité.  Cés  maux  arrivent  trés-fouvent  par  la 
faute  de  la  falive  qui  eft  en  general  trop  acre  ou  emprei- 
gnéc  fpecialement  d'une  faveur  fcorbutique,  ou  d'un  fel 
acre  vidé  qui  refout  &  ramollit  la  tilfurc  des  fibres 
des  gencives  ,  qui  les  pénétré  &  les  corrode  fucceffive- 
ment  plus  ou  moins  ,  &  quelquefois  avec  une  déman¬ 
geai  fon  très  fenfible.  Alors  les  petits  vaiflêaux  qui  por¬ 
tent  le  fang  louffrant  folution  de  continuité  >  verfent  un 
peu  de  fang. 

Outre  cek  le  mercure  employé  pour  procurer  la  fa- 
livation ,  c’eft  à  dire  un  écoulement  abondant  de  falive 
acre  &  contre  nature  ,  ou  pour  farder  le  vifage  a  cou¬ 
tume  de  relâcher  extrêmement  les  gencives  8c  de  ren¬ 
dre  les  dents  mobiles.  Le  mal  faifant  chemin  les  genci¬ 
ves  fe  corrompent  de  plus  en  plus  ,  elles  s’exulcerent  , 
fe  condiment  8c  fe  difpofent  à  la  cangraine.  AJorsc’eû 
ce  qu'on  appelle  en  general  le  feorbut. 

Scor-  Qtioyque la  tiffurc  des  gencives  foit  ferme  ,  elle  fe 
but  des  relâche  neantmoins  par  le  fang  qu'elle  reçoit  &  il  fe 
dems.  fut  une  excrefcence  de  chair  fongueufe,iTiolie  8c  fordi- 
de  3  dont  on  tire  facilement  du  fang  par  le  preflement» 

Pour  remedier  à  ces  maux  on  commencera  par  la 
cure  de  la  racine  morbifique  interne  5  après  quoy  on 
travaillera  à  reftreindre  les  gencives  molles  >  enflées  8c 
faigneufes $  à  cQflfglider  les  ulcérés  paj;  des  abfcrbans  ? 
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des  mondjficatifs  &  des  aflringeans  ,  &à  prcfcrverles 
gencives  cangrenées  d’une  plus  grande  corruption.  Les 
remed.es  qui  conviennent  font  les  fleurs  de  rôles  rouges 
&  d'ancholies  ,  l'onguent  d'ancholies  pour  le  Scorbut 
de  la  bouche  ,  defcriu  dans  la  matière  medicale  de  Ti- 
lemanus  -,  la  corne  de  cerf  &  l'ivoire  brûlée  ,  la  laque  , 
la  myrrhe  ,  l'alun  crud  &  brûlé  ,  les  yeux  d'écrevillés  , 
les  feuilles  de  chefae  ,  &  de  troefne  ,  la  racine  d'iris  de 
Florence  ,  de  biftorte  ,  de  tormentille  ,  les  fleurs  de 
mauve  en  arbre  ,  le  crclion  deau  ,  la  rue  ,  la  fauge  ,  le 
romarin,  On  en  fait  des  poudres  à  froter  les  dents  à 
l'exemple  de  Bartholin  cent.é.  hift.  54-  ou  des  déco¬ 
dions.  Par  exemple  la  decoétion  de  rue  chaude  dans  du 
vin  eft  excellente  pour  fe  laver  la  bouche  dans  le  fcor- 
but ,  la  fauge  &  le  romarin  cuits  dans  de  l'eau  avec  un 
peu  d'alun  ,  fournilfent  un  admirable  gargarifme  pour 
les  affections  des  dens  en  queition.  ou  bien 

Prenez  deux  poignées  &  demie  de  bonne  fauge  ,  une 
poignée  de  fleurs  de  mauves  rouges  cultivées  ,  demye 
once  de  racine  de  polypode  ,  fûtes  cuire  le  tout  dans 
une  livre  d'eau  de  fontaine  ,  ajoutez  à  la  colature  une 
once  &  demye  de  miel  rofat ,  une  dragme  d'alun  brûlé, 
trois  onces  de  fel  de  prunelle  ,  une  dragme  de  terre  ii- 
gillée,  rneflez  lû  tout  pour  faire  une  liqueur  a  rinfer  les 
dens. 

De  ce  genre  font  le  gargarifme  de  tormentille  de 
MynfiCthus ,  pag.403.  la  decoCtion  pour  fortifier  les 
gencives  de  Poterius  dans  fahharmac,  pag.  313-  Mais 
s'il  y  a  quelque  remede  excellent  dans  ces  maladies  des 
gencives  c'eft  la  mirrhe  ,  ôc  la  laque  ,  qu'on  a  coutume 
d'y  joindre  en  teinture  ,  car  la  myrrhe  feule  fouvent 
mafehée  eft  un  prefervatif  efficace  contre  le  feorbut  de 
la  bouche;  la  teinture  de  la  lacque  fe  trouve  dans  l'Ar- 
mamentarium  de  MynfiCthus  pag.46.  M.  Michael  la 
preparoit  de  la  maniéré  qui  fuit. 

Prenez  ce  qu'il  vous  plaira  de  phlegme  de  vitriol 
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dilîolvez  dedans  ce  que  vous  voudras  d'alun  mettez 
mfiifeï  dans  la  diflolution  de  la  lacque  pulverifée  juf- 
qu  à  ce  que  la  didolution  ait  pris  la  teinture  3  meflez-y 
du  miel  rolat  empreigne  dJun  peu  d'efprit  de  Tel  pour 
lui  donner  un  acide  agréable  ,  cette  teinture  guérit 
tous  les  Ulcérés  &  la  corruption  de  la  bouche  ,  pa?ticu- 
lierement  fi  c’efl:  du  fcorbut.  On  rinfe  en  mefme  temps 
les  gencives  par  intervales  avec  une  decodion  de  (liti¬ 
ge.  Le  uniment  d’Hartmannus ,  prad.  chymiatr.  pa«r. 
ï  i  3 .  eft  falutaire  ,  il  efl:  utile  d’y  ajouter  la  myrrhe  , 

1  imitation  de  Scnnert  prad.  liv.j.  part.;,  fed.i.chap. 
y.  pag.  6 35.  DecKerus  dans  le  commentaire  fur  la  pra- 
laïque  de  Barbette  pag.ijé.  décrit  un  Uniment  fera- 
otable ,  contre  le  fcorbut  de  la  bouche  &  des  <ren- 
cives.  ü 

Prenez  une  dragme  Sc  demye  d’alun  crud des  fleurs 
d  anchoiies,  des  feuilles  de  fange  deux  dragmes  de  cha¬ 
cune  ,  trois  dragmes  de  racine  d'iris  de  Florence  ,  deux 
Icrupules  de  myrrhe  choifie  ,  avec  une  quantité  fuffi- 
iante  de  miel  rofat  pour  faire  un  liniment ,  pour  les 
dents  qui  branflent  dans  le  fcorbut.  Ou  bien , 

Prenez  une  dragme  &  demye  de  racine  de  biftorte  3 
une  dragme  &  demye  de  fleurs  de  rofes  rouges  ,  une 
dragme  de  balauftes  ,  deux  fcrupules  d’alun  brûlé  , 
empreignez  le  tout  copieufement  d’efprit  de  cochlearia 
qui  etc  fpecifique  pour  le  fcorbut.  Le  fuc  de  cochlearia 
mdie  avec  l’alun  brûlé  efl:  pareillement  falutaire  pour  le 
icorbut.  La  vermiculaire  ou  le  petit  fedum  ne  cede  en 
t  ien  aux  .  autres  antifeorbutiques  dans  les  affe&ions 
des  gencives  ,  fa  decodion  avec  l’alun  &  le  miel  pour 
garganler  efl:  expérimentée  authentiquement.  Voyez 
A*  N‘  C*  an-  Pag-  50-  Digby  Med.  experiment. 
part.  z.  pag.  78.  La  mixtion  pour  les  gencives  d’eau  de 
chaux  vive  ,  avec  l’alun  crud  &  brûlé  ,  &  la  racine  d’iris 
de  Florence  5  efl:  fort  eftimée.  Ce  qui  me  rapelle  en  la 
mémoire  une  autre  mixtion  très  efficace  3  dans  le  icor- 
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but  de  la  bouche  ,  fçavoir  la  creme  d'eau  de  chaux  vive 
qui  fumage  en  forme  de  fel. 

Prenez  trois  dfagmes  de  cette  creme  ,  deux  dragmes 
de  gomme  laque  ,  lix  grains  de  vitriol  de  Gypre  ,  de 
l’eau  rofe  &  de  fauge  ,  une  once  &c  demye  de  chacune-, 
diifolvez  le  tout  à  petit  feu  ,  afin  que  la  laque  donne 
bien  fa  teinture.  C'eft  un  remede  expérimenté  :  on  a 
raifon  de  louer  la' laque  ,  Moniteur  Michael  a  guéri  par 
la  teinture  feule  de  cette  gomme  ,  enfuitc  des  remedes 
generaux  internes  une  pourriture  feorbutique  des  gen¬ 
cives  ,  fi  grande  que  la  cangraine  commençoit  &  que 
perfonne  ne  pouvoit  demeurer  auprès  du  malade  à  caufe 
de  la  puanteur.  Apres  la  laque  la  mirrhe  eft  en  grande 
eftime  ,  par  exemple. 

Prenez  des  feuilles  de  fauge  ,  de  l'alun  brûlé  ,  de  la 
mâchoire  de  brochet  calcinée  ,  de  la  myrrhe  ronge  une 
dragme  &  demye  de  chacune  ,  une  quantité  fumfanre 
de  miel  pour  un  Uniment  ,  pour  froter  les  dents  ,  fi  on 
le  veut  plus  pui fiant,  on  l'empreignera  de  quelques  gou¬ 
res  d'efprit  de  fel. 

Si  le  mal  efi:  trop  grand  il  ne  faut  pas  en  demeurer  la 
&  outre  le  Uniment  d'Hartmannus  cy  defiiis  recomman¬ 
dé  on  pafiera  à  l'onguent  Egyptiac  méfié  avec  le  miel 
rofat ,  pour  guérir  les  ulcérés  confiderables  des  gen¬ 
cives  &  les  maux  qui  en  font'  à  aprehender  ,  on 
bien 

Fr e nez  de  l'alun  brûlé  ,  du  fel  armoniac  ,  un  fcrupulc 
de  chacun  ,  du  maftich,  de  l’encens  ,  demy  fcrupule  de 
chacun  ,  mefiez  le  tout  pour  faire  une  poudre  à  froter 
les  gencives  ,  après  avoir  lavé  la  bouche  avec  une  de- 
codion  de  fauge  de  tormentille  &  de  rofes  rouges  :  on 
eil  mefmc  contraint  quelquefois  d’arrefter  l'excrefcence 
prodigieufe  des  gencives  avec  l'eau  forte.  Le  Uniment 
de  Sennert  liv.  a.  praéfc.  part.  i.  cap.  ié.  pag.  y  a.  peut 
eftre  employé  icy  ainfi  que  l'eau  verte  ,  compofée  de 
verdet ,  avec  un  peu  d’orpin,  d'alun,  fc  quelques  vulne- 
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raires  ,  infufez  &  cuits  dans  de  l'eau ,  à  quoy  on  ajoute 
du  miel.  On  en  frote  les  gencives  pour  les  deffendre 
des  excrelcences  j  de  la  molelle ,  6c  de  la  corruption. 
L'eau  verte  d'Hartman  ,  preun.  part.  110.  ou  celle  de 
Piaterus  deferite  à  la  fin  de  Tes  obfervations  peut  fervir 
d'exemple . 

On  dit  que  les  dents  font  agacées  ,  lorfque  qu'aprés 
avoir  mangé  ou  vomi  des  choies  acides  ,  elles  font  une 
efpece  de  douleur  qui  empefehe  la  mafti cation. 

Le  froid  ou  engourdillèment  des  dents  a  du  raporc 
avec  l'agacement  5  c'eft  lors  qu'elles  ont  efté  confidera- 
blement  altérées  par  le  froid  ,  car  luy  6c  l'acide  font 
grands  ennemis  des  dents  ,  6c  l'impreffion  forte  qu'ils 
font  aux  dents  ,  irritent  ces  dernieres  qui  tellement  une 
efpece  de  douleur  par  l'aétion  des  autres  objets ,  ce  qui 
n'incommode  pas  peu  la  mafti  cation. 

L'agacement  des  dents  fe  guérit  par  le  pourpier  vert 
mafehé  ,  par  le  fromage  frais  6c  vieux  qui  abonde  en 
alcali  manifefte,en  machant  des  carouges  ,  en  apliquant 
un  jaune  d'œuf  dur  tout  chaud  ,  mais  le  meilleur  reme- 
de  eft  l'urine  apliquée  chaude.  Pour  l'engourdillement 
des  dents  ,  l'efprit  de  vin  pour  les  froter  >  le  pain  chaud 
mafehé  ,  le  jaune  d'œuf  durci ,  6c  mafehé  tout  chaud  , 
6c  la  thériaque  pour  froter  les  dents  ?  font  très  falu- 
taires. 


CHAPITRE  IV. 

De  la  Déglutition  blejfee. 

IA  déglutition  eft  blelfée  par  diminution  ,  par  abo- 
_/ linon,  ou  par  dépravation  ,  i.  par  la  faute  de  l'cfo- 
phage  ,  z.  par  celle  de  l’orifice  fuperieur  du  ventri¬ 
cule. 

C'eft  par  le  vice  de  l’efophage  ,  en  premier  lieu  lorf- 
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que  les  crois  paires  de  mufcles  ,  qui  forment  la  gorge 
en  s'élargüfant  font  relâchés  avec  le  SphinCter  par  la 
paralyfie  ,  ou  quand  la  tunique  mufculeufe  de  l'efo- 
phage  eft  attaquée  du  même  mal.  Pour  ce  dernier  vice* 
voyez  la  Pharmacopée  raifonnée  de  Willis  ,  vol.ï.p.i  1, 
&  pour  le  premier  ,  voyez  Tulpius  liv.i .  obf.42..  en  fé¬ 
cond  lieu  quand  Pefophage  eft  trop  rétréci,  1.  par  les 
tumeurs  qui  lui  font  propres ,  ou  par  les  tumeurs  des 
parties  voifines  ,  les  premières  font  l'inflammation  ou 
efquinancie  ,  les  tumeurs  feirrheufes,  les  excrefcences 
charnues  ,  dont  vous  avés  des  exemples  dans  Rhodius 
obf.46.  &  47.  cent. 1.  les  dernieres  font  les  tumeurs,  & 
inflammations  des  amigdales  ,  de  la  trache-artere  ,  de 
la  luette  ,  z.  par  la  contraction  trop  étroitte  de  fes  fi¬ 
bres  ,  tantôt  à  caufe  des  convulfions ,  comme  il  arrive 
aux  hypochondriaques  ,  &  aux  femmes  hyfteriques  qui 
fouffrent  ces  reflérremens  de  gorge  ,  par  la  communi¬ 
cations  des  mouvemens  convulfifs  des  nerfs  ,  que  quel¬ 
ques  uns  atribuent  mal  à  propos  aux  vapeurs  ftyptiques, 
qui  s'élèvent  des  hypochondres  à  la  gorge,  &  qui  la 
rellcrrent.  L'étranglement  dans  les  maux  de  mere,dont 
fait  mention  Van  Helmont  au  traité  Afthma  &:  Tufïïs 
§.3 1.  &  la  déglutition  difficile  ,  ou  abolie  dans  le  paro- 
xilme  épileptique  font  de  ce  genre  3  tantôt  à  caufe  de 
l'extrême  lechereflè  des  fibres  de  Pefophage  :  comme 
il  arrive  dans  les  fièvres  ardentes  continues ,  &C  dans 
le  défaut  de  falive  qui  empêche  plus  ou  moins  la  dé¬ 
glutition  j  tantôt  à  caufe  de  leur  aftri&ion  ôc  cqrruga- 
tion  ,  comme  le  reflêrrement  de  gorge  ,  dont  parle 
Mocftheterus  decad^.ch.y.pour  avoir  bû  du  vin  de  Mal- 
voifie,dans  quoy  on  avoit  infufé  de  la  racine  de  grande 
Confonde.  En  troifiéme  lieu  ,  par  Pobftru&ion  de  l'e- 
fophage,  lorfque  ce  qu'on  avale  refie  attaché  au  détroit 
de  la  gorge  ,  ou  à  l'entrée  de  Pefophage  ,  comme  les 
morceaux  trop  gros  ,  les  noyaux  de  pefehes  ,  &rc.  les 
corps  pointus  qui  s'y  fichent,  fçavojr  les  <?s  ,  les  are* 
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tes  de  poiflon  ,  les  épingles  ,  &c.  qui  empêchent  la  de* 
glutition  ,  par  leur  feule  prcfcnce  ,  ou  par  la.douleur, 
l’inflammation  ,  ou  l’abfcés  qui  s’enfuivent. 

La  déglutition  efl;  bleflee  par  la  faute  de  l’orifice  fu- 
perieur  du  ventricule  ,  lorfqu’il  refufe  d’admettre  les 
ali  mens  qui  font  defcendus  par  le  Canal  de  l’efophage, 
parce  que  étant  irrité  par  quelque  occafion  il  fe  ferme* 
&  fe  reflerre  comme  il  arrive  ,  i.  quand  il  efl;  enflam¬ 
mé  ,  excorié  ,  exulceré ,  ou  occupé  de  quelque  tumeur, 
qu’il  efl;  impoffible  de  connoître»  Voyez  l’obfçrvatiort 
curieufe  3  Se  digne  d’être  remarquée  de  Vuillis  Phar- 
macop.  Raifonnée  vol.i.  pag.  45.  fecondement ,  quand 
le  ventricule  efl  rempli -de  vents  plus  ou  moins  acres, 
qui  irritent  les  deux  orifices  ,  &  fur  tout  le  gauche  qufil 
oblige  à  fe  fermer  opiniâtrement ,  alors  il  ne  peut  re¬ 
cevoir  qu’avec  beaucoup  de  difficulté  les  alimens  qui 
fe  prefentent ,  ou  s’il  les  reçoit ,  il  fe  fait  une  éruption 
prodigieufe  de  vents,  Se  de  rots ,  qui  les  repouflent  plus 
ou  moins  ,  ce  qui  fe  confirme  par  une  obfervation  cu¬ 
rieufe  de  Riviere  qui  efl  la  onzième  des  maladies  rares, 
&  par  une  autre  dePlaterus  obf.  liv.i.  pag.22y.En  troi¬ 
sième  lieu  ,  quand  le  ventricule  efl  prellé  de  l’envie  de 
vomir ,  par  quelque  caufe  que  ce  foit ,  ou  quand  il  a  de 
1  averfion ,  8c  de  l’horreur  pour  ce  qu’on  mange.  Car 
il  fe  ferme  exactement  pour  ne  rien  admettre  d’ennemi, 
par  cette  raifon  ceux  qui  ont  la  fievre  ,  ont  coutume 
d’avaler  les  chofes  liquides  de  coulantes  ,  mais  la  vian¬ 
de,  les  œufs ,  Sec.  ne  pa fient  qu’avec  difficulté,  l’exem¬ 
ple  d’Amatus  Lufitanus  cent.  G.  cur.  49.  a  du  raporc 
avec  cecy.  Il  dit  qu’aprés  un  crachement  de  fang  ,  Sc 
un  vomiflèment  de  tout  ce  qu’un  malade  avoir  mangé, 
il  lui  furvint  une  difficulté  d’avaller  pour  toutes  chofes, 
&  pour  l’eau  même, excepté  pour  le  vin  feul. 

Enfin  la  déglutition  efl  bleflée  par  dépravation, 

1.  quand  on  a  de  la  facilité  pour  avaler  les  folides  ,  Sc 
de  la  peine  pour  les  liquides ,  ou  au  contraire  j  comme 
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il  a  etc  expliqué  dans  nos  Inftituts  fur  la  déglutition, 
i.  quand  entre  les  folides,  &les  liquidesj.il  y  en  a  qu’on 
avale  avec  peine  ,  &  d’autres  qu’on  ne  fçauroit  nulle¬ 
ment  avaler.  Laraifon  eft  facile  à  trouver  ,  parce  qui 
a  été  dit  cy  dellus  ,  &  fpecialcment  fur  le  dégoût ,  ôc 
la  naufée  du  ventricule. 

Le  Prognojlic. 

P  Lus  la  déglutition  eft  difficile  ,  plus  la  vie  eft  en 
danger  ,  la  déglutition  bleftée  par  la  paralyfie  des 
mufcles  de  la  gorge  ,  eft  un  mal  dangereux  ,  &  difficile 
à  guérir.  Si  le  mal  vient  du  défaut  d’efprits  animaux, 
Ôc  de  la  difïolution  entière  des  forces ,  comme  il  arri- 
'  ve  quelquefois  dans  les  ficvres  aiguës ,  c’eft  un  très  mé¬ 
chant  figne  ,  la  boilfon  tombe  alors  dans  l’eftomac, 
avec  un  bruit  femblable,à  celuy  que  fait  une  liqueur 
qu’on  verfe  dans  une  bouteille  vuide  ;  dans  les  playes 
lorfqu’il  furvient  des  convulfions'  qui  empêchent  la  dé¬ 
glutition  ,  il  y  a  beaucoup  à  craindre.  Les  convulfions 
de  la  gorge  font  plus  dangereufcs  dans  les  maladies 
aiguës ,  que  dans  les  chroniques.  Si  le  mal  vient  des 
tumeurs  ,  ôc  d’une  caufe  interne  ,  le  prognoftic  fera  fa¬ 
cile  à  -faire  fuivanç  la  nature  des  tumeurs  qui  feront 
faciles  ou  difficiles  à  guérir ,  ou  entièrement  incura¬ 
bles.  Telle  eft  l’impuifTance  abfoluë,  &  par  confequent 
mortele  d’avaler  ,  caufée  par  un  ulcéré  chancreux  de 
l’efophage ,  telle  eft  la  déglutition  entièrement  abolie, 
parl’efophage  devenu  cartilagineux, dont  parlent  quel¬ 
ques  Auteurs  modernes. 

Les  chofes  étrangères  qu’on  avale  ,  s’arrêtent  ou  à 
l’entrée  de  la  gorge  ,  nommée  llfthme,  ou  plus  bas ,  ou 
enfin  elles  defeendent  dans  l’eftomac.  Lors  qu’elles  de- 
pleurent  en  chemin,  outre  leur  prefence  feule  qui  eft 
Incommode  ,  elles  caufent  quelquefois  de  la  douleur, 
qui  eft  fume  de  tumeur ,  d’inflammation ,  &  d’abcéss 
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qui  font  rportels  ou  non.  Ainfi  Hildânus  cent.i.  obf.  35 . 
cent. y.  obf.35.dit  qu'un  petit  os  arrefté  dans  l’efophage, 
caufa  une  tumeur,de  la  douleur,  de  la  fievre,une  inflam¬ 
mation  8c  la  mort  :  fouvent  quand  l'abcés  s'ouvre  les 
chofes  étrangetés  {orient  avec  le  pus, ou  defeendent.  Le 
même  Hddanus  cent.  1.  obf.  55  écrit  qu’une  femme 
ayant  avalé  un  petit  os  ,  avec  danger  de  fuffocation, 
elle  le  jetta  le  feptiéme  jour,  l’abcés  ayant  fupuré. 
Quelquefois  ces  corps  étrangers  fe  font  une  iflu'é  pâl¬ 
ies  parties  plus  ou  moins  voinnes.  Paré  liv,  14.  chap. 
29.  de  fa  Chirurgie  ,  raporte  l’exemple  notable  d'une 
branche  de  gramen  avalée  ,  qui  fortit  toute  entière 
entre  deux  codes  Hildânus  déjà  cité  cent.  1.  obf. 3 3. 
allure  qu'une  arefte  de  poilfon ,  ayant  relié  deux  ans 
dans  l'efophage,  fortit  enfin  par  un  abcès  qui  fe  fit 
à  la  partie  inferieure  du  col.  Lorfque  ces  chofes  étran¬ 
gères  ^efeendent  dans  l'eftomac  5  elles  font  quelque¬ 
fois  poulie  es  dehors  fucceflivement  par  les  inteftins, 
&  par  le  fondement  :  comme  il  arriva  à  un  voyageur 
qui  ayant  peur  d'être  volé  avala  fix  ducats  qu'il  ren¬ 
dit  quelques  jours  après  avec  un  clyflere  qu'il  fe  fit 
donner  ,  fans  en  recevoir  de  mal,  témoin  Monfîçur 
Michaël ,  &  à  Un  autre  qui  rendit  au  bout  de  trois 
jours  par  embas  un  fifflet  qu'il  avoir  avalé,  témoin  Bar- 
tholin  cent.  1.  hift.  anat.  59.  Quelquefois  elLes  relient 
dans  l’eftomac  ,  &  font  caufes  de  diverfes  maladies, 
par  exemple  elles  bouchent  le  pilore  fi  exactement 
que  la  mort  s'enfuit  ,  fuivant  Kercidng  ,  dans  fon  Spe- 
cilegium  obf.  1.  &  Hildânus  cent.  6.  obf.  35.  les  épin¬ 
gles  avalées  ont  fouvent  pâlie  par  en  bas  fins  danger, 
quelquefois  elles  ont  été  mortelles  fuivant  les  obferva- 
tions  des  Auteurs ,  8c  Zacutus  Lufitanus  liv.  2.  med. 
princ.  hift.  48.  dit  que  des  morceaux  de  verre,  ou  une 
bague  ,  avalés  cauferent  une  dyfenterie. 
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La  Cure 

Î"*  St  differente  fuiyant  la  diverfité  des  caufes  3  & 
idumal.  La  paralyfie  des  parties  qui  fervent  à  la 
déglutition  fe  guérit  par  la  deco&ion  de  fauge  dans 
du  vin  qu'pn  retient  dans  la  bouche  ,  par  l'infufion 
de  thim  ,  par  la  decodion  de  fauge  ,  6e  de  roquette 
en  gargarifme  ,  par  la  noix  mufcade  mâchée  8c  avalée, 
par  l'huile  de  fuccin  difhifée  ,  par  l'huile  d’anis  ,  8c  de 
fauge  diftiléc  ,  dont  on  met  quelques  goûtes  dans  la 
gorge  avec  beaucoup  d'efficacité  ,  par  l’cflence  de  ca¬ 
ftoreum  ,  l'efprit  de  cerifes  noires  ,  celuy  de  Muguet, 
par  l'efprit  theriacal ,  joint  avec  l'effence  de  caftoreum, 
8c  par  l’eau  Analthiua  qui  eft  merveilleufe  :  on  oin¬ 
dra  le  col  ,  8c  la  nuque  avec  l’huile  de  vers  de  terre, 
l’huile  de  coftus,  ou  les  huiles  diftilées  de  fuccin,d'anis, 
de  lavande, 6cc. 

Les  tumeurs  fe  gueriffent  quand  on  les  peut  connoî- 
tre, comme  celles  de  la  même  nature  dans  les  autres  par¬ 
ties.  On  remedie  à  l'aftriction  convulfive  de  la  gorge,& 
de  l’efophage  par  les  aromatique s,&  les  nervins  tant  in¬ 
ternes  qu’externes  ,  à  quoy  on  âjoûtedes  opiates  bénins* 
Si  le  mal  vient  des  hypochondres  ,  on  choifira  les  re- 
medes  pour  abforber  l’acide,  l’opium,le  caftoreum.  S'il 
vient  de  fiecité  dans  les  fievres,le  mucilage  de  femence 
de  coin  extrait  avec  l’eau  de  femçce  de  grenouilles  fera 
fialutaire.On  apliquera  extérieurement  l’onguent  de  Za- 
cutus  pour  cette  affeétion,  qui  eft  compofé  de  l’onguent 
du  fils  de  Zacharie,  de  l’onguent  rofat ,  de  l'onguent  re- 
fumptivum,de  l’huile  d’amandes  douces  8c  de  violettes, 
des  mucilages  ,  8c  de  lait  de  femme.  Le  defaut  de  ftilive 
eft  réparé  en  beuvant  du  vin,  ou  de  la  petite  bierre.  Oit 
bien  on  tournera  des  morceaux  de  Criftaldans  la  bou¬ 
che  ,  qui  font  propres  à  exciter  la  falive.  Si  le  mal  eft 
caufé  par  ce  qu'on  a  pris  intérieurement  on  y  pourvoira 
par  des  remedes  opofés,par  exemple  l’ étranglement ,  8c 
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le  refferrement  de  gorge  dont  parle  Hocfteterus  cy-def- 
ius  ,  fut  guéri  en  beuvant  du  vinaigre. 

A  l'égard  des  corps  étranges  avalés  s'ils  font  encore 
au  haut  de  l'efophage  il  faut  les  retirer  au  plutôt  adroite¬ 
ment  ,  ou  les  enfoncer  vers  le  .ventricule  s'ils  ne  luy 
font  point  nuifibles  ,  l’inftrument  de  Vuillis  pharm. 
ïraifonnée  ,  vol.  i.  pag.  45.  8c  celuy  de  Hildanus  cent. 
1.  obf.  31.  font  propres  pour  cet  effet.  S'il  faut  retirer 
dehors  ce  qui  a  été  avalé  ,  on  procurera  une  toux  ou  un 
éternuement  artificiels  on  fera  lecher  au  malade  quel¬ 
que  chofe  de  doux  8c  de  lubrifiant.  Si  on  ne  re'dlïic 
point  par  ce  moyen  on  aura  recours  aux  inftruments 
faits  exprès  ,  fçivoir  aux  pinces  à  long  bec  ,  ou  aux 
inftruments  de  Hildanus  ,  cent.  1.  obf.  3 6.  8c  cent.  6. 
obf.  3 4.  a  une  bougie  de  cire  ,  à  une  petite  éponge  au 
bout  d'un  fil ,  8c  pour  les  épingles  ,  à  un  petit  crochet. 
Hildanus  ,  cent.  6.  obf.  36.  fait  prendre  de  l'huile  d'a¬ 
mandes  douces  8c  du  fucrc  en  forme  d'éleétuaire  avant 
le  repas  ,  l'huile  fert  pour  diminuer  la  douleur  8c  le  fil¬ 
tre  pour  deterger  l'ulcere  qu'il  peut  y  avoir. 

Si  les  épingles  ,  les  morceaux  de  verre  ,  les  areftes 
de  poilfons  font  defcendu'és  juffpi’au  ventricule  ,  il  fauc 
s'apliquer  à  les  faire  fortir  par  en  bas  fans  ftiire  de  mal. 
Pour  cet  effet  on  donnera  de  la  bouillie  épaiffe  ,  de  ris  , 
de  mil  ou  de  panic  ,  fans  permetre  au  malade  de  boire  , 
afin  que  les  corps  aigus  8c  piquants  s'embourrent  dans 
ces  matiçres  épaiffes  8c  foient  pouffes  fans  nuire  par  les 
inteftins. 

Quand  la  déglutition  eftbleffée  par  le  vice  de  l'orifice 
fuperieur  du  ventricule  ,  dans  la  première  caufe  on  y 
remédiera  méthodiquement  ,  ou  bien  on  aura  recours 
à  la  machine  dé  Vuillis  cy-deilus  citée,  qui  eft  un  bâ¬ 
ton  de  baleine  avec  une  petite  éponge  au  bout  pour 
empefcher  les  alimens  de  remonter  3  dans  la  fécondé 
caufe  les  carminatifs  internes  8c  externes  feront  emplo¬ 
yés  3  dans  la  troifiéme  il  faut  ménager  l’eftomac , 

s'arrefter 
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s’arrefter  aux  chofes  qui  luy  font  agréables  fans  le  for¬ 
cer  à  lJégard  des  autres. 

La  déglutition  blellée  par  dépravation  eft  curable  ou 
incurable ,  mais  comme  elle  dépend  particulièrement  du 
tice  des  nerfs  ,  la  ciflrc-fe  peut  aifément  inferer  de  ce 
qui  a  écé  dit  &c  de  ce  qui  fera  dit  dans  la  fuite. 


CHAPITRE  V. 

De  U  chylïfication  blejfiée. 

QN  fçait  que  la  chylification  fe  fait  par  le  moyen  Dc  ja 
d'un  lue  fermentatif  falin  ,  ou  du  levain  falin  de  chylifi- 
l’eftomac,qui  hache, dilfout  &  volatilife  en  mefme  temps  cauop 
les  alimens ,  8c  qui  les  change  en  une  liqueur  delayée 
aprochante  du  lait ,  qu'on  peut  comparer  à  une  creme 
liquide  d'orge.  Cette  liqueur  nommée  chyle,  eft  falée 
de  fa  nature.volatile  8c  temperée  ;  mais  la  chylification, 
ou  le  changement  des  alimens  en  chyle  eft  bleftée  en 
plufieurs  maniérés. 

Par  diminution  ou  abolition  ,  quand  les  alimens  ne 
font  pas  fuftifimmenr.  digérés  8c  par  dépravation  ;  d’où 
il  arrive  une  infinité  de  corruptions  aux  alimens. 

On  peut  raporter  à  la  dépravation  de  la  chilificatîon, 
les  crudités ,  qui  font  de  deux  fortes  ,  fçavoir  acides  8c 
nidoreufes  :  les  acides  font  quand  les  alimens  degene- 
rent  en  un  fuc  acide  qui  n'eft  pas  furfifamment  volati¬ 
le  lé  -,  les  nidoreufes,  lorfque  les  alimens  fe  corrompent, 
aquierent  une  faveur  horrible  de  pourri ,  &c  font  une 
liqueur  impropre  à  la  nutrition.  On  compare  i'odeur 
nidoreufe  à  celle  des  œufs  fri  es  au  beurre  qui  n'ont  pas 
été  bien  cuits,  ou  aux  œufs  couvis. 

A  l’égard  de  la  caufe  de  cecy  ,  les  Anciens  ont  atri*- 
b ué  toutes  les  operations  naturelles  à  la  chaleur  feule. 
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&  par  confequent  les  defauts  de  la  chylification  à  la 
chaleur  foible  de  l’eftomac  ,  ou  a  fon  intempérie  froide 
tantôt  fimple  tantôt  compofée  ,  ou  compliquée  aveç 
l’intemperie  chaude  du  foye  ;  il  ne  faut  que  lire  tous  les 
Praticiens,  anciens  ôç  mefme  plufieurs  Modernes,  fur 
tout  les  François  &  les  Italiens  pour  voir  qu’ils  accufent 
tous  cette  intempérie  inégalé  de  l’eftomac  froid  ôe  du 
foye  chaud. 

C’eft  à  V  mhelmont  à  qui  on  a  l'obligation  d’avoir  le 
premier  diffipé  ces  tenebres  &  d’avoir  demonftré  que 
Ja  chaleur  n’eftoit  point  la  caufe  efficiente  de  la  dige¬ 
stion,  mais  feulement  une  difpofition  ,  que  les  ferments 
ou  levains  en  eftoient  les  caufes  prochaines  ,  &  les  vi¬ 
ces  de  la  fermentation  les  caufes  4e  ceux  de  la  dige- 
ftion. 

La  caufe  prochaine  de  la  chylification  blelfée  confi¬ 
ée  donc  dans  le  vice  du  levain  de  l’eftomac  ou  dans  le 
vice  des  alimens.  Dans  le  levain  de  l’eftomac  ,  lorfqu’il 
digéré  trop  peu  ,  ou  lors  qu’au  lieu  de  digerer  effective¬ 
ment  ,  il  deprayeôe  corrompt  les  alimens.  La  caufe  eft 
dans  ceux  cy  ,  lorjqu’ils  font  eux-me fines  impropres  à 
être  digérés  ,  ou  parce  qu’ils  pèchent  en  quantité  >  com¬ 
me  quand  on  a  trop  mangé  ,  ou  parce  qu’ils  pechent  en 
qualité,  comme  quand  ils  font  vitiés  ôc  incapables  d  une 
bonne  digeftion. 

Pour  donner  du  jour  à  cecy  ,  le  levain  de  l’eftomaç 
n’étant  point  aftez  volatile ,  mais  acide  ôç  trop  fixe  ,  ou 
empreint  d’un  aigreur  étrangère  dans  l’eftomac  ,  comme 
il  arriye  aux  hypochondriaques ,  difioudra  à  la  vérité 
les  alimens  avec  beaucoup  de  promptitude ,  mais  au 
lieu  de  leur  donner  la  fermentation  ôc  la  volatilité  re- 
quife  ,  il  les  changera  par  fon  aigreur  en  une  maffe  d  un 
acidité  vitiée  ,  d’ou  s'enfuivent  les  crudités  acides. 

D’un  autre  côté  fi  la  bile  dcfçenduë  dans  les  inteftins 
.  par  le  canal  chdledoqne  ,  pervertit  fon  mouvement  & 
fefoulc  dans  le  ventricule  ?  il  arrivera  que  le  fel  volatile 
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huileux  de  la  bile  débilitera  ou  dépravera  lé  levain  de 
l’eftomac 8c  celuy-cy  ne  pourra  plus  digérer  les  ali- 
mens  qui  fe  changeront  par  comcquent  en  crudités 
nidoreufes.  La  mcime  chofe  arrive  lors  qu’on  avale  des 
alimens  trop  graillé ux3  ou  aflaifônnés  de  trop  de  beurre, 
car  tout  ce  qui  effc  gras  donne  des  crudités  nidoureufes. 

Il  eft  à  oblerver  que  chaque  fujet  a  un  levain  parti¬ 
culier  qu’il  effc  impofïîble  de  coiiuoître  que  par  les  fuites, 
tant  à  l’égard  des  efpeces  des  animaux  que  des-individus, 
iur  tout  dans  les  hommes  ,  en  quoy  confifte  non  feule¬ 
ment  la  différence  des  apetits  ,  mais  encore  la  différence 
des  di^eftious ,  de  forte  que  ce  que  l’un  mange  avec 
avidité  8c  digéré  facilement  ,  l’autre  l’a  en  averfion  & 
11e  le  digéré  qu’avec  peine.  L’apetit  doit  être  le  juge  de 
ce  qu’on  doit  manger  ,  ce  qu’on  aime  fe  digéré  facile¬ 
ment  ,  parce  qu’on  n’aime  que  ce  qui  eft  conforme  au 
levain  de  l’eftomaç  ,  qui  djllbut  8c  fait  fermenter  aife-. 
ment  ce  qui  luy  eft  conforme. 

Cecy  nous  eft  inciilqué  par  Hippocrate  qui  dit  dans 
fes  Aphorifmes  que  les  alimens  defîrés  font  plus  aifés 
à  digerer  que  les  autres.  Suivant  ce  principe  la  coutu¬ 
me  à  pareillement  beaucoup  de  force  ,  8c  le  mefme 
Hipocrate  eferit  que  dans  toutes  les  maladies  ,  les  ali¬ 
mens  pires  &  accoutumés ,  doivent  eftre  préférés  aux 
meilleurs  noii  accoutumés.  La  raifon  c’eft  qu’il  refte 
toujours  quelque  chofe  de  tous  les  alimens  dans  les  re¬ 
plis  8c  les  rides  de  l’eftomac  ,  ces  reftes  n’entrent  pas 
comme  plufieurs  le  prétendent ,  dans  la  cômpofition 
materielle  du  levain  ,  mais  il  eft  certain  qu’ils  le  modi¬ 
fient  en  quelque  maniéré  8c  le  difpofent  à  mieux  agir 
fur  des  alimens  femblables  ,  ce  qui  fait  que  nous  fora- 
mes.  moins  incommodés  par  les  alimens  avec  quoy  le 
levain  de  noftre  eftomac  eft  en  quelque  façon  homo¬ 
gène  ,  8c  quand  il  ne  fe  trouve  aucune  difproportion 
entreuxj  car  le  levain  eft  à  l’égard  des  alimens  un 
ag.nt  qui  doit  etre  proportionné  ;  les  alimens  noii 
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accoutumés  au  contraire  font  nuilibles  ,  par  la  difcon- 
venante  qu'ils  ont  avec  ces  relies. 

Par  la  mefme  raifon  ceux  qui  ont  de  l'averfion  pour 
certains  alimens  s'y  accoutument  quelquefois  ,  en  com¬ 
mençant  d'en  manger  peu  à  peu  ,  d'autant  que  le  levain 
de  I'eftomac  s'altere  peu  à  peu  ,  8c  reçoit  comme  ami 
ce  qu'il  regardoit  comme  ennemy  auparavant.  Lors 
que  l’activité  lalino-volatile  du  levain  fe  débilité  ,  c’eft 
e.ncprc  par  la  raifon  qui  vient  d'eftre  ditte. 

A  1  egard  du  fécond  vice  de  la  chylification  qui  con- 
fifte  dans  les  alimens  ,  en  voicy  la  caufe  ,  fçavoir  quand 
on  en  prend  en  fi  grande  quantité  qu'on  ne  fçauroit  les 
digerer  ,  c'eft  que  chaque  menftrue  fermentatif ,  qui  re¬ 
font  en  fermentant  comme  le  levain  de  I'eftomac  ,  de¬ 
mande  de  la  proportion  dans  l’objet  fur  quoy  il  doit 
agir. 

Si  donc  on  avale  une  trop  grande  quantité  d’alimens, 
îe  levain  de  I'eftomac  fera  étouffé  lans  les  diftoudre 
fuffifamment ,  parce  qu'il  eft  trop  foible  ,  8c  fans  les 
volatilifer  par  la  fermentation  :  l'un  eft  la  fuite  de  l'au¬ 
tre  ,  comme  l’aétivité  de  I’eftomac  n'eft  pas  allez  forte 
pour  diftoudre  tant  d’alimens,  la  digeftion  en  eft  rallen- 
ïie  ,  la  fermentation  retardée  8>i  par  confequent  la  vo- 
latilifation.  Souvent  mefme  la  trop  grande  quantité 
d'alimens  dégénéré  en  crudités  acides  ,  qui  reçoivent 
bien  un  commencement  de  fermentation  ,  mais  qui  en 
demeurent  là  fans  aquerir  de  la  volatilité  ,  6c  relient  en 
forme  de  pâte  crue  8c  acide  dans  I’eftomac. 

Outre  la  quantité ,  la  diverfité  des  alimens  trouble' 
beaucoup  la  digeftion.  La  puiifance  du  levain  de  l'efto- 
mac  a  beau  eftre  étendue  8c  capable  de  refoudre  8c  de 
fermenter  divers  alimens  ,  il  eft  certain  qu'elle  n'eft  pas 
univerfelle  &  infinie  ,  mais  déterminée  à  tels  8c  tels  ali¬ 
mens  ,  lors  dope  qu'on  avale  pèle  mêle  divers  alimens  , 
des  gras  avec  des  maigres  des  acides  avec  des  doux  ,  il 
dlfaus  doute  que  Je  levain  agiftànt  plus  puilfamment 
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fur  l'un  que  fur  l'autre  ,  ladigedion  s'interrompt  beau¬ 
coup  &;  qu'il  en  refaite  des  corruptions  &  des  crudités 
qui  font  accompagnées  d'une  mucofité  copieufe  qui  re¬ 
lie  dans  l'ellomac  5  d'aûtant  que  ce  qui  n'ed  pa  allés 
digéré  a  de  la  peine  à  palier  par  le  pilore  ,  aiftfi  l'efto- 
mac  fe  trouve  toujours  chargé  de  cette  mucolîté  qui  de-> 
prave  de  plus  en  plus  la  chjlification. 

Pour  la  qualité  des  ali  mens  il  el>,  coudant  qu'il  y  a 
du  choix  à  faire.  Je  parlerai  icy  feulement  du  pain  qui 
eft  l'aliment  le  plus1  familier  ,  parce  qu'il  ed  amy  du 
levain  de  l'eliomac  par  fon  efprit  acide  volatile  abon¬ 
dant ,  &  en  quelque  maniéré  homogène  &  du  mefms 
caraélere  que  le  levain  de  l'ellomac  ;  ce  qui  fait  que  le 
pain  à  raifon  du  levain  qu’il  a  receu  par  la  boulangerie  4 
ou  à  raifon  de  fon  efprit  volatile  acide  ,  facilite  la  dif- 
folution  des  autres  alimens  &  fécondé  le  levain  volatile 
de  l’edomac  à  les  volatilifer  &c  à  les  changer  en  chyle 
plus  diligemment.  C'ed  pourquoy  mieux  le  pain  ed  le¬ 
vé  ,  &  plus  fon  efprit  acide  volatile  ed  exalté  ,  plus  il 
ed  falutaire.  Au  contraire  ,  moins  il  ed  levé  plus  il 
ed  denfe  &  vifqueux  ,  plus  il  ed  nuifible  ,  <5e  plutod  il 
fe  change  en  une  pade  crue  ôc  vifqueufe  dans  l’ello- 
mac. 

La  trop  grande  quantité  de  la  boilFon  trouble  outre 
cela  confiderablement  la  digedion  par  trois  raifons  ;  la 
première  parce  qu'elle  délayé  trop  le  levain  de  l'edomac 
&  qu'en  le  délayant  il  s’affoiblit ,  la  fécondé  c'ed  que 
les  alimens  flottent  alors  dans  l'edomac  ,  ce  qui  empef* 
che  en  quelque  façon  la  fermentation.  La  derniere  c'ed 
que  le  trop  de  boiifon  force  le  reflort  de  l’edomac  ,  le 
didend  &  relâche  les  fibres ,  les  rend  flafques  ,  tk  dirai- 
nue  leur  jeu  ,  de  forte  qu'elles  ont  de  la  peine  à  poulfer 
par  le  pilore  ce  qui  ed  digéré  ,  lequel  demeurant  trop 
long- temps  dans  l'edomac  ,  s'y  corrompt  &  dégénéré  en 
divers  fucs  vidés. 

Il  ed  aifé  de  voir  par  ce  qui  vient  d'edre  dit  ce  qu’on 
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doit  penfer  de  1  inégalité  d'intemperie  des  Anciens  qui 
eft  fans  fondement ,  puifque  le  fang  qui  caufe  l'intem- 
perie  prétendue  ,  eft  également  diftribué  à  toutes  les 
parties  &  porté  à  propprtion  au  foye  &  au  ventricule. 
Tandis  donc  que  le  fang  confervera  fa  chaleur  naturelle* 
tant  qu’il  circulera  par  une  égale  proportion  dans  le 
foye  6c  dans  le  ventricule  ,  il  leur  donnera  fans  doute  à 
l'un  6c  à  l'autre  le  tempérament  requis  *  &c  le  foye  ne 
fera  pas  plus  chaud  que  le  ventricule. 

L'experience  nous  aprend  que  dans  cette  intempérie 
des  Anciens ,  il  y  a  toûjours  du  deffaut  du  collé  du  le¬ 
vain  del'eftomac  ,  qui  eft  ou  trop  aride  ,  ou  d'un  acide 
vrtié  ,  6c  trop  peu  volatilifé  ,  6c  peut  dire  en  mefme 
temps  étouffé  par  une  abondance  de  mucofités  groffie- 
tes  6c  vifqueufes.  C'efl  pourquoy  on  ne  choiiit  pas  pour 
y  remedier  ,  ce  qui  peut  échaufer  l'eflomac  *  6c  rafraî¬ 
chir  le  foye  *  mais  on  s'attache  à  ce  qui  peut  atténuer  6c 
difloudre,  6c  mefme  volatilifer  6c  temperer  la  trop  gran¬ 
de  aigreur  du  levain. 

Outre  ces  caufcs  prochaines  de  la  chylification  *  il  y 
tn  a  auffi  d’éloignées  qui  dépravent  la  chylification  en 
tant  qu'elles  troublent  la  rétention  du  l'expulfion  des 
alimens.  L'abaiffernent  du  cartilage  xiphoide  en  eif  un 
exemple  ,  lequd  a  fouvent  été  caufe  de  la  dépravation 
de  la  chyfihcation  &  de  plufieurs  autres  fimptomes  du 
ventricule  *  au  témoignage  de  Zacutus  Lufitanus  ,  liv. 
med.  princ.  hift.  56.  queft.  5 6.  qui  i'a  expérimenté.  Les 
vernies  qui  naillent  dans  le  ventricule  ,  peuvent  pareil- 
icment  interrompre  la  chylification  ,  puiique  Foreft  liv. 
sS.  obf,  18.  &  obf.30.  en  apporte  un  exemple.  Enfin  011 
fçait  que  les  reins  affligés  par  le  calcul  ont  coutume  de 
troubler  la  digeftion  par  le  confentement  des~nerfs  du 
ventricule  avec  ceux  des  reins,  pour 
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Le  diagnojlici 

ÎL  eft  facile  dans  la  chylification  blefiee  par  diffimtM 
tjon  ,  les  malades  fe  plaignent  d'une  douleur  d'efto- 
mac  apres  le  repas  >  cinq  ou  fix  heures  après  ils  ont  des 
rots  fâcheux  de  la  mefme  faveur  que  les  alimens  qu'ils 
ont  pris.  Ils  fe  plaignent  d’un  manque  d'apetit  ,  d'un 
gonflement  d’eftomac  de  de  tels  autres  fimptomes  aifés 
à  connoître. 

Déplus  ces  fortes  de  fujets  ont  ordinairement  le  vU 
fage  enflammé  de  rouge  apres  le  repas  ,  ce  qui  vient  dd 
l'eftomac  chargé  d’une  abondance  de  mUcofités  acides  , 
qui  font  les  relies  des  alimens  mal  digérés. 

Ils  fe  plaignent  encore  d'une  difficulté  de  refpirer 
lorfqu’ils  font  couchés  fur  le  dos  ,  de  le  matin  ils  ont 
la  bouche  pâteufe  8c  remplie  de  mu  coûté ,  qui  lors 
qu’on  eft  couché  remonte  effectivement  de  l'eftomac 
Vers  la  gorge  ,  de  on  la  rejette  le  matin.  Au  refle  le  vice 
de  la  digeftion  eft  demonftré  parles  rots.  Les  crudités 
acides  ont  des  rots  acides  de  des  vents  en  abondance, 
8c  ce  qu'on  rejette  en  vomiflant  ou  naturellement  ,  ou 
-par  art ,  eft  groffier  ,  vifqueux  ,  pituiteux  de  d’une  fa¬ 
veur  acide. 

Les  crudités  nidoreufes  fe  reconnoilfent  à  la  mau- 
vaife  odeur  des  rots  ,  ou  du  moins  qui  font  dégoûtants 
comme  quand  on  a  mangé  des  œufs  frits  ,  on  a  des  nau- 
fees.  frequentes, de  on  fent  le  matin  un  certain  gouft  qui 
ne  fe  peut  pas  bien  expliquer  ,  la  matière  du  vomiife- 
ment  naturel  ou  artificiel  ,  eft  liquide  ;  jaunaftre  ,  in  la¬ 
pide  j  ou  tirant  fur  l'amer.  On  a  le  ventre  plus  libre 
que  de  coutume.  Voila  les  figues  de  crudités  nidoreufes,. 
Quant  au 
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Pronojlic. 

ÎL  eft  certain  que  la  chylification  blelfée  eft  la  four  ce 
de  plufieürs  maladies  chroniques,  6c  on  peut  dire  que 
les  crudités  acides  fuivant  leurs  différences  font  la  four- 
ce  de  la  plufpart  des  fîevres  intermittentes ,  6c  peut  eftre 
que  toutes  les  me  fines  crudités  acides  dans  un  certain 
degré,  de  corruption,  font  fans  doute  la  fource  du  mal 
hypochondriaque  ou  du  feorbut ,  à  moins  que  celuy-cy 
n'ait  été  communiqué  par  contagion  à  la  malle  du  fang. 
La  colique  de  les  maladies  femblables  viennent  de  la 
îuefme  caufe  ,  6c  une  femblable  aigreur  à  celle  qui  cor¬ 
rompt  les  alimens  dans  l’eftomac ,  eft  la  caufe  des  mala¬ 
dies  cutanées  ,  de  la  galle  ,  de  l’herpes  ,  6c  peut-çftre  de 
l’ereftpele. 

En  un  mot  tout  l’acide  qui  eft  répandu  dans  le  corps 
hors  l’eftomac,  6c  appellé  par  Vanhelmont  l’ennemy  de 
toutrle  corps  ,  vient  du  vice  de  la  digeftion  caufe  par  la 
corruption  de  l’acide  ;  la  goûte  me  fine  en  tire  fon  ori¬ 
gine  ,  fçavoir  lors  que  le  vin  s’aigrit  dans  le  ventricule, 
ou  que  la  boilfon  eft  déjà  empreinte  d’un  acide  vitié. 
Enfin  foyez  alluré  que  toutes  les  maladies  chroniques 
qu’on  atribue  aux  obftruclions  des  vifeeres  ,  du  me- 
fentere,  du  foye,  de  la  rate,  viennent  du  vice  de  la  chy- 
lificatipn  6c  fpecialement  quand  le  levain  de  l’eftomac 
eft  trop  acide  de  mal  volatilifé. 

La  Cure 

COnôftc  à  corriger  le  levain  du  ventricule  6c  le  re- 
mettre  dans  fon  eftat  naturel  autant  qu’il  eft  poffi- 

ble. 

Les  remedes  propres  font.  i.  ceux  qui  chaffent  la  nui* 
cofité  6c  les  fucs  adherens  à  l’eftomac  ordinairement 
grolHersj  yifqueux  6c  acides.  i.,ceux  qui  contiennent  u» 
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fel  volatile  huileux  temperé  par  un  acide  fubtil  -,  parce 
qu'ils  altèrent  le  levain  de  l'eftomac  • ÔC  luy  redonnent 
une  acidité  fubtile  8c  volatile. 

Entre  les  purgatifs ,  les  vomitifs  tiennent  le  premier 
lieu  8c  entre  ceux-cy  l'antimoine  qui  eft  meilleur  en 
infufion  qu'en  fubftance  >  comme  il  a  efté  dit  ,  conftde- 
rant  moins  la  quantité  delà  poudre  que  la  quantité  de 
l'infufion.  Après  l'antimoine  vient  l'afarum  ou  cabaret 
&  particulièrement  l’extrait  d'afarum  emetique  de 
Harcmannus  ,  l’eau  de  nicotiane  diftilée  fournit  un  ex¬ 
cellent  vomitif.  ]'ay  recommandé  cy-deftus  la  malle  des 
pilules  d'hiera  avec  l'agaric  ,  &  j'en  ay  donné  des  for¬ 
mules.  Les  pilules  maftichines dont  pareillement  excel¬ 
lentes  ,  parce  que  le  maftich  eft  un.  ftomachique  ftngu- 
lier  à  raifon  de  fon  efprit  acide  volatile.  Les  pilules 
aloëphangines  faites  avec  les  aromates,  8c  animées  par 
un  grain  ou  deux  de  feammonée  ,  conviennent  pour 
deterger  les  ordures  mucilagineufes  attachées  à  l'efto- 
mac  ,  par  exemple 

Prenez  quinze  grains  ou  un  fcrupule  des  pilules  aloë¬ 
phangines  (  elles  font  compofées  d'atomates  )  deux 
grains  de  feammonée  fulphurée  ,  un  grain  8c  demy  de 
l'extrait  des  trochifques  alhandal ,  excellents  pour  de¬ 
terger  la  pituité  vifqueufe  ,  avec  une  quantité  fufhfante 
de  teinture  de  tartre  ,  pour  fervir  d'aiguillon,  outre 
qu'elle  eft  faline  8c  deterfive  ,  faites  des  pilules  purga¬ 
tives  ftomachales  fuivant  l'art. 

On  peut  faire  une  poudre  laxative  qui  purgera  puif^ 
famment  l'eftomac  ,  avec  des  remedes  falins  8c  fpecia- 
lement  le  tartre. 

Prenez  du  tartre  vitriolé,  de  la  creme  de  tartre,  demy 
fcrupule  de  chacun  ,  trois  ou  quatre  grains  de  feammo¬ 
née  avec  le  fouphre  ,  un  grain  ou  deux  des  trochifques 
alhandal ,  car  on  peut  les  preferire  en  poudre  ,  deux 
goûtes  d'huile  diftillée  d’anis ,  faites  une  poudre  purga¬ 
tive  pour  l'eftomac. 

E  v 
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Elle  procurera  deux  ou  trois  Telles  au  plus  fui  vaut  la 
conftiturion  du  fujet. 

J’ay  dit  en  fécond  lieu  que  les  remedes  contenants  un 
fel  volatile  aromatique  temperé  convenoient  dans  la 
chylification  blelfée,  étant  mariées  avec  des  acides  fub- 
tiis.  Les  plus  recommandés  ,  font  les  quatre  petites  fe- 
mences  chaudes ,  d'anis,  de  carvi ,  de  perfil  ,  &  de  cu¬ 
min  ;  enfui  te  les  aromates  ,  fur  tout  le  galanga  &  le  gin¬ 
gembre  font  eftimés.  Platerus  dans  fes  obfervations 
raporte  plufienrs  exemples  de  chylidcation  dépravée  & 
de  crudités  d’eftomac  ,  gueries  par  l'ufage  du  gingem¬ 
bre.  La  noix  mufeade  eft  excellente,  mais  comme  elle 
eft  trop  huileufe  &  a  coutume  d'émoulfet  le  ferment  de 
i’eftomac ,  il  faut  la  temperet  par  les  (impies  ftomachi- 
que  s  ,  qui  font  allez  connus. 

Ceux  qui  enlèvent' la  palme  font  Kabfmthe  ,  Ia'men- 
the ,  le  véritable  acorus .  le  romarin  ,  le  bois  de  faiîà- 
ffas ,  les  autres  aromates  ,  l'élixir  de  propriété ,  fuf 
tout  étant  méfié  avec  l'efprit  de  cochlearia  ,  ou  avec 
l'efprit  de  fel  armoniac  volatile  ;  l'elixir  ftomachal  de 
M.  Michaël ,  dont  on  a  parlé  cy-deifns  ;  &  les  ellences 
de  melifle  ,  de  menthe  ,  de  pouliot ,  de  romarin  ,  de  faf- 
fafras  ,  rendues  acides  avec  un  peu  d'efprit  de  fel  ou 
d'efprit  de  vitriol  pour  leur  donner  un  acidité  fubtile 
&  volatile. 

On  peut  faire  aufïi  un  vin  médicamenteux  ,  car  alors 
l'acide  du  vin  s'imbibe  avec  les  fels  volatiles  des  végé¬ 
taux  ,  en  cette  maniéré. 

Prenez  fix  dragmes  de  racine  d'aunée  ,  qui  a  été  re¬ 
commandée  cy-deilus  avec  la  racine  de  raifort  fauvage  , 
trois  dragmes  de  racine  de  galanga  ,  de  la  menthe  cref- 
pée  ,  du  calament  de  montagne  ,  de  l'abfmthe  3  demye 
poignée  de  chacun  ,  de  la  femence  d'anis  ,  de  la  canelle, 
trois  dragmes  de  chacune  ,  une  dragme  de  macis  feule¬ 
ment  ,  parte  qu'il  eft  trop  huileux  ,  hachez,  pilés  & 
renfermez  le  tout  dans  un  noüet  ,  laiffez  le  infufer 
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douze  heures  dans  une  mefure  de  bon  vin  blanc  fec  , 
dans  un  lieu  chaud  3  on  en  prendra  un  verre  avant 
difné  &  avant  foupé  ,  ajoutant  à  chaque  verre  dix  goû¬ 
tes  de  Tel  doux  qui  eft  acide  volatile  ,  ou  en  fa  place 
cinq  goûtes  de  l’elixir  de  propriété,  fait  &  préparé  avec 
l’efprit  de  cochlearia. 

Les  fels  qui  hachent  puiftamment  par  leur  acide  fub- 
til  la  mucofté  &qui  detergent  l'eftomac ,  font  merveil¬ 
leux.  Les  plus  excellens  font  le  fel  armoniac  ,  fur  tout 
fi  on  le  prend  dans  du  vin  d’abfinthe  ou  du  vin  d’infu- 
fton  de  fallàfras  3  la  terre  foliée  de  tartre  ,  ou  le  fel  de 
tartre  eU'entiel  3  les  autres  préparations  du  tartre  3  l’eft 
prit  carminatif  fecret ,  dont  je  parlerai  au  chapitre  fui- 
vaut  3  le  tartre  vitriolé  ,  ou  mefme  l’hepaticura  rubemn» 
principalement  h  on  le  mefle  avec  les  efpeces  aromati¬ 
ques  diatrion  pipereon  ,  ou  avec  les  efpeces  diagalan- 
ga  ou  les  ftomachiques  de  Mynf&us  ,1e  fel  de  vitriol  „ 
ou  Larcanum  duplicatum  de  Mynfi&us  eft  excellent 
dans  les  maladies  d’eftomac  ,  eftant  méfié  avec  des  pou¬ 
dres  ftomacafes ,  &  mefme  feul ,  car  il  pollede  un  acide 
volatile  temperé. 

LJambre  eft  très  convenable  aux  vieillars  pour  les 
crudités  ,  foit  qu’on  le  prenne  crud  ,  foit  avec  du  fucre 
en  forme  de  poudre  ,  foit  quJon  le  reduile  en  eftence 
ftomachique  avec  1  eftence  de  menthe  ou  de  melifle.  Les 
poudres  ftomachiques  de  BirKmannus  &c  de  Querceta- 
nus  font  allés  connues ,  leur  bafe  eft  la  racine  d'arum 
ou  de  vit  de  preftre  préparée  ,  laquelle  eft  empreignéc 
d’un  fel  volatile  acre  &  pénétrant.  Au  refte  quoy  qw’01* 
préparé  cette  racine  avec  du  vinaigre  ou  du  vin  ,  neam- 
moinsen  fechant,la  meilleure  partie  de  fon  fel  volatile 
s’envole  ,  6c  elle  devient  prefquc  inutile.  Il  vaut  donc 
mieux  la  mettre  infufer  dans  du  vin  avec  la  racine  d’au- 
née  ,  ou  exprimer  le  fuc  de  la  racine  &c  des  feuilles  ,  6c 
le  garder  pour  en  prendre ,  avec  les  autres  rcmedes  en 
ternes  de  befoin.  Mais  quelqu’un  me  dira ,  comment 
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garder  ce  Tue  fans  le  corrompre  ?  3e  répons,  de  la  ma¬ 
niéré  que  le  vin  fe  conferve  par  le  moyen  de  Ton  fou- 
phre.  Liiez  Vanhelmont  tk  vous  aprendrés  à  garder 
des  fucs  jufqu'à  plusieurs  années  fans  fe  corrompre. 

La  poudre  ftomachique  de  M.  Michael  eft  de  ce  gen¬ 
re  ,  la  vôicy. 

Prenez  deux  livres  de  racine  d'arum  préparée  ,  une 
livre  delà  panacée  de  Holftein  ,  demye  livre  de  fei 
d'abfinthe  ,  deux  onces  de  racine  de  calamus  aromati¬ 
que  ,  ou  en  fa  place  de  véritable  acorus  ,  de  la  canelle  3 
des  girofles  ,  une  once  &  demye  de  chacun  ,  du  macis , 
du  poivre  long  ,  du  gingembre  ,  des  cubebes  ,  du  car- 
damomun  ,  des  grains  de  Paradis ,  de  la  femence  de 
Zedoaria  &  de  coriandre  ,  une  once  de  chacun  ,  faites 
une  poudre  fuivant  Part. 

Ceux  qui  lifent  Porerius  y  .trouvent  fouvent  cité  le 
fpecifîcum  ftomachicum  ,  mais  perfonne  ne  feait  ce  que 
c’eft  que  Poterius  le  fils  qui  eft  à  Bologne,  je  vous  dirai 
neammoins  en  fecret  que  la  bafe  de  ce  remede  fameux  , 
eft  le  régulé  d'antimoine  avec  le  mars,c'eft  allez  dire  aux 
habiles  gens. 

Le  chocolaté  eft  du  nombre  des  fpecifiques  ftoma- 
ehîques  ,  c'eft  un  fuc  épaiffi  que  les  Indiens  préparent 
avec  les  fruits  du  cacaum  ,  allai  Tonné  avec  la  cannelle  «Se 
le  poivre  ,  on  fait  cuire  le  chocolaté  dans  du  vin  &  on 
le  boit ,  c'eft  un  excellent  ftomachique  &  antifeorbu- 
tique.  La  plante  nommée  Thé  n’eft  pas  moins  eftimée 
dans  la  Chine  &  dans  le  Japon  ,  nous  n'en  avons  en 
Europe  que  de  feche  ,  elle  eft  merveilleufe  non  leule- 
ment  pour  fortifier  Peftomac  ,  mais  encore  pour  déli¬ 
vrer  du  calcula  de  la  goûte  ,  maladies  inconnues  aux 
Chinois  &.  à  ceux  du  Japon  ,  par  l’ulage  de  cette  plante. 
Elle  eft  bonne  pour  les  maux  de  telles  ,  elle 
preferve  contre  i'ivrelle  ,  elle  chafle  le  fommeil ,  elle 
fortifie  Peftomac,  elle  entretient  jufqii’à  trois  jours  les 
gens  éveillés  fans  les  affaiblir  j  la  maniéré  de  s'en Tcrvir 
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eft  d’en  faire  bouillir  deux  ou  trois  cuillerées  en  pou¬ 
dre  dans  de  lJeau  liinple  avec^un  peu  de  fucre  ,  on  boit 
enfuite  la  deco&ion. 

Voilà  les  remedes  en  general  pour  la  chylification 
bleilëe  3  en  particulier  ceux  qui  conviennent  aux  crudi¬ 
tés  nidoreules’,  font  la  rhubarbe  pour  evadier  ,  8c  les 
tamarindes  ,  le  hic  de  citron  ,  le  fuc  8c  le  firop  de  pour¬ 
pier  ,  Pefpric  doux  de  Tel  a  l’hepatjeum  rubeum  ,  car 
toutes  ces  chofes  tempèrent  les  grailles  ,  8c  précipitent 
labile.  La  conferve  de  rofes  ,  ou  de  menthe  vitriolée 
ou  arrofée  de  quelques  goûtes  d’efprit  de  vitriol  y  eft 
bonne. 

Les  crudités  acides  font  corrigées  par  le  vin  cPabfln- 
the  ,  par  la  racine  d’année  8c  de  raifort  fauvage  ,  par  les 
efprits  volatiles  des  vegetaux,de  menthe, de  lauge ,  8cc. 
Par  les  efprits  antifeorbu tiques  de  creflbn,  de  cochlea- 
ria ,  par  l’efprit  de  piperitis  ou  paflerage  ,  herbe  d’une 
faveur  très  acre  ,  8c  très  piaillante  pour  corriger  l’efto- 
mac ,  mais  elle  eft  connue*  de  peu  de  perfonnes,  l’efprit 
de  fel  armoniac  volatile  ,  furtout  étant  mellé  avec  un 
efprit  végétai ,  pour  devenir  un  fel  volatile  huileux  ,  eft 
merveilleux  ainfi  que  le  fel  d’abfinthe  ,  les  yeux  d’écre- 
villès ,  le  corail  8c  tout  ce  qui  abforbe  l’acide. 

Les  remedes  externes  qui  facilitent  la  caution  ,  fout 
certaines  huiles  diftilées  odoriférantes  ,  amyesde  l’efto- 
mac  ,  entre  autres  l’huile  d’angelique  diftilée  ,  celle  de 
menthe  ,  de  girofles ,  de  macis  ,  de  genievre  ,  l’huile 
ftomacale  compofée  de  Craton  ,  8c  le  baume  du  Pérou. 

Le  tacamahaca  ,  le  galbanum  ,  le  maftich,  en  forme 
d’emplaftre  ,  ou  d’écullbn  pour  apliquer  à  la  région  de 
l’eftomac  ,  une  éponge  trempée  de  bon  vin  ,  dans  quoy 
on  aura  fait  infufer  d.es  ftomachiques  ,  auffi  apliquée  à 
la  région  de  l’eftomac  ,  font  falutaires.  Des  vices  de  la 
coétion  pallons  au 
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CHAPITRE  VI. 

De  la  rétention  des  alïmens  dans  L'cjlomac 
blejfée. 

LE  premier  vice  de  la  rétention  des  alimens  dans 
l'eftomac  ,  c'eft  lors  qu'il  eft  diftendu  par  beaucoup 
de  vens  :  de  que  ce  qu'il  contient  eft  troublé. 

Cette  affection  fe  nomme  l'enfleure  de  l'eftomac  y 
tant  que  les  vents  font  renfermés  dans  fa  cavité  de  le 
gonflent  :  quand  les  vents  font  éruption  par  en  haut  3 
avec  un  bruit  qui  n'eft  pas  trop  agréable,  onapelle 
cela  des  rots  >  fi  les  vents  fortenc  par  en  haut  de  par  en 
bas  >  comme  dans  la  maladie  hypochondriaque  ,  c'eft 
un  choiera  fcc  :  ces  trois  affe&ions  ne  different  pas 
beaucoup  entre  elles.  Les  vents  qui  reftent  dans  l'efto¬ 
mac  font  aftes  fâcheux  ,  de  ils  caufent  quelquefois  de 
terribles  fimptomes,  Bartholin  cent.  a.  epift.  687.  fait 
mention  d'une  femme  qui  avoit  l’eftomac  11  enflé  qu'on 
la  prenoit  pour  groffe. 

Tous  les  vents  font  engendrés  dans  l'eftomac  ?  par 
une  fermentation  vitiée  de  l'acide  avec  une  matière 
vifqueufe  groffiere  de  pituiteufe ,  de  forte  que  l'acide 
eft  la  caufe  efficiente  des  vents  ,  la  caufe  materielle  ou 
Je  fujet  eft  la  matière  vifqueufe  ou  pituiteufe  ,  dç  la 
maniéré  de  laquelle  les  vents  font  engendrés  de  élevés  > 
eft  une  fermentation  particulière. 

C'eft  pourquoy  les  Anciens  ont  dit  que  les  vents  ve- 
jioient  de  la  melancholie  ,  qui  n’eft  rien  autre  chofe 
qu'un  fuc  acide  ,  de  les  hypochondriaques  qui  ont  le 
ventricule  accablé  de  mucilages  acides  ,  font  fort  fujets 
aux  vents ,  à  caufe  de  l'acide  qui  fut  fermenter  la  ma¬ 
tière  pituiteufe  de  vifqueufe. 

Je  dis  que  les  vents  s'engendrent  dans  les  inteftins  de 
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dans  l’eftomac  par  la  fermentation  des  alimens  ,  car  il 
eft  évident  que  les  vents  ne  font  point  dans  tts  alimens 
avant  qu’on  les  prenne  ;  puifque  de  deux  hommes  qui 
vivent  des  mefmes  alimens  ,  l’un  engendrera  des  vents 
&  l’autre  n’en  engendrera  point.  La  raifon  de  cela 
c’ell  la  diverlité  des  levains  de  l’eftomac  j  les  hypochon* 
driaques  Ôc  les  femmes  hyfteriques  engendrent  des 
vents  de  prefque  toutes  fortes  d’alimens ,  ce  que  les 
autres  fujets  ne  font  pas. 

Remués  le  muftura  ou  moût  ,  ôc  gouvernez  le  de 
quelque  maniéré  qu’il  vous  plaira  ,  il  ne  produira  point 
de  vens  qu’il  ne  commence  de  fermente^  mais  d’abord 
qu’il  fermente  voilà  quantité  de  vens  ,  cju  un  gas  abon¬ 
dant  au  langage  de  Vanhelmont ,  qui  /éleveht  avec  fu¬ 
rie  jufqu’à  rompre  les  plus  forts  tonneaux.  Faites  cc 
que  vous  voudrés  de  la  farine  ,  faite  la  griller  ou  cuire» 
clic  ne  fait  aucuns  vens  ,  s’aigrir-eRe  ,  commence-c’elle 
à  fermenter  ,  les  vents  font  d’abord  éruption. 

J’avoue  qu’il  y  a  des  alimens  dont  il  eft  plus  facile 
de  tirer  des  vents  que  des  autres  ,  comme  font  les  rai¬ 
forts  ,  l’armoracia  ou  raifort  fauvage  ,  l’ail,  l’oignon, 
parce  qu’eftant  abondants  en  fel  volatile  acre  ,  ?ls  ha¬ 
chent  &  atténuent  les  mucilages  de  l’eftomac,  ôc  com^ 
battant  enfuite  avec  l’acide  du  mefme  eftomac  ,  ils 
engendrent  des  vents  qui  ne  font  pas  en  eux  mefmes  , 
mais  qui  font  excités  par  l’acide. 

Que  ces  fortes  d’eftomacs  foint  remplis  d’un  muci¬ 
lage  acide  ,  l’experience  le  demonftre.  Lorfqu’en  vo- 
roUrant  ils  rejettent  des  matières  grolîieres  ,  vifqueu- 
fes ,  gluantes  5c  acides  en  abondance. 

L’exemple  que  Rhodius  cite  cent.  i.  obf.y2.  des 
vents  fubitement  engendrés  par  l’ufage  de  la  decodfcion 
de  iquine,  eft  rare. 

Un  homme  dit -il  après  l’ufage  dé  la  decodion  de 
Iquine,  s’avifi  de  manger. du  poifton  ,  il  luy  lhrvint  un 

h  grand  gonflement  au  ventricule  ôc  a  l’abdomen  qu’ij 


8o  L’enfleure  de  l’estomac. 

lay  fût  impoffible  de  manger  davantage  ,  mais  les  vents 

fortirent  bien-tôt  en  forme  de  rots. 

Vanhelmont  établit  quatre  fortes  de  rots  ,  i.lc  rot 
acide  ,  comme  dans  les  hypochondriaqu.es ,  6c  dans  ceux 
qui  font  à  jeun  ,  i.  le  rot  nidoreux  dans  la  crudité  ni- 
doreufe ,  5.  le  rot  fpecifique  ,  c’eft  a  dire  qui  a  la  fa¬ 
veur  fimple  de  ce  qu'on  a  mangé  ,  par  exemple  après 
avoir  mangé  du  raifort  ou  du  poiflon ,  il  fent  le  raifort 
8c  le  poillon  ,  &c.  4.  le  rot  inlipjde  5  c'eft  à  dire  qui  n'a 
point  de  faveur  déterminée  ,  il  y  en  a  un  cinquième  , 
fcavoir  le  rot  fetide  6c  puant,  qui  eft  de  mauvais  augure, 
mais  rare. 

Le  DïagnoJUc. 

LOrfque  l’eftomac  eft  enflé  6c  que  les  rots  échapent 
il  eft  aile  de  connoître  le  mal ,  mais  quand  l’orifice 
gauche  de  l’eftomac  eft  fermé  ,  on  fent  des  refferremens 
de  poitrine  j  la  poitrine  eftdiftendiie,  fi  on  y  met  la 
main  ,  on  fent  un  peu  de  foulagement ,  les  malades  fe 
plaignent  d’une  grande  difficulté  de  refpirer  ,  parce  que 
la  diftenfion  de  l’eftomac  empefche  le  jeu  du  diaphra¬ 
gme,  fur  tout  quand  ils  font  fur  le  dos  ,  ce  qui  eft  ordi¬ 
naire  aux  hypochondriaques ,  de  plus  ils  tentent  des 
fiatuofités  dans  l’eftomac ,  lors  que  d’un  coté  ils  fe  jet¬ 
tent  fur  l'autre. 

Le  PronoJHc. 

LEs  vents  dans  l’affe&ion  hypochondriaque  font 
mauvais,  mais  c’eft  le  fimptome  ordinaire.  L’enflure 
du  ventre  qui  dure  long-temps  fans  difparoître  ,  menace 
du  timpanices  ,  les  rots  fétides  6c  puants  font  d’un  très 
mauvais  augure. Gabechover us  cenr.a.  ctirat.15.  les  de1 
clare  comme  tres-funeftes  ,  6c  il  avertit  mefme  les 
Médecins  de  11e  fe  pas  aprocher  trop  prés  de  ces  roteux, 

de  peur 


L’enfleure  de  l’estomac.  §i 

die  peur  qu'ils  n  attirent  avec  cette  puanteur  une  conta¬ 
gion  maligne  dans  leurs  poumons. 

La  Cure . 

TL  fauLtravailler ,  1.  à  atténuer  &  purger  la  matière 
-*vifqueufe  du  ventricule  ;  z.  à  refoudre  les  vents  8c  à 
temperer  l’acide  par  des  remedes  falins  volatiles  hui¬ 
leux. 

A  l'égard  des  évacuatifs  8c  des  purgatifs ,  j’ay  dit  que 
l'aloé  8c  les  pilules  qu’on  en  préparé  3  étoient  convena¬ 
bles.  Quelques-uns  recommandent  la  poudre  laxative 
de  Senne  qui  n’eft  pas  méchante. 

Les  vomitifs  font  ulités  >  fur  tout  l'eau  benediéte  par 
Rulandus  ,  pour  netoyer  le  foyer  du  mal  3  par  le  vo- 
milfement. 

Les  (Impies  qui  conviennent  icy  font  les  racines 
d’angelique  ,  de  gentiane  ,  d’arifloloche  ronde  ,  de  ca- 
lamus  aromatique  ,  de  galanga  ,  de  Zedoaria  ,  de  gin¬ 
gembre  8c  l’écorce  d’orange  ,  les  elfences  qu’on  préparé 
de  ces  (impies  ,  les  fleurs  de  camomille  vulgaire  8c  de 
camomille  Romaine  qui  font  encore  meilleures ,  les 
grandes  &  petites  femences  chaudes  ,  la  femence  de  pa- 
henade  ,  les  bayes  de  laurier  &c  de  genevrier  ,  le  cafto- 
reum  &fon  ellènce  ,  l’ambre  expérimenté  dans  les  rots 
opiniaflre  par  Zacutus  Lufitanus  3  liv.  z.  praét.  admit*, 
obf.  7.  8c  les  efpeces  aromatiques  officinales  qu’on  de¬ 
mande  icy  à  raifon  de  la  cannelle. 

Il  y  en  a  qui  recommandent  icy  l’os  du  talon  du  liè¬ 
vre  ou  du  porc  pulverifés  3  la  corne  de  cerf  préparée  , 
le  corail  rouge  préparé  ,  l’antimoine  diaphoredque  , 
parce  qu’ils  abforbent  l’acide.  Entre  les  liquides  ,  les 
eaux  ffcomachiques  font  en  ufage  3  fçavoir  l'eau  de  fe¬ 
nouil  8c  de  menthe3  l’eau  carminative  de  DornKreüliius, 
l’eau  de  cannelle  >  le  cotigna  3  le  fîrop  d’écorce  d’o¬ 
range  3  le  fîrop  de  bayes  de  laurier ,  le  fîrop  de  bayes 
Tome  /.  F 
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de  genévrier  ,  fur  quoy  voyez  Horftius  ,  liv.  4.  obf.  4. 
Pefprit  d’anis  ,  l’eflence  de  camomille  Romaine  ,  l’huile 
diftilées  des  femences  cy-delfus  ,  de  carvi ,  d’anis  , 
d’écorce  d’oranges  ,  de  canelle  ,  8cc.  L’efprit  de  nitre 
eft  un  carminatif  fingulier  ,  particulièrement  lorfqu’il 
y  a  de  la  chaleur  jointe  aux  vents ,  laquelle  vient  ordi¬ 
nairement  du  combat  de  la  bile  avec  l’acide  ,  8c  de  l’efl 
fervefcence  vitiée  qu’ils  font  dans  les  inteflins  ;  en  ce 
cas  l’efprit  de  nitre  eft  excellent,  mais  il  fera  encore 
meilleur  fi  on  le  radoucit  avec  l’efprit  d’anis  ou  de  mé- 
the.  L’efprit  carminatif  fecret,  cy-deflus  mentionné,  eft 
admirable  dans  toutes  fortes  de  vents  ,  on  le  fait  avec 
le  tartre  8c  le  nitre  ,  8c  on  le  poulie  par  une  rctorte  à 
long  tuyau  ,  à  quoy  on  adapte  un  grand  récipient  où  il 
y  a  de  l’efprit  de  vin  ;  on  le  rectifie  enfuite ,  8c  on  a  un 
efprit  excellent,d’une  odeur  urineufe  8c  tres-puiftant  dâs 
tous  ks  vents.  Il  eft  propre  à  plufieurs  maux  dé  l’efto- 
mac  ,  fpecialement  aux  hypochondriaques. 

Sylvius  dans  fa  pratique  ,  qui  ne  fera  jamais  mife 
toute  en  lumière  ,  recommande  la  million  qui  fuir, con¬ 
tre  les  vents  &  les  rots. 

Prenez  de  l’eau  de  menthe  8c  de  fenouil  j  deux  onces 
de  chacune,  une  once  de  nôtre  efprit  carminatif,  vingt 
goûtes  d’efprit  de  nitre  ,  trois  grains  de  laudanum  ,  fix 
goûtes  d’huiles  de  macis  diftilée  ,  une  once&  demye  de. 
lïrop  de  menthe  ,  niellez  le  tout ,  la  dofe  eft  une  cuil¬ 
lerée. 

Voicy  la  compolîtion  de  l’efprit  carminatif  de  Sylvius 
cité  dans  la  precedente  formule  ,  elle  eft  belle  pour  le 
choix  des  fimples. 

Prenez  une  diqgme  de  racine  d’angelique ,  de  celle 
d’imperatoire,de  galanga,  une  dragme  oc  demye  de  cha¬ 
cune  ,  des  fleurs  de  romarin  ,  de  marjolaine  ,  de  rue 
cultivée  ,  de  bafilic ,  des  fommités  de  petite  centaurée  , 
demye  poignée  de  chacune  ,  trois  dragmes  de  bayes  de 
laurier ,  de  la  femence  d’angelique  ,  de  leviftic ,  d’anis , 
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dcmye  dragme  de  chacune  ,  du  gingembre  ,  des  noix 
mufcades  ,  du  macis  ,  une  once  8c  demye  de  chacune  , 
fix  dragmes  de  cannelle ,  des  girofles  ,  de  l'écorce  d'o¬ 
range  ,  une  dragme  de  chacun  Sachez  concaftez  grof- 
fie  rement  le  tour  ,  8c  verfez  delïus  de  l'efprit  de  vin  de 
malvoifie  ou  de  vin  d'EfpagnC  ,  laiflez  le  tout  en  dige- 
ftion  durant  deux  jours  au  bain  marie  ,  8c  diftilez  le 
tout  jufqu'à  flccité  ,  renverfez  tout  ce  qui  fera  monté 
fur  le  marc  ,  lailfez  digérer  encore  le  tout  durant  deux 
jours,  8c  diftilez  en  les  trois  quarts  que  vous  garderez 
pour  le  befoin. 

Foreftus  liv.  18.  obf.  39.  aporte  un  exemple  d'une 
enfleure  d'eftomac  inftgne  ,  avec  une  douleur  infuporta- 
ble  8c  diftenfion,  8c  ce  pour  avoir  trop  mangé  d'alimens 
venteux  ,  8c  trop  bû  de  tnuftum ,  lefquels  fimptomes  fu¬ 
rent  tous  guéris  en  peu  de  temps  ,  par  une  decodion 
de  camomille  Romaine  8c  vulgaire  une  poignée  de  cha¬ 
cune  avec  un  peu  de  femence  d'anis  8c  de  carvi  ,  dans 
de  la  biere.  Le  malade  ayant  bû  de  cette  decodion ,  il 
fit  beaucoup  de  vents  par  haut  8c  par  bas ,  avec  beau¬ 
coup  de  fonlagement. 

A  propos  de  la  rétention  bleftée  du  ventricule  ,  on 
fçait  que  tout  movtmcnt  des  humeurs  qui  fe  fait  du 
ventricule  en  haut  vers  la  bouche  eft  contre  nature  ; 
puifque  le  chemin  de  l'efophage  eft  conftruit  feulement 
pour  conduire  de  la  bouche  au  ventricule.  Mais  quand 
outre  les  rots  ,  diverfes  autres  matières  humides  font 
rejettées  par  la  bouche  ,  comme  le  fang  ,  le  pus ,  les  x 
acidités ,  la  bile  ,  &c.  O11  appelle  cela  vomir  ,  8c  ce 
mouvement  eft  ordinairement  accompagné  d'un  autre 
qu'011  nomme  naufée  :  pour 

Le  vomiffement. 

CEtte  adion  n'eft  rien  autre  chofe  que  la  convulfion  m ,  [pc_ 
du  pilore  >  8c  fucceffivement  de  tout  le  ventricule,  racac. 
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caafcc  par  une  irritation  trop  forte.  Car  lorfque  le  pi¬ 
lote  fe  refferre  ,  8c  fe  ferme  fortement  ,  le  mouvement 
periftaltiquc  de  tout  le  ventricule  fe  pervertit  entière¬ 
ment  ,  commençant  du  pilote  vers  l'eftomac  ,  c’eft  a 
dire  vers  l’orifice  fuperieur  ,  à  caufe  des  fibres  nerveu- 
fes  circulaires  qui  entrelacent  les  tuniques  de  l’eftomac  , 
lefquelles  fe  retirent  pareillement  après  la  contra&ion 
du  pilore.  Cette  convulfion  du  pilore  eft  fuiyie  par  la 
convulfîon  du  ventricule  ,  8c  celle-cy  par  la  convulfion. 
de  l’efophage  ,  d'où  s'enfuit  l’expulfion  de  tout  ce  qui 
eft  contenu  dans  l’eftomac  vers  l’efophage ,  8c  de  l’efo- 
phage  vers  la  bouche.  C’eft  avec  juftice  que  Vanhel- 
mont  épelle  le  pilore  ,  le  relieur  8c  le  maître  de,  la  ré¬ 
tention  dans  l’eftomac,  lequel  reftant  ouvert  naturelle¬ 
ment  ,  donne  paflage  aux  matières  contenues  dans  le 
ventricule  ,  vers  les  inteftins ,  8c  en  fe  refermant  con¬ 
tre  nature  ,  il  les  fait  regorger  en  haut.  La  vérité  de 
cette  mechanique  eft  confirmée  par  l’experience  ocu¬ 
laire  :  Olaus  RudbecK  Profeffeur  Suédois  dans  fes  obfer- 
vations  anatomiques ,  comme  vous  le  pouvez  voir  dans 
le  Mefîîs  aurea  de  Hemfterhufius ,  liv.  8.  parle  en  ces 
ternies  dans  fon  obf.  20.  Un  chien  diifequé  vif  nous  a 
fait  voir  manifeftement  l’adion  du  vomilfement ,  le  pi¬ 
lote  fe  refterroit  le  premier  ,  8c  immédiatement  après 
la  fiftole  ou  contradion  de  tout  le  ventricule  fuivoit , 
depuis  l’orifice  inferieur ,  jufqu'au  fuperieur  ,  8c  enfin 
la  contradion  de  l’efophage  fîicceffivement  avec  l’ex- 
pulfîon  de  la  matière. 

On  a  dit  que  le  vomiflement  étoit  fouvent  précédé 
par 

Ld  naufe'e. 

L'Opinion  du  vulgaire  eft  que  la  naufée  foit  la  trop 
grande  relaxation  de  l’orifice  fuperieur  ,  ce  qui  eft 
entièrement  faux.  Car  c’eft  au  contraire  la  contradion 
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opiniâtre  de  l'orifice  fnperieur  qui  fait  effentiellement 
la  naufée  :  quand  le  ventricule  eft  irrité  par  quelque 
chofe  de  fâcheux  ,  le  pilore  &  l’orifice  fuperieur  fe  re¬ 
tirent  ,  &  c’eft  là  proprement  la  naufée.  Que  fi  l’irrita¬ 
tion  continue  ,  la  conftridion  du  pilore  étant  plus  forte 
prévaut  enfin  fur  l’autre  8c  le  vomilfement  fuit  ainlî  la 
naufée. 

,  Que  cette  conftridion  8c  ce  reft'erremcnt  de  l’orifice^ 
fuperieur  fe  trouve  dans  la  naufée  ,  il  eft  évident  ,  de  ce 
que  la  naufée  eft  une  efpece  de  dégoût ,  car  dans  toute 
forte  de  degouft  l’orifice  fuperieur  a  de  coutume  de  fe 
relferrer. 

De  là  vient  que  dans  tous  les  degoufts  ,  8c  fpeciale- 
ment  dans  la  naufée  ,  la  déglutition  eft  fi  difficile  ,  car 
les  morceaux  s’arreftent  dans  l’efophage  fans  pouvoir 
defcendre  ,  à  caufe  de  la  conftridion  du  ventricule. 
De  plus  quand  nous  mangeons  quelque  chofe  à  contre 
cœur  ,  nous  rotons  après  l’avoir  avalée  ,  non  pas  aupa¬ 
ravant  ,  parce  que  l’orifice  fuperieur  étoit  fermé  8c  qu’il 
ne  s’eft  ouvert  que  depuis ,  par  ce  qui  a  été  avalé.  Ainlî 
quand  on  nous  parle  de  certaines  chofes  qui  nous  font 
mal  au  cœur,  ou  quand  nous  approchons  le  nez  des  cho¬ 
fes  dégoûtantes ,  alors  tout  l’eftomac  8c  tous  fes  orifices 
font  une  efpece  de  contradion  ,  8c  fi  vous  vous  forcés 
à  prendre  quelque  chofe  à  contre  cœur  ,  fouvent  vous 
la  rejettez  avant  qu’elle  entre  dans  le  ventricule  ,  cç  qui 
vient  du  relferrement  opiniaftre  de  l’orifice  fuperieur. 
La  naufée  eft  donc  la  conftridion  de  l’orifice  fuperieur 
qui  ne  veut  point  admettre  quelque  chofe  defagreable  , 
comme  le  vomiffement  eft  la  contradion  convulfive 
du  pilore  ,  fuivie  d’une  femblabie  convulfion  de  tout  le 
ventricule. 

De  ce  qu’il  eft  conftant  que  le  vomiftèment  eft  une 
contradion  convulfive  ,  if  paroit  qu’on  ne  doit  pas  le 
mettre  au  nombre  des  adions  volontaires  ,  de  forte 
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que  c'eft  quelque  chofe  de  rare  que  le  vomilfement 
dont  parle  Bartholin  cent,  i .  hift.  Anaçom.  39.  Il  y  a 
aparence  que  ces  hommes  là  qui  vomiirent  volontaire- 
rnent ,  on  la  mefine  allure  d'eftomac  que  ceux  qui  ru¬ 
minent  3  dont  vous  pouvez  voir  un  même  exemple 
dans  le  même  Bartholin  cent.  4.  hift.  1 6.  Ces  rumina- 
teurs  ont  le  ventricule  plus  fibreux  8c  plus  charnu  que 
les  autres  ,  8c  couvert  dune  efpece  de  mufcle  ,  par  le 
moyen  duquel Beftomac  fe  meut  volontairement  com¬ 
me  par  les  autres  mufcles ,  8c  renvoyé  les  alimens  à  la 
bouche,  ou  pour  les  vomir,  ou  pour  les  remâcher. 

Les  caufes  fécondés  du  vomiflèment  8c  de  la  naufée 
font  tout  ce  qui  peut  irriter  violemment  Beftomac  ,  8c 
luy  faire  de  la  peine.  Car  il  arrive  qu'à  l'occafion  des 
nerfs  8c  des  fibres  nerveufes  qui  ont  été  frapées  ,  les 
efprits  animaux  y  viennent  en  foule  ,  8c  excitent  ce 
mouvement  convulfif. 

L  irritation  de  Beftomac  d'où  vient  le  vomilfement 
eft  eflèntielle  ,  lorfque  Beftomac  eft  malade  par  idiopa- 
thie  ;  ou  fimptomatique  ,  quand  Beftomac  eft  malade 
par  fimpathie  ,  ou  par  confenteraent.  La  première,  ar¬ 
rive  lorfque  les  humeurs  ,  ou  les  excremens  acres  font 
dans  le  ventricule  ,  ou  qu'ils  y  refoulent  des  inteftins 
&  principalement  du  duodénum  à  raifon  du  conduit 
pancréatique  8c  cholédoque  j  quand  le  ventricule  eft 
enflamme ,  exulceré  ou  excorié  ,  car  dans  tous  ces  cas 
il  s  irrite  facilement ,  8c  le  vomilfement  s'enfuit ,  Bacri- 
monie  des  fucs  qui  fe  mêlent  avec  la  falive,  produit  des 
vomilfemens  opiniâtres  ,  ce  qui  eft  familier  aux  Scor¬ 
butiques.  Au  refte  quand  le  vomilfement  eft  durable  8c 
continuel ,  quand  il  refifte  à  tous  les  remedes  ,  fouvent 
Je  vice  eft  dans  le  pilore ,  qui  eft  entièrement  bouché 
ou  feirrheux  ,  on  en  a  plufieurs  exemples.  Salmuth 
cent. 6.  hift.  10.  dit  que  le  feirrhe  du  pilore  arrive  quel- 
quefois  aux  hypochondriaques  qui  leur  caufe  des  vo¬ 
milfemens  continuels.  Bartholin  cent.  6.  hift.  47.  a  re- 
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marqué  un  vomilfement  continuel ,  caufé  par  le  pilore 
devenu  calleux.  Barbette  dans  fa  pratique  liv.q.chap.i. 
parle  d'un  vomilfement  continuel  ôc  mortel ,  par  le 
iphacele  Ôc  la  corruption  du  pancréas  ,  qui  étant  cou¬ 
ché  fous  le  ventricule  ,  ôc  devenu  cangrené  a  pu  ^irri¬ 
ter.  Panarollus  pent.i.  obf.  44.  fait  mention  d’un  vo- 
milfement  mortel  ,  par  le  même  pancréas  pétrifié  9  Ôc 
obf.  43.  d’une  autre  vomilfement  mortel  &  quotidien, 
caufé  par  un  herpes  ,  ou  ulcéré  rongeant  du  ventricu¬ 
le.  Enfin  Rhodius  cent.i.  obf.  63.  raporte  un  vûmilfe- 
ment  perpétuel ,  par  un  fteatome  ,  c’eft  à  dire  une  ex- 
crefcence  qui  étoit  furyenuë  aux  deux  orifices.  Voila 
les  caufes  du  vomilfement  elfentiel  ou  idiopatique. 

Il  arrive  aulïi  qu’on  vomilfe  au  commencement  des 
fievres  intermittentes  ,  parce  que  le  fuc  du  pancréas,  ôc 
la  bile  faifant  une  forte  eftervefcence  dans  l’inteftin 
duodénum  ,  ou  ils  fe  déchargent ,  irritent  le  pilore  qui 
eft  proche,  Ôc  celui-ci  caufe  le  vomiilement. 

Les  chofes  grailfeufes  prifes  en  quantité  ou  fouvent, 
font  la  même  chofe  ,  par  deux  raifons  :  la  première, 
c’eft  qu’étant  de  difficile  digeftion  ,  elles  refiftent  au 
levain  falin  acide  de  l’eftomac  ,  ôc  chargent  beaucoup 
ce  vifcere  :  La  fécondé  ,  c’eft  qu’elles  relâchent  extrê¬ 
mement  l’orifice  luperieur  ,  ainil  la  comra&ion  du  pi¬ 
lore  furvient  par  l’irritation  ôc  le  combat  cy-delfus  ,  ÔC 
le  vomiilement  par  la  relaxation  de  l’orifice  fupe- 
rieur. 

A  l’égard  du  vomiilement  par  confentement  il  eft 
très  frequent.  Il  arrive  dans  la  colique  ôc  la  paflion 
iliaque  ,  par  le  confentement  des  tuniques  qui  fervent 
à  revêtir  les  inteftins  ôc  le  ventricule.*  Un  hypochon- 
driaque  de  ma  connoilfance  ,  ayant  la  colique  l’hiver 
p  a  fié,  faifoit  des  efforts  continuels  ,  mais  inutiles  pour 
vomir  ,  comme  la  douleur  êtoit  au  côté  gauche,  ou  l'on 
trouve  ordinairement  la  rate  fort  entière  ôc  innocente, 
je  connus  comme  il  étoit  facile  que  c’étoit  par  le  con- 
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fentement  des  inteftins  ,  &  je  le  guéris  dans  la  fuite.  Le 
vomiftement  furvient  à  la  paillon  iliaque  par  un  feîn- 
blable  confentement  de  tuniqites  ,  ainfi  que  dans  la  né¬ 
phrétiques  ,  ou  1  affection  des  reins  qui  reçoivent  des 
nerf  du  m,  me  plexus  5  &  dont  quelques-uns  font  por¬ 
tes  à  l  eflomac  ;  de-là  vient  que  les  reins  ayant  le  cal¬ 
cul,  l'eftomac  fouffre  des  mouvemens  convulfifs. 

On  fçait  que  le  vomilfement  furvient  aux  playes  de 
la  tefte  ,  a  caufe  des  membranes  du  cerveau  ,  fur  tout 
des  internes  qui  font  communes  à  l'eftomac  &  à  tou¬ 
tes  les  autres  parties.  Les  femmes  font  fujettes  à  des 
vomi (Ternens  remarquables,  quand  elles  font  amoureu- 
es ,  &  quand  leurs  mois  ne  font  pas  réglés.  Témoin 
Hndanus  qui  dit  quJun  vomilfement  durable  &  opiniâ¬ 
tre  ,  afflige  fouvent  les  femmes ,  les  filles  ,  &  les  Reli- 
gieufes,  par  la  rétention  de  la  femence  ,  ce  qu'il  con¬ 
firme  par  un  bel  exemple  cent.  4.  obf.  32.  Deodatus  ra- 
poite  un  exemple  femblable  pag.  170,  d'une  femme  fu- 
jette  à  des  vomilfemens  opiniâtres  &  périodiques  ,  par 
la  rétention  de  la  femence  ,  &:  l'abfence  de  fon  mari. 
H o férus  dans  fon  Hercules  Medicuspag.  1 37.  met  l'e¬ 
xemple  d'une  femme  qui  vomifibit  dés  qu'elle  avoit 
mange  ,  elle  avoit  la  luppreffion  de  fes  mois ,  &  un  ref- 
lerrement  de  poitrine. 

]  ay  mis  en  avant  que  le  vomilfement  arrivoit  par  la 
foule  des  cfprits  animaux  ,  fur  quoy  l'obfervation  de 
aterus  pag.yyy  efi:  bien  plaifante  ,  d'un  homme  qui 
vomit  après  qu'on  luy  eût  tranché  la  tefte.  L'exemple 
raponc  par  Bartholin  cent.4.  hift.  44.  merite-d'ëtre  mis 
parmi  les  exemples  rares  ,  c'eft  d'un  vomilfement  conta¬ 
gieux  lulped  de  malignité  qui  fe  communiquoit  par 
contagion  aux  autres. 

Pour  les  différences  du  vomilfement ,  il  eft  en  <rene~ 
ia  n^tLUel  j  °n  artificiel.  Le  naturel  eft  ipentanée  ,  ou 
non  lpontancc  le  fpontanée  eft  celui  que  la  nature 
procure  ,  étant  irritée  par  une  matière  vitieufe,  il  vient 
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d’une  caufe  externe.  Le  non  fpontanée  eft  morbifique 
&  contre  nature  3  quand  on  rejette  des  matières  qui  ne 
doivent  pas  être  rejettées  ,  ou  fymptomatique3  quand  il 
arrive  à  l’occafion  d’une  autre  maladie  ,  ou  enfin  il  eft 
critique 3  lorfque  la  nature  fe  déchargé  elle-mefme  au 
fbulagçment  du  malade.  On  peut  raportcr  au  vomifle- 
ment  fpontanée  falutaire  ,  les  vomiflcmentS  périodi¬ 
ques  5  à  quoy  certaines  perfonnes  font  fujettes  3  fur 
tout  ceux  qui  ont  mal  à  la  rate.  Voyez  en  un  exemple 
dans  Foreftus  liv.  1 8.  obf.  17.  d’uh  homme  qui  avoit  de 
temps  en  temps  mal  à  la  rate  ,  8c  qui  vomifloit  alors 
périodiquement  une  humeur  noire  &  melancholique, 
comme  parle  cet  auteur.  Borellus  cent.  3.  obf.93.  Pag* 
270.  Sc  279.  recommande  inftamment  le  vomiflement 
falutaire  tous  les  mois.  Zacutus  Lufitanus  liv.  3.  pradt. 
admir.obf.115.  fait  l’hiftoire  d’un  vomiffement  de  cha¬ 
que  mois  très  dangereux  ,  dans  lequel  on  rejettoit  une 
malle  de  certaine  matière  coagulée  en  forme  de  boule. 
Panarollus  pent.  1.  obf.  22.  parle  d’un  vomiflément  ré¬ 
glé  tous  les  matins  3  qui  prefervoit  de  beaucoup  de 
fimptovnes  3  de  ce  genre  eft  le  vomiflément  de  comman¬ 
de  des  hypochondriaques  3  qui  s’enivrent  tous  les  mois 
ou  toutes  les  fix  femaines  une  fois  pour  fe  faire  vomir* 
au  grand  foulagement  de  leur  fanté. 

Le  vomiffement  de  fang. 

LE  fang  eft  fouvent  vomi  aufli  bien  que  les  autres 
matières  3  ce  qui  arrive  par  l’ouverture  d  une  vei¬ 
ne  de  l’eftomac  de  quelque  caufe  que  ce  foit  3  par  le 
vice  de  la  rate  3  &  l'ouverture  du  vas  breve  ,  ou  enfin 
par  le  vice  du  pancréas  3  car  une  veine  ou  deux  de  ce 
vifeere  corrodées  par  la  limphe  caufent  fouvent  des  vo- 
miflemens  de  fang. 

Les  caufe  s  éloignées  font  principalement  les  fupref- 
fions  des  évacuations  accoutumées  du  fang  >  aiufi  dans 
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la.  fupreffion  des  mois  ,  on  Voie  des  femmes  fe  pur¬ 
ger  par  le  vomilfement  de  fang.  Il  y  en  a  pluüeurs 
exemples  décrits  par  Rulandus  dans  les  cur.  empir. 
8c  dans  Hochfteterus  decad.  2.  cas.  6.  Il  eft  parté de 
plufîeurs  vomilïèmens  de  fang  dangereux  pendant  la 
fuppreffion  des  mois.  SchenKius  liv.  3.  de  fes  obfewa- 
tions  fait  mention  d'un  vomilfement  de  fang  pour  la 
mefme  raifon.  Les  femmes  grolfes  jmefmes  font  fou- 
vent  affligées  du  vomilfement  de  fang  ,  par  la  fnpreffion 
de  leurs  mois ,  mais  fans  danger  ,  par  ce  que  c'eft  un 
'  mouvement  de  la  nature  qu'il  n'eft  pas  facile  de  chan¬ 
gea  Voyez  Salmuth  cent.  2.  hift.  54.  qui  fait  l'hiftoi- 
re  d'une  femme  grolfe  tourmentée  d'un  vomilfement 
de  fang  opiniâtre  qui  ne  celfa  qu 'après  qu'elle  eût  acou- 
che.  Schemdus  liv.  4.  de  fes  observations  écrit  qu'u¬ 
ne  femme  grolfe  eût  pendant  fept  mois  un  vomilfe¬ 
ment  de  fang  ,  après  quoy  elle  accoucha  heureufement. 
J  ay  dit  que  les  perfonnes  rateleufes ,  étoient  fujettes  à 
des  vomiffements  continuels,  &  mefme  au  vomilfement 
de  fang.  Voici  comment  la  rate  que  je  fuppofe  opilée 
reçoit  continuellement  du  fang  par  l'art ere  fpleni- 
que  ,  lequel  à  caufe  de  l'opilation  ,  ne  peut  être  fuf- 
h fa m ment  repris  par  la  veine  fplenique  pour  obferver 
les  Loix  de  la  circulation.  Le  mouvement  circulaire 
du  fang ,  n'étant  point  libre  dans  l'artere  &  dans  la 
veine  fplenique,  il  croupit  en  quelque  façon,  &  s'a- 
cumule  dans  l’artere  fplenique  ,  fpecialement  vers  fon . 
vaille  au  court ,  avant  l'entrée  de  l'artere  dans  la  rate, 

&  dans  le  ventricule  ;  de-là  vienent  les  pulfations  que 
1  on  fent  quelquefois  au  dos  du  côté  gauche  ,  8c  apres 
la  ruption  du  vaiflèau  court  artériel ,  le  dégorgement 
du  fang  dans  le  ventricule  ,  d'ou  s'enfuit  le  vomilîè- 
ment  de  fang  fouvent  falutaire  à  ces  fortes  de  fu- 
jets.  Zacutus  Lufitanus  liv.  2.  med.  princip.  hift.  10. 
raporte  quelques  exemples  de  ces  fortes  de  mala¬ 
des ,  foulages  par  le  vomilfement  de  fang.  Ainfi 
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que  Schemdus  liv.  3.  de  Tes  obfervations.  Les  ulcé¬ 
rés  confolidés  ont  raport  aux  fuppreffions  des  évacua¬ 
tions  accoûtumées ,  &  Rhodius  cent.  z.  obf.  6;.  a  ob- 
fervé  un  vomifTement  de  fang  après  la  curation  d’un 
vieux  ulcéré  aux  jambes. 

Il  eft  évident  que  le  vomiftement  de  fang  vient  quel¬ 
quefois  du  pancréas  ,  par  la  douleur  profonde  qu'on 
relient  alors  en  vomifiànt  fous  l’hypochondre  droit 
les  malades  montrent  fans  le  fçavoir  l'endroit  où 
le  conduit  pancréatique  entre  dans  le  duodénum.  De 
plus  ce  vomilfement  de  lang  a  coutume  d’être  fui- 
vi  par  du  pus,  qui  ne  peut  venir  que  du  pancréas 
exulceré  ,  ou  affligé  de  quelque  abcès.  Ce  vomifte- 
ment  du  pancréas  eft  ordinairement  précédé  d'une  dou¬ 
leur  avec  pefanteur  aux  lombes  à  la  partie  fuperieure 
juftement  ou  eft  fitué  le  pancréas.  Sylvius  eft  là  def- 
fus  du  mefme  fentiment  que  moy  praét.  liv.  1 .  chap.iy. 
Il  dit  que  le  fang  qui.  eft  rejctté  par  le  ventricule  ,  & 
par  les  inteftins  en  mefme  temps  vient  du  pan¬ 
créas  ,  lorfque  quelqu’un  de  fes  vailfeaux  eft  cor¬ 
rodé  par  fon  fuc  trop  acre.  Le  fang  qui  tombe 
alors  dans  les  inteftins  defcend  en  partie  par  en  bas, 
&  il  remonte  en  partie  dans  le  ventricule  par  l’irrita¬ 
tion  du  duodénum  ,  &  le  pus  mefme  qu’on  rejette  en 
vomiftW  eft  du  pancréas.  Ces  obfervations  font  or¬ 
dinaires  ,  mais  celle  de  Riviere  cent.  4.  obferv.  16. 
eft  rare  ,  un  Païfaft,  dit-il ,  beuvant  à  un  petit  ruifteau 
avala  fans  y  penfer  une  Sanfue  qui  s’attachant  aux  pa¬ 
rois  de  fon  eftomac  ,  lui  caufa  un  continuel  vomilfe- 
ment  de  fang. 

Le  Diœgnojlic 

Paroît  de  luy-mefme  ,  pour 
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Le  Prognoflic. 

Le  vomiflcment  qui  n'eft  point  cxceflîf  eft  ordinai¬ 
rement  celuy  qui  Vient  dune  caufe  externe  ,  ou  de 
la  luppremon  des  mois,  comme  le  vomiflcment  des 
femmes  grofles  ,  le  vomiflcment  fpontanée  modéré  au 
commencement  des  maladies  ,  &  le  vomiifement  criti¬ 
que  lur  la  fin  ,  font  plus  avantageux  que  dangereux 
Le  vomi  lieraient  Iiv.de  ou  de  vers ,  fpedalement  dans 
les  maladies  malignes  ,  a  coutume  d'eftre  mortel 
Le  vomiflcment  périodique  de  ceux  qui  ont  mal  à  la 
ratte,  eft  très  falutaire  s'il  n’y  a  point  d'excès ,  &  fi  les 
hemorrhoides  fuivent ,  le  malade  en  recevra  un  foula- 
gement  alluré. 

Les  évacuations  de  fang  par  haut  &  par  bas  ,  font 
mortelles  dans  lex  exanthèmes  ,  la  petite  verole  ,  la  rou¬ 
geole  &  les  puftules  pétéchiales  ,  témoin  Hocftcterus, 

decad.  i.  cafi  8. 

Lindanus  fait  Ton  prognoflic  de  la  maniéré  qui  fuit 
dans  le  vomlflement  de  fang.  Les  malades  dit-il  rejet¬ 
tent  du  iang  de  deux  maniérés ,  l'un  grumelé  ou  grof- 
lier  &  noir ,  l'autre  tenu,  fluide  &  noir  comme  de  l’an¬ 
cre  acre  j  ceux  qui  rejettent  de  ce  dernier  ,  mèn¬ 
ent  tous  fans  qu'il  en  échappe  un,  le  premier  eft  rejette 
i  ns  danger ,  l'un  n'y  l'autre  n'eft  point  l'atrabile  qui 
s  engendre  du  concours  dépravé  des  fines  dans  le  duo¬ 
dénum  ,  ceux  qui  rendent  l'atrabile  meurent  le  lende- 
mam,  &  fieftvray  comme  cet  Auteur  le  dit,  &  je 

fi^  ™P  ufleUrS  f?1S'  L;atrabile  eft  bien  differente  du 
lang  &  elle  cautenfie  prefique  les  parties  en  forçant,  dans 

La  Cure 

LLùSld’a°rgna'  a?m  t0UteS  chofcs  ia  caufede 

untauon ,  fojt  que  le  vomilîèment  foie  eflenael  ou 
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par  confentement.  Il  faut  raifonner  de  mefme  de  la 
n au  fée. 

2 .  On  donnera  des  aromates  agréables  au  ventricule. 
Si  on  les  meflera  avec  des  aftringens  bénins. 

3 .  Le  fentiment  aigu  du  ventricule  fera  radouci  par 
l'Opium  ,  outre  cette  méthode  il  y  a  quelques  précau¬ 
tions  à  obferver. 

x.  Le  vomiflement  fpontanée  ne  doit  pas  eftre  facile¬ 
ment  ar  relié. 

2.  Dans  le  vomiflement  fcorbutique,  les  chofes  chau¬ 
des  ou  actes  ne  conviennent  point,  elles  irritent  le  mal; 
au  contraire  choififléz  ce  qui  peut  radoucir  &c  temperer 
l'acrimonie  du  fel  fcorbutique  ,  comme  les  yeux  d'écre- 
vifles,  l'ivoire  fans  fou  ,  le  .corail,  le  lait  particulière¬ 
ment  celuy  de  chevre  ,  à  quoy  vous  ajouterez  du  fuc  de 
creflon  &  de  cochlearia. 

3.  Il  faut  avoir  foin  dans  tous  les  vomiflemens  de  te¬ 
nir  le  ventre  libre ,  les  clyfteres  font  par  confequent 
très  recommandés  dans  les  vomiflemens  opiniaftres , 
on  les  recevra  neammoins  en  petite  dofe  ,  de  peur  d'ir¬ 
riter  le  fond  du  ventricule  ,  qui  eft  couché  fur  le  co¬ 
lon. 

4.  Si  le  vomiflement  vient  de  poifon  ,  on  ne  Lar re¬ 
liera  point  tant  qu'il  y  aura  apparence  qu'il  relie  du 
poifon. 

5 .  Il  faut  procurer  le  fommeil  autant  qu'on  pourra , 
qui  calme  les  effervefeences  des  humeurs ,  radoucit  les 
irritations  &  arrelle  toutes  fortes  d’évacuations. 

Le  vomiflement  tant  eflentiel  que  par  confentement, 
demande  qu'on  éloigne  lacaufe  de  l'irritation  ;  dans  le 
dernier  ,  il  faut  guérir  la  maladie  d’où  il  dérivé  ,  &  le 
vomiflement  s'arrellera.  Par  exemple  gueriflez  la  palïion 
iliaque ,  vous  gueriflez  le  vomiflement. 

Les  remedes  fpecifiques  pour  arrelter  le  vomiflement, 
font  les  ffcomachiques  odorans  &  aromatiques  agréables 
à  i'ellomac ,  comme  la  menthe  .,  l'abfinthe ,  la  meliflè  , 
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ta  racine  de  zedoaria  ,  de  de  cyperus  ,  les  écorces  de 
citron  &  d’orange  ,  les  coins  de  toutes  leurs  prépara¬ 
tions  ,  les  girofles ,  la  noix  mufeade ,  le  macis  ,  entre 
autres  la  cannelle  ,  le  lirop  de  rofes  feches  ,  qui  eft  un 
peu  aftringent ,  le  lirop  de  mirte  ,  le  lirop  de  corail  de 
Quercetanusj  le  lirop  de  cânelle  ou  de  caflè  aromatique 
de  Mynfiétus  ,  l’efprit  de  maftich  ,  qui  efl;  excellent , 
l’efprit  de  menthe,  l’efprit  theriacal  camphré,  la  teintu¬ 
re  de  cannelle  de  Mynfiéthus  ,  le  lue  de  coin  de  de  gre¬ 
nades  ,  le  vinaigre  fort,  le  vinaigre  de  zedoaria  ,  l’eau 
de  cannelle  liraple  ou  avec  le  coin ,  l’eau  de  maftich  de 
Mynfi&us  -  l’extrait  theriacal ,  de  tormentille  ,  d’abfin- 
the  ,  de  bois  d’aloé ,  dec.  L’efprit  de  vitriol  doucement 
aftringent ,  tant  le  limple  que  celuy  de  Venus ,  de 
meline  l’efprit  de  vitriol  philofophique  ;  l’efprit  de 
vitriol  de  Venus  ou  de  Mars  ,  eft  puiflant  pour  le  vo- 
miflèment  immodéré  ,  ou  bien  on  préparé  une  liqueur 
ftiptique  avec  l'efprit  de  vitriol  de  la  terre  ftgillée  de 
cette  maniéré. 

Pulverifez  de  la  terre  ftgillée  de  ftriga  en  Silefie  , 
delayezi  la  avec  l’efprit  de  nitre  de  de  vitriol ,  en  forme 
de  boulie  qui  fe  coagulera  en  pierre  au  froid,  pulverifez 
cette  pierre  de  elle  fe  fondra  dans  un  lieu  froid  en  une 
liqueur  que  nous  appelions  ftiptique  ,  on  la  donne 
feule  ,  ou  digprée  avec  parties  égales  d’efprit  de  ceri- 
fes  noires  jufqu’à  une  parfaite  union.  C’eft  une  liqueur 
excellente  de  un  aftringent  puiflant ,  qui  refifte  à  la  ma¬ 
lignité  à  raifon  de  la  terre  ftgillée.  Cette  liqueur  eft 
nommée  par  Prevotius  de  Bartholetus  ,  l’or  potable  de 
ta  terre  ftgillée  ,  parce  que  cette  terre  tient  quelque 
chofe  du  premier  eftre  ou  de  l’or.  L’elixir  de  proprié¬ 
té  meflé  avec  la  teinture  de  mars  eft  un  aftringent 
très  propre  ,  toutes  les  teintures  aftringentes  de  mars 
lont  bonnes  icy.  La  poudre  de  maftich  ,  ainft  que  le 
bol  d’armenie  de  la  terre  B  ftgillée  ,  le  camphre  avec 
les  efpeces  diamofehum  recommandé  par  Rivière? 
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quelques  goûtes  de  baume  du  Pérou  ,  la  conferve  de 
rofcs  vitriolée ,  la  conferve  de  menthe  ,  les  opiates ,  le 
laudanum  ,  le  philomum  Romanum  ,  la  theriaque  ,  le 
mithridat  conviennent. 

Lefucdecoin  eft  préférable  à  tous  les  autres,  & 
apres  luy  l’efprit  de  vitriol ,  celuy-cy  ou  l’huile  de  vi¬ 
triol  jufqu’à  cinq  ou  fix  goûtes  dans  un  verre  de  vin  de 
malvoifie  eft  recommande"  par  Rulandus  dans  le  vomit- 
fement  durable. 

Voicy  une  mixtion  expérimentée  3c  très  efficace. 

Prenez  deux  onces  d’eau  de  menthe  ,  fix  dragmes 
de  cannelle  ,  une  once  de  fuc  de  coins  ,  fix  grains 
d’efprit  de  vitriol  ,  trois  goûtes  d’huile  de  cannelle], 
mefiez  le  tout  pour  faire  une  potion  aftringente  ftoma- 
chale  ,  prendre  à  cuillerées  ,  on  peut  y  ajouter  deux 
ou  trois  grains  au  plus  de  laudanum  pour  la  rendre 
plus  efficace ,  autrement 

Prenez  trois  onces  d’eau  de  cannelle  ,  une  once  de 
firopde  menthe,  demy  fcrupule  d’huile  de  vitriol, 
mefiez  le  tout  pour  radoucir  le  ventricule  trop  irrité  , 
le  fimple  formule  fuivante  fuffit. 

Prenez  trois  onces  d’eau  de  menthe  ,  une  dragme  & 
demye  d’efprit  theriacal  camphré ,  deux  ou  trois  grains 
de  laudanum  ,  demye  once  ou  fix  dragmes  de  firop  de 
menthe,  mefiez  le  tout,  ou 

Prenez  de  l’eau  de  cannelle  avec  le  coin,  de  l’eau  de 
menthe  3c  de  fenouil  une  once  de  chacune ,  une  once  3c 
demye  de  fuc  de  coins  ,  demye  dragme  de  la  liqueur 
ftiptique  cy-defilis  ,  ou  plutôt  un  fcrupule  parce  qu’elle 
eft  fort  'aftringente  ,  une  once  de  firop  de  corail  de 
Quercetanus ,  mefiez  le  tout  pour  faire  une  potion 
aftringente  ftomachale. 

Les  remedes  externes  pour  arrefter  le  vomiffe- 
ment  font  l’huile  de  noix  mufeade  par  expreffion  , 
l’huile  diftilée  de  carvi  3c  de  girofles ,  le  baume  du 
Pérou  ,  l’huile  de  coin  ,  l’huile  de  maftic. 
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l'abftnthe  ,  la  menthe  ,  l'emplâtre  de  croûte  de  pain, 
l'emplâtre  ftomacale  de  Craton  ,  l’emplâtre  de  gomme 
Caranna  ,  qui  eft  fingulierc  ,  voicy  fa  composition  fui- 
Vant  Barbette.  Prenez  del’efpece  aromaticum  rofatum, 
du  maftich  ,  de  l’huile  de  mufeade  par  exprelîion  ,  de 
l’huile'de  macis  diftilée  &:  de  l’huile  de  citron  ,  demy 
fcrupule  de  chacune  ,  une  quantité  fuffifante  de  gomme 
caranna  ,  meflez  le  tout  pour  une  emplâtre  ftomacale 
que  vous  étendrés  fur  une  peau  de  gant  couverte  d’une 
toile  rouge  en  forme  d'ecufton. 

Outre  cela  on  applique  extérieurement  furie  ventri¬ 
cule,  du  pain  rôti  trempé  dans  du  vinaigre  ,  ou  du  vin 
auftere  ,  &  Saupoudré  de  girofles  en  poudre.  Un  Sachet 
de  Safran  appliqué  Sur  le  vétriclile,  arrefte  puiiTamment 
le  vomilfement,  meSme  celui  de  ceux  qui  navigent.  Vo¬ 
yez  Bacon  dans  Son  hiftoire  excellente  de  la  vie  8c  de 
la  mort  ,  pag.i^i.  les  fomentations  externes  de  déco¬ 
ction  d'abiinthe  ,  de  menthe  ,  de  melifle  ,  dans  du  vin 
&  du  vinaigre  ,  le  cataplafme  fait  avec  le  levain  arrofé 
de  vinaigre  8c  Semé  de  poudre  de  Zedoaria  ,  de  men¬ 
the  ,  de  girofles  8c  de  Safran  ,  Sont  expérimentés  pour 
le  vomiflèment ,  vous  trouverez  la  formule  du  dernier 
dans  le  Collegium  Jonftonianum  de  M.  Michael.  Il  eft 
lpecifique. 

La  Cure  du  Vomiflement  de  Sang  ,  demande  deux 
Sortes  de  remedes ,  les  premiers  Sont  des  aftringçns, 
pour  reflerrer  les  vaifleaux,  &  arrefter  le  Sang.  Les  Se¬ 
conds  Sont  des  reSolutifs,  pour  refoudre  le  Sang  grume- 
lé  8c  le  vuider. 

Les  aftringens  Sont  les  plus  importans ,  Sçavoir  le 
Suc  de  plantain  ,  8c  de  pourpier ,  le  Suc  de  la  raci¬ 
ne  de  la  grande  ortie  ,  laquelle  étant  mife  en  deco&ion 
ou  en  infufion ,  eft  pareillement  excellente. 

Le  ftrop  de  Symphitum  de  Fernel ,  eft  admirable, 
on  fait  pareillement  en  Angleterre  ,  un  firop  avec  les 
Sucs  de  plantain,  8c  de  racine *lc  grande  confonde  très 
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expérimenté  contre  le  vomi  {Terne  nt  de  Tang  ,  8c  recom¬ 
mandé  par  M»  Boy  le  ,  l'eau  de  grande  ortie  ,  rendue  aci¬ 
de  par  l'efprit  de  vitriol ,  arrefie  le  vornijfement  de  fang 
defefperé ,' témoin  Rulandus  dans  fon  Te  for  pag.  184, 
où  il  met  l’exemple  d’un  terrible  vomitTement  de  fang, 
guéri  par  1a.  mixtion  qui  fuit. 

Prenelffix  onces  d'eau  di filée  de  la  racine  d'ortie „ 
une  quantité  fufffante  d'efprit  ,  on  d'huile  de  vitriol , 
t pour  luy  donner  une  acidité  médiocre .  Voici  les  ter¬ 
mes  de  T  Auteur.  Le  tout  bien  délayé  p  8c  beu  à  froid 
fortifia  le  ventricule,  8c  arrefta  le  vomifiement  de  Tang, 
comme  par  miracle.  Riviere  dans  fes  obfervations  ra- 
porte  un  femblable  vomifsement  guéri  de  la  mefme 
maniéré. 

La  potion  de  Foreïius  qui  fuit,eft  expérimentée  pour 
arreftet  le  vomifsement  de  fang  ,  8c  pour  refoudre  le 
lang  grumelé. 

PreneTfde  l'eau  de  bourfe  à  pafieur  ,  de  pourpier  ,  de 
plantain  ,  une  once  de  chacune  ,  des  trochif  yues  de  cara- 
bé  de  la  terre  figillée  ,  demie  once  de  chacune  ,  mejlcz.  le 
tout  pour  une  potion  aflringente. 

La  teinture  de  fottphre  de  vitriol  efl:  un  remede  ex- 
perimenté  5  8c  qui  excelle  fur  les  autres,  dans  toute  for¬ 
te  d'hemorragie. Voici  la  maniéré  de  le  préparer. 

[ Prenez,  ce  que  vous  voudrez  de  vitriol  bien  calciné, 
8c  radouci ,  ou  de  la  telle  morte  de  vitriol ,  parce  qif au¬ 
trement  ,il  excite  le  vomifsement ,  comme  je  1  ay  veu, 
difsolvez  le  dans  de  Tefprir  de  fel ,  tirez  la  difsolution 
par  une  retort e  au  feu  de  fable  ,  prenez  ce  qui  refbs 
de  fec  dans  laretorte  ,  pulverifez-le  ,  8c  verfez  defsus 
de  Tefpritde  vin  bien  redifié  ,  mettez  le  tout  en  dige- 
llion  dans  un  lieu  chaud ,  pour  quelque  temps  ,  8c  vous 
aurez  une  teinture  rouge  que  vous  philtrerez  pour  la 
fcparer  du  refidu.  Cette  teinture  eft  d'une  faveur  un  peu 
douce  8c  aflringente  ,  la  dofe  ell  de  iy .  zo.  ou  2.  y  .goû¬ 
tes  dans  une  eau  apropriée.  j 
Tome  J. 
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Sylvîus  pra6l.  iiv.  i.  chap.  9.  io.  donne  une  mix¬ 
tion  expérimentée  contre  toute  forte  d’écoulement  de 
fang  ,  &  fpecialement  contre  le  vomilfement  de  fang.  * 
Elle  paroît  d’abord  peu  confiderable  ,  mais  je  puis  aflli- 
rer  pour  l’avoir  éprouvée  ,  qu’elle  efl:  très  utile  ,  la 
voici. 

[Prenez,  deux  onces  d’eau  de  plantain, flx  dragmes  de 
cannelle  ,  demie  once  de  vinaigre  diftilé  ,  demie  drag- 
me  de  corail  rouge  préparé  ,  demie  fcrupule  de  fang  de 
dragon  ,  deux  grains  de  laudanum  ,  une  once  de  firop 
de  mirte  >  meflez  le  tout.  Cette  mixtion  prife  à  cuille- 
tees  ,  guérira  la  plufpart  des  ruptures  des  vaifleaux, 
&  arreftera  1  hémorragie  plutôt  qu’on  ne  croit.  Si  on 
foupçonne  qu  il  y  ait  du  fang  coagulé  t  on  peut  y  ajou¬ 
ter  demie  dragrae  d’yeux  d’ecrevifles ,  ôc  un  fcrupule 
d’antimoine  diaphonique.] 

Lefoda  .  f^arre  Ie  vomilfement  de  diverfes  matières,  fouvent 
ou  ar-  *1  fe  fait  dans  1  eftomac  une  ébullition  ,011  effervefcen- 
dcur  ce  de  matières  excrementeufes ,  accompagnée  d’une 
d^efto-  douleur  ôc  ardeur  d’eftomac  ,  comme  s’il  s’elevoit  des 
ac*  fumées  enflammées  par  l’efophage.  Ce  mal  efl:  nommé 
ardeur  d  eftomac  ,  de  fon  principal  fimptome  ,  ôc  Soda 
parafes  Auteurs  Allemands.  Sa  caufe  efl:  une  effervcf- 
cence  immodérée  dans  l'eftomac  ,  excitée  par  une  acide 
vitié  ,  avec  un  falin  huileux  ,  car  le  falin  ôc  l’acide  fer¬ 
mentant  enfemble,  produifent  une  chaleur  qui  efl  d’au¬ 
tant  plus  grande  qu’il  y  a  plus  d’huile  ôc  de  fouphre  3 
C’efl:  pourquoy  les  perfonnes  coleres  ,  ou  à  qui  la  bile 
regorge  du  duodénum  dans  l’eftomac  ,  font  fujettes  à 
cette  affeélion  ,  par  l’effervefcençe  de  la  bile  avec  l’a¬ 
cide  de  1  eftomac ,  alors  vitié  ,  ainfi  que  les  hypochon- 
driaques  ,  parce  que  un  acide  bilieux  domine  dans  leur 
eftomac  ,  particulièrement  lors  qu’ils  avalent  des  cho¬ 
ies  douces ,  miellees  ôc  fucrées  ,  qui  fermentent  avec  * 
I  acide ,  ôc  excite  ces  troubles.  Les  aromatiques  ou 
acres ,  par  exemple  l’ail ,  Ôc  les  oignons  mangés  avec 
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excès  j  font  pareillement  effervefcence  avec  l'acide  ,  &£ 
produifent  le  foda. 

Pour  y  remédier,temperons  l'acrimonie  des  humeurs, 
qui  excitent  cette  effervefcence  ,  en  précipitant  l'acide 
vitié.  Les  principaux  reinedes  font  la  craye ,  les  yeux 
d'ecrevillès ,  l'ivoire  brûlée  ,  le  bol  d' Arménie  ,  le  co¬ 
rail  j  la  pierre  de  carpe  ,  le  cryftal  dépuré  ,  le  fel  de 
prunelle',  &c.  Les  tablettes  de  craye  de  My  y fiElbits , 
font  très  ufitées  ,  quelques  uns  donnent  à  boire  des 
tuiles  brûlées  calcinées  ,  qui  précipitent  puiffamment 
toute  forte  d'effervefcence  dans  l'eftomac  ,  les  carou- 
ges  font  falutaires  à  manger  ,  la  conferve  de  cynor- 
rhodon  jufqu'à  une  once  ,  &  de  la  groffeur  d'une 
châtaigne  par  dofe  ,  eft  merveilleufe  ,  mais  qu'on  ob- 
ferve  de  ne  pas  ôter  les  poils  du  dedans  du  fruit  ,  aux- 
quels  les  graines  du  cynorrhodon  (ont  attachées ,  le  fi- 
rop  des  fommités  de  chefne  eft  eftimé  par  HorjHus  liv. 

4.  obf.  p  a  g.  194.  l'Album  Græcum  ,  ou  excrement  d'un 
chien  nourri  d'os,eft  pareillement  approuvé,  comme  le 
pourpier,  fon  fuc  &c  fon  firop.  Enfin  quand  les  humeurs 
feront  temperées  &  l'effervcfcence  apaifée,  purgez  le 
malade  avec  une  decoétion  ,  ou  une  infufion  de  tama- 
rindes  qui  fuffit  feule  quelquefois'pour  guérir  cette  affe¬ 
ction  dans  les  perfonnes  biiieufes. 

Après  avoir  examiné  les  vices  de  la  rétention  des  ali- 
mens  dans  l'eftomac  ,  paffons  au 

CHAPITRE  VU. 

la  douleur  d'eftomac  ,  ou  Carâialgie . 

IL  eft  confiant  que  l'eftomac  n'eft  incommodé  dé  foy  Car- 
par  aucun  fentiment  fâcheux  ,  mais  il  arrive  îouvent  éialgie. 
qu'on  relient  des  inquiétudes  ,  des  douleurs,  &  des  pei¬ 
nes  confiderables  à  la  poitrine  ,  c'eft  à  dire  à  la  région 
comprife  entre  1-a  courbure  des  fauftès  côtes  en  de- 
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vant  vers  le  fternum.  Lorfque  les  malades  fe  plaignent 
dJun  certain  refl'errernerit  en  cette  partie  ,  quand  ils 
lont  inquiets  ,  8c  fe  jettent  de  côté  8c  d'autre  dans  le 
lit.  On  appelle  cela  une  (impie  inquiétude  de  l'efto- 
mac  5  parce  que  cette  forte  d'iriquietude  vient  tou- 
jours  de  l'orifice  gauche  du  ventricule  ;  Quand  la 
douleur  qui  occupe  violemment  cette  partie  ,  &  que 
les  malades  montrent  avec  le  doigt,  cft  renfermée  dans 
la  cavité  qu'on  nomme  la  follette  du  cœur,  où  elle  tour¬ 
mente  cruellement  les  malades  ,  on  l'appelle  douleur 
d'eftomac  ou  cardialgie. 

La  raifon  eft  que  les  Anciens  appelloient  cette  par¬ 
tie  cardia,  qui  lignifie  proprement  le  cœur,  &  qu'ils  lui 
ont  donné  ce  nom  ,  à  caufe  que  la  douleur  de  l'eftomac 
ou  de  l'orifice  fuperieur  ,  fe  communique  louve nt  au 
cœur  ,  d’où  s'enfuivent  les  lipothymies  ou  défaillances, 
les  abattemés  de  forces, &  divers  autres  fimptomes. Car¬ 
dialgie,  au  langage  des  Anciens  ,  veut  donc  dire  mal  de 
cœur.  Et  en  effet  cette  douleur  de  l'orifice  fuperieur  eft 
très  fenfible  &  très  dangereufe  ,  à  caufe  des  fimptomes 
frequens  8c  cruels,  dont  elle  eft  accompagnée.  Par  cette 
raifon  Vanhelmont  a  établi  dans  l'orifice  fuperieur  de 
lJeftomac,lc  fiege  de  l'ame,&  le  duûmvirat,ou  la  ligue  de 
la  rate  avec  l'eftomac,  la  jurifdiction  de  ce  duûmvirat 
■s  etendant  fur  toutes  les  operations  animales  propres  de 
l'homme.  C  eft  une  partie  extrêmement  noble  ,  car  la 
moindre  playe  qui  atteint  l’ori^ce  gauche, eft  mortelle; 
un  coup  de  poing  mefme  fur  cet  endroit,  peut  caufer  la 
mort,  témoin  B&rthoUn  cent .y.  bijî.$ 4.  qui  en  donne  un 
exemple.  Si  la  cardialgie  eft  vehemente ,  fes  fimptomes 
font  terribles,  8c  fouvent  elle  produit  l'epilepfie.  Ama- 
tus  Lufitanus  cent.i .  cur.  20.  propofe  un  exemple  nota¬ 
ble  de  la  violence  de  la  cardialgie.  Une  femme  ,  dit-il, 
attaquée  de  cette  maladie  éteit  étendue  par  terre  comme 
morte  8c  foufFroic  des  fimptomes  epileptiques  très 
atroces. 
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La  caufe  prochaine  de  la  cardialgie  eft  une  ofFence 
infigne  faite  à  l’orifice  fuperieur  du  ventricule  ,  laquelle 
choque  l’archée  pour  parler  comme  Vanhelmont ,  qui 
preiîde  à  cette  partie  ,  &  conçoit  à  cette  occafion  des 
idées  d’emportement  &c  de  fureur.  Voila  l’économie  de 
tout  le  petit  monde  troublée  ,  les  fimptomes  nai lient  en 
foule ,  &c  tout  le  genre  nerveux  fe  fouleve  ,  &  par  con- 
fequent  les  aétions  animales  iont  détraquées  ou  abolies. 
Tout  ce  qui  peut  blelfer  l’orifice  fuperieur  du  ventricu¬ 
le,  peut  donner  occafion  à  ce  defordre  ,  foit  dfentieile- 
ment  foit  par  confentement.  Ellentiellement  comme  les 
vents  qui  régnent  dans  l’eftomac  vuide  ,  &  qui  étant 
enfermés  étroitement  par  le  reft'errement  des  deux  ori¬ 
fices  ,  engendrent  de  grandes  inquiétudes  &  de  grandes 
incommodités!  Ces  funptomes  de  la  part  des  vens  font 
ordinaires  aux  hypochondriaques  ,  iur  tout  dans  les 
fievres  intermittentes  au  commencement  des  paroxif- 
mes.  Les  caufes  eirentielles  outre  les  vents,  font  tous  les 
cxcremens  qui  fejournent  dans  i'eftomac  ,  i.  la  matière 
vifqueufe  &  acide,  nommée  pituite  acide, qui  ronge,  pi¬ 
cote  &  perce  pour  ainfi  dire  l’eftomac  avec  les  pointes 
de  l’acide  vitié  d’où  naiflent  ces  grandes  douleurs  , 
2.  les  excremens ,  nommés  bile  porracée  &C  erugmeufe, 
de  leur  couleur  verte  ,  qui  s’engendrent  en  partie  des 
alimens  corrompus  dans  la  digeftion  ,  de  qui  ion  envo¬ 
yés  en  partie  dans  l’eftomac  par  les  inteftins  ,  de  fpecia- 
leinent  par  le  duodénum  ,  car  quand  le  fuc  pancréati¬ 
que  de  le  fuc  bilieux  font  corrompus  &  gâtes  ,  il  fe  for¬ 
me  de  leur  mélange  des  humeurs  differentes  de  diftin- 
étes  ,  tantôt  noires,  tantôt  vertes  ,  tantôt  bourbeufes, 
tatôt  d’une  autre  couleur. Dans  labile  porracée  de  erugi- 
neufe,c’eft  principalement  l’acide  du  pancréas  qui  peche 
par  excès  ,  de  peut  être  en  faveur  auftere  ,  parce  que 
ceux  qui  vomilïènt  ces  fortes  d’excremens  en  ont  les 
dents  agacées.  Ce  qui  eft  Confirmé  par  la  mechanique 
de  Groiîius  ,  qui  ayant  pris  la  bile  jaune  de  la  vefi- 
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culc  d’un  chien  dilfequé,&  1  ayant  meflée  avec  de  l’efprlt 
de  vitriol  extrêmement  acide  ,  elle  prit  une  couleur  de 
vert  enfoncé  femblablc  à  la  bile  erugineufe  ou  ifatodes  , 
comme  vous  pouvés  voir  dans  fon  traité  du  fuc  pan¬ 
créatique.  Quand  ces  forces  d’excremens  acides,  acres 
ôc  corrofifs  fe  trouvent  dans  l'eftomac  ,  iis  y  excitent  le 
vQmiflcmenc ,  le  choiera  morbus  ,  ou  une  grande  car- 
dirigie. 

Les  enfans  font  fujets  à  des  excremens  porracés  ou 
verts  qui  font  toujours  accompagnés  de  tranchées , 
cè  qui  vient  de  la  corruption  du  lait ,  empreint  dTin 
acide  vicié  ,  qui  s’aigrit  au  lieu  de  fe  digérer  ,  8c  qui  re¬ 
çoit  cette  teinture  verte  du  meflange  de  la  bile.  Ces 
excremens  ont  coutume  d’écorcher  par  leur  acrimonie 
Je  fondement  tendre  de  ces  petits  ,  8c  d’exciter  des 
tranchées  dans  les  jnteftins  qu’ils  picotent  par  leur  aci¬ 
dité.  Je  dirai  en  pallant  que  les  yeux  d’écrevilïes ,  la  fe- 
mence  d’abfinthe.  Sec.  y  remédient,  d’autant  qu’ils 
corrigent  1  acide  8c  le  vice  du  lait.  De  plus  les  poifons 
Sc  les  chofes  nuifibies  avalées  engendrent  la  cardialgie  , 
fur  quoy  V alenola  ,  liv.i.obf ,7.  raporte  l’exemple 
d  une  cardialgie  extreme  ,  pour  avoir  pris  une  folution 
de  mercure  cofmetique  ,  au  lieu  d’une  emullion  deman¬ 
des  douces.  Placeras  dans  fes  obfervatjons  déjà  citées 3 
propofe  une  cardialgie  mortelle  ,  pour  avoir  avalé  de 
larienic,  $c  P .jfc  Faber  dans  fes  cures  ,  fait  mention 
d  une  forte  caraialgie  avec  de  cruels  fîmptomes  pour 
avoir  trop  mangé  de  fromage  mol  ,  8c  de  miel ,  qui 
s  ritoit  coagule  dans  le  ventricule.  Il  arrive  la  mefrae 
chofe  fi  on  boit  du  lait  mal  à  propos  ,  fi  on  prend  de  l’a- 
ci  e  par  de  H  u  s  5  car  il  fe  coagule  8c  fe  grumelje  dans 
1  chôma c  ,  8c  produit  des  fimptomes  funeftes  ,  feavoir 
des  cruelles  inquiétudes, des  fueurs  froides,  &c.  de  forte 
qu  on  a  eu  raifon  de  mettre  le  lait  coagulé  au  nombre 
des  poifons.  Il  a  été  dit  cy-delliis  qu’une  fanfue  avalée 
m  peu  vaut  avoir  produit  un  yorailièment  de  fan  g  $  & 
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Rhodius  ,  cent.  1.  obf.  71.  nous  propofe  une  cardialgie 
caufée  par  des  fangfùes  qu'on  avoit  attachées  aux  nari¬ 
nes  3  comme  c'eft  la  coutume  en  France,  pour  exciter 
une  hémorragie  artificielle  ,  8c  qui  fe  glifierent  dans 
l’efophage.  On  y  remédia  en  faifant  boire  de  l'eau  fa- 
lée  au  malade  ,  d’autant  que  le  fel  eft  très- contraire  aux 
fanfuës  ,  ainfi  en  appliquant  des  fanfues  au  fondement 
pour  exciter  les  hémorroïdes  ,  s'il  arrive  quelles  en¬ 
trent  dans  l'intcftin  8c  quelles  caufent  de  fâcheux  fim- 
ptomes ,  on  les  tire  facilement  avec  un  clyftere  d’eau 
falée. 

Il  fuit  appliquer  aux  vers  ce  que  nous  avons  dit  des 
fangfuës.  Peut  on  douter  que  les  vers  ne  produifent  la 
cardialgie  ,  puifqu'elle  celle  d'abord  qu'on  les  a  rendus. 
Voyez  Rhodius  cent.  i.  obf.  7  3,  Platerus  fait  une  belle 
observation  ,  d’une  cardialgie  jointe  à  une  très-grande 
douleur ,  pour  avoir  avalé  une  anguille  vive  qui  fut 
rendue  enfuite  par  enbas  morte  8c  d  demy  écorchée  , 
ce  qui  marque  que  le  levain  de  l'eftomac  avoit  com¬ 
mencé  d'agir  fur  l'anguille.  Mous  voyons  la  mefme 
chofe  dans  les  poilïons  voraces  ,  par  exemple  dans  le 
brochet  qui  digéré  ainfi  infcnfiblement  les  petits  poif- 
fons.  Le  mefme  Auteur  fait  mention  d'une  antre  forte 
cardialgie  pour  avoir  avalé  une  coquille  qui  fortit  le 
lendemain  par  le  fondement. 

Ces  douleurs  d'eftomac  ou  cardialgies  font  quelque¬ 
fois  périodiques  8c  reviennent  à  certains  temps ,  par 
paroxifmes.  Il  y  en  a  plufieurs  exemples  fur  tout  dans 
Bartholin  ,cent.  3.  hift.  50.  où  il  defcrit  une  cardialgie 
de  deux  jours  l’un,  à  la  mefme  heure.  Guarinonius  dans 
fesConfeils,  conf.  170.  propofe  une  douleur  d'eftomae 
cruelle  ,  qui  affligeoït  une  femme  ,  feulement  au  temps 
de  fes  mcnftruçs. 
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Les  fignes  diagnojlics. 

ÎL  eft  a  remarquer  que  la  cardialgie  n’occupe  pas  rou- 
jburs  la  partie  epigaftrique  anterieure  de  l’abdomen  3 
elle  attaque  fou  vent  le  dos  ,  non  feulement  à  la  reoion 
fuperieure  des  lombes  ,  Ôc  vers  les  dernieres  vertébrés 
de  la  poitrine  où  le  pancréas  fe  couche  fous  l’eftomac  s 
mais  ce  qui  effc  furprenant  la  cardialgie  fuit  fouvent  le 
conduit  de  l’efophage  ,  8c  la  douleur  monte  jufqu’entre 
les  épaulés  ,  ce  qui  fe  fait  par  un  mouvement  convulfîfi 
Il  eh:  vray  que  la  douleur  d’enhas  eft  plus  vive  que  celle 
d’entre  les  épaules.  x 

Les  caufes  font  faciles  à  reconnoître ,  feavoir  Ci  ce 
iont  des  humeurs  ,  ou  des  vens ,  fi  c’eft  par  le  confente- 
m  ent  des  reins  ou  de  quelque  autre  partie. 

Il  faut  bien  diftinguer  pour  ne  pas  prendre  la  car¬ 
dialgie  pour  la  colique  ,  8c  la  colique  pour  la  cardial o[c 
a  caule  que  l’eftomac  eft  immédiatement  fous  le  colon! 
SchenkjHs  dans  f es  Obfervations  rapporte  l’exemple  de 
cemms  Médecins  qui  traittoient  un  malade,  d’une  dou¬ 
leur  qu  il  fouffroit  à  la  région  anterieure  de  l’eftomac, 
comme  fi  c’eut  été  une  cardialgie  ,  un  clyftere  feul  les 
detiompa  ,  en  appaifant  la  colique  ,  ce  qui  ne  feroit  pas 
arrive  h  ç  avoir  été  une  cardialgie. 

On  connoît  la  colique  d'avec  la  cardialgie,  parce  que 
la  douleur  de  la  colique  s'étend  en  embas  vers  le  nom- 
t>ni  8c  les  rems. 


Les  fignes  prognofics * 

T  A  cardialgie  eft  de  foy  un  mal  leger,  mais  Ci  elle  eft 
X-j  cruelle  ou  durable  elle  n’eft  pas  à  méprifer,  à  caufe 
e  apprehenfion  de  la  fincope.  Si  le  froid  des  extremi-. 
tes  urvient  à  la  cardialgie  elle  eft  dangereufe  ,  comme 
quand  elle  furvient  elle  mefme  aux  fievres  mal  ignés. 
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La  Cure 

COnfifte,  ï.  «1  éloigner  la  caufe  qui  irrite  ou  blellè 
l'eftomac  3  foit  interne  foie  externe  ,  z.  à  calmer  la 
douleur  par  des  remedes  appropriés  &  par  des  opiates. 

Pour  éloigner  les  caufes  ,  il  eft  confiant  qu'il  11'y  a 
rien  de  meilleur  que  les  vomitifs  qui  font  recommandés 
far  Amatus  Lufitanus  ,  par  Faber,  &  par  tous  les  Au¬ 
teurs  ,  quand  il  eft  necelfajre.  Ceux  d'antirnoine  excel¬ 
lent  par  deft'us  les  autres  ,  comme  l'eau  benediéte  de 
Hartmannus  ou  de  Rulandus.  Quelques-uns  eftiment 
beaucop  le  vin  d’abfinthe  infufé  dans  le  gobelet  de  Ru- 
landus,  dont  vous  trouverez  la  defeription  dans  le  Col- 
Icgntm  Jonftonianum  Ae  M.  Michael  }  Ce  gobelet  eft 
excellent. 

Les  purgatifs  fe  pre Tentent  après  les  vomitifs ,  mais 
comme  ils  font  ennemis  du  ventriçule3ils  peuvent  aigrir 
le  mal.  Il  eft  donc  bon  d'ajouter  de  l'opium  préparé  aux 
purgatifs  >  comme  il  arrefte  l'évacuation  des  humeurs 
aulli-bien  que  les  fuperpurgations ,  fi  on  en  mefle  pru¬ 
demment  avec  les  purgatifs  convenables  ,  ils  en  opé¬ 
reront  avec  plus  de  douceur  &c  moins  de  violence.  On  a 
des  exemples  terribles  pour  n’avoir  pes  fuivi  cette  mé¬ 
thode.  Voicy  une  formule  ordinaire. 

Prenez,  demie  once  de  l’eleïïuaire  diaphenic  ,  qui  eft 
purgatif  y  deux  fcrupules  de  phïlonium  romanum  3com - 
pofè  de  têtes  de  pavots  ,  mejle\ ^  le  tout  pour  faire  une 
eleftmire. 

Il  purge  doucement  &  appaife  en  meffne  temps  la 
douleur.  Voyez  là  delfus  Riviere  dans  fa  pratique  ,  & 
Scholfius  conf.  114.  Comme  ces  eleéluaires  font  degoû- 
tantSjles  modernes  donnent  en  place  la  formule  qui  fuit, 
jfalutaire  mefme  dans  la  colique  : 

[  Prenez,  quinze  grains  de  la  maffe  des  pilules  aloe- 
phangines  avec  la feammonée  3  deux  grains  de  iauda- 

G  v 
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num  ,  avec  une  quantité  fuffifante  d’eflènce  d’abfinthe , 

pour  faire  des  pilules  purgatives.] 

_  fans  doute  une  bonne  pratique ,  de  meller  l’o- 
pium  avec  les  .  purgatifs  ,  avec  cette  précaution  ,  que 
nous  augmentions  un  peu  la  dofe  du  purgarif ,  pour 
ne  pas  empêcher  entièrement  l'effet  dJune  petite  dofe  5 
1  opium  convient  dans  les  purgatifs ,  à  ceux  qui  ont  des 
douleurs  aux  inteftins ,  aux  femmes  que  les  plus  le^eres 
purgations  jettent  dans  la  paillon  hyfterique  ,  à  ceux 
qui  font  faciles  a  émouvoir,  8c  que  cinq  grains  de  feam- 
monée  feroient  aller  jufqu’à  huit  fois  5  car  l’opium  fert 
de  bride  8c  d  arreft  au  purgatif.  Il  convient  encore  à 
ceux  qui  abondent  en  acide  &  en  fucs  corrofifs  ,  fur 
tour  aux  feorbutico-hypochondriaques  ,  car  fouvent  les 
purgatifs  remuant  ces  fucs  cruds  &  acides  ,  caufent  des 
tranchées  terribles.  Pour  aller  au  devant ,  on  doit  y 
ajoûter  l’opium  ,  ou  du  moins  le  donner  un  jour  ou 
deux  auparavant  dans  quelque  digeftif.Touchant  le  mé¬ 
lange  de  l’opium  avec  les  purgatifs  ,  voyez  Hofferns 
qui  en  traite  lingulierement  ,  dans  fon  Hercules  Medu 
eus  pag.114.  Les  Holandois  modernes  ,Sj/ h  ins  8c  fes  Se¬ 
ctateurs  ,  ont  coutume  de  mêler  l’opium  aux  purgatifs. 

Pot  crins  a  guéri  une  cardialgie  qui  refiftoit  à  tous  les 
autres  remedes ,  avec  fes  pilules  catholiques ,  décri¬ 
tes  dans  fa  Pharmacopée  Spagirique  cent .  1.  carat.  24. 
les  voici. 

[  Prenez,  demie  once  d’aloé  fucotrin  ,  deux  dragmes 
de  mirrhe ,  une  dragme  de  maftich  ,  demie  dragme  de 
fafran  ,  une  dragme  de  magnefîa  faturnina  meteorifa- 
ta,  avec  du  firop  de  rofes  folutif ,  pour  faire  une  malfej 
la  dofe  eft  depuis  quinze  jufqu’à  vingt-quatre  crains, 
L’Auteur  recommande  beaucoup  ces  pilules.  Le  ma- 
gnefia  faturnina  meteorifata ,  font  les  fleurs  d’antimoi¬ 
nes  corrigées  pour  les  rendre  purgatives ,  par  magnefla 
iaturnina  ou  marcaflite  de  fatujrne  on  entend  l’antimoi¬ 
ne  3  &  par  meteonfation  ou  Sublimation  >  on  entend 
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les  fleurs  ,  que  fl  la  cardialgie  procédé  des  vents  ,  ou 
des  exhalaifons  excitées  par  l'efférvefcence  des  humeurs 
dans  le  duodénum  ,  car  lorfque  le  fuc  pancréatique  & 
la  bile  font  effervefcence  enfemble  ,  ils  envoient  des 
exhalaifons  acres  à  l'eftomac  ,  comme  il  arrive  dans 
les  fièvres  intermittentes,  dans  ce  cas  le  malade  recevra 
un  clyftere  carminatif  des  Amples  qui  détergent  douce¬ 
ment  les  inteftins  ,  ôc  diflipent  les  vents;  par  exemple.] 

[  Prenez,  demie  once  de  racine  d’ Angélique, des  feuil¬ 
les  d'origan  ,  de  pouliot ,  de  calament,une  poignée  de 
chacune  ,  demie-poignée  de  fleurs  de  camomille  romai¬ 
ne  ,  ou  de  camomille  vulgaire, de  la  femence  d'anis,  de 
fenouil ,  de  paftenade  ,  une  dragme  de  chacune  ,  trois 
dragmes  de  bayes  de  laurier ,  excellents  carminatifs, 
faites  cuire  le  tout  dans  une  quantité  fuffifante  d'eau 
Ample,  ajoutez  à  neuf  onces  de  la  colature,  de  l'eétuai- 
re  de  bayes  de  laurier  diftilées,  6e  du  lenitif,  demie  on¬ 
ce  ou  fix  dragmes  de  chacune  ,  de  l'huile  diftilée  d'anis 
de  fenouil ,  &  de  camomille  cinq  goûtes  de  chacune, 
un  jaune  d’œuf,  meflez  le  tout  pour  un  clyftere  à  don¬ 
ner  tiede. 

Rivière  dans  ce  cas  ,  preferit  des  lavemens  avec  le 
vin  blanc  feul ,  &  les  huiles  carminatives  diftilées  ,  ce 
qui  eft  très  convenable. 

On  demande  fi  la  faignée  à  lieu  ici  ?  ]e  dis  que  non. 
Car  la  faignée  de  foy  ,  ne  peut  pas  guérir  la  cardialgie. 
Les  exemples  qu'on  aporte  de  certaines  cardialgie  s 
emportées  par  la  faignée  ,  font  plutôt  des  coups 'du  ha- 
zard,  que  de  la  bonne  pratique.  Riviere  écrit  ,  cent.  1 , 
obferv.  44.  qu'une  douleur  qui  occupoit  la  région  du 
ventricule  ,  6e  de  la  rate  ,  &c  qui  refiftoit  à  tous  les  au¬ 
tres  remedes  ,  fut  guerie  par  la  faignée.  Tbonnerus 
dans  [es  obfervations pag.  135.  parle  d'une  cruelle  dou¬ 
leur  du  ventricule  ,  dans  un  homme  replet  >  qui  fric  em¬ 
portée  après  plufieurs  remedes  inutiles  par  la  Alignée, 
comme  par  un  enchantement ,  laquelle  fut  adminiitree 
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dans  le  foupçon  de  l’inflammation  de  Peftomac  ,  mais 
en  ce  cas  la  faignçc  feule  ne  fuffiroic  pis.  Les  remedes 
delà  cardialgie  pour  calmer  la  douleur  ,  apres  avoir 
purgé  le  ventricule  ,  font  les  aromatiques  bénins,  entre 
autres  la  racine  cKAngelique  ,  &  d'aunée  ,  de  fenouil, 
de  caryophyllata  ou  benoifte  ,  &  les  feuilles  de  la  ca¬ 
momille  vulgaire  &  romaine  expérimentées  dans  la 
cardialgie,&  incomparables,particulierement  les  fleurs. 

Arnatus  Lu  fit  anus  cent,  y.  cur.  3?.  ne  fçauroit  allez 
louer  ,  Peau  de  la  camomille  diftilée  ,  beuc  dans  la  car¬ 
dialgie  jufqu’à  trois  onces ,  la  deco&ion  de  la  camomil¬ 
le  vulgaire ,  eft  eftimée  par  Forejius  ,  comme  un  remè¬ 
de  alluré.  M.  Michaël  compofe  une  ellènce  de  fleurs 
de  camomille  ,  avec  Pefprit  végétal  carminatif ,  par  la 
feparation  de  Pefprit  dé  vin,  d  avec  le6  fpecifiques ,  ou 
les  (impies  carminatifs  ;  laquelle  clfence  prife  dépuis 
vingt  jufqu’à  trente  goutes,eft  très  côvenabie,&  très  ex- 
celiéte  dans  la  cardialgie, &  les  maux  d’eftomac.  On  tire 
de  la  camomille  romaine  &  vulgaire  une  huile  bleue  par 
diftillatiôjdôt  quelques  goûtes  prifes  interieuremét  avec 
du  vin  ,  ou  enduites  avec  l’huile  de  mufeade  diftilée, 
font  admirables  pour  ôter  la  cardialgie.Aprés  la  camo¬ 
mille  ,  viennent  l’hyffope  ,  les  fommités  d’aneth  ,  la 
menthe  ordinaire  ,  les  fleurs  de  romarin  &c  de  bouillon 
blanc  ,  tous  fpecifiques  finguliers.  De  ce  genre  font  les 
ccorces  de  citrons  &  d’oranges  ,  &  les  élixirs  qu’on  en 
préparé.  Les  élixirs  de  citron  &  d’orange  ,  les  eaux 
diftilées  des  (impies  cy  delfus ,  Peau  de  camomille  ,  de 
fleurs  de  fureau ,  d’hyflope  8c  de  cannelle. 

Le  vin  d’Abfinthc  eft  pareillement  utile  ,  comme  le 
vin  dans  quoy  on  a  fait  cuire  de  la  mufeade  ,  qui  eft 
fort  eftimé  par  Sto\erus  dans  fa  pratique  contre  les 
douleurs  acres  •  Pçfprit  de  vin  ,  ou  l’efprit  d’anis,  eft 
1  expérience  de  Lindanus  ,  qui  recommande  inftam- 
ment  Pefprit  ftomacal  de  Minfydtus,  Peflençe  de  camo¬ 
mille  depuis  demie  dragme  jufqu’à  une  dragme ,  8c  l’e- 
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lixir  de  menthe  peuvent  être  donnés  intérieurement. 
Si  on  fent  en  mefmc  temps  de  la  chaleur  à  la  région  de 
l'eftomac  ,  il  eft  falutaire  de  mefler  des  acides  tempe- 
rés  aux  fpecifiques  ,  afin  de  modérer  la  chaleur.  Tels 
font  le  rob  &  le  firop  de  coin ,  le  firop  de  jus  de  citron, 
lJefprit  de  vitriol ,  &c.  Enfin  les  huiles  diftilées  font 
bonnes  à  prendre  intérieurement ,  j’ay  parlé  de  l'huile 
de  camomille ,  l’huile  de  carvi  &  de  fuccin  diftilée 
fait  le  me  fine  effet ,  ainfi  que  1  huile  d  anis  8c  de 
cumin. 

Suite  des  remèdes  qui  ôtent  la  douleur  en  diminuant 
la  fenfibilité  de  l’eftomac  ,  fçavoir  le  pavot.  Les  An¬ 
ciens  fe  fervoient  du  Philonium  Romanum  ,  jufqu’à  un 
feru p.ule  ,  8c  des  pilules  de  Cynogloftê  ,  jufqu’à  demi 
fcrupulc  ,  les  modernes  prennent  le  Laudanum  avec 
une  decoétion  de  fleurs  de  Camomille. 

Formule  contre  la  douleur  d’eftomac. 

[  Prene\  trois  onces  d’eau  de  Camomille  diftilée,  une 
once  de  fuc  de  Coins  ,  trois  dragmes  d  eftcnce  de  Ca¬ 
momille  romaine,  une  dragme  8c  demie  d  élixir  de 
menthe  ,  fix  goûtes  d’huile  diftilee  de  Camomille  ,  trois 
grains  de  Laudanum  ,  fix  dragmes  de  firop  d’hyflope, 
meflez  le  tout.  La  dofe  eft  d'une  cuillerée.  Cette 
mixtion  eft  fort  anodine.]  Autrement 

[  Prene\  deux  dragmes  d’eft'ence  de  fleurs  de  Camo¬ 
mille  romaine  ,  de  l’eflênee  de  menthe  ,  de  l’cfprit  d’a- 
nis  ,  une  dragme  de  chacun  ,  une  dragme  d  eftcnce  ano- 
dine  ou  d’opium  diftout  dans  l’efprit  de  vin  ,  il  n  im¬ 
porte  qu’on  le  donne  en  forme  feche  ou  liquide  ;  faites 
de  tout  une  eflènee  pour  apaifer  la  douleur  ,  la  dofe  eft 
de  trente  à  quarante  goûtes.] 

Le  cas  raporté  par  Thonnerus  dans  fes  obfervattons 
pac.  136.  eft  très  beau.  Ce ft  d'une  douleur  piquante  du 
ventricule  guerie  par  deux  onces  8c  demie  d  huile  d  a- 
mandes  douces  bues  dans  un  bouillon  de  coq.  Trois 
heures  après  la  prife  de  ce  bouillon  ,  le  malade  ren 
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une  épingle  par  les  canaux  de  l'urine  en  faifant  de 
l'eau,  &  la  douleur  difparut  tout  d'un  coup.  La  douleur1 
qu'on  relient  après  avoir  avalé  des  morceaux  de  verre  a 
du  raport  ici.  Pour  y  remédier  ,  la  boulie  de  mil  ou  de 
ris ,  plutôt  epaiile  que  claire  ,  ôc  fans  boire  après  l'avoir 
mangée, eft  très  convenable.  Les  morceaux  de  verre,  les 
épingles ,  ôc  les  autres  chofes  pointues ,  s'embarrafl’ent 
dans  cette  boulie,  ôc  pallent  du  ventricule  par  le  pilore 
en  bas  fans  faire  aucun  mal.  Le  même  Auteur  au  lieu  ci¬ 
té,  aporte  deux  exemples  de  deux  malades  délivrez  d'u¬ 
ne  douleur  très  cruelle  de  tout  l'abdomen  &:  du  ventri¬ 
cule,  par  cinq  goûtes  d'huile  diftilée  de  carvi,  &  au  mê¬ 
me  lieu  il  fait  mention  d'une  douleur  intermittente  de 
l'effcomac  ,  qui  revehoit  particulièrement  à  la  fin  du  re- 
pas,  &  s'étendoit  jnfqu'aux  épaules ,  laquelle  fut  giierie 
par  cinq  goûtes  d'huile  diftille'e  de  fuccin. 

Zacuius  Lufitanus  liv.  2.  med.  pnne.  hifl .  $8.  obf.  10. 
a  guéri  une  facheufe  douleur  d'eftomac  par  le  vin  d'ab- 
finthe.  Dans  les  don  leury  d'eftomac  des  vieillards  ,  ÔC 
mefme  des  autres  ,  ôc  dans  l'abbatement  des  forces  les 
pilules  de  Poterius  d'écrites  cent.  3.  cur.  30.  font  très 
bonnes. 

[Prenez  deux  grains  d'ambre  gris,du  mufc,du  fafran,un 
grain  de  chacun,quatre|grains  d'opium  bien  preparé,me~ 
llez  le  tout  pour  faire  des  pilules,  lui  vaut  l’art,  très  con¬ 
venables  aux  vieillards, &  aux  forces  abatues.  ] 

Le  mefme  ‘Poterius  curât.  3 1 .  dit. qu'une  douleur  du 
ventricule  après  avoir  refifté  à  tous  les  remedes  ,  fut 
guerie  par  la  decoétion  de  faflàfras  ,  dont  le  malade  ufy 
pendant  vingt  jours. 

Quant  aux  remedes  externes  les  principaux  font  les 
huiles,  fçavoir, l'huile  de  Camomille  par  diftillation,  & 
infufionj'huiie  de  maftich,  de  mufcade,de  nard,  l'huile 
ftomacale  deCraton,  le  baume  du  Pérou,  l'huile  diftilée 
de  macis ,  de  girofles,  ôc  quelques  petites  goûtes  d’hui¬ 
le  diftilée  de  cannelle.  Voici  les  for  mules.  à 
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[Prenel^ une  dragme  d'huile  diftilée  de  Camomille, 
demie  dragme  de  baume  du  Pérou  ,  de  l'huile  de  ma¬ 
cis  ,  &  de  girofles  demi  fçrupule  ,  ou  quinze  crains  de 
chacune  ,  une  fuffifante  quantité  d’huile  de  mulcade  par 
expreflion  ,  meflez  le  tout  pour  faire  un  baume ,  pour 
oindre  la  région  de  l'eftomac.  ] 

Après  les  huiles  ,  fuivent  les  emplâtres  qu’on  apli- 
qtie  fur  la  région  de  l'eftomac  ,  la  plus  excellente  eft 
l’emplâtre  carminative  de  Mynfi&hus  ,  &  en  cas  de 
vents,  l'emplâtre  de  bayes  de  Laurier. 

Il  n’eft  point  de  meilleur  topique  que  le  taca- 
mahaca  ,  appliqué  fur  la  région  de  l'eftomac  en  for¬ 
me  d'emplâtre  ,  vous  en  verrez  l'experience  dans  Pe- 
lerius  cent.  5.  chnp.  3Z.  Ô'  dans  JVf,  Afachael  qui  s  en 
fervoit  fréquemment.  On  le  preferit  Amplement  3  par 
exemple. 

[  Prene^çc  qu’il  vous  plaira  de  tacamahaca,  bâtez  le 
dans  un  mortier  chaud, étendez  le  fur  une  peau  de  gant, 
&  le  couvrés  d'une  toile  rouge  en  forme.d’cmplâtre 
ftomacale.] 

Il  vaut  mieux  ce  me  fembie  mefler  parties  éga¬ 
les  de  tacamahaca  ,  &  de  cerat  ftomacal ,  avec  l’hui¬ 
le  ftomacale  de  Craton  pour  les  réduire  en  forme  d'em¬ 
plâtre. 

Poterius  dans  fa  Pharmacopée  Spagirique  préparé 
l'emplâtre  ftomachique  de  tacamahaca  de  la  maniéré 
qui  luit. 

[  Prenez,  demie  once  d'huile  diftilée  de  maftich  ,  de 
l'huile  de  menthe,  d’abfinthe,de  noix  mufeade,  de  giro¬ 
fles, une  dragme  de  chacune,  une  once  «5 c  demie  de  gom¬ 
me  de  tacamahaca,  quatre  onces  de  cire  jaune  ,  meflez 
le  tout  pour  un  cerat,  vous  en  prendrés  ce  qu'il  faut 
pour  un  ecuflon ,  ou  un  emplâtre  à  apliquer  fur  l’e- 
ftomac.  ] 

Ce  qu’on  dit  du  Tacamahaca,fe  peut  dire  de  la  gom¬ 
me  Caranna  ;  qui  n'eft  pas  moins  bonne  icy.  Touchant 
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la  nature  de  ces  deux  gommes  ,  voyez.  Monardes  dans 
fon  commentaire  des  firnples  fur  Cl  n fias  ,  png.  31S. 

On  fait  outre  cela  des  fomentations  dans  la  cardial- 
gie  de  deux  manières ,  on  fait  cuire  les  efpeces  dans  de 
l'eau  ,  du  vinaigre,  ou  du  vin  ,  6c  on  applique  la  déco¬ 
ction  fur  l'eftomac  avec  des  linges  mis  en  trois  ou  qua¬ 
tre  doubles  ,  ou  bien  on  enferme  les  efpeces  en  fub- 
ltance  dans  un  fachet ,  qu’on  fait  cuire  legerement  dans 
de  l'eau  ou  du  vin,  6c  on  applique  le  fachet  fur  la  région 
de  l'eftomac  en  le  renouvellant  fouvent ,  la  fomentation 
fuivante  recommandée  par  Forefius  >  Uv.  18.  obfi  21. 
peut  fervir  de  modelle. 

[  Prenez,  de  l'abfinthe  vulgaire  6c  de  la  romaine,  des 
fleurs  de  camomille  ,  de  rofes  rouges,  de  la  menthe, 
une  poignée  de  chacune  ,  de  la  femence  de  fumac  6c  de 
mirtilles  ,  demye  once  de  chacune ,  deux  pincées  de 
melilot ,  faites  cuire  le  tout  dans  une  fuffifante  quan¬ 
tité  d'eau  ordinaire  ,  ajoûtez  à  demye  livre  de  la  cola- 
ture  deux’  fcrupules  6c  demy  de.  diarrhodon  ab bâtis  , 
un  fcrupule  d'aromaticum  rofatum  ,  deux  onces  d'eau 
de  rofes,demye  once  de  vinaigre  rofat,  faites  boiiillir  le 
tout  pour  badiner  le  ventricule.  Les  fachets  fe  font  de 
cette  maniéré.  ] 

[  Prenez,  des  fleurs  de  camomille  romaine,  des  fom- 
ïnjtés  d’abfinthe  ,  de  la  menthe  ,  de  la  marjolaine,une 
poignée  de  chacune  ,  de  la  femence  d'anis  ,  de  fenouil , 
de  carvi,  de  paftenade  cinq  dragmes  6c  demye  de  cha¬ 
cune,  demye  once  de  bayes  de  genievre  concaflees  , 
hachez  6c  pilez  le  tout  pour  en  remplir. un  fachet  piqué 
à  appliquer  fur  la  région  de  l'eftomac  ou  fec  ou  cuit 
dans  de  l'eau  6c  du  vin  en  le  renouvelant  fouvent.  ] 

Que  fl  la  cardialgie  vient  du  refroidÿfement  externe 
du  corps ,  6c  des  vens  qui  en  font  dérivés  ,  le  fachet  de 
Montagnana  qui  fuit ,  Ample  à  la  vérité  mais  excellent  , 
aura  lieu. 

Prens%^  deux  poignées  de  mil  criblé  ,  trois  poignées 

de 


OU  C  A  R  D  I  A  L  G  I  Bi  H3 

de  Ton  ,  une  poignée  de  fel  commun  ,  meflez  le  toue 
pour  faire  un  fâcher  à  appliquer  chaud  ,  il  convient  pâ- 
reillement  dans  la  colique. 

J’ay  mis  en  avant  cy-defïus  que  Valeriola  ,  liv.  r& 
obf.  7.  raportoit  Thiftoire  d'une  grande  cardialgie  eau- 
fée  pour  avoir 'avalé  du  mercure  fublimé  ,  comme  ce 
cas  eft  fîngulier  ,  je  vous  donnerai  icy  les  remedes  dont 
il  fut  guéri.  L'auteur  prefcrivit  la  fomentation  fui- 
vante. 

P  renel^âes  feuilles  de  jufquiame  blanc,  &  d’ab- 
Jinthe  romaine  ,  demye  poignée  de  chacune  ,  trois  dra « 
gmes  de  maflich  ,  deux  dragmes  de  cryflal  tres-pur, 
faites  cuire  le  tout,  dans  de  l'huile  rofat ,  violât  $  M  lis± 
&  d'anij  ,  quatre  onces  de  chacune  ,  demye  livre  de  vin 
ronge  ,  coule'üf  le  tout.  Le  malade  reçut  un  grand  foula - 
gement  de  V application  de  ce  remede  9  &  il  prit  en  fuite 
cette  potion. 

F  rené  L  une  once  dé  cryflal  très  pur  ,  par  la  rafon 
que  l'acide  du  mercure  fublimé  s‘ attache  au  cryflal  & 
s'énerve  ,  deux  fcrupules  de  theriaque  ,  une  once  de 
beurre  frais  pour  radoucir  l'acrimonie  du  mercure 
fublimé  >  une  quantité  fujflfante  d'eau  de  decoBiott 
d'orge  ,  tnèflei^  le  tout  pour  une  potion  de  plufieurs 
dofes. 

Remarquez  que  la  jufquiame  extérieurement ,  &  le 
cryftal  intérieurement ,  ont  fait  toute  la  cure  ,  le  cry- 
ftal  eft  inutile  en  dehors  dans  le  Uniment ,  mais  hauteur 
fuit  Thypothefe  vulgaire. 

Nous  avons  traité  des  fimptomes  qui  arrivent  au  ven¬ 
tricule  dans  la  coction.  Parlons  maintenant  au 
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CHAPITRE  VIII. 

De  la  feparation  blejfée  dit  chyle  d'avec  U 
matière  fecale ; 

TOus  les  Auteurs  ne  difent  pas  un  mot  de  cette 
feparation  qu’il  eft  neammoins  important  de  bien 
entendre. 

Les  alimens  étant  convertis  en  un  chyle  tenu  tom¬ 
bent  hors  de  l’eftomac  par  le  pylore  ,  &  des  le  com¬ 
mencement  du  duodénum  le  chyle  fe  nielle  avec  la  bile 
qui  fort  de  la  veficule  du  fiel  6c  avec  le  fuc  qui  coule  du 
pancréas.  Ces- deux  Lues  fçavoir  la  bile  qui  contient  un 
ici  volatile  huileux ,  6c  le  fuc  pancréatique  qui  contient 
un  acide  tempéré,  pénétrent  le  chyle, ils  l’ateniient ,  le. 
hachent,  le  refoudent,  &  en  faifaht  efFcrvefcence  ,  ils 
leparent  les  parties  les  pins  groffieres  &  les  plus  lentes 
des  plus  teniies  ,  temperées  6c  nourriffantës  ,  de  forte 
que  ces  dernicres  font  facilement  philtrécs  dans  les 
vaiflcaitx  ladlées. 

Dans  ces  entrefaites  le  fouphre  ronge  de  la  bile  , 

qdoy  qu’elle  Paroiffe  jafee  ,  fe  joint  à  la  partie  utile 

du  chyle  ,  6c  luy  communique  une  première  difpofi- 
non  a  fe  changer  en  ce  nectar  rouge  qui  fait  le 

C  eft  de  cette  feparation  du  chile  nourricier  ,  d’avec 
les  excremens  après  la  digeftion  requife  dans  l’eftomac 
que  dépend  particulièrement  nôtre  faute.  Car  fi  l'utile 
ne  fe  fepare  point  d’avec  l’inutile,  le  corps  eft  fru- 
hre  de  fa  nourriture  ,  que  fi  la  feparation  fe  fait 
mal ,  6c  s’il  refte  des  excremens  meflez  avec  le  chy¬ 
le  ,  qui  entrent  avec  luy  dans  la  maffe  du  fana  , 
qu’en  pouvons  nous  attendre  que  la  cacochymie  & 
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la  corruption  du  fang.  La  feparation  du  chyle  par  le 
concours  des  deux  fucs  dans  le  duodénum  ,  &  par 
l’efifervefcençe  bénigne  qui  s’y  fait  ,  eftle  point  en 
quoy  la  plufpart  des  modernes  &c  fur  tout  Sylvius  , 
fait  confifter  la  plus  grande  partie  des  maladies.  Ce 
dernier  a  établi  avec  un  applaudillement  univeriel 
un  triumvirat  dans  les  inteftins  ,  Ravoir  ,  labile,  le 
fuc  pancréatique  &  la  pituite  ,  celle-cy  eft  compolee 
en  partie  de  la  falive  qu'on  avale  continuellement,  Se 
en  partie  des  relies  du  chyle  digéré  dans  l'eftomac  SC 
philtré  par  les  inteftins.  Ces  trois  fucs  dans  1  état 
naturel  &  requis  ,  font  une  effervcfcence  douce  & 
temperée  dans  les  inteftins  ,  mais  étant  vities  Sc  hors 
de  leur  état  naturel  ;  il  .en  refulte  diverfes  maladies 
qui  travaillent  tantôt  l'abdomen  ,  tantôt  tout  le 
corps  fucccffivement.  Voila  dit -il  non  feulement  la 
racine  des  paroximes  des  fièvres  intermittentes ,  mais 
encore  le  fondement  >  de  la  colique  ,  de  la  dianhee  3 
de  la  maladie  hypocondriaque  ,  de  la  iuftocation 
prétendue  de  matrice  ,  &  de  plufieurs  autres  affeûions» 
car  puifque  c'eft  une  loy  inviolable  de  la  nature  que 
ces  fucs  méfiés  enfemble  faflent  effcrvefcence  ,  étant 
impoflible  qu’un  fel  volatile  tel  qu'eft  celuy  de  la  bile  , 
&  un  acide  ,  tel  qu'eft  celuy  du  fuc  pancréatique  le 
rencontrent  Se  fe  choquent  fans  effetvefcence  ,  on 
doit  conclure  que  fi  les  fucs  font  bien  continues, 
l’effervefcence  fera  douce  8e  temperee  ,  &  que  s  ils 
font  vitiés  elle  fera  violente  &  impetueufe  C  eft 
par  cette  raifon  qu'au  defous  de  l’hypochondre 
droit,  où  ces  fucs  entrent  dans  le  duodénum ,  on  rel- 

fent  fouvent  ,  tantôt  des  ànkurs  d'une  bile  trop 
abondante  &  trop  huileufe  ,  tantôt  des  grouille- 
rnens,  des  diftenfions  &  des  vents  ,  qui  s'elevent  par 
la  fermentation  de  la  pituite  avec  l'acide  vitie.  Ces 

trois  fucs  pcchent.  , 

A  YésÂà  de  la  bile  3  i.  quand  elle  furabonde  , 
a  H  ij 
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2.  quand  elle  eft  trop  faillie  &  trop  acre  ,  3.  quand 
elle  eft  trop  huileufe  ou  grafte. 

Le  fuc  pancréatique  peche  ,  1.  en  abondance  ,  2.  en. 
trop  d'acidité  ,  3.  par  une  aufterité  contre  nature, 
celje~cy  eft  caufe  des  obftruétions  opiniaftres  du  ven¬ 
tre,  des  douleurs  qui  travaillent  les  inteftins,  &  des  fuf- 
focations  de  matrice. 

La  pituite  enfin  peche  ou  par  fon  abondance ,  ou  par 
la  grofliereté  &c  fa  vifeofité. 

Voilà  les  principaux  vices  des  humeurs  quJil  faut 
corriger  avec  beaucoup  d’attention  pour  couper  la 
racine  de  plufieurs  maux. 

La  bile  fe  corrige  ,  1 .  par  les  acides,  1.  parles  aufte- 
res  modérés ,  fpecialement  les  acides  fe  radouciftént  6c 
s'unifleiit  avec  la  bile  pour  la  temperer. 

Le  fuc  pancréatique  eft  corrigé  par  tous  les  fels  al¬ 
calis  tant  fixes  que  volatiles  qui  précipitent  f  acide,  6c 
par  les  terres ,  qui  l’abforbent. 

Enfin  la  pituite  eft  corrigée  ,  outre  les  évacuations 
que  je  fuppofe  icy  ,  par  les  falins  volatiles  aromati¬ 
ques  qui  hachent  8c  refoudent  ,  6c  par  les  falins  falés 
qui  détergent. 

J'établis  ces  principes  generaux  fuivant.  l’hypothefe 
des  modernes,  qu’il  eft  important  de  fçavoir,  parce 
que  l’occafton  fe  prefentera  fouvent  d’en  parler. 


CHAPITRE  IX. 


De  l  exfulfion  blejfée  des  matières  contenues 
dans  Les  inteflins. 


O 

deux 


N 


.dit  cy-deffiis  que  le  chyle,  ou  ce  qui  fort 
c  eftoiTiac  ,  eft  feparé  dans  les  inteftins  en 
parties  ;  une  alimenteufe  qui  fe  philtre  dan* 
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les  vaille  aux  lactées  ,  l’autre  excrementeufe  qui 
apres  quelque  fejour  dans  les  inteftins  ,  eft  poulie e  en- 
fin  dehors  fous  le  nom  de  gros  excremens. 

Cette  expulfion  eft  bleftéeen  diverfes  maniérés. 

1.  Par  diminution,  lors  que  les  Telles  font  peti¬ 
tes  ,  ou  qu’elles  font  abolies  ,  comme  dans  la  fuppref- 
fton,  ou  refterrement  du  ventre,  ou  lors  qu’on  eft  long¬ 
temps  fans  aller. 

1.  Par  augmentation ,  lorfque  les  Telles  font  co- 
pieufes  ou  trop  frequentes  ,  comme  dans  le  cours  de 
ventre. 

3.  Par  dépravation,  lors  que  les  Telles  font  ao* 
compa.gnéesde  douleurs ,  de  tranchées  de  d’autres  fim- 
ptomes  Temblables. 

La  conftipation,  àufupprejfion  du  venue . 

LA  caufe  pourquoy  le  ventre  eft  refterré  ,  &:  pour- Laeon- 
quoy  rien  n’en  peut  Tortir,  eft  dans  les  inteftins ,  ou  ^‘P: 
dans  les  matières  contenues ,  dont  Te  doit  faire  Tex-  pre(îîo“ 
pulfton.  au  ven- 

Celles-cy  font  caufe  de  la  conftipation  ,  x.  quand  trc. 
elles  ne  defeendent  pas  au  reétum  pour  l’irriter ,  à  cau¬ 
fe  de  leur  paucité  ,  de  du  peu  de  nourriture ,  car  lors/ 
qu’il  n’y  a  rien  dans  cet  inteftin  ,  le  ventre  eft  arrefté, 

2.  quand  ces  matières  ne  s’accommodent  pas  au  mou¬ 
vement  periftaltique  des  inteftins',  s’arreftant  dans  les 
cellules  des  inteftins  ,  fur  tout  dans  celles  du  colon, 
d’où  elles  ne  peuvent  être  chaftees:ce  qui  les  rend  im¬ 
propres  au  mouvement ,  c’eft  leur  ftecité  de  leur  dure¬ 
té.  Par  cette  raifôn  dans  les  fievres  ardentes  de  dans 
les  grands  exercices  ,  les  excremens  Te  deftechent , 
de  s’endurciftènt ,  de  ont  de  la  peine  à  eftre  poulies 
dehors. 

Les  alimens  trop  durs  caufent  auffi  la  dureté  des 
excremens,  tels  font  Tpecialement  ces  fortes  de  gateaux 

'  H  ü) 
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entortillés ,  qui  étant  mangés  avec  excès  donnent  des 
conftipations  très  dangereules,  parce  qu’ils  font  gluants 
&  vifqueux.  Moebius  en  raporte  un  exemple  dans  Tes 
inftiturions.  Les  œufs  durs  comme  on  fçait  conftipent 
extraordinairement  le  ventre,  témoin  Cornarius  conf.4. 
qui  dit  qu’un  certain  homme  ayant  mangé  quatre  œufs 
durs  a  jeun,  contracta  une  inftgne  fuppreflion  devenu 
tre  ,  de  forte  que  quelques  jours  après  ,  qu’on  luy  lâ¬ 
cha  le  ventre  par  des  remedes,il  paroilloit  dans  fes  Tel¬ 
les  des  morceaux  entiers  de  jaune  &  de  blanc  d’œuf. 
Tels  font  certains  fruits  d’été  couvert  d’une  peau  dure 
ôc  vifqueufe  ,  comme  les  grofeiiles  blanches,  les  raifins 
mangés  avec  leur  peau ,  car  ces  petites  peaux  re liftent 
fortement  à  Leftomac,  &  elles  en  forte nt  crues  indi- 
geftes ,  &  acides ,  elles  fe  ramalfent  enfuitte  dans  l’in- 
teftin  coion  ,  avec  les  autres  matières  ,  qu’elles  conden- 
fent  &  engluent ,  d’où  s'enfuît  une  conftipation  très 
opiniâtre. 

Les  cerifes  avalées  avec  leurs  noyaux  endurcirent 
pareillement  les  excremens ,  &  en  rendent  la  fortie  d-i£* 
fîcile,  Schemeius  liv.  3.  de  fes  obfervations ,  fait  men¬ 
tion  d’une  conftipation  de  trois  femaines  ,  pour  avoir 
mangé  trop  de  cerifes  avec  leurs  noïaux  ,  qui  forcirent 
après  ce  temps-là, 

La  vifeofité  des  excremens  y  contribue  ;  car  elle 
colle  les  excremens  aux  paroisdes  inteftins ,  ôc  les  em¬ 
pêche  de  palier.  C*eft  la  raifon  pourquoy  ceux  qui  fe 
îio.urriffent  de  beaucoup  d’alimens  vifqueux  ,  ou  qui 
les  convertirent  en  une  pituite  excrementeufe  ,  &  en 
une  mu  coûté  gluante ,  font  fujets  aux  reflèrremens 
de  ventre.  Ceux  qui  abondent  en  pituite  vitrée,  qui  eft 
pn  mucilage  acide  ôc  gluant ,  comme  les  hypochon- 
driaques  ?  dont  nous  alons  parler  ,  ont  pour  l'ordinai¬ 
re  le  ventre  conftipé  ;  ceux  qui  boivent  trop  peu  ,  ceux 
qui  mènent  une  vie  fçdentajre  font  fujets  au  mefrae 
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mal,  dans  les  derniers  faute  du mouvemenr necefiai- 
re  pour  faire  joiier  les  inteftins  ,  les  matières  s'arrê¬ 
tent  ,  &  font  pouftées  avec  peine  vers  le  redfcum,  de  plus 
les  excremens  condenfés  &  çoagulés ,  caufent  la  fupref- 
iîon  du  ventre  ,  ce  qui  arrive  par  le  vice  du  fuc  pan¬ 
créatique  ,  on  fçait  que  ce  fuc  avec  la  bile  feparent  non 
feulement  l'utile  d'avec  l'inutile  ,,  mais  qu'ils  donnent 
outre  cela  certaine  confidence  aux  excremens  qui  les 
rend  plus,  ou  moins  ,coulans.  L'abondance  de  la  bile  les 
délayé ,  &c  les  rend  fluides  ,  le  fuc  pancréatique  au  con¬ 
traire  trop  abondant ,  trop  acide  ,  ou  trop  auftere  ,  les 
coagule  &  les  endurcit  trop  :  Cette  vérité  fe  démontre 
par  la  jaunilfe  (  j’entens  celle  qui  arrive  par  l'obftru- 
«St ion  du  canal ,  qui  empêche  la  bile  de  tomber  dans  les 
inteftins  )  car  alors  les  excremens  font  entièrement  ou 
beaucoup  endurcis  ,  de  plus  les  hypochondrjaques  ,  & 
les  femmes  hyfteriques  ,  qui  eft  la  mefme  chofe  ,  ont 
coutume  d'avoir  le  ventre  conftipé  ,  par  la  faveur  trop 
auftere  du  fuc  pancréatique,  qui  endurcit  les  matières 
fecales ,  &c  les  retient  dans  les  inteftins. 

Voila  les  caufes  de  la  conftipation  par  le  vice  des 
matières  contenues  dans  les  inteftins.  Il  nous  refte 
à  examiner  celles  qui  confident  dans  le  vice  des  in¬ 
teftins  mefmes  qui  ne  pouffent  pas  fuftifamment  les 
matières. 

Ces  caufes  font  quand  les  inteftins  font  entièrement 
obftrués  par  plufieurs  raifons  ,  la  première  eft  ..'inflam¬ 
mation  des  inteftins  ,  qui  les  endurcit ,  &c  les  rend  cal¬ 
leux  ,  que  fi  la  cangrene  furvient ,  c  eft  un  mai  fans  re- 
mede.  Barbette  cent.G.  hlft.  18.  aporte  un  exemple  ,  où 
l’ileon  étoit  retiré  par  une  inflammation  des  inteftins, ce 
qui  fut  fuivi  d’une  cangreine  &  d’une  obftruction  de 
ventre  très  opiniâtre.  La  fécondé  eft  la  dyfenterie  ,  car 
il  arrive  quelquefois  après  cette  maladie  que  les  inte¬ 
ftins  fe  réunifient ,  8c  fe  confondent  enfemble  ,  ce  qui 
fait  une  fupreffion  de  ventre  fouvent  mortelle  ;  la  troi- 

H  iiij 


ïio  La  constipation 

|îémc  raifon  ,  c'eft  quand  les  inteftins  font  fans  fenth 
ment  ,  &  comme  occupés  d'une  paralyfie  ,  alors  il  ne 
fort  rien,  ou  fort  peu  de  chofes.  Delà  vient  que  dans 
1  apoplexie  les  cly  itérés  font  quelquefois  inutiles  àcau- 
fe  de  la  paralyfie  des  inteftins. 

Le  diagnoftic  eft  clair.  Pour 

LE  P  RO  G  NO  STIC.  La  confia* pation  eft  un  mal  fre¬ 
quent  rarement  mortel ,  fi  neanmoins  il  eft  excefïïf, 
s  il  dure  long- téps,ii  peux  donner  la  mort  immediatemçt, 
ou  mediatement  par  le  miferere  qui  furvient,  dont  nous 
parlerons  cy  apres, fupofé  qu'il  ne  caufê  pas  la  mort,!*  ex- 
peiience  nous  aprend  qu'il  traine  après  foy  de  funeftes 
fimptomes ,  comme  les  défaillances,  &  les  hémorragies 
du  nez  qui  arrivent  dans  les  efforts  mefrnes  qu'on  fait 
pour  aller.  Salmuth,  cent.  3,  obferv.  16.  parle  d'une 
conftipation  fi  grande,qu'en  pouffant  les  cxcremens  en¬ 
durcis  ,  le  malade  répandit  beaucoup  de  fang  par  le 
nez.  Souvent  les  fuppreffions  de  ventre  font  prifes 
pour  des  maux  de  rate ,  ce  qui  donne  lieu  aux  Méde¬ 
cins  de  faire  des  prognoftics  ridicules  ,  car  c'eft  la  coa- 
tume  de  plufieurs  ,  d'attribuer  mal  à  propos  à  la  rate 
tous  les  fimptomes  du  côté  ou  de  l'hypochondre  gau¬ 
che.  Comme  1  ihteftin  colon  eft  plus  étroit  vers  le  côté 
gauche ,  &  qu'il  fe  replie  vers  le  reôtum  ,  il  donne  oc-i 
cafion  aux  excrements  endurcis  de  s'arrêter  dans  cet 
angle  ,  &  d'y  exciter  des  fimptomes,  qu'on  attribue  à  là 
tâte.  Les  purgatifs  qui  font  leur  effet  fans  emporter  ces 
fimptomes  ,  ne  prouvent  pas  pour  cela  qu'ils  font  de  la 
rate  ,  ils  impofcnt  fouvent ,  &:  fe  contentant  d’empor¬ 
ter  les  matières  tenues  ,  ils  laiftent  quelquefois  les  du¬ 
res  dans  les  replis  du  colon.  Salmuth  cent.  1.  obferv.  14. 
fi  it  1  hiftoire  d'une  conftipation  prife  pour  un  mai  de 
rate.  Un  certain  homme  ,  dit-il ,  louffroit  des  douleurs 
avec  tenfion  ,  &  tumeur  à  l'hypochondre  gauche  ,  de¬ 
puis  un  an  ,  ces  fimptomes  le  firent  paftêr  pour  race- 
jeux  >il  fut  neanmoins  guéri  dans  la  fuite  par  quelques 
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f amolli (ïans ,  6c  i’éveneraent  fît  connoître  que  Ton  mal 
ue  venoit  que  de  la  rétention  de  quelques  excîemens  en¬ 
durcis.  Enfin  Pobftm&ion  du  ventre  augmente  les 
fimptomes  de  la  telle.  Et  les  bons  Praticiens  recom¬ 
mandent  mceliamment  dans  les  playes ,  6c  dans  les  ma¬ 
ladies  de  la  telle  ,  qu'on  tienne  le  ventre  libre  ,  à  eau  le 
du  confentement  que  tous  les  vifeères,  6c  Cpecialement 
les  inteilins  ont  avec  le  cerveau  qui  eft  leur. principe, 
par  le  moyen  d'un  nombre  prodigieux  de  nerfs  .Dans 
r la  CrRE.ll  faut  avat  toutes  chofes  éloigner  les  cau- 
fes  .11  y  a  deux  vues  à  réplir,fçavoir, ramollir  &  irriter. 

On  ramollit  par  des  remedes  qui  rendent  les  matiè¬ 
res  coulantes  ,  6c  les  çanaux  glillàns  6c  lubriques  ;  On  . 
irrite  par  les  falins  qui  picottent  legeremét  les  inteilins. 

Lorfque  les  matières  font  délayées  ,&  les  inteilins 
legerement  irrrés ,  le  mouvement  perillaltique  poulie 
facilement  dehors  les  excremens. 

Les  remedes  internes  font  ;  l’hu'U  d'amandes  douces 
qui  lâche  doucement  le  ventre,  foit  qu’on  la  prenne 
feule,  fôit avec  Un  bouillon  gras  les  os '■■fs  à  la  coque, 
qui  font  dautant  plus  laxatifs  qu'ils  font  moins  cuits. 
Témoin  Hoejferus  dans  fort  Hercules  A4edicns  pag, 
où  il  écrit  que  les  œufs  à  la  coque  ont  caufé  une  liber¬ 
té  de  ventre  3  Sc  comme  une  petite  diarrhée  ,  à  une  ou 
deux  perfonnes.  Vous  fçavez  que  la  boilfon  copie ufe 
lâche  le  ventre  en  délayant  les  matières  feches  6c  en¬ 
durcies.  BarthoUn  cent.ÿ.  curât. 4  dit  qu  une  obfhruéEon 
de  ventre. opiniâtre  fut  guerie  pour  avoir  bu  largement 
du  vin.  Ce  qur  elb  necelfaire  à  ceux  qui  font  hypochon- 
driaques ,  6c  qui  travaillent  beaucoup  pour  faciliter  la 
fortie  des  excremens.. 

La  boilfon  ellfimplc  ou  medicamenteufe  ,  celle -cy- 
efl  rendue  telle  principalement  par  les  raifins  pafes.  q  î 
ne  font  rien  autre  chofe  qu'un  moût  concentre  ,  q  ^  a 
une  vertu  temperée  pour  irriter  doucement  ;  les  m  ■> 
pajjes  feuis  font  bons  pour  les  hypochondnaeues ,  -v. 
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ils  leurs  tiennent  le  ventre  toûjours  libre  ,  ou  bien  ou 
nielle  avec  les  raifins  paffes  &  leur  peulpe  ,  un  peu  de 
crème  de  fouphre  ou  de  l’arcamm  duplicatum  de  Myn- 
fiükus ,  dont  on  fait  une  excellente  boiflon  pour  les  hy 
pochondriaques.  Les  raifins  pafes  laxatifs  de  U  défi, 
fcnptton  des  pharmacopées  ,  le  vin  préparé  avec  les  raifi„s 
pajfes  font  propre  aux  perfonnes  délicates  pour  lâcher 
doucement  le  ventre.  T, meus  Uv.i.epit.iÉ.p.it^.  don¬ 
ne  une  belle  maniéré  de  préparer  le  vin  avec  les  raifins 
Mes.  Apres  les  paffes  le  petit  lait  vient  fur  les  ran<rs- 
Il  eft  merveilleux ,  dans  les  fievres  ardentes ,  maliones 
&  icorbtniques ,  avec  1  obftrudlion  du  ventre  ,  qui  nro 
cede  du  fuc  pancréatique  trop  auftere  &  trop  acide  qui 
coagule  les  matières  fecales.  Car  il  y  a  dans  le  Mit 
lait  un  [aie  mtreux  volât, U  ,  qui  tempere  l’acrimonie 
du  Ici  fcorbutique  auftere  &  fubtil ,  &  qui  ramollit  en 
mefme  temps  les  matières  fecales.  On  donne  le  petit 
Un  leul  ou  bien  on  l’empreigne  doucement  par  les  Ta- 
mmndes  H  convient  dans  les  fievres  ardentes ,  parce 
quil  calme  les  effervefcences  du  fang,  &  qu'il  ouvre 
doucement  le  ventre.  Les  decoétions  de  feüilles  de 
mauves,  de  pariétaire  ,  de  .violette  &  d'autres  herbes  ra- 
molhflantes ,  dont  on  fe  fert  ordinairement  pour  lâcher 
le  ventre  ,  font  connues ,  les  figues  de  Marfeille  ,  ou 
telles  autres  figues  font  le  mefme  effet.  On  les  met  cui¬ 
re  dans  la  boiflon  ordinaire  ,  ou  dans  une  decodion 
d  orge  fimple.  Mais  on  doit  rejetter  l’ufage  des  fines 
paice  qu'elles  engendrent  des  poux  ,  fuivant  la  remar¬ 
que  de  Henri  de  Heers  dans  fies  rares  ohfiervations.  L'u 
lage  du  mercure  end  dans  les  obftrudtions  rebelles  du 
vpntre  eft  connu,  &  nous  aurons  occafion  d'en  parler 
iur  le  milerere  >  ou  pafliôii  iliaque. 

Vous  remarquerez  en  paffant  que  quelques  uns  re- 
commandent  le  vin  3  dans  quoy  on  a  mis  infufer  durant 
Un. mois  au  mercure  crud  ,  dans  un  lieu  tiede.  Ce  vin 
tue  non  feulement  les  vers,  il  donne  encore  la  liberté 
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du  ventre  ,  la  dofe  eft  une  cuillerée  oit  deux  à  boire. 

L'or  fulminant  eft  eftimé  dans  les  conftipations  de- 
fefperées  ,  depuis  fix  jufqu'à  huit  ou  dix  grains  réduit  en 
forme  de  pilules  avec  quelques  grains  d'extrait  d'cllebore 
noir .  On  a  recours  à  ces  pilules  ,  comme  au  dernier  fe- 
çours.  Il  ne  faut  pas  que  l'or  fulminant  loir  trop  radou¬ 
ci  ,  mais  qu'il  luy  rcfte  une  faveur  un  peu  faline.  Car 
plus  l'or  fulminant  eft  radouci,  plus  il  eft  diaphonique, 
6c  moins  il  eft  radouci ,  plus  il  eft  purgatif.  Cet  or  eft 
un  très  bon  remede  dans  les  maladies  inteftinales  des 
enfans  ,  fpecialement  celles  qui  font  jointes  à  des  vents 
3c  à  des  tranchées.  Et  il  eft  à  remarquer  que  dans  les 
adultes  l'or  fulminant  teint  les  matières  fecales  d'un  noir 
très  obfcur.  On  recommande  dans  les  gbftrudions  du 
ventre  defefperéês  le  fuc  de  racine  d'iris  ,  com¬ 
me  vous  le  trouverez  noté  dans  Schenckius  liv.  5.  obf. 
fur  les  excremens.  On  fait  pareillement  des  confervcs 
laxatives  de  violette  ôc  de  roje,  au  lieu  de  fucre  on  prend 
de  la  manne  de  Calabre  ,  3c  on  la  melle  avec  des  fleurs 
récentes  de  violette  6c  de  rofes  en  forme  de  conferve,  on 
ajoute  de  la  poulpe  de  rai  fins  paftes  ,  3e  tant  foit  peu  de 
crème  de  fouph/e  ,  ce  qui  ouvre  doucement  6c  agréable¬ 
ment  le  ventre.  Tous  les  fouphres  tant  en  cryftaux  qu'en 
crème  font  propres  à  aiguillonner  les  inteftins  ,  comme 
\cfel  ejfentiel  de  tartre  >  ou  la  teinture  de  tartre  diiement 
préparée  par  l'efprit  de  vin. 

Les  remedes  externes  1  font  principalement  les  cly- 
fteres  compofés  de  ramolliflans.  Si  on  les  veut  plus 
forts  on  ajoute  les  purgatifs.  Les  ely fteres  d'huile  d'o¬ 
lives. ,  ceux  'd'huile  de  Un  6c  de  navette  font  ulités,  quel¬ 
quefois  les  clyfteres  font  inutiles.  Rulandus  dans  fort 
Trefor  de  Pratique  ,  parle  d'une  conftipation  de  trois 
femaines  ,  qu'aucuns  clyfteres  ,  n'y  lupofitoires  n'a- 
voient  pu  vaincre.  On  fit  prendre  au  malade  quatre 
onces  d'huile  d’olive  ,  d'heure  en  heure  ,  ce  qui  ramollit 
le  ventre  ,  6c  fit  jetter  piufieurs  crottes  très  dures.  Le 
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meime  Auteur  écrit  qu’un  Païfan  qui  fouffroit  une  fup- 
preffion  de  ventre  ,  par  l’endurcitlement  des  matières 
fecales  ,  fut  dégagé  avec  un  clyfere  de  cinq  onces  d’huile 
de  lin  réitéré  ,  tantôt  feul  ,  tantôt  avec  demye  once  de 
trochifques  alhandal.  Dans  le  foupçon  des  matières  fe¬ 
cales  endurcies ,  les  clyfteres  ramolîilfans  ordinaires  ne 
font  pas  allez  forts  ,  6c  on  y  doit  ajouter  depuis  demye 
dragme  jufqu  à  une  dragme  ,  ou  une  dragme  &  demye 
de  fel gemme  qui  les  refoudra  puilTammeut  ,  &  les  ren¬ 
dra  coulantes.  Que  fi  1  t  fel  gemme  cft  trop  foible,  faites 
cuire  dans  la  deco&ion  de  la  poulpe  de  coloquinte  ,  oh 
des  trochifques  alhandal.  Par  exemple'  Lindanus  recom¬ 
mande  dans  une  grande  conftipation  un  clyHere  avec 
du  bouillon  gras  &  du  miel ,  d  quoy  on  ajoute  depuis  de¬ 
mye  dragme  jufqu  à  deux  dragme  s  de  fel  gemme  ,  fi  ce 
lavement  ne  fait  rien.  On  prend  huit  ou  neuf  onces  de 
decomo  ramolliffante  de  feuilles  de  melilot,de  camomille , 
&  de  violette  dans  quoy  on  fait  cuire  une  dragme  de  co¬ 
loquinte  envelopée  dans  un  nouet;  on  y  dijfout  enfuite  une 
dragme  de  fel  gemme  avec  une  once  de  benediüe  laxative 
&  un  jaune  d’œuf  Remarquez  que  quand  on  met  dans 
les  elylteres  ,  de  la  coloquinte ,  du  fel  gemme ,  &  tels  au- 
tres  mgrediens  pour  irriter,  il  n*y  faut  mettre  rien 
a  milieux  ,  parce  que  les  huiles  temperent  les  falins,  8c 
empêchent  leur  effet.  Enfin  quand  la  coloquinte  n’eft  pas 
allez  p aidante ,  on  aura  recours  au  crocus  metallorum , 
comme  a  la  dernière  refoürce,-  8c  au  lieu  de  la  coloquin¬ 
te  ,  on  fera  cuire  une  dragme  de  crocus  metallorum  dans 
la  decottum  ramolliffante  cy  deftlis.  Ce  remède  eftfort 
ité,  &  vous  verrez  plufieurs  exemples  dans  les  obfer- 
vations  de  Riviere  du  crocus  metallorum  dans  les  déco¬ 
ctions  des  clyfteres ,  avec  beaucoup  de  fuccés.  J’aime- 
rois  encore  mieux  faire  infufer  le  crocus  metallorum  & 
ajouter  trois  ou  quatre  onces  de  l’infufion  d  une  decoüion 
ramolliffante  ,  &  donner  l’une  &  l’autre  conjointement 
avec  les  autres  ingrediens  convenables.  Par  exemple. 
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Of  Prenefcinq  onces  de  decoEhon  ramolli  (Jante  ,  trois 
en  quatre  once  d’infufion  de  crocus  metallorum  ,  une  once 
de  lenediEle  laxative  ,  une  dragme  de  fel  gemme  four 
faire  un  clyfleie. 

Les  fuppofitoires  ont  auffi  lien.  On  les  fait  ordinai¬ 
rement  avec  le  fel  3  le  miel  3  8c  la  poudre  d’elle  bore 
comme  on  peut  voir  dans  .les  pharmacopées.  Ces 
fuppofitoires  communs  ne  fuffifent  pas  toujours  , 
8c  Lindanus  confeille  .d’y  mettre  du  fel  gemme  ,  de 
forte  que  pour  les  adultes  ,  on  en, prenne  un  [crapu¬ 
le  ,  ou  une  dragme  avec  trois  ou  quatre  grains  des  tro - 
chifque s  alhandal  avec  le  miel  fufffant  pour  faire  un 
füppofitoire  acre.  Pour  les  petits  énfans  en  place  des 
trochifques  alhandal ,  on  choifira  l’efpece  d’knera  pi- 
cra  de  Galien  3  avec  fort  peu  de  fel  gemme  &  du  miel 
fufffamment  pour  faire  un  füppofitoire  moins  acre.  Syl- 
vius  préféré  fe  füppofitoire  d’alun  à  tous  les  autres, 
à  l'imitation fi  Angélus  Sala  qui  fait  mention  dans  fes 
écrits  ,  8c  fur  tout  dans  l’Appendix  ,  pag.% 40.  des  fup¬ 
pofitoires  d’alun.  On  les  fait  avec  un  morceau  s  d’alun 
taillé  en  long  &  en  pointe  qu’on  induit  d’huile  d’aman¬ 
des  douces  ,  ou  d’huile  de  lis  blancs  ,  ou  bien  on  incorpo¬ 
re  de  l’alun  p ul vert fé  avec  de  la  gomme  tragacanthe  dif- 
foute  dans  de  l’eau  de  lis  blancs  ,  dont  on  forme  unfup- 
pofitoive.  L’un  8c  l’autre  eft  excellent  pour  redonner 
ta  liberté  au  ventre  conftipé.  On  obfervera  avant 
les  fuppofitoires  de  donner  des  ramollifians  des  atte- 
nuans  8c  des  purgatifs  par  la  bouche ,  pour  ne  pas 
irriter  inutilement  les  inteftins  3  8c  ne  pas  caufer 
d’inflammation  à  l’inteftin  reftum,  comme  il  arrive 
fouvent. 

Il  y  en  a  qui  appliquent  avec  les  fuppofitoires 
des  onguents }  pour  exciter  le  reifort  affaibli  des  in¬ 
teftins  ,  ou  le  mouvement  periftaltique.  La  Civete  en¬ 
duite  au  nombril  eft  recommandée  pour  cet  effet  , 
laquelle  eft  un  fecret  pour  ta  colique ,  cela  foie 
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dit  en  paffant.  L’emplafire  de  fiel  de  Taureau  9  & 
de  coloquinthe  apliquée  fur  le  nombril  eft  excellent. 
Voyez  Schenckjus  liv.  3.  obfervat.  des  excremenss 
où  il  aporte  l'exemple  d’une  jeune  fille ,  qui  fut  dé¬ 
livrée  par  cet  emplafire  d’une  conftipation  de  trois 
mois,  après  avoir  fait  plufieurs  autres  remedes. 

On  tient  dans  les  boutiques  {onguent  de  <*A rthanita ÿ 
auquel  Moebius  a  recours  comme  à  quelque  chofe 
d'infaillible  ,  on  1 ’apüque  fur  Je  nombril ,  il  n’eft  pas 
moins  recommandé  par  Claudinus ,  liv.  10.  chap.i.de  in- 
greffa  ad  infirmos. 

Voicy  un  Uniment  recommandé  pour  la  conftipatiom 
Prenez,  de  V huile  à’ amandes  douces  nouvelle  ,  de 
la  graîjfe  d’oye,  du  beurre  de  May,  de  l* onguent  de  artha - 
ftita,  deux  onces  de  chacun  ,  demy  f crapule  de  fel  gemme , 
un  fcrupule  des  efpeces  d'hiera  ,  feiz.e  grains  de  coloquin - 
te  ,  quatre  gra ns  de  diagrede  ,  me  fiez,  le  tout  pour  faire 
un  Uniment  m  onguent . 

Nous  avons  déjà  parlé  de  l’emplaftre  de  fiel  de  tau~ 
reau  •  elle  fera  beaucoup  meilleure  ,  fi  on  la  com- 
pofe  de  fiel  de  taureau  ,  avec  l’aloé  hépatique  ,  le 
fel  gemme ,  &  un  peu  d'efula  ,  pour  oindre  le  nom¬ 
bril  ,  ou  fi  Ton  veut  agir  plus  puiflamment ,  on  l'en¬ 
duira  aux  plantes  des  pieds.  Quelques  uns  par  la 
mefme  raifon  ,  dans  l'obftruélion  du  ventre  ,  font 
appliquer  aux  plantes  des  pieds  l’emplaftre  compofée  de 
l'onguent  populeon,avec  l’hiera  picra  ordinaire . 

On  tient  qu'il  n’y  a  rien  de  meilleur  dans  les  confti- 
pations  defefperéesi  que  de  tremper  fon  doigt  dans  de 
V huile  de  navctte,ou  de  lin ,  qui  font  meilleures  pour  cet 
effet  que  l’huile  d’olive,6c  de  l'introduire  dans  le  fonde¬ 
ment.  On  a  dit  que  les  raifins  pajfcs  étoient  bons  inté¬ 
rieurement  contre  l'obftruétion  du  ventre  ,  on  les  peut 
aujfi  faire  cuire  dans  un  bouillon  de  veau,&  donner  U  de- 
cc6lioné  en  clyfiere  ,  on  en  a  vu  de  bons  effets. 

Il  y  a  d’autres  fecours  a  donner  dans  l'obftrudion  du 
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ventre  ,  entre  lefquels  celuy  dont  Moebius  fait  mention 
eft  notable.  Ceji  au  traité  de  l'ufage  du  fouet  pour  ani¬ 
mer  a  L'amour  ,pag  7.  ou  parlant  d'un  certain  Prince.  U 
n’alloit  jamais  dit-il  a  la  felle  ,  qu’il  n’eut  été  foüeté  par 
un  valet.  La  toux  &  l’eternuement  facilitent  aufty  les 
Telles.  T laterus  dans  fes  obf.  pag!  110.  citent  les  exem¬ 
ples  de  quelques  conftipés  dont  les  excremens  êtoient 
li  durs  qu’ils  ne  pouvoient  palier  par  le  fondement. 

Cet  autheur  leur  procuroit  la  toux  &  le  diaphragme 
agiftant  faifoit  fortir  les  matières  ,  il  arrive  quelque¬ 
fois  que  le  fondement  eft  bielle  ,  ou  que  les  excrements 
étant  trop  gros  s’arrêtent  ,  ce  qui  arrive  pareillement 
dans  les  hémorroïdes  ,  de  forte  que  les  malades  tom¬ 
bent  fouvent  en  défaillance  ;  dans  ce  cas  il  faut  imiter 
cPUterus  y  hafliner  le  fondement  avec  de  l'huile  3  faire 
éternuer  &  tonde r  en  même  temps ,  lés  excrements  for- 
'  riront  par  ce  moyen. 

La  conftipation  eft  fouvent  caufe  que  les  excrements 
contenus  dans  les  inteftins  ,  ne  pouvant  fortir  par  le 
fondement  fortentpar  ailleurs.  Telle  eft 

La  Pafiion  iliaque  ,  ou  Miferere. 

QUi  eft  une  expulfîon  des  matières  fecales  par  la  La  paf- 
bouche.  ,  .  fion 

La  caufe  de  cette  maladie  eft  fans  doute  le  mouve- 
ment  periftaltique  des  inteftins  renverfé  ,  8c  le  miferere  ^ifere.. 
eft  a  l’égard  des  inteftins  3  ce  qu’eft  le  vomilfement  rc. 
à  l’égard  de  l’eftomac.  Car  quand  le  renverfement  du 
mouvement  periftaltique  commence  fur  la  fin  de  l’ileon 
~  -  vers  le  commencement  du  colon  3  où  eft  le  fiege  ordi¬ 
naire  de  cette  maladie ^  7  c’eft  le  miferere.  Pour  enten¬ 
dre  cecy  il  faut  fe  reprefenter  qu’il  n’y  a  qu’un  conduit, 
d’une  même  fubftâce&  tifture,depuis  le  haut  de  l’efopha- 
ge  jufqu’a  l’extremité  du  re<ftü3  ou  à  l’ouverture  du  fon¬ 
dement.  Tout  ce  conduit  n’eft  qu'une  fubftance  mem- 
braneufe.  compofée  de  fibres  nerveufes  circulaires  lef- 
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quelles  fe  coupent  obliquement.  Cette  fub&ance  eft 
tanroft  plus  large  tantoft  plus  étroite  ;  l’endroit  le  plus 
large  fait  l'eftoinacjles  plus  étroits  font  l’efophage  s  les 
inteftins  grefles3  &  les  gros.  Comme  dans  1  état  naturel 
il  n’y  a  qu’un  mouvement  continué  en  defcendant  de¬ 
puis  le  haut  de  l’efophagc  jufqu’au  fondement  ,  pour 
poufler  periflaltiqueinent  &  fucceflivement  les  aliments 
dehors ,  de  meime  h  ce  mouvement  fe  change  en  quel¬ 
que  endroit,&  fe  fait  en  montant ,  alors  l’expulfton  des 
matières  ne  fe  pourra  pas  faire  par  l’anus.  Quand  le 
mouvement  periftaltique  s’a r relie ,  &  commence  a  fe 
faire  à  rebours  au  pilore,  c’eft  le  vomfilèmént ,,  s’il  com¬ 
mence  à  l’infertion  du  conduit  cholédoque  &  pancréa¬ 
tique  5  c’ell  le  choiera  morbus ,  s’il  commence  dans 
l’ileon  ou  dans  les  autres  inteftins  ,  c’efl  le  miferere3 
quelquefois  ce  mouvement  fe  renverfe  dés  le  fonde¬ 
ment  j  &  alors  les  clylleres  Sc  les  fuppolitoires  fortent 
par  la  bouche  }  comme  on  voit  dans  les  obfervations 
des  aiitheurs. 

Lœcaufe  occafionnellc,  du  mouvement  de  comprelîion 
tk  periftaltique  renverlé  eh  l’irritation  des  inteftins  5  de 
I  empêchement  de  le  mouvoir  en  embas  3  car  dés  qu’un 
inteftin  eft  irrité  en  quelque  endroit  ,  il  fait  fon  prefté- 
ment  fucceffif  en  defcendant  ,  que  fi  quelque  chofe  fi 
oppofe  3  l’irritation  ne  laifle  pas  de  continuer  ,  mais  le 
prelfement  fe  fait  de  bas  en  Haut  ,  5c  les  matières  re¬ 
montent.  Les  caufes  occafionnelles  qui  irritent  les  in¬ 
teftins  &  empefehent  leur  compreffion  fucceffive  en  en- 
bas ,  font  de  plufieurs  fortes.  H'idanus  dans  fes  obf. 
cent,\.  obf  Ci.  alleure  que  la  caufe  ou  la  racine  du  mife- 
rere  eft  à  la  fin  de  i’ileon  vers  le  cæcum  ,  au  commen¬ 
cement  du  colon  ou  l’ileon  fait  une  valvule  ,  que  fi  elle 
s’ouvre  vers  le  cæcum  3  elle  fait  un  retîerrement  en  cet 
endroit  5  ou  un  amas  de  matières  dures  autour  du  cæ¬ 
cum  qui  font  les  caufes  les  plus  ordinaires  du  miferere* 
ce  qu’il  confirme  par  Une  paflion  iliaque  caufée  par 
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it îi  fcirrhe  &  un  ulcéré  chancreux  au  cæcum ,  qui  avdiÈ 
rempli  l'ileon  &empe!choit  que  rien  ne  pafsâc  dans  lé 
colon.  L’ obf.de  NiCol.Fantamts  dans  f es  conf,  &  reponféi 
pag.Ü^,  favorife  cette  opinion.  Après  une  paffion  ilia¬ 
que  mortelle, il  ne  trouva  aucun  entortillement  des  in- 
teftins  5  le  cæcum  feulement  parût  rempli  d'un e  matiè¬ 
re  dure  comme  pierre,qui  diftendoit  l'inteftin  &  y  étoié 
fi  fortement  attachée"  qu'on  ne  pût  la  détacher.  Z 
tus  Lufitams  eft  dans  cette  penfée  ,  que  la  paffion  ilia¬ 
que  où  miferere  ne  procédé  que  d'une  forte  obftru&ioit 
des  inteftins.  Tout  le  monde  feait  que  les  hernies  tant 
umbilicales  que  du  ferotum,  ne  font  fi  fouvent  fuivies 
du  milerere  que  parce  que  lesexcremens  ne  peuvent 
pas  paffer  par  les  inteftins  engagés  dans  le  nombril  où 
le  ferotum  ,  de  qu'ils  ne  fcaiiroient  fortir  que  par  en 
haut.  Pannxrolus  Pentccoft.  obf.jo.  établit  quatre  efpe- 
ces  de  miferere  fuivaht  quatre  caufes  differentes, la  pre¬ 
mière  eft  la  hernie  ,  la  fécondé  l'entortillement  des  in¬ 
teftins  ,  la  troifiéme  la  conftipation  del'inteftin  rempli 
comme  un  faucifion  de  Bologne  ,  la  quatrième  ,  c'eft 
l'entrée  d'un  inteftin  dans  la  cavité  de  l’autre.  Exami¬ 
nons  ces  caufesi 

]e  rejette  d'abord, l'entortillement  des  inteftinscom- 
me  faux  ,  car  il  eft  impoffible  que  les  inteftins  étant 
attachés  au  mefentere  puiffent  s’entortiller  ,  comme  il 
eft  démontré  par  Vanhelrnont  au  traire  des  vents.  C’eft 
pôurquoy  le  nom  de  volvulus  que  les  Latins  donnent  à 
cette  maladie*  eft  ridicule  ,  fi  on  prétend  le  dériver  dul 
verbe  volvere  qui  fignifie  entortiller.  Pour  l'entrée  des 
inteftins  l’un  dans  l'autre  ,  ou  de  la  partie  fuperieure 
dans  l'inferieure  ,  ou  de  l’inferieure  dans  la  fuperieure, 
elle  eft  affés  frequetite,&:  a  été  plu  fleurs  fois  remarquée 
.  par  Sylviusdans  fa  pratique  ,  ou  il  donne  deux  califes 
de  cette  infertion.  La  première  font  les  vents  qui  dila^ 
tent  les  inteftins  greffes  plus  en  un  endroit  qu’en  un 
autre  ,  la  fécondé  eft  l'agitation  des  malades  qui  fe 
Tome  /,  1 
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tournent  durant  les  tranchées  tantoft  fur  un  côté  tarn 
toft  fur  l'autre  ,  pendant  quoy  l’inteftin  diftendu  re¬ 
çoit  la  partie  qui  ne  l’eft  point ,  laquelle  étant  entrée  y 
rcfte  a  caufe  du  relferrement  du  lieu  ,  c’eft  là  la  caufe 
la  plus  frequente  du  miferere.  Outre  ces  exemples  de 
Sylvins  vous  trouverés  que  Scher/kjus  /.?.  de  fesobfer - 
votions  ,  fait  mention  de  l'entrée  des  inteftins  greflés 
Tun  dans  l’autre  ,  de  la  longueur  d’un  doigt  dans  la 
paflïon  iliaque,  On  peut  voir  plufteurs  autres  caufes  du 
miferere  dans  ‘Bartbolin  cent ,4.  de  fes  epijires  pag.$  41. 

Enfin  l’inflammation  des  inteftins  &  la  cangreine 
qui  s’en  enfuit  eftla  caufe  du  miferere  mortel. 

LES  SIGNES  DIAGNOSTICS  font  manifeftes, 
il  faut  neantmoins  exaélement  remarquer  ceux  qui 
monftrent  le  miferere  prefent  ou  qui  annoncent  le  mi¬ 
ferere  à  venir.  Sçavoir  1.  la  fuppreflïon  opiniaftre  du 
ventre,  1  les  tranchées  cruelles  des  inteftins  greflés, 
3.  la  naufée  &  le  vomiffement  ,  Ci  le  hoquet  furvient 
c’eft  fait  du  malade. 

LE  T  RO  G  NO  STIC.  Rarement  on  en  échape, 
les  uns  neanmoins  font  plutoft  guéris  que  les  autres. 

Le  miferere  caufé  par  l'inflammation  ou  la  cangreine 
eft  mortel. 

Le  miferere  venant  des  excrements  endurcis ,  &  de 
l’entrée  mutuelle  des  inteftins  peut  cftre guéri ,  celuy 
qui  vient  d'une  hernie  eft  très  fouvent  mortel. 

Voicy  quelque  chofe  de  curieux  fur  le  miferere 
Sch?r kj"s  liv.  3.  de  fes  obfervations  ,  fait  mention 
d'un  miferere  contagieux.  Ce  qui  s’accorde  avec  l'ob- 
feuvation  d* Amatns  Lufitanus  cent.  y.  cur .95.  où  il 
eft  parlé  d’un  miferere  epidemique  ,  dans  lequel  on 
rejettoit  des  vers  par  la  bouche  avec  les  excremenrs. 
Dans  la  Jamaïque  ,  Ifle  de  l'Amerique  ,  le  miiercre 
eft  une  maladie  endemique  à  ce  qu’on  dit  »  commune 
à  tous  les  habitans  par  l'intrôduéiion  des  inteftins  l’un 
dans  l'autre,.  Li fez  ‘Mmhvlw  cm.  4,  spisl.pag.  y  >9, 
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Dodonœtis  a  obfervé  au  raport  de  Foreflus  liv.it,  obf.  19^ 
dans  fes  Scholies  un  miferere  périodique  revenant  tous 
les  trois  jours. 

LA  CVRE  confiée  s.  à  arrefler  l'irritation  des  in- 
tcftins.  1.  a  procurer  la  for  tie  des  excrements. 

Les  remedes  fonr  internes  &  externes,  mais  avant 
toutes  chofes  ,  je  vous  avertis  que  lors  que  les  excre¬ 
ments  font  trop  durs  ou  fuppofés  tels  ,  il  n’y  a  rien  à 
faire  qu’on  ne  les  ait  ramolis.  1.  Les  purgatifs  forts  ou 
capables  d’irriter  tant  foit  peu, ne  valent  rien  à  prendre 
par  la  bouche  ,  qu’aprés  avoir  arrefté  l’irritation  des 
inteftins ,  &  fait  celfer  le  mouvement  antiperiftaltique, 
car  tant  que  l’irritation  dure  ,  &  que  le  vomilTèment 
efl:  à  craindre  ,  tous  les  purgatifs  ,  tant  les  doux  que  les 
violents,  deviennent  vomitifs,  &c  n’augmentent  pas  peu 
le  mal.  Ainli  Sydenham  dans  fon  beau  traitté  de  la 
méthode  de  guenr  les  fievres  ,  écrit  qu’il  ne  faut  point 
employer  les  purgatifs  que  le  ventricule  n’ait  été  ré¬ 
tabli  Cequi  efl:  très  vray. 

Vous  devés  pareillement  obferver  que  dans  ce  mou¬ 
vement  antipeiiflaltiquc  ,  les  malades  font  dans  un 
grand  abbattement  de  forces  ,  &  qu’ils  ont  fouvenc 
des  défaillances.  C*eft  pourquoy  le  Médecin  exaét  s’ap¬ 
pliquera  principalement  à  refaire  les  forces,  de  il  adjou- 
tera  avec  prudence  aux  autres  remedes ,  l'eau  theriacale 
camphrée  ,  le  vin  avec  l'eau  de  cannelle  ,  l'efprit  de  ra~ 
fes  ambré  ,  &c.  Les  défaillances  viennent  de  la  puan- 
-  teur,  car  on  fçait  que  tout  ce  qui  efl  puant  efl  très  con¬ 
traire  aux  efprits. 

A  propos  de  puanteur  ,  lifés  Panarolus  pent.  4. 
obf,  1 6.  fur  un  jeune  homme  mort  de  la  pafîion  iliaque, 
qui  rendoit  une  odeur  infupportable  ,  non  feulement 
par  fes  vomiflemens  Si  fes  rots  ,  mais  même  par  toute 
la  furface  de  fon  corps. 

Lesfecours  convenables  en  cette  maladie  font  les 
dy fier  es  de  ter fi fs  &  ramolfans  de  vin  ,  d'urine  de  petit 
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garçon  &C  des  Jemcnces  carrmnatives ,  recommandes  par 
Zacutus  Lufitanus  liv.-j .  med.  princ.  hifl.yy.  obj .  Les 
/impies  rarndl'tjfans  font  ailes  connus  &  la  maniéré 
dont  on  en  fait  des  clyfteres  ;  Si  on  a  befoin  d’eguil- 
Ion,  on  y  fait  cuire  de  la  coloquinte  ,  particulièrement 
dans  la  conftipation  ,  ou  bien  on  les  donne  avec  l'hui¬ 
le  de  lin  ,  ou  de  navette  ,  dans  quoy  on  a  fait  cuire  des 
trochifques  albandal  ;  Riviere  ordonne  pour  les  matiè¬ 
res  endurcies  ,  un  lavement  de  decofhon  de  tripes  de 
mouton  avec  l’épiploon ,  dans  quoy  on  aura  dijfout  du  beur¬ 
re  &  du  [ci  gemme.  Lorsque  l'inflammation  des  inteftins 
eft  prefente  ,  ou  qu'on  l'apprehende  Lindanus  propofe 
les  clyfteres  de  déco ftion  d’orge  ,  dans  quoy  on  a  dijjout 
du  nitre  jufqud  trois  dragrnes ,  Zacutus  Lufitanus  au  lieu 
cite  a  guéri  un  miferere  joint  au  vomiflement  desex- 
crements  ,  avec  un  clyftere  de  decoUion  de  rue  &  de 
ratre  dans  de  l'huile.  Rulandus  a  guéri  une  paillon  ilia¬ 
que  très  dangereufe  par  un  clyftere  de  Jïx  onces  d’huile 
de  Un  ,  &  une  dragme  &  demie  de  trochifques  alhandal 
bou  llù  enfemble,.il  frota  le  nombril  de  la  meme  decoUion. 
Roteaus  cent.  i.  chap.  84.  en  guérit  un  autre  avec  de 
l huile  receüe  en  potion  &  en  lavement. 

Lors  que  le  mouvement  antiperiftaltique  commence 
dés  les  gros  inteftins  ou  dés  le  fondement,  les  clyfteres 
fatisfont  rarement  &  prefque  jamais. 

Les  remedes  internes  font  les  baies  de  rnoufquet  con¬ 
venables  lors  que  les  matières  font  arretées  ,  &  lors 
qije  la  partie  inferieure  de  l'inteftin  entre  dans  la  fupe- 
riçure.  Je  crois  que  Fanhelmont  a  introduit  le  premier 
1  ülage  de  ccs  Pales.  Dans  la  cangreine  Sc  l'inflamma¬ 
tion  de  1  inteftin,  ou  lors-que  la  partie  fuperieure  entre 
dans  1  inferieure ,  les  baies  ne  fervent  de  rien  ,  ou  même 
elles  augmentent  le  mal. 

Voyés  outre  Fanhelmont  â  Henry  de  Hiers  dans  f es 
observations  rares  ,  Zarntus  Lufitanus  liv.  1.  pratique 
admirable.  Ou,  il  écrit  que  dix  -  Luit  petites  baies  de 
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plomb  emportèrent  un  miferere  defefperé  canfé  par 
une  conftipation  venue  d'avoir  mangé  trop  de  châtaig¬ 
nes  ,  &  un  autre  pour  avoir  mangé  trop  de  poires 
crues.  Le  mercure  crud  pris  abondamment  vaut  mieux 
que  les  baies  de  plomb  ,  dans  ces  renconttes  ,  mais 
j'adjoute  qu'on  en  doit  prendre  abondamment  ,  parce 
que  la  dofe  ordinaire  n'eft  que  d'une  dragme  dans  de 
l’huile  de  cumin  ,  ce  que  je  ne  biafme  pas  ,  mais  il  me 
femble  que  la  moindre  dofe  doit  être  depuis  une  once 
jufqu'à  deux  ou  quatre  ,  fuivant  la  neceffité  du  mala¬ 
de  ,  parce  qu’une  plus  petite  dofe  eft  trop  long  -  temps 
fans  être  rendue  &  avec  beaucoup  plus  de  peine.  Aufïï- 
toft  que  le  mercure  auiVpalIë  &c  fera  forti fdonnés  h  boi¬ 
re  demy  once  a  huile  d'amandes  douces  &%demy  fcrupule 
d'huile  difiilée  d'anis  pour  iubrefier  &  racommoder  les 
inteftins.  Erbenius  premier  médecin  du  R  y  de  Pologne 
fit  prendre  un  jour  depuis  demy  livre  jufqu'a  une  livre 
de  mercure  crud  ,  dans  une  obftru&ion  de  ventre ,  le 
mercure  s’arrêta  quelque  jours  fans  pafter  ,  pour  avan¬ 
cer  l'operation  ,  on  met  le  malade  fur  un  chariot 
qu'on  fait  courir  avec  beaucoup  de  rapidité  ,  le  malade 
ayant  été  bienfecoüé  eft  ramené  vers  le  foir  à  la  mai- 
fon  ,  on  le  couche,  il  s'endort  .  &  on  trouve  le  lende¬ 
main  le  lit  remply  d’excrements  &C  du  mercure  ,  que  le 
malade  avoit  gardé  trois  jours  dans  fou  corps.  Si  vous 
voulés  en  fçavoir  d'avantage  fur  l'ufage  du  mercure 
dans  cette  maladie  ,  confultés  Riviere  dans  fa  praÜi~ 
que  pag.4.  6  Henry  de  H éers  au  lieu  cite  ,  Fontanus  dans 
[es  confeils  &  réponfes  pag%$.  Rhodius  cent.%.  obfèo. 
Lyfer  m  dans  f es  ofrferv  allons  annexes  auCulter  jînato* 
micus.  pag. Z44. 

L’excellence  du  mercure  fur  les  baies  de  plomb  eft  dé¬ 
montrée  par  Fontanus  au  lieu  cité  ,  ou  il  dit  qu'un  mi¬ 
ferere  qui  avoir  refiftéà  trois  greffes  baies  de  moufquec, 
fut  guéri  par  le  mercure. 

Après  le  mercure  on  recommande  intérieurement 
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les  bouillions  rafiauhifians  ,  pour  temperer  l'acrimonie 
&c  ramolirles  excrements  endurcis  ,  tels  font  les  bouil¬ 
lions  de  mauves  ,  les  décollions  de  fleurs  de  melilot  &  de 
camomille  ,  où  les  décollions  d'orbe  à  prendre  avec  du 
miel  ôc  du  nitre, 

Sydenham  au  lieu  cité  propofe  au  commencement 
de  la  maladie  un  fcrupule  de  fiel  d’abfi>,the  ,  avec  du 
f uc  de  limons  y  beu  vaut  par  dellus  de  l'eau  de  menthe. 
On  donne  à  boire  quelque  -  fois  des  chofes  graijfeu - 
/ es  pour  lubrefïer  les  inteuijis  ,  comme  l’huile  commu¬ 
ne  y  l'huile  d’amandes  douces  }  &  l’efprit  de  terebenthine, 
celuy-cy  efi:  recommandé  par  Petreus  comme  quelque 
chofe  d'excellent  pour  calmer  l'irritation  :  V'ne  dragme 
de  thériaque  dans  un  verre  de  vin  >  le  fyrop  de  pavot  &ct 
font  en  eftime. 

Quant  à  l'exterieur  l’huile  bleue  de  camomille  ,  mê¬ 
lée  avec  la  graijfe  de  blaireau  3  eft  bonne  pour  enduire 
l'abdomen  j  Zacutus  Lu  fit  anus  apliqua  de  la  fiente  de 
vache  recente  fur  tout  l'abdomen  ,  &  emporta  par  ce 
moyen  un  miferere  rebelle ,  d’un  endurciflemcnt  de 
matières  pour  avoir  trop  mangé  de  coins  ,  lequel  avoit 
refifté  à  tous  les  autres  remedes.  Les  Anciens  &  mê¬ 
me  les  Modernes  fe  fervent  de  certains  foufflets  pour 
introduire  des  vents  ,  dans  les  inteftins  ,  à  déflein 
de  diftendre  ceux-cy  ,  &  de  détacher  par  ce  moyen 
les  matières  endurcies  qui  font  attachées  aux  parois, 
&  de  pou  (Ter  par  ce  moyen  plus  facilement  les  excre- 
raents  dehors.  Voyez  la  maniéré  de  s'en  fervir  ,  dans 
jîmatus  Lufitanus  cent.i.  curât. 100.  dans  Rivière,  prafâ. 
4*6'  Zacutus  Lufitanus  liv.  z,  praôl.  admir.  obfizç. 
mec  l'exemple  d’un  miferere  venant  de  la  rétention 
des  e>; cremc nts  pour  avoir  trop  mangé  de  ris 
mal  cuit  ,  lequel  fut  guéri  par  le  moyen  du 
fouffiet. 

Dans  1  excès  de  la  douleur  qui  eft  le  /lmp tome  le 
j4us  ordiftaife  9  /  épiploon  (fi un  mouton  récemment  tuç 
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eft  excellent  pour  appliquer.  Le  fane  de  chauve*  founs 
enduit  aux  hypochondm  eft  fpecifique  dans  cette  dou- 
ienr.  O11  peut  encore  appliquer  fur  le  ventre  des  de - 
r toüilles  de  ferpents  cuittes  avec  de  l’huile  rofat. 
r  Enfin  quand  tous  les  remedes  font  inutiles  & 
dans  l'extremité  on  délibérera  ,  fi  on  doit  fuivre 
le  confeil  de  'Barbette  dans  fon  anatomie  appliquée  a  la 
trafique  14S.0Ù  il  dit  qu'ai  ors  il  faut  ouvrir  l'abdo¬ 
men  &  rétablir  avec  la  main  la  fituation  des  inteftins. 

Après  avoir  expliqué  l'expnlfion  des  matières  con¬ 
tenues  dans  les  inteftins  >  blefieepar  diminution.  Exa¬ 
minons  l'expnlfion  des  mefmes  matières  par  augmen¬ 
tation.  Ceft  à  dire  lorsque  les  exçrements  fortent  trop 
toft  où  trop  fouvent  >  où  trop  abondamment.  Ce  qu'on 
nomme  en  general 
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C  Etre  maladie  a  differents  noms  fuivant  les  diffe-  ç0Ur,. 

rences  des  exçrements.  Ce  que  nous  allons  confi-  ou  Flux 
derer  dans  le  détail.  Mais  avant  de  palier  outre  il  faut 
fatisfaire  ù  une  queftion  qu'on  doit  faire-,fçavoirpar  où  tre° 
eft-ce  que  dans  les  purgations  artificielles  les  excre- 
mens  fontchariés  dans  les  inteftins  ,  par  quel  chemin 
par  exemple  en  prenant  delà  poudre  de  jalap  ,  de  rhu¬ 
barbe  où  d'eliebore,  les  exçrements  font-ils  purgés  par 
les  inteftins  ? 

Je  répons  qu’il  y  a  deux  chemins  feulement ,  6c  non 
davantage  ,  qui  font  les  deux  conduits  cholédoque  ,  &" 
pancréatique.  1.  Parce  qu'ils  font  naturellement  defti- 
nés  ,  pour  conduire  dans  les  inteftins  tout  ce  qui  fe  fe- 
pare  de  la  mafie  du  fang  dans  leurs  colatoircs.  z.Parce 
qu'il  n'en  paroit  point  d'autres.  Sur  ce  que  plusieurs 
Autheursavec  Plempitis  veulent  que  les  exçrements  du 
fang  fe  feparent  par  les  vaiifeaux  meferaïqiies  dans  la 
purgation  artificielle ,  je  répons  que  cela  eft  contre  les 
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Jo,k  generales  de  la  nature, qui  fow  fuivant  iwienc. 

3"  '  nMf'd£l0i ,am  U'  J  e/eFalation  Aucune  matière 
f  paiable  de  la  malle  du  (ang  ,  que  par  un  colatoire 
propre  &uetermmé  pour  feparer  rutile  d’avec  l’inu- 

d^aimq(red  C!fCl<3rCdTre  fe  fcPar«  'mmediateme ne 
de  la  maire  du  fang  fans  l'entremife  d'aucun  colatoire, 

les  matières  Portent  pefle  mefle  avec  le  fang  ,  comme 
onvott  dans  le  flux  des  hemor  oïces ,  dans  les  hemor! 
n.gi.s  critiques  .dans  le  vomiflement  de  fang  des  rate- 
Jeux  périodique  &  fait, taireJ&c.  Ce  qui  me  faft  dire  que 
îcn  n  cft  porte  dans  la  purgation  artificielle  par  aucun 
vaifleau  meferaïques  dans  les  infeftins  ,  &  ± 
qui  y  eft  poue  C  eft  par  le;  canal  cholédoque  &  pan- 

LsmXar'in  °n  P°”r1U0y  les  excrements  dans 

les  ptiigations  font  teints  d'une  couleur  blancheâtre 

co  m  dXre’ ql"  V'ent  dC  U  b'le’  «k««np&  Par  beau¬ 
coup  de  fuc  pancréatique, dans  l'état  naturel.  Mais  s'il 

arrive  que  ces  deux  lues  foient  mal  conftitués  où  que 

l’aloU'  ld'f  altIaf°rccl^  tein dre  comme  la  rnbarbe. 

aloe  &  le  mars,  alors  les  excrements  prendront  diffe- 
rCntes  amures.  Cela  fiippofé  examinons  ‘ 


K~jr 


Le  choiera , 

Ire!1”"'  V lajîe  dans  laSuelIe  Ies  excrements  font 
/rejettes  abondamment  par  en  haut  &  par  en  bas 
avec  beaucoup  de  violence  &d'impctuofi.é.  ?  5 

féepVu/l*  Cft  I*irrifati°n  f°rte  des  in«ftins  cau- 
ke  p.a  es  excrements  acres  en  effervefcence.  Le  fie- 

fl  Je  1  Irn,«“*»  ^  la  fin  du  duodénum  ,  &  le  com¬ 
mencement  un  jéjunum ,  là  où  les  deux  conduits  le 

&  16  *****  *  “  nùteftim 

cet  endroit  s  afres  &  contraires  qui  fe  joignent  en 

de  efelefé;  pCU:C.,U.paS  P°int  cxciter  ™'^a"v 

nce  ?  &  irriter  ,  les  jntçfiijis  puillàmmen^ 
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parleur  acrimonie  faline  ,  leTquels  inteftins  Ce  retirant 
par  un  mouvement  convulfif ,  deviennent  le  principe 
de  deux  mouvemens  oppofes ,  d  un  qui  eft  naturel  en 
embas ,  &  d’un  contre  nature  en  enhaut ,  par  ce  der¬ 
nier,  les  matières  refQulent  dans  l’eftomac  ,  &  le  pref- 
fcmcnt  antiperiftaltique  continuant  en  enhaut ,  elles 
fartent  enfin  par  la  bouche  en  vomi  (Tant. 

La  caufe  éloignée,  ft  la  fermentation  vehemente, 
&  corrompue  de  la  rna{Te  du  fang  caufee  par  un  le¬ 
vain  vitieux  &  étranger  ,  qui  y  eft  ,  &  qui  en  fermen¬ 
tant  l’altere  ,  la  change  &  la  corrompt  ,  de  forte  que 
les  parties  çorrompues  &  vitiées  ,  en.veloplées  par  le 
ferum  font  emportées  dans  le  inteftins  ,  par  lçs  con¬ 
duits  cy-deft'us ,  dont  on  peut  dire  que  la  nature  abufe 
pour  lors  ,  ou  fe  joignant  enfemble  ,  6e  faifanr  effer- 
vefccnce  ,  ils  excitent  la  tragédie  que  nous  appelions 
cplera  morbus. 

Il  paroit  qu’il  y  a  un  levain  vitieux  qui  corrompt 
la  malle  du  fang,  de  ce  que,  nonobftant  que  les  ali- 
mens  corrompus  donnent  fouvent  occafiô  au  choiera, 
la  quantité  des  excremens  eft  fi  grande  ,  quelle  fur- 
palfe,  de  beaucoup  tous  les  alimens  qu’on  a  pris  ,  de 
quelque  maniéré  qu’ils  ayent  été  corrompus.  Or  d’où 
vient  ce  furcroît  ,  fi  cen’eft  de  la  malle  du  fang.  C’eft 
aufli  par  cette  raifon  ,  que  les  purgations  exceftives  ex¬ 
citent  fouvent  le  choiera,  dans  les  perfonnes  qui 
abondent  en  fcls  contraires  &  acres  ,  que  le  purgatif 
fait  fermenter  ,  &c  poufte  dans  les  inteftins  ,  ou  étant 
ils  font  ef£ervefcence,&  engendrent  le  choiera. 

C’eft  la  raifon  pourquoy  les  fruits  d’Autonne  ,  on 
corrompus  par  le  vice  de  l’air  ,  ou  vicies  dans  1  efto- 
mac  par  la  digeftion ,  excitent  le  choiera  ,  en  fermen¬ 
tant  la  marte  du  fang  ,  par  la  fermentation  à  quoy  ils 
font  très  difpofés.  Et  c’eft  de  cette  fermentation  con¬ 
tre  nature  du  fang  ,  d’où  naiflent  les  fimptomes  fié¬ 
vreux  ,  tant  à  l’égard  du  pouls ,  qu’à  l’égard  de  la 
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chaleur  &  du  mal  de  tefte.L'hiftoire  <P  A  mat  us  Lu  fit  an . 

fait  pour  nous.  Une  femme,  dic-il,  ayant 
le  choiera  morbus  avec  la  fievre  ,  fes  mois  luy  furvin- 
rent  ,5c  fon  ventre  fe  refterra  ,  enfin  les  mois  furent 
fu primés  ,  5c  voila  le  choiera  qui  revient  avec  une  fie¬ 
vre  encore  plus  vehemente  que  la  première.  Cette  vi- 
cifïitude  demonftre  l'effervefcence  de  la  malfe  du  fàng 
qui  fe  purgeoit ,  ou  par  les  mois ,  ou  par  le  choiera 
morbus  >  mais  toujours  avec  efFervefcence. 

Ce  levain  de  la  malfe  du  fang  dans  le  choiera  efl: 
fouvent  malin.  Témoins  les  fimptomes  terribles  5c  fâ¬ 
cheux  ,  dont  il  eft  accompagné  ,  comme  les  lipothi- 
mies,  le  froid  des  extrémités,  le  pouls  petit,  vifte  & 
frequent  ;  ainfi  la  thériaque  ,  les  fudorifiqucs  &  tout 
ce  qui  refifte  à  la  malignité  remédient  principalement 
au  choiera. 

Panarolus  pent .  obferv .  18.  foutient  que  le  choiera 
vient  d’un  venin  putréfiant.  Et  I.  Colle  liv.  $ .  de  fa  pra¬ 
tique  ,  met  le  choiera  au  nombre  des  maladies  mali¬ 
gnes  du  ventricule.  En  un  mot  tous  les  fimptomes  qui 
fuivent  la  purgation  maligne  5c  violente  de  l'antimoi¬ 
ne  ,  fe  trouvent  dans  le  choiera.  Or  qui  ne  fçait  pas 
que  le  poifon  de  l'antimoine  eft  entièrement  ennemy, 
&  contraire  au  corps, avec  un  certain  cara&ere  de  ma¬ 
lignité. 

Les  caufes  éloignées  occafionnelîes  qui  engendrent 
le  levain  vicié  du  choiera,  font  en  general  les  alimens 
faciles  à  fe  corrompre  par  la  fermentation  ;  les  purga¬ 
tifs  acres  5c  malins  }  certains  poifons  acres  ou  corro- 
fifs ,  ou  d'une  autre  nature  propre  à  produire  le 
choiera. 

Entre  les  alimens,les  premiers  qui  fe  prefentent.font 
les  pefehes  ,  qui  ont  caufé  le  choiera  à  Trnetts  ,  pour 
en  avoir  trop  mangé  ,  comme  il  le  dit  luy  mefme ,  Uv. 

5 -cas  8.  le  raifort  mangé  par  excès  ,  à  raifon  de  fon  fel 
acre  volatile  qui  étant  corrompu ,  communique  fa 
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corruption  au  fang  ,  de  engendre  le  choiera.  Amatus 
Rufitanus  cent. 1.  cur.  52..  en  raporte  un  exemple. 
cutus  Lufit anus  liv.  î.prafl.  adrnïr.  obferv.  17.  a  vu  un 
choiera  pour  avoir  mangé  du  melon.  Henri  de  Heers 
en  a  vu  un  autre  pour  avoir  pris  trop  de  lait ,  qui  efl 
très  facile  à  corrompre  ,  &  à  fermenter,  obf  15.  de  fes 
obfervations  rares .  Zatutus  au  lieu  cité  obferv. \G.  dit  que 
du  ris  préparé  avec  du  lait ,  de  mangé  froid  ,  caufa  un 
choiera.  Lémefmeobf.  15.  a  vu  un  choiera  caufé  par 
des  concombres ,  de  un  autre  par  des  fruits  précoces, 
manges  avec  des  oeufs  frits ,  ayant  bû  de  l'eau  froide 
par  deifus  ,  le  malade  en  deux  jours,  fit  trois  cens  rel¬ 
ies  ,  de  il  vomît  foixante  fois.  Le  moût ,  la  biere  nou¬ 
velle  ,  le  vin  nouveau  ,  ou  mal  dépuré,  engendrent  ai- 
fement  le  choiera  ,  lorfque  leurs  particules  fermenta- 
tives  font  portées  à  la  maffe  du  fang  par  ledeffaut  de 
la  digeltion.  Schenkjus  liv. 3.  obf, a  remarqué  un  cho¬ 
iera  terrible  ,  venant  d’un  excès  de  moût ,  de  champi¬ 
gnons,  d’eau  à  la  glace,  d’avoir  marché  les  pieds  nuds, 
de  de  s’être  lavé  les  pieds  dans  de  l’eau  froide.  Tout  ce¬ 
la  joint  enfemble.  Font  anus  dans  fes  Ana!  elles  cbap.  1  y. 
exempt. 11  dit  qu’une  vieille  de  foixante  de  dix  ans;  fut 
furprife  d’un  choiera  ,  pour  avoir  trop  mangé  de  con¬ 
combres  ,  de  bû  trop  de  biere  ,  elle  fit  trois  cens  Cel¬ 
les  d’eaux  infipides,  de  rejetta  de  la  pituite  par  la  bou¬ 
che  à  cent  reprifes,  les  œufs  de  barbeau  de  de  brochet, 
donnent  promptement  le  choiera.  Vous  en  verrés 
quelques  exemples  dans  Tim&us  liv.  1.  chap.  7.  de  dans 
Schetif^ius  liv.-j.  obf. 

Apres  les  alimens,  les  purgatifs  trops  forts ,  ou  en 
trop  grande  dofe ,  excitent  Couvent  le  choiera  -,  lifez 
Rivicre  cent.i.  obf  19.  Rhodius  cent.  1,  obf  é8,  Celuy-cy 
fait  mention  d’un  colera  périodique  revenât  toutes  les 
lemaines,  de  durant  quelques  heures  ,  pendant  deux 
années  entières  ,  pour  avoir  pris  de  l’antimone  mal 
préparé'.  Bref  us  Uv.  18.  obf.  44.  a  obfervé  un  choiera 
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très  dangereux  ,  d'une  infufion  de  quelque  tranchés 
d'ellebore  noir  dans  du  vin.  Les  poifons  acres  ,  arfe- 
nicaux  ,  &  mercuriels  fur  tout  le  mercure  fublimé  cor- 
rofif  contribuent  beaucoup  au  choiera. 

Enfin  les  fievres  malignes  ,  font  quelquefois  jointes 
au  choiera  en  leur  commencement  ,  &  fouvent  très 
funeftes  II  nous  relie  deux  exemples  finguliers  du  cho¬ 
iera  ,  Lun  eft  de  F&nfeca  liv.i- conf.% 4.  d’un  choiera, 
dans  lequel  une  femme  rejettoit  par  haut  &  par  bas, 
une  quantité  prodigieufe  de  matière  noire  ,  ce  qui  ve- 
noit  du  vice  de  la  rate  ,  &  de  la  fupreflion  des  mois  j 
le  fécond  eft  de  Panarolluspent.  1.  obf.  11.  ou  il  a  remar¬ 
qué  un  choiera  de  fang,  arrivé  à  un  mari,  qui  carrelfoic 
trop  fouvent  fa  femme,  &  qui  s'étant  un  jour  trop 
échauffé  au  metier,  tomba  dans  un  choiera  de  fang, 
qui  le  mit  en  danger  de  fa  vie  ,  il  fut  neanmoins  gué¬ 
ri  avec  le  vin  de  grenades,  &  quatre  fcrupules  de  lapter-> 
re  hématites ,  ayant  déjà  perdu  douze  livres  de  fang.  Ce 
fait  eft  furprenant  &  extraordinaire  ,  3e  je  ne  me  fou- 
viens  pas  d'avoir  rien  lu  de  femblable  dans  aucun 
Auteur. 

Les  fignes  àiagnoflics  [ont  mmifeftes. 

LE  PROG NOSTJC.  i.  Le  choiera  qui  furvient 
au  commencement  des  fievres  malignes  eft  ordi¬ 
nairement  funefte  j  fur  le  déclin  il  peut  être  falutaire 
s'il  arrive  en  forme  de  crife  Autrement  c'eft  une  ma¬ 
ladie  très  perilleufe  de  très  aiguë  ,  qui  tue  en  peu  de 
temps. 

2.  Il  faut  traiter  le  choiera  avec  beaucoup  de  pré¬ 
caution  ,  à  caufe  de  fa  malignité  ,  de  parce  que  la  re- 
cheute  eft  à  craindre.  Car  philïeurs  malades  conva- 
Jefcens  font  morts  par  une  recheute  inopinée.  Voyez 
IJorJHus  Ity.  4.  obf  8. 

5.  Plus  le  ventricule  fouffre ,  plus  le  choiera  eft 
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dangereux  ,  plus  Tes  fimptomes  font  fâcheux  ,  ôc  plutôt 
il  donne  la  more. 

4.  Plus  les  excremens  font  éloignés  de  l'état  natu¬ 
rel  ,  fur  tout  s'ils  font  livides  ou  puans  ,  ou  corrofifs, 
comme  ceux  qu'ô  appelle  erugineux  Ôcporracées,plus 
le  mal  eft  grand.  Si  le  choiera  tient  lieu  de  crife,  il 
peut  neanmoins  être  falutaire  ,  comme  il  a  été  dit. 

LA  CVRE  confifte  ,  1.  à  apaifer ,  l'effervefeen-  - 
ce  trop  vehemente  de  la  mafle  du  fang. 

z.  A  temperer  les  fucs  acres ,  ôc  à  les  vuider  douce¬ 
ment  par  en  bas,  ou  ce  qui  vaut  mieux  dés  le  com¬ 
mencement  de  la  maladie  par  de  doux  fudorifiques. 

3.  A  fortifier  l’eftomac  par  des  odoriferans  apropriés 
6c  par  de  doux  aftringens.  ]’ay  dit  par  des  odorife¬ 
rans  ,  parce  qu'ils  font  admirables  dans  toutes  les  af¬ 
fections  des  inteftinsôc  de  l'eftomac  ,  tant  intérieure¬ 
ment  qu'exterieurement ,  ôc  fouvent  ils  fuffifent  feuls 
pour  refferrer  le  ventre.  F’anhelrnont  leur  attribue  beau¬ 
coup  ,  ôc  il  a  guéri  des  choiera  defefperés  par  une  feu¬ 
le  emplaflre  odoriférante. 

Au  refte  il  y  a  quelques  obfervations  à  faire  dans  la 
cure.La  première  eft  de  mefler  toujours  des  Alexiphar- 
macjnes  aux  remedes  anticoleriques  -,  ou  que  les  reme- 
des  foit  eux  mefmes  des  alexiploarmaques  ,  damant  que 
les  caufes  de  cette  maladie  ont  coutume  de  renfer¬ 
mer  beaucoup  de  malignité  fuivant  Lan  gins  dans  fon 
commentaire  fur  Faber, 

La  fécondé  eft  de  bien  examiner  le  mouvement  de  la 
nature.  Au  commencement  de  la  maladie,  car  fi  com¬ 
me  dit  Hipocrate  les  malades  rejettent  ce  qui  eft  arc- 
jetter,  cela  les  foulage ,  ôc  c'eft  leur  falut.  Ainfi  quand 
le  choiera  procédé  des  alimens  corrompus  ,  ôc  autres 
chofes  femblables  ,  il  ne  faut  pas  l'arrefter  d’abord  ,  Ôc 
on  doit  s'abftenir  au  commencement  des  aftringens 
trop  forts,  pour  ne  pas  empêcher  trop  tôt  le  vomiife- 
meat  ny  le  cours  de  ventre.  Parce  qu'il  y  a  d  autre 
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,eu  cac^é  fous  les  cendres  qui  menace  d'un  plus  grand 
incendie.  Liiez  Forefius  Itv.i  8.  obf.i  j.  &  Amatus  Lu- 
fit  anus  cent.  ? .  cur.  8  8. 

La  troifieme  eft  de  n'oublier  jamais  l'opium  dans 
le  choiera,  &dans  tout  autre  cours  de  ventre ,  c'eft 
11  n  remede  qu'on  ne  fçauroit  alfez  loiier.  Que  s'il  y 
avojt  un  grand  abattement  de  forces  ,  comme  il  arri¬ 
ve  ouvent  ,  on  ne  donneroic  pas  une  grande  dofede 
Laudanum,  on  s'arrêceroit  à  un  grain  ou  deux  fans  paf- 
1er  3  &  fans  le  reïcerer  le  mefme  jour  ;  en  cas  que  les 
forces  fuflenc  bien  abatues4 

Les  remedes  pour  remplir  ces  vues  font  t.  la  Mcn* 
t  e  que  Trallianus  regarde  comme  un  fpecifique  fin- 
guber  Son  fuc  eft  pareillement  excellent  dans  le  cho- 
era  \  le  Pourpier  ,1e  Scordium  ,  le  Plantain  ,  les  qua¬ 
tre  grandes  femences  froides ,  les  ernulfions  qu'on  en  pré¬ 
paré  ,  qui  font  eftimees  par  quelques  uns,  pour  tempe- 
rer.  acrimonie  des  humeurs  qui  font  ejffervefcence2 
mais  que  je  n’aprouve  pas,  parce  quelles  lâchent  l'e- 
itomac,  les  aromates  huileux  ,  la  noix  mufcade ,  les 
girofles  ,  8c  tels  autres  aromates  ,  les  acides  qui  apaifent 
eftervefcence  des  humeurs  ;  le  fuc  ou  le  firop  de  gre- 
?**/•  de  grofeilles ,  aepinevinette  ,  le  firop  de  corail , 
le  firop  de  pourpier  ,  le  pourpier ,  qui  tempere  puif- 
lamment  l'acide  du  corps  convient  fur  tout ,  lorfque 
les  matières  rejettées  font  vertes.  La  decolhon  de  pour- 
pter  C tr  de  plantain  avec  le  firop  de  coings  ,  8c  la  confie- 
Ition  a  hyacinthe  eft  très  recommandée.  Vefprit  the - 
nacal  camphré  ,  l'ejfence  theriacale  ,  &  l’efience  de  men- 

Cftnt  de  vit?iolS,n  tout  Pefprit  de  vitriol  de  Mars j 
a  liqueur  fiipuque,  qu'on  en  préparé,  dont  fia  été 
par  e  cy-dellus  y  les  folmions  du  corail  avec  le  fuc  de 
curon  ou  de  limon  j  la  teinture  de  fouphre  ,  de  vitrioh 
ont  très  propres  ,  aènfi  que  la  teinture  de  bezoart  ou  fa 
mixtion  fimplè  ai>  commencement  de  la  maladie  ,  la¬ 
quelle  calme  l'efferyefçence  de  la  mage  du  fang  à  rai- 
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fond  Z  ref prit  de  vitriol ,  qui  eft  un  doux  aftringent, 
&  refifte  à  la  malignité  en  provoquant  la  fueur,  Le 
felde  prunelle  eft  propofé  par  Rivière  ,  lorfque  le  cho¬ 
iera  eft  accompagné  d  une  grande  chaleur  8c  d  une 

grande  foif.  . 

Outre  ces  remedes  on  donne  intérieurement  la  ter¬ 
re  fi  *  Ulée  ,  la  terre  folâtre,  Scelle  de  Mars.  La  terre 
folâtre  Ce  trouve  dans  les  minières  d'or ,  elle  eft  jaune 
&  empremnée  du  premier  être  de  l'or  ,  8c  étant  dilïou- 
te  avec  fefpric  de  fel  elle  donne  une  teinture  extrê¬ 
mement  aftringente  qui  convient  particulièrement  aux 
flux  de  ventre  épidémiques  8c  malins.  La  terre  de  Mars 
fe  trouve  aufli  dans  les  minières  de  fer,  elle  eft  em¬ 
preinte  du  premier  être,  ou  de  la  première  femcnce  du 
mars  ,  8c  très  propre  icy.  Le  Cryfial  préparé  patte  pour 
un  fpecifique  ,  principalement  quand  les  matières  re- 
jettées  font  acres  8c  trop  acides.  La  dofe  eft  de  demie 
draarne  ,  Voyez  Langius  dans  fes  epiftres  liv^.chap.x. 
Z  ac  ut.  Lu  fit  anus  liv.  i. pratt.  admir.  obf  1 j .  Henry  de 
Hé  ers  ,  obf  i-  Celuy-cy  a  guéri  un  choiera  provenant 
de  i’ufape  téméraire  des  eaux  de  Spa,par  l’ufagc  du  Cri- 
fiai  de  roche  dans  dufuc  de  limons  &  d'efpme  vmette. 
Le  bezoart  folâtre  &  l'antimoine  diaphoretique  font  con¬ 
venables  par  leur  vertu  de  précipiter,  8c  fudonfiques. 

H  opium  excelle  par  deffus  les  autres,  ainfiqueles 
remedes  qu'on  en  préparé,  le  diafcordtumdeFraca- 
for  eft  un  des  meilleurs ,  la  dofe  eft  de  deux  feruf  nies 
ou  d'une  dragme  au  plus  dans  le  choiera.  C  e  une 
compofition  d'aftringens  d'alexipharmaques  ,  8c  de 
fudonfiques.  Elle  eft  groffîere  à  la  vérité  ,  &  theriacale r, 
mais  excellente  pour  fçs  ingrediens.  En  la  place  ,  ia 
conferve  de  Menthe  avec  la  terre  ftgillée , 8c  quelques 
grains  de  Laudanum  eft  très  convenable ,  ainh  que  la 
thériaque ,  8c  le  mithridat  &  les  extraits  de  theria- 
que ,  à  quoy  il  faut  toûjours  ajouter  du  Camphre ,  dans 
la  malignité, 
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Million  de  Sylvïus  dans  l’intemperie  des  humeurs 
SC  dans  le  choiera  qui  en  vient. 

'df*  Prenez,  deux  onces  d’eau  de  plantain  >  une  once 
d  eau  de  fenouil ,  deux  dragmes  du  diafcordium  de  Fra - 
caflor,  une  once  de  firop  de  pavot  blanc  ,  rnefez.  le  tout 
pour  donner  d  cuillerées .  Autrement 

V*  Prenez,  de  l’eau  de  Aient he  ,  de  cannelle  >  &  de 
coins  une  once  de  chacune  ,  une  dragme  &  demye  d’efpnt 
theriacal  5  demye  dragme  de  la  ligueur  (liptique ,  quatre 
grains  de  Laudanum  ,  fix  onces  de  [trop  de  corail ,  me  (le  t 
le  tout . 

Il  y  a  quelques  années  qu’il  tomba  entre  mes  nadni 
un  certain  etudiant  travaillé  d’un  choiera  pour  avoir 
trop  but.  Je  lui  donnai  cette  poudre. 

IL  PreneT^un  fcrupule  d’ivo  re,cinq  grains  de  bez.oart 
jovialfdemy  fcrupule  de  poudre  anodyne  cor fort  ative^mé^ 
le\Je  tout  je  luy  fis  froter  le  ventricule  avec  de  la 
thenaque  ,  il  fua,  &  il  fut  guéri. 

Opiate  bezoardiqne  de  Tïmaus, pour  les  cours  de  ven¬ 
tre  violens  &  autres  femblables, 

Prene\ ^  deux  onces  de  theriaque  d' Andromaque, 
ernys  once  de  confeélion  d’hyacinthe  ,  deux  dragme  s  de 
e\oart  de  Sennert  3  décrit  dans  fes  remedes  finguliers 
pœg.441.  du  magiftere  d’emeraudes  ,  de  perles  5  de  corail , 
tsne  ragrne  de  chacun  ,  trois  onces  de  la  terre  figillee  de 
triga  3  de  l  extrait  de  forment  die  ,  de  crontrayerva  qua- 
tre  grains  de  chacun  ,  mefle7  le  tout  avec  du  (trop  de  fcor- 
dtum  ,  pour  faire  une  opiate. 

Dans  le  choiera  procédant  des  poifons  corrofifss 
fs  &fa*Jf£S.  &  huiles  font  falutaires  ,  par  exemple  fi  c’ell 
e  arfenic  ,  &  du  mercure  fnbliméy  alors  l’huile  d’a¬ 
man  es  douces  ,  le  lait  &  femblables,  font  utiles ,  on  y 
ajoute  toujours  de  la  terre  figillée  pour  tempérer  puif- 
ainment  1  acide.  Poterius  cent.  z.  chap.yj.  raportc  un  * 
exemp  e  qui  fait  très  bien  ici.  Un  homme,dk-il, ayant 
U  4115  ÿ  Penfer  de  l’eau  forte,  tombe  dans  une  grande 

jfievré 
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ficvte  avec  vomiiïement  5c  dilTenterie  3  mais  il  fut  de* 
livré  de  tous  ces  fimptomes  ,  par  le  lait  ,  par  les  emuU 
fions  d'amandes  douces  >  avec  de  la  terre  fig'llee  ,  pat 
la  thériaque  ,  avec  quelques  grains  de  la  rnefme  terre* 

8c  par  le  lait  de  vache  chalybé  avec  m  peu  de  terre  fi- 
gillee.  >  ,  , 

Quant  aüx  remedes  externes  ,  les  mefmes  qui  ont  ete 
déjà  propofés  fur  le  vomiiïement  ,5e  céux  qui  le  feront 
cy* après  dans  la  diarrhée  ,  font  propres  ici* 

Au  relie  il  faut  au  commencement  donner  en  dedans 
des  evaeuatifs  doux  &  deterfifs  3  pour  netoyer  les  ex- 
cremens  qui  croupillent  dans  les  intellins ,  fur  tout 
quand  le  choiera  naît  des  alimens  corrompus  dans 
l'eftomac.  On  doit  alors  faciliter  l'évacuation  qui  fe 
fait ,  partie  par  en  haut  ,  partie  par  en  bas.  Dans  cô 
cas  Sylvius  prefente  un  vomitif  d'antimoine  avec  le  lau- 
danurn  ,  qui  fait  que  pendant  que  l  antimoine  vuidej  ef~ 
fervefcence  des  humeurs  ne  fe  fait  pas  moins,  Voicy  h 
formule.  . 

If  ^Prene^deux  dragmes  d* O xyfaccaharum  vomitif* 
demi  qrain  ou  un  grain  de  laudanum  ,  une  quantité  fuffi- 
f  ante  d'eau  de  menthe  ,  pour  une  potion . 

Les  deterfifs  qui  pouffent  doucement  par  en  bas5iont 
le  petit  lait ,  qui  tempere  outre  cela  l’acrimonie  des 
humeurs  ,  arec  le  [trop  derojes  ou  de  violette  folutiji 
la  manne  jufqud  une  once  ou  deux  ,  la  poulpe  de  tama* 
rindes  jufqu*d  une  once  dijfoute  dans  du  petit  lait,  .  n 
fait  recevoir  des  dyïleres  avec  la  thenaque  à  l’imita¬ 
tion  de  Riviere  ,  qui  y  en  ajoute  avec  beaucoup  de 
fruit.  Par  exemple  il  dijfout  deux  ou  trois  dragmes ,  ou 
demye  once,  de  theriaque  dans  un  lavement  de  lait >  en 
place  de  thériaque  ,  on  y  roelle  quelquefois  h  confection 
d'hyacinthe  ,  qui  a  la  rnefme  utilité.  Si  le  choiera  vient 
d'une  fuperpurgation  ,  le  laudamtm  fuffit ,  qui  cil  un 
i'emede  très  prelent  dans  toutes  fortes  de  fuperpurga^ 
rions ,  on  le  prend  avec  du  vin  >  la  theriatifie  pjqi*  a 
Tome  L  .  ^ 
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une  ou  deux  dragynes  fait  le  meftne  effet ,  à  raifon  de 
V opium.  Riviere  cent.  2,.  obferv.  19.  a  guéri  un  choiera 
morbus  venu  d’une  fuperpurgatjon  dangereufe  par  Jïx 
grains  de  laudanum.Lc  inefme  auteur  a  delivre  un  vieil¬ 
lard  feptuagenaire  de  la  mefme  maladie  ,  en  lui  faifant 
boire  une  décoction  de  plantain  &  de  pourpier  ,  avec  du 
Jlrop  de  coins  ,  &  de  la  confection  d‘ hyacinthe  ,  de  luy 
donnant  tous  les  foirs  un  grain  ou  deux  de  laudanum. 
Le  mefme  fait  mention  d’un  choiera  ,  avec  une  fïevre 
tierce  maligne  cent.$.obferv.75.  Le  cas  étoit  dangereux, 
neanmoins  le  vomiffement  de  le  cours  de  ventre  fût  ar- 
refté  en  un  moment  par  un  lavement  fait  d'un  bouillon 
gras  ,  avec  trois  dragmes  de  confection  d’ al fermes  ,  & 
une  once  de  theriaque  nouvelle.  ïl  donnoit  outre  cela  au 
malade  deux  grains  de  laudanum  deux  heures  avant  le 
paroxifme  par  précaution.  De  cette  maniéré  il  fus. 
delivre.  Vous  trouverez  encore  un  exemple  de  la  mê¬ 
me  nature  dans  les  obfervations  communiquées  par  Va¬ 
chet,  Quand  on  rend  par  en  bas  quantité  dJexcremens 
de  differentes  quaiitez  fans  vomir  ,  on  appelle  ordinai¬ 
rement  cela 
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ON  peut  appliquer  icy  plusieurs  chofes  qui  ont  été 
dites  fur  le  choiera. 

Remarqués  en  general,  que  cette  maladie  vient  de  la 
maüe  du  fang  qui  fe  déchargé  par  la  fermentation ,  de 
fes  excremens  dans  les  inteftins. 

La  diarrhée  prend  differens  noms  5  fuivant  la  diver- 
h  te  des  excremens ,  elle  efl  tantôt  pituiteufe  ,  tantôt 
lereufe  ,  tantôt  biliçufe  ,  tantôt  purulente  quand  le  pus 
fort  par  en  bas.  Toutes  les  autres  efpeces  de  diarrhées 
arrivent  lorfque  la  made  du  fang  fe  fepare  de  fes  ex¬ 
cremens  par  la  fermentation  ;  de  la  purulente  vient  tou- 
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jours  de  la  ruption  de  quelque  abcès.  On  von  par 
exemple  que  la  pleurefie  après  la  fuppuration*  eft  iuivie 
quelquefois  d'une  diarrhée  purulente.  Pareillement 
dans  les  ulcérés  des  articles  le  pus  fort  quelquefois  par 
les  telles  ,  en  forme  de  diarrhée.  Paré  en  met  un 
exemple  dans  fes  Ouvrages.  Et  on  voit  dans  Ben.  Syl- 
vaticM  etnt.  3.  cw/.  ij  des  diarrhées  {ameutes  en- 
fuite  d'un  abcès  au  foyer  ^habitude  du  corps  fait 
beaucoup  à  la  diarrhée  ,  ceux'  qui  tranfpirent  peu, 
y  font  fujets ,  parce  que  ce  qui  eft  retenu  le  préci¬ 
pité  en  enbas,  comme  il  eft  remarque  ingénieuse¬ 
ment  par  Gde'b, vertu  cent.  3,  cur.  -  }.  dans  fes  Seho- 
Ites.  Ceux,  dit  -  il ,  qui  ont  le  cuir  épais  ,  vont 
plus  fouvent  à  la  telle  que  ceux  qui  ont  les  pores 

ouverts.  ,  ,  r  ,  ,. 

LES  CAVSES.  De  la  diarrhée  font  ou  les  ah- 
mens  faciles  à  fermenter  ,  ou  le  mouvement  interne  de 

la  nature.  -  1<A 

Ces  aliméns  font  entre  autres  les  fruits  d  Autonne* 
très  faciles  à  fermenter  ,  lefquels  excitent  la  diarrhée 
en  fermentant  la  matfe  du  fang. 

La  diarrhée  vient  d'une  caufe  externe ,  ou  par  un 
mouvement  de  crife  ,  ou  en  maniéré  de  limptome .  ar 
un  mouvement  de  crife  ,  quand  dans  les  maladies  du¬ 
rables  y  la  matière  cuite  ,  ou  les  excremens  de  la  mal  c 
du  fang  après  avoir  été  fe pares  ,  Sc  précipités  pat  a 
fermentation,  fe  philtrent  par  les  lieux  convenu  .es  ,  oC, 
font  rejettés  tous  à  la  fois.  La  diarrhée  fimptomauque, 
eft  lors  qu'au  commencement  des  maladies ,  la  malle 
du  fang  eft  dans  une  grande  effervefcence  ,  6c  dans  un 
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rendoit  des  matières  fereufes ,  &  quelques  humeurs. 
Scherktus  parle  d'une  diarrhée  qui  revenoit  tous  les 
mois  dans  le  decours  de  la  Lune  accompagnée  de  di- 
verfes  tranchées  qui  emportèrent  enfin  le  malade.  Les 
matières  font  differentes  dons  les  .diarrhées ,  comme 
il  a  été  dit  ,  mais  ce  qui  eft  furprenant ,  c'eft  qu'on 
a  veu  quelquefois  fortir  des  os  dans  la  diarrhée  3  & 
Schenkjus  au  livre  cité  fait  mention  d'une  qui  fût 
mortelle  ,  pendant  laquelle  le  malade  jetta  quanti¬ 
té  d'os.  Les  diarrhées  de  fang  quoique  rares  ,  & 
en  forme  de  crife  ,  font  de  ce  genre.  Rhodms  cent . 
2 .obfervat,  85.  en  a  remarqué  quelques  unes  qui  ont 
été  critiques  ,  &  ont  fauve  les  malades  dans  des 
fièvres.  Aucun  autre  Auteur  n'en  fait  mention.  Le 
mefme  ^Auteur  au  lieu  cite  obfervat.  84.  remarque  une 
diarrhée  dans  une  fuppreffioh  d'urine  ,  ou  l'eau  qui 
devoir  palier  par  les  reins,  fe  déchargea  par  le  pan¬ 
créas.  La  diarrhée  dont  parle  Me  ara  ,  hijl.  mcd.pag. 
1 3 1.  n'eft  pas  moins  finguljere.  Toutes  les  fois ,  dit-il, 
que  cette  diarrhée  fereufe  qui  venoit  de  la  telle  (  ou 
plutôt  de  la  malle  du  fang  )  s’arreftoit ,  il  naiffoit  une 
infinité  de  poux  à  la  telle  ,  &  lors  qu'elle  couloit ,  les 
poux  difparoilloient. 

Les  lignes  diagnollics  font  clairs,  &  il  ne  faut  qu'in¬ 
terroger  le  malade.  A  l'égard  du 

P  RO  G  NO  STIC.  On  doit  obferver  les  différences 
des  diarrhées  ,  qui  font  ou  ipontanées  ,  ou  non  fpon- 
tanees.  Les  fpontanées  font  ,  ou  fimptomatiqnes  au 
commencement  de  la  maladie  ,  ou  critiques  dans  le  de- 
clin.  Dans  les  critiques,  files  matières  font  comme 
elles  doivent  ctre  ,  &  avec  le  foulagement  du  malade, 
il  ne  faut  rien  faire  ,  les  fimptomatiqnes  qui  furvicn- 
nent  à  la  maladif  font  toujours ,  ou  très  fouvent,  mor¬ 
telles.  Par  exemple  la  diarrhée  qui  furvient  à  la  périp¬ 
neumonie  eft  tires -dan  gereufe,  1.  parce  qu'elle  empcche 
h  coétion  de  la  matière  morbifique  ,  ou  fa  feparation 
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légitimé  par  une  fermentation  naturelle.  i.Parce  cfu'el- 
1c  abbat  les  forces.  3.  Parce  qu'elle  eft  la  fuite  d'une 
fufion  ou  colliquation  furieufe  ,  comme  il  paroît 
par  la  mauvaife  odeur  des  excremenà.  Il  faut  donc 
arrefter  cette  diarrhée  fimptomatique  ou  la  regler 
de  maniéré  qu'elle  11e  -devienne  point  contre  na¬ 
ture. 

Les  Médecins  croient  ordinairement  que  c'eft  une 
indication  pour  la  purgation ,  mais  ils  ne  fçavent  pas 
dit  Lindanus  fort  judicieufement  ce  que  c'eft  que 
ce  fi mp tome  ,  car.pnifque  cette  diarrhée  furvient  feu¬ 
lement  par  la  grande  crudité  de  la  matière  fouvent 
maligne  ,  on  11e  doit  pas  l'irriter  ny  l’aigrir  par  des 
purgatifs. 

On  dit  communément  que  fi  une  femme  grofïe  a  le 
ventre  trop  libre  ,  il  eft  à  craindre  qu'elle  n'avorte, 
fuivant  Hpocrate  feft.  5.  Aphor.  34.  L’advis  de  Schol - 
fins  là  de  (fus  eft  très  fage  ,  il  dit  conf.  340.  Si  vous  vo¬ 
yez  que  le  flux  de  ventre  de  la  femme  grolfe  foit  diffi¬ 
cile  a  arrefter  ,  ne  preflez  rien  ,  car  les  femmes  grofles 
fouffrent  quelquefois  ces  fortes  de  devoyemens  ,  fans 
danger  jufqu'à  l'accouchement.  Comme  il  eft  arrivé 
à  ma  belle  fœur  dans  fa  groflélfe  durant  quatre  mois  qui 
a  eu  un  flux  de  fang  avec  des  raclures  des  inteftins,fans 
qu'on  ait  pu  l'arrefter  par  aucuns  remedes  ,  &  qui  a  cef- 
fé  d’abord  qu’elle  a  accouché  d’un  fils  en  bonne  faute, . 
Voyez  P  Utérus  dans  [es  obf.pag.Zoi.  &  'Ballonins  liv.z. 
conf  .y/. 

LA  CVRS.  Les  différences  des  diarrhées  mar¬ 
quent  les  veu’és  en  general ,  lors  qu'il  eft  temps  d'ar- 
refter  la  diarrhée  ,  1 .  On  calme  l'eftervefcence  du  fang 
par  des  precipitans ,  doucement  ajiringens  ou  incrajfàns 
&C  anodins. 

2.  Si  on  y  ajoute  les  fudorlfques  ,  la  cure  fera  plus 
feure. 
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.3.  On  évacuera  les  excremens  comme  les  caufe§ 

occafionnelles.  „ 

4.  On  fortifiera  Teftomac  ,  qui  eft  toujours  démon¬ 
té  ,  dans, toutes  les  diarrhées  ,  à  quoy  on  doit  preftet 
attention. 

5.  Dans  les  diarrhées  malignes  ,  ou  epidemiques  les 
fuctorflques  alexipbarmaques  doucement  aflrmgcns  ,  rem? 
pli  fient  toutes  les  indications. 

Les  remedes  pour  les  diarrhées  font  ,  en  premier 
lieu  ,  la  tormentille  ,  fon  extrait  donné  depuis  demye 
dragrne  juflqu’à  me  dragrne  dans  un  véhiculé  conve¬ 
nable  après  une  legere  purgation  deterfive  s'il  eft 
befoin ,  eft  préféré  par  quelques  uns  à  tous  les  au¬ 
tres  remedes ,  mefiqe  dans  la  diarrhée  epidemique. 
Apres  la  tormentille  ?  la  racine  de  plantain  ,  Sc  toute 
la  plante  ,  le  pourpier  s  les  feuilles  de  mirte ,  les  fleurs 
de  balaufles  ?  &  de  lyflmacbia  à  fleurs ■  jaunes  ,  & 
pourprées  ?  les  fruits  de  miniles  ,  les  >  éfles  ,  les  for- 
lies  y  les  coins  ,  font  frimaires,  les  forbss  fpecialement 
exprimées  'vertes  ,  &  réduites  en  fuc  épais  ,  furent 
fl'un  grand  fecours  1- année  derniere.  Fore  fl  us  Itv.  xi. 
cbflerv.  1  a  délivré  par  les  1.  éfles  piufieurs  malades  dJu- 
pe  diarrhée  continue  qui  refiftoit  aux  autres  reme¬ 
des.  Le  bois  de  Lentijqne  ou  celuy  dJoù  le  maflich 
exnde ,  eft  excellent  fi  on  en  peut  avoir.  La  deco- 
fHon  de  ce  bois  eft  mcrvcilleufe ,  le  mafhch  eft  con¬ 
sul.  Jiu  femence  de  pourpier  3  &;  fpecialement  du  So- 
pbia  Cbirwgorufn  ,  font  en  grande  eftime  ,  les  éponges 
de  faules  fechées  font  finguiieres  ,  on  les  donne  juf- 
quaà  -  .r/ye  dragrne  ;  elles  font  recommandées  par  Hart - 
mannus  pour  le  choiera  ,  il  en  donne  quelques  grains 
dans  mie  eau  fliptique ,  La  noix  mufcade  ?  &  le  ma~ 
fis  font  communs  3  8c  connus  à  tout  le  monde  :  les 
jpu^  appropriées  font  5  le  au  de  tormentille  ,  l*eau  de 
fWfW.iflî  3  é?  plantain  &  de  pourpier  ,  les  fucs  con- 


La  d  i  a  r  r  h  e*e.  15 r 

venables,  font  le  fuc  de  coin  ,  le  fuc  de  grenades , 
le  de  prunes  fauvages  ,  qu’on  peut  fubftituer  à 
l'hypocijhs  j  la  de  corne  dé  cerf  dijfoute  dans 

la  boijfon  ordinaire 3  eft  fpecifique  dans  la  diarrhée  prin¬ 
cipalement  h  elle  eft  épidémique  j  la  decotlion  de 
mafltch  ,  ou  de  la  gomme  du  lente fc  ,  dans  une  eauapro- 
priée,® u  dans  la  botffon  ordinaire ,eft  le  fecret  d 'Ofualdus 
contre  la  diarrhée  ;  quelques  uns  au  lieu  de  cette  de - 
coilion  empreignent  de  l'eau  avec  la  fumée  du  rnajlich,. 
On  met  le  maftic  fur  des  charbons  ardens  ,  &  on  re¬ 
çoit  la  fumée  avec  un  pot  de  terre  neuf ,  lors  qu'il  eft 
remply  de  fumée  ,  on  y  verfe  une  eau  appropriée  ,  &  on 
réitéré  jujqu'd  ce  que  Peau  ait  aqttis  la  faveur  fubti- 
le  &  aigrelette  du  ma  flic  b.  C’eft  une  boiilon  excel¬ 
lente  pour  la  diarrhée  ,  &  la  diftenterie.  Les  jaunes 
d'œufs  durs  >  arrofez.  de  vinaigre  rofat  ,  font  l’expe- 
rience  de  Vanbelmont  pag.  184.  §.  21.  l'eau  chalibée  ,  le 
petit  lait  8c  le  vinaigre  ferrés,  conviennent. La  decoftion 
de  graines  de  genievre  effc  eftiméepar  Riviere, elle  poulie 
par  les  urines  ,  8c  delfecfie  necelïairement  le  ventre. 
Un  coin  rempli  de  cire  ,  cuit  &  mangé ,  eft  très  falu- 
taire.  Le  bol  d' Arménie  ,  la  terre  jîgillée  ,  la  terre  fo¬ 
lâtre  vitriolée  ou  arrofée  d'efprit  de  vitriol,  font  bons 
pour  appaifer  l’effervefcence  du  fang  8c  précipiter.  Le 
refidu  d'extrait  de  rubarbe  ,  ou  la  rubarbe  rofiie  ,  fa- 
tisfait  à  plusieurs  indications  en  relferrant ,  en  tem¬ 
pérant  l’acrimoine  des  humeurs ,  8c  en  pouffant  purf- 
famment  par  les  lueurs.  Le  fucre  de  faturne  eft  pro¬ 
pre  quand  les  excremens  font  trop  acres  ,  étant  mê¬ 
lé  avec  le  fajfran  de  mars  ajlringent  5  il  eft  admira¬ 
ble  dans  la  diarrhée  8c  dans  la  difenterie.  On  fait 
une  pierre  hématites  artificielle  avec  le  vitriol  de  mars , 
&  le  fucre  de  faturne ,  laquelle  étant  prife  depuis  dix 
grains  jufqu'd  quinze  dans  une  eau  appropriée  ,  eft  mer- 
veillcufe.  La  pierre  hématites  naturelle  ,  ne  tire  fa  vertu 
d’étancher  le  fang ,  8i  les  diarrhées  que  du  mars  8c  du 
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Saturne.  Le  fel  de  pruneüe-n’eù.  pas  d'une  petite  milite 
fur  tout  dans  la  diarrhée  des  fièvres  accompagnées  dç 
foif&  de  chaleur,  témoin  la  diarrhée  dont  parle  Riviè¬ 
re  cent.  i.  obf.  33.  guerie  par  l'ufage  du  fel  de  prunelle. 
Enfin  apres  la  liqueur  JHptique  dont  il  a  été  parlé  ,  Yo- 
pum  efl;  le  véritable  remede.  Il  arrefte  tous  les  mouve- 
mens  &  les  évacuations  du  corps ,  excepté  la  Tueur  ,  il 
çtanche  les  hémorragies  5  il  tempere  les  accès  delà fie- 
vre  ,  8c  empêche  les  vomillêmens  en  general  toutes  les 
agitations  ou  effervefcences  des  humeurs.  C’efl:  pour- 
qüoy  on  l'ajoute  toujours  aux  précipitant ,  8c  aux 
àiaphoretiques,  C'efl  à  caufe  de  l*  opium  que  la  thé¬ 
riaque  efl;  fi  fort  eftimée  dans  tous  les  flux  de  ven¬ 
tre  ,  8c  fpecialement  le  choiera  morbus  ,  les  An¬ 
ciens  ne  Te  laflent  jamais  de  la  loiier.  Elle  doit  fa 
vertu  fudorifique  à  l’opium .  Elle  s’applique  extérieu¬ 
rement  en  l'enduifant  au  nombril ,  8c  à  la  région  de 
î'eftomac  ,  ou  bien  on  en  donne  intérieurement  depuis 
line  dragme  jufqu'à  deux ,avec  un  très  bon  effet. Plus  elle 
dl  nouvelle  ,  meilleure  elle  efl,  parce  que  les  forces  de 
V opium  font  moins  altérées.  Le  [trop  de  coins  aromatifé 
méfié  avec  la  thertaque  ,  ou  avec  quelques  goûtes  d'hui¬ 
le  difiillée  de  cannelle  &  de  macis  pris  depuis  une 
dragme  jufqu'à  deux  efl:  une  expérience  qui  a  été  faite 
plufiçurs  fois  par  Lotichius  dans  fies  ohfervations  ;  fi  on 
y  ajoute  quelques  grains  de  laudanum» le  bolus  fera  beau¬ 
coup  lus  efficace. 

Quelques  uns  prennent  parties  égalés  de  bol  d’ Arménie 
&  de  noix  mufcade3  qu'ils  mettent  dans  un  œuf  à  la  coque 
au  linu  de  fel  &  avalent  le  tout.  Cette  expérience  efl:  de 
Stockerus  dans  fapraiique.  On  regarde  comme  remede 
approuve  le  fuif  de  bouc»(Gcx  animal  contient  de  grân* 
des  vertus  )  on  le  fond  &  on  le  méfié  avec  un  peu  de  fa¬ 
rine  de  froment  pour  en  faire  une  efpece  de  boulie  a  man ^ 
gtr.  fia  decoBion  de  mafiic  cy  deflus  efl:  fort  approuvé? 
fw  en  faire  la  boiffon  ordinaire. 
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Stokjrta  fait  cuire  le  maftich  dans  de  l’eau  depluye, 
&  le  donne  tiede  ,  comme  une  expérience  infaillible. 
Ellernbergius  autrefois  Médecin  de  Saxe  ,ordonne  pour 
boiflon  ordinaire  ,  unemefure  de  biere  dans  quoy  on  a 
fait  cuire  deux  dragmes  defucre  blanc  ,  &  demy  once  de 
gomme  Arabique. 

Quand  les  diarrhées  epidemiques  malignes  régnent, 
les  Alexipharmaques  Sudorifiques  font  necefaires,  &c 
ils  font  très  bons  dans  les  autres  diarrhées.  Les  Su¬ 
dorifiques  liftés  font  allés  connus  ,  on  doit  y  ajou¬ 
ter  les  remedes  appropriés  ,  on  joindra  par  exem¬ 
ple  à  l’ejprit  theriacai ,  l’ejprit  de  majtic  ,  la  terre  figillee, 
le  fiel  volatile  de  viper e  ,  &c. 

Dans  la  diarrhée  epidemique  de  l'année  derniere,  j'ay 
vu  ufer  avec  beaucoup  d’applaudilïement  de  la  poudre 
fuivante  ,  même  dans  le  déliré. 

%  P  renés  de  l’antimoine  diaphoretique  ,  de  la  terre 
figillée  quinze  grains  de  chacune  ,  fix  grains  de  fiel  vola¬ 
tile  de  viper  e  ,  quatre  grains  de  poudre  de  mu  fie  ad  e  .mê¬ 
lez.  le  tout  .pour  faire  une  poudre  pour  une  dofie-,  après  quoy 
on  attend  la  fueur.  Il  eft  bon  dJy  ajouter  un  grain  ou 
deux  de  laudanum .  La  mixtion  qui  fuit  m5a  fouvent 
bien  reuffi. 

ïjL  Prené*  trois  onc-es  d’eau  de  tormentille  ,  deux  drag - 
mo*  du  diaficordiurn  de  Fracaftor  .  une  dragtne  d’extrait 
de  tormentille  ,  demy  dragme  d’antimoine  diaphoretique , 
une  once  de  fiyrop  de  coins .  rnelez.  le  tout  pour  deux  dofies $ 
&  vous  attendrés  la  fueur  apres  chacune. 

La  gelée  de  corne  de  cerf  a  toujours  été  fort  efficace 
dans  les  diarrhées  malignes. 

Les  externes  les  plus  recommandés  contre  la  diar¬ 
rhée  font  ;  la  theriaque  appliquée  ou  enduite  fur  le 
nombril  ou  même  fur  la  région  de  l'eftomac  on  fieu  le  ou 
avec  partie  égale  de  baume  du  Pérou  .  Sc  arrofée  de 
quelques  gôiites  d’huile  diJHlée  de  macis.  L'emplâtre  de 
gŸoûtç  de  pain  malaxée  avec  l’huile  de  maftich  .  pour  le 
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même  ufage  ;  une  croûte  de  pain  roue  trempée  dans  du 
vin  aujiere  &  faupoudrée  de  macis  ,  &  de  mnfcade  put - 
venfés >  eft  excellente  pour  appliquer  fur  l'eftomac.  Le 
heaume  ou  le  Uniment  fait  avec  l*  huile  de  macis  difiilée * 
af<?  menthe  &  de  carvi  aujfi  diflilées  a  8c  une  fuflt, 
faute  quantité  d'huile  de  noix  mufcade  par  exprejfion  au¬ 
tant  qu'il  en  flut  pour  faire  corps.  On  enduit  de  ce 
$raûme  l'eftomac  8c  le  nombril. 

Lors  qu'il  eft  necelfaire  de  deterger  les  inteftins  a  la 
rttharhe  eft  ufitée  3  tantoft  en  fubftance  jufqu'à  un  [cru- 
pule  avec  la  conferve  de  rofes  s  tantoft  roftie  jufqu'à  deux 
[crapules  avec  cinq  a  huit  grains  de  noix  mujcade  en  pou¬ 
dre.  Ou  bien  on  donne  lefj/rop  rofat  folutif  dans  une  de~ 
cottion  d'orge  avec  un  [crapule  ou  environ  ,  de  terre  [i- 
gillée. 

Il  arrive  quelquefois  que  les  diarrhées  durent  une  ou 
pîulîeurs  années  ,  alors  les  eaux  minérales  font  falutai- 
res ,  8c  Riviere  fait  mention  cent,  i .  obf.47.  d'un  devoi- 
ment  de  huit  ans  guéri  par  l'ufagc  des  eaux  de  Balaruc. 
Une  autre  diarrhée  înveterée  jointe  avec  un  ulcéré  a  été 
guerie  par  les  mêmes  eaux. 

Outre  les  matières  differentes  Sc  prefque  inombra- 
bles  qui  font  rejettées  dans  la  diarrhée  >  fouvent  les  ali- 
mens  font  rendus  par  en  bas  comme  on  les  a  pris  *  dans 
•ne  maladie  que  nous  appelions 


La  Lienteric . 

ta 
Lien 
çeiie, 


C'Eft  un  devoiement  dans  lequel  on  rend  comme 
j'ay  dit  les  aliments  ainfi  qu'on  les  a  pris3  ou  a  de- 
my  digérés. 

Puifque  dans  l'etat  naturel  il  eft  neceftaire  pour  une 
bonne  digeftion  que  le  levain  refoude  deûement  les  ali¬ 
ments  ,  8c  que  le  ventricule  les  retienne  a  il  faut  par  la 
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lôy  des  contraires  que  la  lienterie  vienne  d’une  caufe 
©ppofée. 

Cette  maladie  vient ,  de  ce  que  le  levain  de  I’eftomac 
manque  entièrement  ,  ou  eft  emoulfe  ,  ou  parce  que  le 
pilote  eft  tellement  relâché  ,  8c  les  autres  parties  du 
ventricule  en  même  -  temps  fi  fort  irritées  qu’au  lieu  de 
retenir  les  aliments  ,  il  les  laifTe  fortir  ,  8c  palier  plûtoft 
ou’il  ne  les  met  dehors.  Ce  qui  arrive  particulièrement 
comme  j’ay  ajouté  ,  quand  l’irritation  de  l’eftomac  eft 
jointe  avec  la  relaxation  du  pilote.  Ainfi  on  a  obfervé 
une  lienterie  très  opiniâtre  caufee  par  un  ulceie  du 
ventricule ,  qui  non  feulement  avoir  corrompu  le  levain 
de  l’eftomac  8ç  affoibli  la  digeftion  ,  mais  qui  outre  cela 
irritoit  continuellement  ce  vifcere  ,  &  ne  luy  permetoit 
de  rien  retenir.  L’ulcere  fut  guéri ,  8c  par  confequent 
la  lienterie,  i.  En  detèr géant  avec  de  l'hydromel ,  ou 
une  docoEtion  d'orge  avec  du  miel  rofat .  i.  En  confolt- 
dant  avec  une  deceÇlion  de  racine  de  confonde  ,  8c  de  la 
terre  figillée  fuivant  Voreftus  qui  en  fait  l’hiftoire  liv.n. 
obf. 3 o,  Gabelbovertts  cent.z.  obfA7.  a  obfervé  une  lien¬ 
terie  par  l’irritation  de  l’eftomac  ,  dans  un  homme  qui 
étoit  travaillé  de  groüillemens  8c  d’une  foiblefie  d’efto- 
mac  ,  &  qui  rendait  par  en  bas  tous  les  liquides  de  la 

même  nature  qu’il  les  avoir  pris.  Il  fut  neanmoins  ré¬ 
tabli  par  des  deterfifs  8c  des  tempcrans, fur  tout  par  le  pe¬ 
tit  lait. 

r  L’excès  de  la  boiflbn  donne  la  lienterie  en  relâchant 
trop  l’eftomac  8c  particulièrement  le  pilorc  parce  que 
les  fibres  de  celuy  -  cy  étant  relâchées  ne  peuvent  pas 
fe  rellerrer  fuffi laminent  pour  retenir  les  aliments  ,  d  ou 
il  s’enfuit  qu’ils  fôrtent  avant  qu’avoir  été  digérés.  Deo- 
datus  dans  fon  Valemdinarmm.  fag&%.  fait  mention  d’u¬ 
ne  jeune  fille  qui  beuvoit  beaucoup  ,  &  qui  tomba  dans 
fa  lienterie. 

Enfin  le  feorbut  eft  fouvent  accompagne  de  la  liente- 
rie  comme  Barbette  l’a  remarque  le  premier  ,  8c  la  plus 
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parc  des  fcorbutiques  font  les  excrements  comme  ils  les 
ont  pris.  Ce  mai  eft  fort  difficile  &  rebelle  dans  le  fcor- 
.5  Je  crois  vient  la  corruption  de  la  falive  ce 
qui  eft :  d'autant  plus  vrai-femblable  que  leurs  Gencives 
font  pleines  d'ulceres.  La  falive  de  ces  ulceres°defcen- 
dant  dans  reftomac  luy  doit  caufer  de  l’irritation,  &  les 
aliments  dans  la  maftication  ayant  été  empreints  de  la 
meme  Clive  ,  ne  peuvent  pas  ne  luy  en  point  caufer  de 
leur  cote,  ainfy  au  moindre  relâchement  dupiloreils 
pallent  outre.  Le  diagnoftic  eft  clair  ,  pour 

Le  Prognoftic.  La  lienterie  qui  dure  long  -  temps  en- 
gendre  1  atrophie  ,  la  phtifie,  &  par  confequent  l'abbare- 
ment  des  forces.  Il  eft  impoffible  que  la  chofe  foit  au- 
trement. 

t • -fl  L-  1:entcrie  qui  lurvient  k  de  grandes  maladies 
“lt:  a,§aes  >  fo!t  chroniques,  difpofe  le  malade  à  la  phti- 
fie  ,•  par  ce  qu’il  eft  difficile  de  la  guérir  à  caufe  de  la 

On  reParer  rar  des  ali™»«- 

La  One  I.  De  fortifier ,  &  de  reftreindre  l’eftomac, 
par  des  dctaes  tempe)  es . 

a  7  'PP-iifer  l’irritation  en  corrigeant  l’acrimonie 
trict  en  aiToupiilànt  le  femiment  du  Ven- 

k  obfeve"/?1' OIUS|faCilemelK  ^  b0Ut5Ü  y  a  trois  chofes 
Qi,e  ies  excrements  pituiteux  qui  rem- 

p  lent  j  eftomac  ,  demandent  k  la  vérité  djvmiïfi, 
n-is  qu  ,1s  doivent  etre  fort  légers  &  doux  ,  parce  que 
les  violents ,  ou  par  leur  quantité  ,  ou  par  leur  qualité 
o  agineufe  ,  tels  qu'eftoient  ceux  des  Anciens ,  détruit 
la  aff“?  &  le  jeu  du  ventricule.  En  fé¬ 
lon  (7  1  V  1  y.aq«>qM  crainte  ou  foupçon  de  poi- 
j,  a  ie*lterie  3-  ete  caufec  par  des  champignons  5  ou 

ordi?  ”  fnUtS,  d'auromne  >  ü  laifter  la  méthode 
o  dinane  &  remédier  k  ces  poifons  par  des  Jtxipharma- 

H  :  Enfin  cmmc  liv.n.é/.n.  nous  avertit 
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de  nous  abftenir  des  purgatif  >  trop  forts  ,  ou  en  trop 
grande  dofe.  Il  faut  nous  attacher  autant  qu'il  eft  pof- 
fible  à  ceux  qui  ont  quelque  chofe  d‘ afinngent,  quoyquc 
nous  ne  devions  pas  donner  dés  le  commencement  de- 
quoy  arrêter  le  flux. 

Les  remedes  propres  font  donc  ;  les  Stomachiques , 
comme  l’abfynthe  ,  la  menthe  ,  la  [auge  ,  les  coings  ,  les 
ne  fies  confites,  la  noix  tnufcade  ,  le  macis  ,  le  galangay  le 
gingembre  ,  le  fyrop  de  corail  ,  8c  de  coings.  Faber  cur.66a 
a  guéri  une  lienterie  avec  Veau  de  cannelle  ,  8c  le  fyrop 
de  corail y  enfuitte  d'une  purgation.  Les  teintures  de  co~ 
rail  font  admirables  dans  la  lienterie  ,  mais  leur  prépa¬ 
ration  eft  fort  differente  ,  une  des  meilleurs  en  cette  ren¬ 
contre  3  eft  de  di foudre  le  corail  dans  le  fuc  de  citron.  On 
philtre  la  folution  ,  on  l’epaifit  &  on  en  tire  en  fuitte  U 
teinture  avec  un  menfirue  requis  ,  comme  l’efprit  antifcor - 
but 'que  compofé  pour  tirer  une  teinture  de  corail  antifcor - 
banque  propre  dans  la  lienterie  fcorbutique  j  l’efprit  de 
rofes  ambré  fervira  de  menfirue  pour  tirer  la  teinture  du 
corail ,  dans  l'abbattement  des  forces  foit  par  la  vieil- 
lelfe  j  foit  par  l’exercice  de  Venus  j  On  tire  encore  la 
teinture  de  corail ,  avec  l’effence  de  fajfafras  8c  de  plu- 
fieurs  autres  maniérés.  J'ay  dit  que  la  teinture  de  corail 
étoit  merveilleufe  dans  la  lienterie  fcorbutique, parce 
qu'elle  fatisfait  aux  deux  veues.  Quercetanns  a  dans  fa 
pharmocopée  une  decoélion  finguliere  ,  qu'il  nomme 
decoélion  pour  la  lienterie  ,  Voyés  l'Autheur. 

Le  gingembre  confit  aux  Indes ,  la  noix  mufcade  confia 
te  3  les  myrobolans  co  fils  conviennent  icy  ,  car  ils  font 
fort  aftringens.  L‘ élixir  de. propriété  commun  ,  préparé 
fuivant  l’art ,  n’eft  pas  mauvais.  Je  ne  dis  rien  des  autres 
aftringens ,  comme  l'efprit  de  rnafiic  ,  l’efprit  de  fel  ,8c 
la  liqueur  fiiptique  ,  qui  font  alfés  connus  j  l’alun  bien 
appliqué  eft  recommandé  par  T^etraus  comme  un  rcme- 
de  très  prefent  ,  8c-  un  praéticien  fameux  fait  un  grand 
fecret  de  la  mixtion  fuivante  ,  contre  le  vomjffement. 
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h  lienterie  ,  le  devoyement  ,  8c  telles  autres  maladies 
qui  demandent  des  aftringens  ou  modérés  ou  un  peu 
forts* 

OJL  Prenés  de  Veau  de  cannelle  *  &  de  menthe  une  once 
&  demy  de  chacune  ,  demy  f crapule  a’efprit  de  vitriol , 
quatre  grains  d’alun  ,  fi x  goûtes  d’huile  diflilée  de  maciss 
méfiés  le  tout  pour  prendre  a  cuillerées.  Dans  la  liente- 
ïie  ,  dans  le  vomiffement  commun  ou  de  fang  ,  dans  les 
diarrhées  8c  dans  les  autres  devoiemens  du  ventre.  Le 
vin  d'abfynthe  on  chalibé ,  le  vin  d’infujion  d’abfynthet 
de  meliffe ,  de pouliot ,  &c.  conviennent  pareillement. 

Outre  les  aftringens  ordinaires  comme  font  le  ma - 
Jlich  8c  la  terre  figillée  ,  la  tunique  inferieure  de  l’eflomac 
des  poules  ,  la  malete  de  lievre  ,  8c  de  chevreau  deffechée 
&  bette  jrtfqu  'a  une  dragrne  font  eftimées.  Petreus  qui 
a  recommandé  cy  -  dellüs  l’alun  ,  affûte  quel  cpriape 
du  taureau  où  du  cerfC ont  très  propres,  on  en  donne  de- 
mye  dragrne  ,  ou  Une  dragme  dans  du  vin  médicamenteux i 
le  bifcnit  de  mer  trempé  dans  du  vin  enduit  de  thériaque 
&  mangé  j  convient  dans  la  lienterie. 

Foreflus  liv.  zi.  obf.  z8.  a  délivré  contre  l'efper'ancé 
de  tout  le  monde,  un  malade  d'une  lienterie  defefperée* 
qui  avoir  rejfïfté  à  tous  les  autres  remedes  ,  en  donnant 
Un  jaune  d’eeuf  femé  de  pondre  de  noix  mufeade  ,  8c  cuit 
fur  une  tuile  rougie  au  feu.  Le  flux  s’arrêta  d'abord  8c  lé 
mal-ade  fut  bien  rétabli. 

Enfin  le  fuc  de  coings  aromatisé ^mélé  avec  la  terre  fï~ 
gillée  ,  &  arrosé  de  quelques  goûtes  d’efprit  de  vitriol ,  eft 
en  eftime. 

S'il  eft  neceflaire  de  faire  une  Iegere  évacuation,  ayés 
recours  aux  purgatifs  flomachiques ,  qui  ont  outre  la  ver¬ 
tu  laxative  une  faculté  aftringente  8c  fortifiante,  tels  font 
l’aloé ,  hrubarbe  ,8c  les  Myrobolans.  Helidée  a  rétabli 
un  enfant  de  trois  ans  qui  rendoit  les  aliments  fans  eflré 
altérés ,  ny  en  quantité  ,  ny  en  qualité  ,  par  u nfcrupulê 
de  rubarbe  donné  dans  du  vin  avant  fouper. 
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Les  pilules  Majlichines  font  du  même  rang  ,  elles 
font  composées  de  doux  purgatif  i ,de  fomachiques  de  d'a¬ 
romates.  On  les  peut  donner  en  feüreté  ,  depuis  quinze 
grains  ,  juf  qu'à  un  f  :rupule. 

'  Vousavésdans  Sennertp.  195.  un  Eleduaire  expéri¬ 
menté  dans  la  lienterie,  tiré  d’Amatus  Lufitanus,chap.i. 
obf.66.  Riviere  s’en  eft  fervi  heureufement ,  au  chap.  de 
la  lienterie  pratt.  med.  liv.io.  chap. 4. 

Quand  les  aliments  font  digérés»  dans  l’eftomac,  mais 
rendus  par  les  Telles  en  forme  de  chile  ,  cette  maladie  eft 
appellée  flux  çeliaque  ,  ou 


Pajfion  Çeliaque. 

Ï-  Lie  eft  cie  deux  fortes.  La  première  ,  lorfque  le  La  paf- 
\  chile  n’eft  point  feparé  dans  les  inteftins  ,  de  alors  lion  ce¬ 
lés  excrements  font  blancheatres  ,  de  mêles  enfemble.  bacluc* 
La  fécondé  ,  lorfque  le  chyle  eft  feparé  d’avec  les  ex¬ 
crements  ,  mais  faute  d’eftre  pris  par  les  vaifteaux  la¬ 
ctées  il  fe  confond  avec  les  excrements  de  fort  avec  eux. 

La  première  efpece  arrive  par  le  vice  de  la  bile  ,  qui 
defeend  dans  les  inteftins  pour  y  faire  la  feparation  de 
l’utile  d’avec  l’inutile  ,  ou  parce  qu’elle  n’y  defeend 
point  par  l’obftru&ion  du  canal  cholédoque  ,  comme 
on  voit  dans  une  efpece  de  jaunifte.  Car  le  fuc  pancréa¬ 
tique  feul  ne  peut  pas  faire  cette  feparation  ,  fans  la 
bile  qui  eft  le  principal  agent.  D’ailleurs  quoy  -  que  la 
bile  defeende  dans  les  inteftins ,  ft  elle  eft  emouftee, 
trop  peu  faiine  ,  de  trop  peu  acre,  mais  plutoft  trop  hui- 
leufe  ,  ou  trop  graftè  ,  il  ne  fe  fera  pareillement  aucu¬ 
ne  feparation  du  chile  nourriffier  d’avec  les  matières 
fecales. 

La  fécondé  efpece  de  paillon  çeliaque  ,  c  eft  quand 
la  partie  utile  eft  fepayée  de  la  partie  inutile  ,  mais  fans 
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que  celle  -  là  foit  diftribuée  ,  à  caiife  de  l’obftruCtion 
de  l'orifice  des  vailfeaux  labiées  qui  empefche  au  chyle 
d'y  entrer  3  Si  la  fubftance  qui  rapide  les  inteftins  en  de¬ 
dans  par  où  le  chile  nourrifîier  eft  philtre  8c  coulé 
comme  par  urï  philtre  ,  eft  enduite  d’un  mucilage  vif- 
queux  &  gluant  ,  elle  ne  permettra  pas  au  fuc  chileux 
d'entrer ,  8c  celuy-cy  fe  remélera  avec  les  excrements 
8c  fera  poulie  par  les  Telles. 

Dans  cette  derniere  efpece  ,  le  ventricule  eft  ordi¬ 
nairement  faiiij  comiAe  il  paroit  par  le  chyle  même  qui 
fort  étant  très  bien  digéré,  comme  le  remarque  la  Frarn - 
boifiere  dans  fes  consultations  liv.f.&c  de  ce  que  les  mala* 
des  ont  fouvent  beaucoup  d'appetit  fuivant  la  remarque 
de  Fore jl us  liv.11.  obf.16.  à  l'égard  d'une  femme  fu jette 
à  ce  mal  avec  un  extreme  appétit. 

Tout  le  vice  confifte  donc,  ou  dans  la  bile  qui  ne  fait 
point  la  feparation  de  l'utile  d'avec  l’inutile  ,  ou  dans 
les  pores  des  inteftins  qui  ne  lailfent  point  palier  le  chyle 
pour  être  diftribué. 

Les  fîgnes  pour  diftinguer  de  laquelle  de  ces  deux 
caufes  vient  la  paillon  celiaque  ,  font  les  fuivans. 

Quand  la  bile  manque  dans  les  inteftins  les  excre¬ 
ments  font  blancs  ,  ou  du  moins  pâles  ,  &  ils  font  fi 
exactement  mêlés  qu'il  n'y  a  aucune  apparence  de  fe¬ 
paration. 

Lorfque  les  orifices  des  vailfeaux  IaCtées  font  bou* 
chés ,  alors  les  excrements  font  teints  par  la  bile  8c  un 
peu  jaunes,  8c  le  chyle  n'eft  pas  tellement  confondu  avec 
les  excrements  qu’on  ne  le  puilfe  diftinguer. 

La  Cure  confifte  principalement  à  ranimer  la  bile 
par  des  fels  volatiles  8c  acres  ,  8c  à  netoyer  la  mucofité 
adhérante  aux  parois  des  inteftins.  Les  remedes  qui  fùi- 
Vent,  rempliront  ces  deux  indications  3  Sçavoir  les  aro~ 
maies  odoriferans ,  ou  les  acres ;  l’agrimoine ,les  capillaires ; 
la  menthe  , abfynthe  ,  les  cinq  racines  apentivss  ,  \z  chi¬ 
corée  ,  dont  l'amertume  deterge  les  inteftins ,  1  cfenoii  lt 
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la  racine  de  garance  ,  la  femence  a  anis  ,  d c  fenoü'-  ,  & 
particulièrement  les  pois  rouges  ,  dont  la  decoétion  eft 
expre  (Terne  nt  recommandée  par  quelques  -  uns  Les  an¬ 
ciens  le  fervoient  icy  pour  deterger  ta  pituite  de  for¬ 
mel  tant  [impie  que [cdiinque  avec  de  Veau  de  vie  avec 
le  genicvre.cn  place  de  quoy  je  prendrais  plutoft  /  efpnt 
de  verdet  cornpofe  ou  avec  la  gomme  ammoniac  feu - 
le  ,  *«  avec  U  fiuphre .  Nous  en  parlerons  fur 

Tafthme.  ,  ,  .  >.  r. 

La  de  ,  tant  la  vulgaire  que  celle  qui  je 

fait  avec  les  [cônes  du  recule  d* antimoine  ,  pafce  que  ces 
teintures  étant  empreigiiécs  à’nn  fd  alcali ,  font  aperi- 
tives,  &  raniment  la  bile  i  Uef  vrit  de  tartre  vola,  de, 
V  efpnt  ca*  mi  natif  furet  dont  il  a  été  parle.  Lequel  eft 
composé  de  tartre, de  mtre  &  d* efpnt  me  vin  ,  la  doje  eft 
de  vingt  oit  trente  goûtes  dans  de  Veau  appropriée  ou  un 
verre  dé  vin  d'ahfynthe  ;  V efpnt  d'urine  [de  fil  krmO~ 
niae  ,  ou  feul  on  'avec  V efpnt  de  cochlcana  y  font  alTes 


connus.  ,  ,  . 

La  Fr&tnboifière  au  lien  déjà  cite, recoramande.comme 

un  fpecifique  le  priape  de  cerf. 

Pont  les  remedes  externes  ,  ils  font  peu  efficaces  dans 
la  paffion  celîaqüé  ,  Us  font  plus  en  ufage  dans  la  lien- 
terie.  On  applique  entre  autres  le  fachet  loivant  lu 

Peftomac  dans  fa, relaxation.  , 

%  PreneZ  des  fommdés  d’ahfynthe  ,  de  l  herbe  de 
menthe ,  une  poignée  dé  chacune  ,  des  fleurs  de  rofes  rouges 
&  de  camomille  ,  dcrny  poignée  de  chacune  trois  dragmes 
de  maflich  ,  des  noix  mufeades  ,  des  girofles ,  une  dragme 
de  chacune  ,  du  gingembre  ,  du  Mùaria  demy  dragme  de 
chacun,  metés  le  tout  dans  un  fac  pique  ,  é  faites -i* 
cuire  dans  une  quantité  fiffifa'f  de  vin  pour  appliquer 
fur  le  ventricule.  Le  cat  api  âme  de  levain  feme  de  poudres 
aromatiques  ,  &' applique  ,  eft  d  une  grande  uti  it<-  ans 
tous  les  maux  de  Teftomac.  Voyez-en  la  formule  dans 
le  Colle gium  de  fonflon.  L'emplâtre  fiyptique  ae  Myn- 
Tome  I.  ^ 


La  Dy- 

fente- 

rie. 
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fittkm  ou  feule >ou  avec  partie  égalé  de  gomme  tacamahaca 
convient  icy. 

Rulandm  prend  feulement  une  mie  de  pain ,  il  la  trem¬ 
pe  dans  du  vinaigre  ,  dr  il  l3  applique  avec  beaucoup  de 
face  es  fur  l’eftomac. 

Outre  le  chyle  ,  &  les  autres  matières  il  fort  fouvent  j 
du  fang  par  les  felles,ce  qu'on  nomme  diarrhée  de  fana; 
ou  fui  va  nt  les  anciens  ,  c'efl 


La  Dyfenterie . 

Hlpocrate ,  ceux  de  fon  temps ,  &  fes  fucceflèurs  ont 
toujours  entendu  par  dyfënterie  ,  toute  forte  de ^ 
flux  de  fang  par  le  fondement,  excepté  les  hemor- 
rhoïdes. 

Ils  connoilfent  trois  differentes  dyfenteries.  La 
première  ;  lors  que  le  fang  dans  l'état  naturel  »  mais 
fur-abondant  dans  tout  le  corps  fe  répand  par  l'orifice 
des  veines  qui  abouti  (font  aux  inteflins.  Cette  efpece  de 
dyfenterie  eft  differente  du  flux  des  hemorrhoïdes  ,  en 
ce  que  dans  ce  dernier,  il  n'y  a  que  les  veines  du  fonde¬ 
ment  qui  fuient  ouvertes  ,  au  lieu  que  dans  la  dyfente-1 
rie  les  veines  font  ouvertes  dans  toute  la  longueur  ,  &j 
dans  toutes  les  anfraduofités  des  inteflins  ,  excepté  à  ■ 
1  anus.  Cette  maladie  eft  ordinaire  à  ceux  à  qui  on  a 
extirpé  quelque  membre ,  comme  un  pied  ,  un  bras ,  &c.f 
Cat  alors  il  eft  impoffible  que  le  fang  ne  fur-abonde;J 
ou  aux  perfonnes  qui  fouffrent  la  fupprelflon  de  quel-| 
ques  grandes  évacuations  de  fang  accoutumées  ;  Am  fi 
les  femmes  dont  les  mois  font  arreftez  ,  font  fujettes  a 
ce  flux  de  lang,  &  les  rateleux  en  font  fouvent  travail¬ 
les  comme  du  vomiftément  de  fang.  Ceux  qui  ont  un 
ulcéré  an  pancréas  y  font  pareillement  fujets  fuivanc 
robfervation  de  Syhm  >  &  ils  font  tantoft  du  pus  tan- 
îofl  du  fang.  r 
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Les  diarrhées  critiques  &  fingulieres  de  Rhodw  donc 
t’ay  parlé  cy-deifus  ,  font  de  ce  genre. 

La  fécondé  efpece  de  dyfenterie  ,*ou  flux  de  iang, 
efl  celuy  qu’on  attribite  à  la  foiblefle  du  foye  ,  qui  en  eft 
pourtant  bien  innocent.  Lorfque  les  malades  font  du 
fang,  tenu,aqueux,&:  Cemblable  à  des  laveurcsdes  chairs, 
on  le  nomme  ordinairement  flux  hépatique >  mefme  par- 
my  les  modernes. 

La  trotfleme  efpece  de  .dyfenterie  ,  c  eft  lors  que  les 
inteftins  font  corrodés ,  excoriés  ,  8c  fouvent  exulceres* 
ôc  que  le  fang  qui  fort  avec  de  grandes  tranchées  ,  eft 
mêlé  d’un  mucilage  blancheatre  ,  8c  d’une  matière  pu¬ 
rulente.  Cette  derniere  efpece  a  retenu  le  nom  de  dy¬ 
fenterie  ,  8c  c  eft  proprement  un  flux  de  fang;  avec 
tranchées  ,  qui  différé  des  autres  flux  de  fang  qui  font 

fans  tranchées.  .  rc 

La  caufe  prochaine  eft  un  fuc  allez  acre  ,  corroiit  & 
fur  tout  acide  qui  corrode  les  inteftins ,  qui  les  racle,  8c 

enfin  les  excorie.  . 

Avant  de  parler  des  caufes  éloignées  ,  il  faut  diviler 
la  dyfenterie  ,  laquelle  eft  benigne,  où  maligne. 

La  benigne  eft  le  plus  fouvent  fans  hevre  ,  fans 
contagion  ,  8c  ne  régné  point  plus  en  un  lieu  qu  en 
un  autre. 

La  maligne  eft  le  plus  fouvent  jointe  a  une  fièvre 
maligne ,  où  peftilentielle,  elle  eft  épidémique  ,  elle  ra¬ 
vage  des  provinces  entières  ,  8c  le  multiplie  par  une 
contagion  manifefte ,  comme  je  diray  cy  aprez.. 

La  dyfenterie  benigne  ,  ou  la  plus  legere  ,  vient  d  un 
fuc  acre  ,  8c  corrofif  qui  corrode  les  inteftins  comme 
i’ay  déjà  avancé  ,  lequel  fuc  naît  des  aliments  déjà  tas, 
ou  corrompus  dans  l’eftomac ,  8c  dégénérés  en  aigreurs 
étrangères,  ou  enfin  du  fue  pancréatique ,  trop  corro¬ 
fif  de  iuy-même  ,  ou  qui  n’eft  pas  fuffifamment  tempe- 
ré  par  la  bile  ,  rarement  la  dyflènterie  benigne  pro¬ 
cède  de  la  malle  du  fang  >  elle  tir;  feulement  foaorr- 
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gine  de  ladeftru&ion  ,  ou  de  la  corruption  des  matiè¬ 
res  contenues  dans  les  inteftins.  On  icait  par  exemple 
que  les  fruits  d'automne  qui  fe  corrompent  facilement", 
&  s'aigrillènt  en  fe  corrompant ,  donnent  la  dyfente- 
rie.  Tels  font  entre  autres  les  melons  ,  6c  les  prunes  qui 
ont  au  raport  de  Moebirn  fait  un  nombre  prodigieux  de 
dyfenteriques  ;  le  fucre  ,  les  douceurs ,  le  miel  qui  fe 
corrompent,  dans  l'eftomac,  6c  s'aigrillènt  extraordinai¬ 
rement  comme  dans  les  hypochondriaques,ont  coutume 
de  caufer  cette  eroiion. 

L'excès  du  raifin  crud  ,  ou  du  moût ,  fait  le  même 
effet. 

Enfin  la  chair  des  animaux  qui  ont  été  nourris  de 
calfe,  donnent  la  dyfenterie  ,  fuwant  Sennert  au  chap. 
de  la  dyfenterie ,  aprez.  Zacutus  Lufitanus.  Les  purgatifs 
violents  comme  l'antimoine  ,  6c  la  coloquinte  &c.  en¬ 
gendrent  très  fouvent  la  dyfenterie  ,  6c  le  mercure  vif 
enduit  extérieurement ,  la  caufe  fouvent ,  témoins  les 
François  qui  guerilfent  le  mal  de  Naples  par  les  fridions 
avec  le  mercure.  Le  diamant  qui  n'efl  pas  fuffifammenc 
pulverifé  ,  donne  infailliblement  la  dyfenterie  ,  car  fes 
petites  pointes  doivent  corroder  ,  6c  offcncçr  necefiai- 
rement  les  inteftins  ,  puifque  le  verre  qui  eft  moins  dur 
le  fait ,  lors  qu'il  eft  mal  alcoolizé.  J'aÿ  dit  le  diamant 
mal  pulverifé  parce  qu'étant  fuffifammcnt  broyé  ,  il  ne 
fait  point  de  mal, au  rapport  de  Vorrnius  dans  fon  Ma- 
faum.  Voyez  fexperience  de  Zacutus  Lufitanus  liv.i. 
"praïl,  admir.  de  la  dyfenterie  ,  &  du  diamant  mal  poli. 
Le  même  Autheur  parle  d'une  dyfenterie  caufée  par 
une  bague  taillée  en  pointe  qu'on  avoir  avalée.  Voila 
les  caufes  de  la  dyfenterie  benigne  qui  ne  fait  pas  beau¬ 
coup  de  peine. 

La  dyfenterie  maligne  demande  plus  d'attention.  Il 
faut  furtout  bien  examiner  fa  nature  contagieufe  qui  fait 
qu'elle  fe  communique  prodigieufement,  car  non  feule¬ 
ment  les  latrines  la  donnent  à  ceux  qui  s'y  mettent 
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apres  les  dyfenteriques  ,  Helidée  de  ‘Fadoüe  remarque 
dans  [es  obfervations  pag.  104.  Que  ladyfenterie  fe  com¬ 
munique  même  par  les  clyfteres.  Nous  voyons  dit-t'il 
prendre  la  dyfenterie  à  ceux  qui  reçoivent  des  clyfteres 
avec  la  feringue  qui  a-fervi  à  un  dyfenterique  >  fi  on  n'a 
pas  foin  de  la  bien  laver. 

Les  exemples  de  ces  fortes  de  dyfenteries  font  fre- 
quens.  Voyez  La  Monière ,  traite  dufliix  dyfenterique 
epidemique  ,  Scher.kjus  obf.  liv.6.  fur  les  maladies  ma¬ 
lignes.  Bartholin  cent.iMfi.anatpt».hiJl.6$.  Amatus  Lufi- 
tanusy  cent.^.  cur.yo. 

S  al  mat  b  cent. $. obf.  55.  dit  quelque  choie  de  rare  ;  iça- 
voir  que  les  chiens  ,  &  les  chats  font  fujets  à  la  dyfente- 
rie  contagieufe  maligne. 

A  Pc'^ard  de  cette  malignité  contagieufe  ,  veu  que 
toutes  les  contagions  confiftent  dans  des  corpufcules,  ou 
detachemens  fermentatifs  ,  elle  fe  multiplie  jufqu'à  une 
malle  convenable  ,  &  je  trouve  la  penfée  de  Vvillis  très 
jufte  fur  la  caufe  de  la  dyfenterie  ,  traité  des  fievres » 
chap.  10.  prfg.186.  fçavoir  que  la  dyfenterie  ne  vient  pas 
d'une  humeur  vitieufe  ,  engendrée  dans  les  vifeeres, 

■  qui  corrode  par  fon  acrimonie  ( non  que  la  moindre 
odeur  fermentative  ne  puilïëétre  extrêmement  infectée) 
mais  que  la  véritable  caufe  de  la  dyfenterie  ,  eft  un  cor- 
pufcule  dont  le  fang  reçoit  l'impreffion  ,  qui  s'unit  in¬ 
timement  à  fa  fubftance  &c  étant  poulie  avec  luy  vers  les 
embouchures  des  vailleaux  des  inteftins ,  les  ouvre  ,  y 
fait  des  ulcérés  ,  .&  donne  palïage  au  fang. 

Il  n'y  a  point  de  doute  qu'il  n'y  ait  un  levain  conta- 
trieux  de  cette  nature  qui  corrompt  le  fang  ,  en  le  fer¬ 
mentant  ,  6e  luy  imprime  une  acrimonie,  ou  une  nature 
très  contraire  aux  inteftins.  C'eft  la  raifon  pourquoy 
Vanhelmont  rejette  la  caufe  de  cette  dyfenterie  fur  l'ir¬ 
ritation  de  l'archée  des  inteftins  ,  laquelle  irritation  eft 
excitée  par  un  levain  acide  ,  enuemy  des  inteftins  qui 
corrompt  leur  aliment  prochain  ,  6c  le  fait  diftiler  peu 
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à  peu  en  forme  de  mucilage  blancheâtre  ,  8£  outre  cela 
l’archée  des  inteftins  poulie  le  fang  vers  l’anus.  Le  mê- 
me  Ajatheur  dit  judicieufement  que  la  dyfenterie  &  la 
pleureftene  different  point  à  l’égard  de  la  caufe  ,  mais 
feulement  quant  au  fîege  de  la  maladie.  Enfin  on  dit 
communément  que  l’acide  de  la  dyfenterie  eft  de  la 
pâture  de  l’antimoine  ,  ou  de  la  coioquinthe  ,  deux 
chofes  très  nuifibles  aux  inteftins,  mais  n’eft  ce  pas  dire 
avec  Helmont  en  d’autres  termes  ,  que  l'archée  des  in* 
teftins  en  eft  irrité, 

Voicy  le  progrès  de  la  dyfenterie  ,  au  commence¬ 
ment  que  les  douleurs  ,  8c  les  tranchées  attaquent  les 
jnteftins  ,  on  fait  des  mucilages  blanche âtres ,  en  fuite 
de  la  fanie ,  8c  du  pus  avec  le  fang.  Ce  mucilage  eft 
en  Çi  grande  quantité  qu’on  s’étonne  d’où  il  peut  ve- 
ftir.  Les  uns  difent  que  c’eft  la  pituite  qui  enduit  na¬ 
turellement  les  parois  des  inteftins ,  ce  qui  eft  imposa¬ 
ble  ,  à  caufe  de  la  quantité  prodigieufe  qui  en  fort ,  fur 
tout  dans  la  dyfenterie  qu’on  nomme  blanche  dans  la¬ 
quelle  on  fait  peu  de  fang,  &  beaucoup  de  mucilage. 
L'opinion  de  V an  helmont  eft  plus  vray  femblable  ,  qui 
croit  que  ce  mucilage  diftile  des  ulcérés  des  inteftins  8c 
que  ce  n’eft  point  autre  chofe  que  leur  aliment  pro¬ 
chain  ,  corrompu  ,  ou  apporté  inutilement  aux  inte¬ 
ftins  ,  lequel  ne  pouvant  s’affimiler  aux  parties  bleffées, 
en  tombe  neceflairement  tantoft  en  forme  de  mucilage, 
tantoft  en  forme  de  fanie  8c  de  ferofités  faigneufès, 
fuivant  les  divers  degrés  de  corruption  de  l’aliment 
prochain. 

Il  y  a  trois  degrés  dans  la  dyfenterie  qui  font  à  ob¬ 
server.  Le  premier ,  quand  il  n’y  a  encore  que  des  tran¬ 
chées  ,  le  fécond ,  quand  les  inteftins  font  raclés  ,  le 
troifiéme  ,  lors  qu’ils  font  ulcérés.  Il  y  a  outre  cela 
trois  fortes  de  raclures,  la  première  eft  celle  de  la  mem¬ 
brane  veloutée  ,  qui  defend  la  chair  des  inteftins  ,  la  fe- 
çondc  quand  la,  tunique  epaifte  perd  quelque  chcfe  de  fa 
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fuper ficie  Htppoc.  fctt. 7.  aphor. 67.  appelle  cela  rameuta 
ou  rafures  >  la  troifieme  c'eft  quand  la  chair  ou  la  fub- 
ftance  mefme  des  inteftins  eft  emportée,  Sc  alors  fuivant 
Hippocrate  fett.4  aphor.iG.  Il  fort  des  morceaux  de 
chair.  La  douleur  très  vive  qui  tourmente  les  dy- 
fenteriques  ,  ne  vient  pas  toute  de  la  corrofion  des  in¬ 
teftins  qui  paroi t  en  erre  la  caufe  totale  ,  elle  vient 
particulièrement  des  mouvements  convulfifs  des  inte- 
ltins  ,  qui  font  irrités  ,  fe  retirent  ,  fe  replient  St 
foufrent  differentes  contorfions  vermieuhires ,  ce  qui 
ne  peut  être  fans  de  cruelles  douleurs  ,  qui  precedent  les 
fclles ,  parce  que  ceS  contractions  convullives  agitant 
les  inteftins  en  expriment  les  matières  contenues  ,St  en 
procurent  rexpullion. 

LES  SIGNES  DIAGNOSTIQUES  fe  tirent  de 
la  douleur  Si  des  excrements;  pour  les  lignes  des  caufes, 
la  dyfenterie  benigne  cft  rarement  avec  la  fievre,  lama- 
liane  eft  ordinairement  avec  la  fievre  ,  qui  elt  q  *eïque- 
fois  petechiale ,  ou  avec  puftules.  Les  forces  s'abatent 
confiderablement,le  déliré  fondent  St  enfin  lacôvulfion. 

Pour  bien  procéder  dans  la  cure  ,  il  elt  neceftaire  de 
feavoir  ft  ce  font  les  inteftins  grefles  qui  loient  affliges, 
ou  les  gros.  Ce  qui  fe  connoîtra. 

1.  Par  la  fituation  de  la  douleur.  Si  elle  eft  autour  dut 
nombril, ce  font  les  inteftins  greiles,fi  elle  eft  au  délions, 
proche  lJeftomac,ou  aux  côtés, ce  font  les  gros  inteftins. 

z.  Par  la  différence  de  la  douleur, qui  eft  plus  violente 
dans  les  ipteftins  grefles, &  plus  obtnle  dans  les  gros.^ 

3.  Par  le  temps  des  Celles ,  qui  fuivent  déplus  près  la 
douleur  dans  l.es  gros  inteftins  ,  que  dans  les  greffes^ 

4.  Par  le  meflange  des  excrements  ,  fi  le  mal  eft  dans 
les  inteftins  grefles ,  les  excrements  feront  méfiés  plus 
exactement,  Savoir  la  matière  fecalc,  le  fang,&  les  mu- 
cofités  ,  à  caufe  du  long  chemin  qu'ils  font  enfemblej 
dans  les  gros  inteftins 

lis  font  moins  méfiés ,  Si  on  peut  les  diftinguer  1  un 
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d’avec  l’autre  .Voyçz  la  deftiis  Sennert  qui  eft  allez  exact 
f  le  diagnoftic  de  la  dyfenterie,  8c  le  prognoftic. 

J  ay  peu  de  chofes  à  ajouter  à  cét  Autheur  ;  La  Ma¬ 
niéré  au  traité  déjà  cité  chap.$  .pag.i6^,&  191.  dit  que  le 
tenefme  ,  8c  le  fondement  relâché  ,  en  forte  que  les  cly- 
ftcres  re  forcent  d'abord  qu’on  les  a  receus  ,  ou  fi  rdlêrré 
qu’on  ne  puilTe  pas  les  recevoir  ,  font  des  Lignes  allurés 
de  la  mort. 

Une  femme  grolfe  qui  à  la  dyfenterie, avec  le  tenefme, 
avorte  toujours,  8c  avec  danger, il  le  fétus  eft  déjà  grand. 
S  avoua  dans  Jes  decijions  medicales ,  decif$i .  pag.ï-o.  dit 
que  la  dyfenterie  avec  l’amertume  de  bouche,  ou  un  vo- 
miftement  bilieux  eft  très  méchante  ,  fur  tout  au  com¬ 
mencement» 

Rtviere  cent.i  obf.yG  dit  que  les  pullules  qui  s’elevent 
au  vifage,  dans  la  dyfenterie, &  le  hoquet, font  des  lignes 
mortels ,  celuy-cy  de  ligne  la  convulfion  du  diaphragme 
qui  eft  dangereufe. 

Le  n, ême  Autheur  cent .3.  obf.i.  allure  que  la  cangrei- 
ne  des  inteftins  eft  la  principale  caufe  de  la  mort  des 
dyfenteriques.  Les  eleveures  ou  pullules  au  tour  des 
oreilles  qui  parodient  dans  la  dyfenterie,  font  regardées 
par  quelques  uns  comme  des  lignes  mortels.  Sennert  ba¬ 
lance  la  delfus,  mais  Hofferus  dans  fon  Hercules  medicus 
tag.iyi  veut  que  ce  figne  foit  infaillible. 

La  dyfenterie  qui  arrive  aux  femmes  groftès  avant 
l’acouchement  a  coutume  de  leur  être  falul'aire  dans  l’a- 
çpuchement  ,  parce  qu’elle  fe  guérit  alors.  Témoins  Fo- 
re/his  Uv.zi.obf.$  4  8c  Antinus  Lu  fît  anus  .cent. 1  obf.$  1. 11 
faut  qr  e  cette  dylenterie  foit  Leni gne, non  pas  maligne, 
ny  v:olente,  ny  beaucoup  avant  l’acouchement, car  alors 
elle  feroit  dangereufe  ,  oc  mortelle. 

LA  CVRE  conlifte  1.  à  apaifer  la  douleur,  8c 
l’agitation  de  Pefprit  implanté  par  des  Anodins  8c 
des  fpecificjt  es  ,2a  calmer  le  fang  par  des  prea- 
ffiîans  8ç  de  doux  fndonfiqnes  j  à  deterger  8c  eorir; 
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folider  les  inteftins  ,  4.  à  netoyer  les  intefbins  dés  le 
commencement  3  s’il  eft  necelfaire  par  quelque  doux 
Uxatif.  * 

Cette  méthode  eft  differente  de  la  pratique  ordinai¬ 
re,  dans  laquelle  on  ne  regarde  que  l’effet  de  la  mala¬ 
die  ,  fçavoir  l’exulceration  des  inteftins  ,  fans  confide- 
rer  fa  racine  ou  fon  origine.  Et  on  fe  contente  1 .  d’e- 
vacuer  les  inteftins  ,  a.  de  les  deterger  par  des  Clyfte- 
7 es  ,  3.  d’apaifer  la  douleur  ,  4.  de  mondifier  les  ulcé¬ 
rés.  Mais  par  cette  pratique  lçs  malades  meurent  fou- 
vent  en  forme. 

Quant  aux  remedes  apropriés  ou  anodins  >  plufieurs 
condamnent  les  Narcotiques  comme  mortels,  mais  fans 
raifon  ,  car  Linddnus  ce  Praticien  fameux  commande 
de  commencer  toûjours  dans  toutes  les  cures  par  les 
Anodins  &c  les  Na  tonques  ,  ajoutant  que  ceux  qui  cou¬ 
rent  d’abord  aux  pur  gau  fs ,  au  lieu  de  guérir,  augmen¬ 
tent  le  mal ,  que  ceux  au  contraire  qui  calment  les  ef- 
prits  reuflîlfent  toûjours.  Quand  vous  avez  ,  dit-il,  une 
dyfenterie  qui  commence  ,  donnez  des  fommferes  ,  & 
arreftez  la  matière  par  ce  remedè  fimple,mais  bon. 

'If  Prenez,  demie  dragme  ,  oh  une  dragme  du  diafeor- 
dium  de  Fracaftor,  cejl  un  précipitant  fudorfque  ,  & 
anodin  ,  un  / crapule  de  poudre  derubarbe  ,  deux  grains 
de  laudanum  ,  une  quantité  fajjifante  de  [trop  de  rofes 
fechespour  un  bolus  à  donner  lefoir  ,  &  s’il  eft  befoin  on 
le  réitérera  ie  matin. 

Tous  les  Modernes  embralfcnt  cette  méthode  de 
commencer  par  les  anodins  ,  &  les  apropriés,  qui  à  mon 
fens  doivent  être  joins  enfemble.  Voyez  la  Pradt.  de 
Barbette  fur  la  dy f enter  ie.  Ho férus  dans  fon  Hercules  Aie~ 
dicusp.iys  .Deodatus  dans  fon  F'aletudinarium ,  pag.  340. 

Il  y  a  une  infinité  d’exemples  de  dyfenteries,  gueries 
heureufement  par  le  Laudanum  feul.  Voyez  Riviere 
çent.  1,  obf F 4.  cent. 7. ,  obfS^. 

Au  yefte  il  ne  faut  pas  donner  au  commencement  le 
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Laudanum  feul ,  on  le  joindra  aux  -précipitant  ,  8c  aux 
Sudorifiques ,  8c  s'il  eft  befoin  avec  un  doux  deterfif 
tourne  efi  U  rubarbe  ,  ou  du  moins  quand  la  neceffité 
eifgrande,  avec  les  fpecifiqucs  appropries . 

]'ay  de  plus  avancé  qu'il  fulloit  s'apliquer  à  la  fueur , 
fur  tout  dans  les  dyfenteries  malignes.  Dans  la  dyfen¬ 
terie  qui  regnoic  il  y  a  quelques  années  dans  ce  païs- 
cy,les  Curés  des  vilages  ne  manquoient  point  de  guérir 
aucuns  de  leurs  Parroilîiens par  les  8udoyifiques  3  fca- 
voir  par  la  teinture  de  betyard.  Un  Païfan  qui  avoit  la 
dyfenterie  ,  prît  en  ce  temps-là  par  plufieurs  fois  ,  plus 
de  vingt  goûtes  de  baume  de  foupbre  ,  qui  le  firent  fuer, 
8c  le  guérirent. 

Pctr&us  dit  que  les  Chimiftes  ont  raifon  de  remedier 
à  la  dyfenterie  moins  par  les  purgatifs  que  par  les  Su¬ 
dorifiques  ,  8c  après  avoir  cotrigé  l’air  par  des  bayes  de 
gemevre  ,  de  donner  de  deux  jours  l'un  la  potion  pefii~ 
lentielle  de  Paracelfe  ,  l’eau  theriacale ,  ou  quelque  autre 
alexiphnrmaque  diaphoretique  »  8c  de  palier  aux  remedes 
apropriés ,  quand  le  venin  a  été  mis  dehors. 

La  Mornere  obferve  que  les  Tueurs  fpontanées  des 
premiers  jours  ,  ou  la  fueur  procurée  par  un  fodorifi- 
que  fagement  adminiftré  ,  a  fouvent  arrefté  la  violence 
du  flux. 

U  n'eft  rien  de  plus  dangereux  que  d'employer  les 
afiringens  ,  dans  la  dyfenterie  ,  &  il  en  arrive  de  très 
funeftes  maladies,  fur  tout  quand  on  le  fait  au  commen¬ 
cement  ,  8c  qu'on  arrefle  le  fang. 

Martin  dans  le  traité  des  maladies  du  Mefentere , 
a  obferve  une  inflammation  ,  8c  un  abcès  de  cette  par¬ 
tie  caufés  par  une  dyfenterie  imprudemment  arreftée 
par  des  aftnngens. 

La  fupreflîon  d'une  autre  dyfenterie  ,  càufa  une  pa- 
raly fie .  Hildanus  cent.^.  obf.  41.  raporte  qu'une  grolfe 
dyfenterie  s  étant  changée  tout  d'un  coup  ,  en  mieux 
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Sc  la  matière  ayant  r’entré,il  s’enfuivit  une  fievre  mali¬ 
gne  mortelle. 

Voila  ce  qui  arrivera,  fi  011  commence  par  les  afirin- 
gens  feuls. 

Ceux  qui  confeillent  la  purgation  dés  le  commence¬ 
ment  ,  ne  le  font  pas  fans  précaution  ,  ils  veulent  que 
fi  la  dyfçn'terie  vient  d’une  atrabile  très  acre  ,  &  très 
corrqfive  ,  on  purge  en  tempérant  fa  fougue. 

Litdovicus  Septulms  dans  fies  remarques,  &  précau¬ 
tions  medicales  liv: 7  •  pag.n^.  propofe  la  meilleure  ma¬ 
niéré  de  purger. 

Les  clyfieres  font  a  (fez  connus  &  ufités  dans  la  dy- 
fenterie  ,  ôc  fouvent  très  pernicieux  ,  car  l’abus  qu’011 
en  fait ,  augmente  plutôt  le  mal ,  que  de  le  diminuer, 
l’ufage  légitimé  en  eft  louable  ,  mais  l’abus  mérité  d’ê¬ 
tre  condamné. 

La  raifon  c’eft  que  1.  les  clyfleret  étant  quelque  cho- 
fe  d’étranger,  irritent  les  inteftins ,  ce  qui  n’eft  pas  fans 
danger.  Lifez  Fanbelmont ,  qui  eft  très  exad  à  l’égard 
des  clyfteres  dans  la  dyfenterie. 

z.  Le  tenefme  ou  l’ulcere  de  l’anus  s’aigrilfent  par 
les  clyfléresj 

3 .  Les  inteftins  irrités  rejettent  aulîi-tbt  les  clyfie¬ 
res  ,  &  font  le  rengagement  du  mal  par  leurs  contra¬ 
ctions  ,  &  leurs  mouvemens  convulfifs. 

Voyez  les  autres  précautions  qui  concernent  cette 
pradique  dans  Septalïus  au  lieu  cité  ,  qui  eft  très 
beau. 

Pour  ce  qui  eft  des  remedes,  pour  en  faciliter  la  con- 
noilfance,  nous  les  diviferons  en  communs  Scfpecifiques. 
Les  communs  font  ceux  qui  guerUfent,  ou  en  atteignant 
ou  en  tempêtant  l’acrimonie  corrofive  ,  tels  que  font, 
ï .  les  vulnéraires  qui  temperent  &  précipitent  l’acide 
des  ulcérés  des  inteftins  par  leur  alcali  doux  demonftré 
-  par  Vanhelmont  &  par  Tachenius.  2.  le  lait  Sc  les  chofes 
graijfeufes ,  qui  emouftênt  l’acide  corrofif.  3  .  tout  ce 
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qui  imbibe  &  abforbe  les  fucs  acides  8c  corrofifs  ou  qui 
les  tempere  en  aîlreignant. 

Les  spécifiques  ,  font  ceux  qui  calment  la  fougue  de 
l’efprit  implanté  ,  8c  refiftent  par  une  propriété  fingu- 
liere  à  la  dyfenterie  ,  vertu  qui  a  été  reconnue,  &  con¬ 
firmée  par  une  longue  expetience. 

Les  priapes  de  cerf ,  de  taureau ,&  de  baleine 3 s'offrent 
les  premiers  ,  le  priape  de  baleine  eft  meilleur  que  les 
deux  autres,  8c  celui  de  cerf  meilleur  que  celui  de  tau- 
veau,  yanhelrnont  fait  mention  de  ces  priapes  dans  le 
traité  intitulé  Pleura  furent ,  où  il  les  recommande 
également  contre  la  dyfenterie  8c  la  pleurefie  :  Ils 
font  expérimentés. 

On  P  en  f grt  en  forme  f tche ,  ou  en  forme  humide  ,  en 
forme  feche  ,  on  les  fait  bien  deffecher  dans  le  four ,  on  les 
râpe  ,  &  on  les  hache  le  plus  menu  qu’on  peut  ,  on  ne  les 
fait  jamais  pulverifer .  La  dofe  efi  d’une  dragme  dans 
un  verre  de  lait ,  ou  de  l’eau  diftilée  de  feuilles  de  chef 
ne  ,  ou  dans  de  la  bierre  chaude  ,  on  en  ufe  jufqu’à  une 
once  en  réitérant  pluficurs  fois.  Ceft  un  des  bons  remè¬ 
des  contre  ce  mal. 

En  forme  humide  ,  on  fait  des  décodions  de  ces  pria- 
fies ,  dont  on  bâit  quelques  onces  ,  quelques  uns  regar¬ 
dent  ces  decoElions  ,  comme  un  fecret  expérimenté.  El¬ 
les  font  bonnes  feules  ,  8c  pour  fervir  de  véhiculé  aux 
autres  remedes.  Par  exemple  fi  vous  ordonnés  une  emul. 
fion  avec  des  amandes  douces  ,  &  la  femence  de  pavot 
blanc  ,  la  liqueur  des  priapes  fera  propre  pour  la  faire. 
La  decotlion  de  ces  priape  s  aufll  fervir  pour  la  boif 

fon  ordinaire  en  forme  de  Julep. 

ïfi  Prenez,  une  livre  de  decoÜion  de  priape  de  cerf 
deux  ou  trois  onces  du  firop  de  corail  de  Ouercetanus , 
une  once  d’eau  de  cannelle  ,  méfié z.  le  tout  pour  un  julep. 
Cette  potion  nefl  point  defagreable  3  &  efl  très  effica¬ 
ce  ,  je  l’ay  prefriptç  Vannée  dernier e  avec  beaucoup  d& 
fuccés ,  * 
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Si  vous  fouhaittez  en  fçavoir  davantage  touchant 
l'efficacité  de  ces  priapes ,  liiez  Dorncreilms  dans  fa  pra¬ 
tique  pag  5  8.  commentée  par  Tholdius  il  y  a  peu  d’ Au¬ 
teurs  qui  ne  recommandent  ces  priapes. 

On  joint  aux  priapes  d'autres  remedes  ,  &  on  en  fait 
des  poudres  antidy f entendue  s  compofées  ;  plufieurs  efti- 
ment  celie-cy. 

%  [  Prere'f  àcmyc  once  de  priape  de  cerf,de  la  cor¬ 
ne  de  cerfbrulée  ,  qui  imbibe  puiftamment  l’acide  ,  de 
la  terre  figillée  du  bol  d’ Arménie  deux  dragmes  de  cha¬ 
cun  ,  de  la  noix  mufcade  ,  de  la  racine  de  grande  con¬ 
fonde,  trois  dragmes  de  chacune,  une  dragme  &  demye 
de  Zedoaria  trois  dragmes  de  tragacanthe  ,  meflez  le 
tout  pour  faire  une  poudre  aftringente.  Elle  eft  recom¬ 
mandée  fur  tout  par  Eurerius  traite  de  la  dyfenterie 
pag.t y.  ]  Ce  traité,  eft  très  beau.  Autre  poudre. 

IL  [  Prenez,  une  once  &  demie  de  terre  figillée  ,  de 
la  corne  de  cerf  fans  feu  ,  du  priape  de  cerf  /t>ne  once 
de  chacun,  de  la  poudre  de  tormentille,  du  corail  rou¬ 
ge,  trois  onces  de  chacun,  meflez  le  tout  pour  une  pou¬ 
dre  ,  la  dofe  eft  d’une  dragme.  ]  , 

Après  le  priape  la  corne  de  cerf  n  eft‘  point  a  me- 
prifer  ,  elle  fatisfajt  à  plufieurs  veués  dans  la  cure  de  la 
dyfenterie  comme  il  paroit ,  foit  qu’on  la  prenne  brûlée 
ou  préparée  fans  feu. 

La  gelée  de  corne  de  cerf  eft  excellente  ,  on  la  dtfout 
dans  la  boiffon  ordinaire  ,  par  exemple  en  forme  de 

julep.  . 

ïf  [  Prenef  une  livre  de  decodion  d’orge  ,  avec  la 
corne  de  cerf,  ou  en  place  de  la  decodion  de  priape  de 
cerf  comme  on  voudra  ,  demie  once  de  gelée  de  corne 
de  cerf,  fix  dragmes  d’eau  de  cannelle  ,  meflez  le  tout 
pour  faire  un  julep.] 

Veau  de  cannelle  eft  ajoutée  à  caufe  de  l’eftomac  ,  à 
quoy  elle  eft  très  convenable  ,  &  que  dans  la  dyfente¬ 
rie  il  faut  avoir  beaucoup  d’égard  à  l’eftomac,  princi- 
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paiement  quand  l’ulcere  eft  dans  les  inteftins  greffes  8c 
fuivi  de  vomilîement. 

Ou  bien  on  prend  de  la  gelée  feule  ,  &  on  la  dijfout 
dans  la  boijfon  de  cette  manière , 

If  Prenez,  de  la  gelée  de  corne  de  cerf  3  du  priape  de 
cerf  une  once  de  chacune, pour  me  fer  dans  la  boijfon. 

On  fait  fondre  cette  gelée  fur  le  feu  3&  on  en  met  deux 
ou  trois  cuillerées  dans  me  rnefure  de  biere,  pour  la  boijfon 
ordinaire  Elle  ne  change  point  le  goût  de  la  biere  ,  8c 
fi  elle  eft  d'une  grande  efficacité. 

D'autres  comme  Riviere  recommandent  la  déco  ci  ion 
de  corne  de  cerf  avec  la  racine  de  pinpinelle.  cette  plante 
efl:  eftimée  par  cet  Auteur  pour  expérimentée  dans  la 
dyfenterie. 

Les  os  3  &  les  cornes  des  Animaux  font  falutaires  fur 
tout  ceux  de  bœuf  ,  ç*?*  ceux  dé  homme,  calcineXjou  prepa - 
mais  le  crâne  humain  efl  un  fpecihque  fingulier* 
particulièrement  fi  on  le  prend  d'un  homme  mort  d’une 
mort  violente  ,  à  caufe  de  la  mumie  vitale  ,  ou  de  l'effrit 
implanté  qui  y  refte.  La  dofe  eîl  d’une  dragme  de  la  ra - 
pure pulverifée  dans  une  liqueur  apropriée.  M.  Boyle  m’a 
dit  qu’il  en  avoit  fait  [expérience.  La  mefme  rapure  efl 
recommandée  par  Rivière  dans  fa  pratique  liv.io.ch.G, 

Il  rf  eft  pas  furprenant  que  le  crâne  humain  foit  icy 
efficace,  puifque  fon  ufnée  eft  expérimentée  dans  la 
dyfenterie.  On  donne  à  boire  depuis  fix  jufquà  douz.e 
grains  de  l’njnée  d’un  pendu ,  ou  d’un  rompu  ,  &  on  dit 
qu’elle  fait  un  effet  merveilleux.  Confultez  y<anhel- 
mont  fur  l’ttfnée  ,  &  fur  les  fecrets  qifelle  renferme 
contre  toute  forte  d’hemraorragie  au  traité  de  la  cura¬ 
tion  magnétique  des  playes . 

Voici  une  belle  expérience  de  l’ufnée  faite  en  An¬ 
gleterre,  qui  m’a  été  racontée -par  un  Membre  de  La  fo- 
c*ete  Royale.  Dans  la  cure  d’une  veine  coupée  ,  d’où  le 
fang  for  toit  fort  vermeil ,  d’abord  que  le  malade  tenoic 
l’nf  nét  dans  fa  main ,  auffi.tôtle  fang  s’arreftoit  s  d’a- 
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bord  qu’il  quittoit  Puf  née  ,  le  fang  fortoit  à  bouillons, 

<k  lors  qu'il  la  reprenoit  le  fang  s’éianchoit ,  au  grand 
étonnement  des  Spe&ateurs.  Moteur  Boyle  confirme 
le  mefme  fait  dans/4  Philofophie  experimentale  écritte 
en  Anglois. 

La  dent  d'Hipopotame  eft  une  expérience  finguliere 
dans  la  dyfenterie,  on  en  donne  de  la  préparée  a  boire  de¬ 
puis  unfcrupule  ,  jufcju’d  une  dragme  ou  deux  [crapules. 
Voyez  Vvormmi  de  Bartbolm.  Cette  dent  convient  par¬ 
ticulièrement  lorfque  les  convulfionsmenacent.Je  diray 
en  patlànt  que  la  dent  d *  Hipopotame  eft  l’experience  de 
Hochjieterus  contre  le  flux  immodéré  des  hemorrho’ides, 
contre  l’hemorragic  de  la  matrice  ,  6e  le  flux  immodéré 
des  mois. 

La  grave  de  chefne  ,  eft  recommandée  par  quelques 
Auteurs.  Life z.  Sentier t  chap.  de  la  dyfenterie, &  Schen- 
kjnSy  liv.  5.  de  [es  Obfervations  ,  mais  comme  elle  eft 
difficile  à  trouver  ,  &  •  comme  il  faut  la  chercher  fous 
les  racines  ,  on  .peut  à  fon  défaut  prendre  le  gui  ou  le 
' fan  gus  de  chefne ,  qui  ne  font  pas  moins  bons. 

La  poudre  nommée  vulgairement  Granorum  aÜés  ,  ou 
de  bayes  de  fureau  ,  c’eft  à  dire  le  pain  pejlri  avec  le 
f uc  des  bayes  de  fureau  ,  fuit  la  grape  de  chefne.  BoreU 
lus  lui  donne  de  grandes  louanges  chap.  1.  obferv.  40. 
on  préparé  cette  poudre  de  diveries  maniérés.  Voici  la 
meilleure. 

IL  [  Prene'if  ce  qu’il  vous  plaira  de  fuc  de  bayes  de 
fureau  ,  faites  en  une  maffie  avec  de  la  farine  de  feigle, 
pour  former  un  pain.  Faites  le  cuire  deux  fois  au  four 
allez  pour  le  réduire  en  poudre,compofez  une  autre  pain 
de  cette*poudre5avec  du  nouveau  fuc  de  bayes  de  fureau, 
&  le  faites  cuire  comme  la  première  fois.  Lorfque  la 
maffe  aura  été  pulverifée  trois  fois,  prenez  quatre  onces 
de  fang  de  lievre  crud,deux  onces  de  la  poudre  de  pria- 
pe  que  vous  aurez  de  baleine  ,  de  cerf,  ou  de  taureau» 
une  quantité  fuffifaQte  ?de  fuc  de  grains  de  fureau 
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nouveau  ,  pour  faire  une  malle  que  vous  mettrez 
pour  la  troifiéme  fois  au  four  ,  &  lailfereZ  cuire 
fuffifamment  pour  la  pulverifer.  La  dofe  eft  de  de¬ 
mie  once  à  femer  iur  une  rôtie  au  vin  ,  &  on  mange 
le  tout. 

On  ajoute  quelquefois  du  fuc  de  grenades  meures  à 
parties  égales,  de  f  uc  de  fureau  &  une  quantité  fiffifante 
de  farine  de  froment  ,  dont  on  fait  une  pâte  en  procédant 
comme  cy  dejfus . 

JJay  parlé  du  fan  g  de  lievre ,  qui  eft  une  expé¬ 
rience  finguliere  ,  mais  remarquez  qu’il  ne  faut  pas 
prendre  le  fang  d'un  lievre  mort  naturellement  ,  ou  d.e 
froid  mais  à3 un  qui  ait  été  chajfé  par  les  chiens, 
réduit  à  la  derniere  peur  ,  &  tué.  On  reçoit  ce 
fang  fur  un  linge  net  qu’on  fait  fecher  ,  &  qu'on 
met  infufer  dans  le  bejoin  pour  donner  a  boire  l’in- 
fnfon  au  dyfenterique .  Le  fang  mefrne  en  fubflance 
du  lievre  pris  comme  cy  dejfus  ,  feché  &  pulverïfé 
Je  donne  depuis  demye  dragme  jufqud  une  drag- 
me.  C’eft  un  remede  expérimenté  ,  Voyez  V^anhel- 
mont  dans  fes  écrits  pag.  }8i.  Afonf.  Aîichaèl ,  mon 
maître  fe  fervoit  du  linge  cy  dévan'c  avec  beau¬ 
coup  de  fuccés.  Schmucf^  dans  fon  Trefor  de  fe - 
crets  io.  Trefor  i.  recommande  aulÏÏ  le  fang  de  liè¬ 
vre.  Le  fang  d’agneau  animal  timide  n’eft  pas  d'u¬ 
ne  moindre  utilité  que  le  fang  de  lievre,  on  le  re¬ 
çoit  quand  l’agneau  ejl  d  l'article  de  la  mort  ,  la 
peur  du  petit  animal  marque  alors  le  fang  de  fon 
caradere  5  à  raifon  de  quoy  il  devient  un  remede  dif- 
fenterique. 

La  dofe  du  fang  deffeché  ,  tant  de  lievre #  que  d’a¬ 
gneau ,  eft  depuis  demye  dragme  jujqu’d  une  dragme , 
dans  du  fuc  ou  du  firop  de  coins  ,  Si  vous  voulez  y  ajou¬ 
rer  de  la  murnie  ou  de  la  pierre  hématites  ,  c'eft  la  mê¬ 
me  chofe. 

Le  fang  d'agneau  eft  eftimé  par  phumelms  dans  fon 
"  Jatrochymic  * 
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Jatrochymic.  pag.\$.  &  par  Mmdererns  dans  fa  belle 
Medicïne  militaire. 

Entre  les  fpecifiques  le  fève  des  ferpe  ns  &  des  vipè¬ 
res  ,  tient  le  premier  rang.  Ceft  un  remede  admira* 
ble  pour  la  diflénterie  firoplc  ou  benigne  ,  &  fpecia- 
lement  pour  la  düTenterie  maligne.  On  en  donne  >uf- 
qud  demie  âragrne  en  poudre.  M  futur  Mich  el  don- 
il  oit  ordinairement  de  cette  poudre  ,  qui  lui  avoir  etc 
Communiquée  par  M.  EUcnbergtus  Médecin  de  Zell. 
qui  la  donna  en  fa  prefence  à  un  Gardé  du  Prince, 
malade  d'une  dilïenteiie  defefperée  ,  dans  un  verre  de 
vin  rouge  ,  fi  heureufemént  que  le  flux  fut  ârrefle  en 
moins  dfime  heure.  . 

L’an  mil  fix  cens' Soixante  neuf ,  que  la  di  fiente  né* 

6e  la  diarrhée  regnoient  icy  cruellement,  j  ay  vu  1  ti¬ 
rage  de  cette  poudre  bien  reuflir.  . 

y.  Prenez,  quinze  grains  de  la  pondre  duf  ye  de  vi¬ 
per  e  ,  demy  f crapule  de  Cryflal ,  me  fez  le  tout  pour  trc,$ 
dofes.  La  première  dofe  fera  prife  le  mat  in  ,  la  fécond c 
d  cinq  heures '  du  foir  ,  &  la  derniere  d  minuit.  En  vente 
f  étois  furprîs  de  l’efficacité  de  cette  poudre  que  je 
n’aurois  jamais  cru  telle. 

%  Prenez  deux  onces  d'eau  de  tormentiüe  3fix  drag~ 
mes  d'eau  de  cannelle  ,  une  dragme  &  demie  d  eau  îhe- 
riacale  ,  demie  once  de  ferop  de  confonde  de  Fernel  ,  mê¬ 
lez  le  tout ,  pour  fervir  de  véhiculé  aux  poudres  3  &  don - 
nclfla  mixtion  par  cuillerées, 

l’y  ajoUtoîs  quelquefois  du  fangde  Dragon  >  8c  des 
os  de  beuf3  un  f  crapule  de  chacun  ,  avec  beaucoup  d’ü* 

Je  preferivois  les  foÿes  de  viperes  ,  a  raifon  de  la  ma¬ 
lignité  ,  8c  le  Cryflal  pour  imbiber  8c  abfoïber  l’acide. 
De -la  vient  que  les  cri  faux  font  fpecifiques  dans  le 
choiera  par  une  bile  porracée*  . 

Les  foye  s  de  grenouilles  vertes  fuivent  les  f  y  es  des 
viperes ,  les  premiers  font  en  grandes  eftimo  parmi 

/  Tom,  1  M 
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quelques  Auteurs  dans  la  diftenterie  ,  8c  on  dit  que 
c'effc  le  fecret  de  Paracelfe.  Je  m'en  rapporte  à  la  bon¬ 
ne  foy.  „ 

La  pomme  remplie  de  cire  &  de  gomme  arabique  cuitte 
&  mangé*-  ,  eft  allez  connue  ,  &  recommandée  princi¬ 
palement  par  Hartrnannus  dans  fa  Prabi.  Çhimiat.  pag. 
191,  par  tiorftius  liv .4.  obf.i.  18.  &  par  Arnatus  Luf - 
tanus  cent.  6.  cnr.  14. 

Au  lieu  d’une  pomme  commune  ,  il  vaut  mieux  pren¬ 
dre  un  coin ,  qui  eft  de  luy  mefme  propre  contre  la  dif- 
fe  11  te  rie.  Valeriola  en  eji  L’Auteur  liv.'è.  obf.4. 

If  [  Prene^  une  dragme  de  gomme  Arabique  ,  un 
fcrupule  de  maftich,  deux  grains  de  Laudanum,  pulve- 
rifez  le  tout.  Renfermez  la  poudre  dans  la  pomme, 
faites  la  cuire  8c  la  mangez  ,  elle  eft  d’une  faveur  fort 
aftriflgente  ,  mais  je  n’en  ay  pas  veu  un  grand  effet.  Le 
l'emede  n’eft  pourtant  pas  à  meprifcr.  ] 

L  album  gruum>ou  merde  de  chien  eft  eftimée,&  pafte 
pour  une  expérience  ,  fur  tout  fi  le  chien  eft  nourri 
avec  des  os  defquels  j’ay  parlé  cy  delfus,  on  le  donne  en 
poudre  depuis  demie  dragme  jufqu’d  une  dragme  dans  du 
lait  de  chevre  avec  un  peu  de  fucre.  Ce  remede  eft  de 
fo'el  dans  f z  Pratique  fur.  la  dijfentene  ,  &  de  Mmdc - 
rerus  dans  fa  Médecine  militaire. 

Sans  doute  l’album  gr&cum  eft  fingulfer  dans  les 
hemmorragics ,  mefme  dcfefperées  >  8c  j’ay  vu  unePaï- 
fane,  travaillée  depuis  deux  mois  8c  demi ,  d’une  hé¬ 
morragie  de  matrice  ,  qui  fe  tira  d’affaire  par  Y  Album 
Gracum. 

La  corne  de  cheval ,  qu’on  coupe  avec  le  boutier  quand 
on  le  veut  ferrer ,  puiverifée  donnée  jufqu’à  une  drag¬ 
me  ,  eft  propofée  par  Eurerius  comme  quelque  cliofe 
d’excellent.  Fa  /helmont  pag,\ 84.  &  170  recommande 
cette  corne  brui  e  &  prife  ,  comme  unipeciSque  ,  il  ne 
faut  pas  que  ce  foit  d’une  cavale  en  amour.  Voyez  Lan - 
gius  comment,  fur  Faber, qui  fait  ici  pour  Panhclrnont, 
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On  donne  beaucoup  au  Satyrion  dans  cette  maladie, 
fur  tout  les  faracel files ,  deux  ou  trois  racines  de  cet¬ 
te  plante  mfrfes  &  buis  fort  aumirables  pour  la  dil- 

L'eait  dans  tpttoy  on  a  fait  boiidlir  dit  hege.ed  un  fc- 
cret  contre  la  dilfenterie,  fuivant  Borel,  cent. t.  obj  J7. 

*  Ri  vitro  ont  4.  ob(%:t  on  fftime  beaucoup  les  elP,cs 
m  purs  nui  naijfent  au  mois  de  May  fur  Us  noyers  ,  on 
Jeudi  durs  un  beau  temps  ,  on  les Jeffeche  & 

réduit  en  poudre  ,  &  on  en  prend  juftju  a  une  draÿntt 
dans  une  eau  apropriee,  .  n  r . 

Enfin  il  lie  faut  pas  oublier  l'alun  qui  efttresfalu- 
taire  ,  quelques  uns  .prennent  feulement  trots  morceaux 
d'alun  de  la  grojfeur  d'un  pois  ,  er  le  donnent  abo- 
re  dan,  du  vin  .  comme  un  fecrct  très  précieux.  D  au¬ 
tres  font  mieux  à  mon  advis  ,  ils  prennent  derme  on¬ 
ce  d'alun  crud,  une  once  &  demie  de  cannelle  ,  &  th 
mejlem  le  tout,  donnant  un  fer, fuie  de  cette  mixtion  dans 
dn  lait  de  vache.  ,r 

Tous  les  reinedes  cÿ-'deffus  font  fçecifiques. 

Les  remèdes  commun,  ,  qu'on  a  coutume  empi  y  ^ 
dans  la  diffenterie  font  la  plus  part  des  herbes  vuUe-  ^ 
raires  ,  comme  le  plantain  ,  la  to>  menti  e  »  a  p  p  pour  la 
nelle  ,  la  fanguiforba ,  le  centimdtum  ,  la  lifirnachia,  vilen¬ 
ies  feuilles  de  chef  ne  ,  l 'argentine  ou  potentilla  ,  la  renés. 
boJfe  à  pafleur  ,  la  millefeuilU ■  ,  la  racine  de  ter. 
mentille ,  de  plantain,  de  la  grande  confonde  ,  du  mm 
pbea,  de  la  filipendule  ,  de  la  pivoine  ,  de  la  bjftor,e , ,  d<s 
l 'année.  Les  fleurs  de  rofes  rouges  ,  ce  ka.av.nes,  de  - 
drier  ,  de  pavot  rheas ,  de  belhs  ,  ce  mi  f  > 
les  fommiüs  de  chefne  ,  (  cet  arbre  renferme  de  gran¬ 
des  propriétés  contre  la  diffenterie  )  les  •fem  . 

pUniail  d'ofeiUe,  de  pourpier ,  de  creffon,  d  aneelte  ,  de 
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ce  de  pavot  pdée,ruitte  fur  la  bratfe  avec  un  jaune  d'œuf 
comme  un  remede  expérimenté. 

Les  coins  y  les  nef  es ,  les  forbes 3  les  myrtiles ,  les 
éponges  du  cynonodon  ,  (  on  donne  une  dragme  de 
celle-cy  contre  toutes  les  hémorragies)  la  noix  muf\ 
cade  ,  le/uc  de  plantain  ,  le  fuc  de  '  lierre  terre [ire  font 
iînguliers. 

L'eau  de  bottrfed  pafieur  ,  de  cannelle  ,  de  chefne  eft 
propofée  par  Horfiius  pour  fpecifique  ,  l'eau  de  tor- 
memille  ,  L'eau  de  cannelle  avec  les  coins.  Le  firop  de 
rofes  feçhes  3  de  mine  y  de  plantain  y  de  pourpier  y  de 
coins  y  de  corail  de  Quercetanus  ,  &  celuy  de  confonde 
de  Fernel. 

Les  remedcs  préparés  avec  le  lait  tempeeent  l'acri¬ 
monie  des  humeurs  ,&  reffeirent  par  les  aftringents 
qu'on  y  ajoute.  Tel  eft  le  lait  d'amandes  douces  ,  ou  /V- 
rnulfon  préparée  avec  l'eau  chalibée  ,  &  le  lait  ferré  ou 
chahbe ,  dans  qucy  on  a  fait  cuire  de  la  racine  de  grande 
confonde.  Par  exemple. 

[  Prene\  une  mcfure  de  lait  nouvellement  trait* 
éteignez  y  cinq  ou  fix  fois  du  fer  rougi  au  feu  , 
enfuite  faites  y  cuire  de  la  racine  de  tormen tille  ,  & 
de  grande -confonde  ,  une  once  de  chacune  ,  jufqu’à  la 
confomption  du  tiers.  On  en  prend  trois  fois  le  jour 
un  bon  verre  à  chacune,  la  boilfon  fera  encore  plus  ' 
efficace  (i  on  y  ajoute  une  dragme  d'album  grsecüm 
d'un  chien  qui  mange  des  os,  alors  on  délayé  &  on 
exprime  le  tout.  ] 

La  decoélion  de  rilfdans  du  lait  avec  des  jaunes  d'œufs, 
&  du  fuc  de  lierre  terrejlre  eft  filutaire. 

Les  ejfences  vulnéraires  compofées  ;  les  ejfences  de  fa- 
tyrion&c  de  grande  confonde  ,  l'extrait  theriacal  3  8c  de 
torrnentille  ,  font  convenables  ,  8c  ces  extraits  avec  le 
Laudanum  donnent  les  excellentes  pilules  noüurncs. 

L  efprit  rhertacal  camphré  ,  la  teinture  de  corail 
avec  lefajfafras  ,  la  teinture  de  foupkre  ,  de  vitriol ,  de 


La  dissenterie,  i8ç 
la  pierre  hematites,de  bezoart,  &  la  mi xtion  f impie  con¬ 
viennent  au  commencement  de  la  dilTenterie  ma- 

ligne. 

La  terre  figillée  ,  la  tefte  morte  ou  terre  douce  ae  vt- 
tr'tol font  de  ce  genre. 

Agricola  loue  fort  ce  bolns. 

Prenelfdemi  fcrupule  de  terre  douce  de  vitriol, 
douje  grains  d’os  humains  calcinez demie  dragme  de 
therïaque,meftez  le  tout  pour  un  bolus. 

Le  bol  d’ Arménie,  le  fan  g  de  dragon ,  V antimoine  âia - 
phoretique ,  le  corail ,  la  m'mhe,  (celle  cy  eft  bafam'que 
&  excellente  ,  fur  tout  fon  ejfence  )  le  fonphre  ,  &  Tes 
fleurs ,  les  yeux  d’ecrevijfes  préparé L»  la/*»*  ^  /w- 

parée  ,  \t  fuccin  ,  (  celuy-cy  eft  fingulier  )  fur  tous  les 
trocbifques  de  Carabe  font  excellens  non  feulement 
dans  U  dilTenterie  ,  mais  encore  dans  toutes  les  hémor¬ 
ragies  ,  6c  le  crachement  de  fang. 

j’ay  fouvent  ordonné  la  mixtion  fiuvante  ,  fur  tout 
Tannée  palfée  ,  je  la  faifois  prendre  au  foir  à  Timita- 
tion  de  Sylvius  avec  beaucoup  de  fuccés. 

Prenez  deux  onces  d‘eau  de  plantain  ,  de  Veau  de 
cannelle  ,  du  vinaigre  diftilé  ,  demie  once  de  chacun  , 
une  dragme  du  diafcordiurn  de  Fracaflor  ,  des  trochif- 
quesde  carabe,  de  la  terre  fig>  liée  ,  demie  dragme  de 
chacun ,  deux  fcrupulej  d’yeux  d’ecrevijfes  préparé 
un  fcrupule  d’ Antimoine  diaphoretique  ,  une  once  de 
firop  de  mirtes  ,  mejlez  le  tout  pour  faire  une  po¬ 
tion  ,  U  dofe  eïl  d’une  cuillerée  ,  cette  pratique  eft  de 
Sylvius. 

'  Le  Cryftal  préparé  eft  propre  icy  ainft  que  l’alba - 
pire  brhlec  ,  le  fafran  de  mars  aftringent  depuis  demi 
fcrupule  jufqu’à  un  fcrupule  ,  &  Vocre  qui  participe  beau¬ 
coup  au  mars. 

La  poudre  bezoardique  de  Sennert  avec  les  autres 
côpofitions,  la  poudre  de  Saxoniaja  poudre  beXpardique 
aïtnnqente  encens  3  la  mirrhe ,  la  gomme  Arabique ,  les 
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coquilles  d’œuf  '  d’oyes ,  La  déni  de  brocher ,  los  de  feche3 
l  s  du  talon  du  porc  calciné  >  font  recommandés  par 
B  art  hotei  centtj.  h'f.cy^ 

Le  fucre  ou  le  \el  plomb  jufqdd  dix  grains  ,  eft 
un  remede  fingulier  que  je  vous  prie  de  remarquer. 
Qn  cowpoje  avec  ce  fucre  de  plomb  une  te  nture  anti- 
pbttfique  s  qui  eft  excellente  dans  tons  les  ulcérés  in  en  es, 
La  thériaque,  le  rnithndat,  le  diafcordium  de  Fraca - 
fl o  j  le  Laudanum  font  connus, 

Lorfque  le  mal  eft  adouci  par  les  reniedes  préce- 
dens  >  &  qu'il  faut  en  quelque  façon  confolider  les  uL 
ce^sfur  le  déclin  de  la  maladie  ,  les  potions  vulneraU 
ont  lieu  pour  deterger  &  confolider  les  inteftins,ainft 
que  le  baume  de  fouphre ,tant  le  commun  avec  l’huile  de 
terJ  enthïne  ,  ou  l’huile  d’anis  ,  ou  l’huile  de  genievre> 
que  le  baume  de  fouphre  de  P olemannus >compofe  du  fou- 
ph  e  doré  d’ antimoine. Voye  fl*  Auteur  fur  le  fouphre  des 
Philofophes . 

Formule  des  potions  vulnéraires. 

[  Prenez,  une  poignée  de  lierre  terreftre,  de  l’ai- 
ehimilla  ou  pied  de  iion,du  plantain, demie  poignée  de 
chacune,  quatre  pincées  de  fommités  d’hypericum, 
deux  fcrupules  de  rapure  de  corne  de  cerf ,  faites  cuire 
le  tout  dans  une  quantité  fuffifante  d’eau  commune?; 
ajoutez  à  fept  onces  de  la  colature,  du  firop  de  corail, 
de  grande  confonde, une  once  de  chacun  ,  meflez  le 
tout  pour  boire  de  temps  en  temps  ,  avec  trois  ou  qua¬ 
tre  goûtes  de  baume  de  fouphre.  ]  Ce  remede  eft  fort 
faiutaire.  Voila  tous  les  remedês  internes  recommandés 
dans  la  diftenterie  ,  car  je  ne  dis  rien  des  purgatifs  qui 
ont  rarement  lieu  ici ,  ou  s’ils  font  neceftaires,  l’aloé ,  la 
rubarhe  Se  les  mtrobalans  fuffîfent. 

Quant  aux  remedes  externes ,  les  clyfteres  font  con¬ 
venables,  mais  rarement  j  ils  font  de  deux  fortes  ,  pour 
temperer  l’ acrimonie  des  humeurs  »  ou  pour  confolider  les 
S  mh'er  allons  g 
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tes  premiers  font  les  clyjleres  de  U.tdansqmyon 
f„ i,  dre  quelquefois  des  teftes  de  mW  à  raifon  de  la 
douleur  ,  tantôt  on  prend  du  lait  chMo  dans  quoyon 
difout  demie  orne  ou  fins  ou  moins  de  fu,f  de  bouc.  V  a 
uL  fon,  cuire  dans  le  lan  de  la  racine  de  confonde ,  & 
y  ajoutent  une  once  de  grafe  de  bouc. 

7  On  recommande  les  clyStercs  avec  les  Vulnéraires 
quand  on  veut  confolider  les  inteftins.  jevous  recom. 
mande  fur  tout  les  clyïteres  tertbeJUnr.d 7,  très  fi, ngu 
liers  pour  les  affections  des  inteftins  &  de  la  matrice. 

Vll%Xpnnêz.  huit  onces  de  lait  frais  cbalibé  ,  ou  autant 
à- une  dicoüion  vulnéraire  ,  an  defaut  an  Un  ,  demye 

Se  de  térébenthine  de  Fenife  d  foute  ,  avec  un  jaune 

7œf,  une  once  de  miel  rofat ,  méfiés,  le  tout  pour  un 

C,yf;Ls 

purulentc°mou  méfiée  de  pus.  Autre  clyflere  de  Bar- 

^‘'^PrmSZ'uxdraomes  de  terebenthine.di foute avec 

un  Urne  d'œuf  (Elle  (e  refond  air, fi  en  l,Vteur)unc  drag- 
ZeTdernyü  dJfcorLm  de  Fracafior  ,  unfcrupuU 
de  rofes  rouges  pnlvenfees  (Remarquez  que  P 

t~ i»  4.  — 2s 

mejlez,  le  tout  pour  un  dyfiere.  H  elt  toi 

^leTjyfi  res  d'ccrevifes  font  admirable^  dans  la 
dillenterie  ,  pour  abforbcr  l'aade  conofif .  &  par  leur 

vtnavulneraire.  Par  exemple.  •  tr,<  roncaf- 

2£  Frenelf  huit  onces  de  bouillon  d  ecJcfjfe  J~ 
fez&  broyées ,  ajoutez. y  une  once  de  fuf  «e  bouc,  f  < 
le  tout,  (  dans  la  douleur  Deodatus  y  méfié  fix  dragmes 

^tS^x^sSulmn  d'ecrevfes ,  trois  on- 
ce/de  fuc  d’ultvf es,  ajoute^  la  colature  un  once  de 
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Jîrop  de  confonde  de  Fernel ,  un  jaune  df  œuf  3  méfiez,  le 
tout  pour  un  clyfiere. 

Entre  les  externes, on  recommande  ij.es  oublions  avec 
les  buues  de  maélich3  de  coins  ,  de  niine3  de  millepertuis  3 
d’abfwthe ,  de  menthe  ,  de  nard  ,  &  de  /swat  mufeade  par 
çXpreJfiûn3on  y  ajoute  *  la  theriaqueydtU  terre  fig;llee3 
dufafran  de  mars  afinngent ,  &c.  mais  cette  pratique 
eft  ridjcule,  $c  tout  cela  ne  fert  de  rien. 


z.  V emp  dire  contre  la  rupture ?i\’eft  pas  plus  efficace, 
Vemplat/e  Jïyptiy  e  de  Mynfitthuif  épiploon  d’un  mouton 
récemment  tué ,  l’huile  de  millepertuis  enduite  3  font  fore 
c  (limez.  Remarqués  icy  que  Us  fomentations  en  formç 
de  fachets  font  efficaces,  fpecialement  \tsfachets  de 
feuilles  de  chefne  quittes  dans  du  vinaigre  &  appliquées 
fur  i  abdomen  &  fur  le  fondement ,  qui  ont  été  expéri¬ 
mentez  par  Rnlandus ,  J’ordonnay  Eaunée  derniere  les 
fin  vans  àfbn  imitation  avec  beaucoup  de  fruit. 

Df  ]  Prenefdçs  feuilles  de  chefne,  du  fon,  trois  poi¬ 
gnées  de  chacun, des  fleurs  de  camomille  &  de  bouillon 
blanc, deux  poignées  de  chacune,  hachez  le  tout  pour 
faite  deux  Cachets  piqués.  Un  rond  tk  aflez  grand  pour 
i  abdomen  ,  1  autre  en  ovale  pour  le  fondement.  On 
les  fait  cuire  ou  infnfer  dans  du  vinaigre  chaud  ,  &on 
les  applique.  ]  Le  premier  apaife  à  merveilles  les  cran* 
çhées ,  &  le  dernier  le  tenefme. 

Les  parfums  receus  par  le  fondement  font  en  eflîme, 
fiat  er  us  recommande  le  parfum  de  fèves  ,  pour  moy  je 
préféré  le  parfum  du  fuccin  avec  Kefinus, 

Le  parfum  de  raptire  de  corne  de  cerf  au  fondement  eft 
pnte^çhez  les  Anglois ,  le  parfum  de  vinaigre  verfé  fur 
*  g  l  ame  déport rougi  e3celuy  de  la  fiente  d'un  af non  font 
expérimentés  ,  ainfi  que  cel <y  de  tapfus  barbatus  ,  qui 
f^ce  i  particulièrement  dans  le  tpnefme. 

Enfin  le  parfum  de  gingembre  eft  de  l'invention  des 
ftnglois.  Voyez  Rarthohn  cent. 4,  epift.pa?.  cil.  &  Boy- 
U  dans  fa  Philofçphie  experimentale,  0 
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Ce  qu'on  applique  aux  plantes  des  pieds  eft  de  p.tf 
de  confequence,  ainfi  je  le  parte  fous  filence  pour  exa¬ 
minée  un  mal  qui  a  beaucoup  d’affinité  avec  la  dylerw 
tejrie  ,  &  qu’on  nomme 


Le  'Tenefme. 

I  L  eft  à  l’égard  du  redum ,  ce  qu’eft  la  dyfenterie  à  Le  Te. 
l’égard  des  autres  inteftins.  •  ne  me. 

Le  tenefme  eft  une  envie  continuelle  d’aller  a  felle 
fans  faire  rien,  où  peu  d’excrements. 

La  caufe  eft  l’irritation  continuelle  du  redum  ,  qui 
fait  des  contradions  5c  excite  ces  envies  d  aller  ,  car 
les  moindres  matières  qui  foient  dans  le  redum  le 
pouffent  incontinent  à  s’en  décharger. 

Cette  irritation  eft  où  par  elfence  ,  ou  par  confente- 
ment.  Celuy-cy  fe  rencontre  dans  la  néphrétique  ,  ou 
douleur  des  reins  à  caufe  des  nerfs  du  plexus  mefente- 
rîque  qui  communiquent  des  rameaux  aux  reins,  &  au 
redum  :  Le  calcul  de  la  veffie  étant  a  l  entree  de  1  u- 
retre  ,  caufe  fouvent  le  tenefme  aux  hommes ,  irritant 
par  fon  poid  ,  8c  fon  picotement  le  redum. 

Les  femmes  prêtes  d’accoucher  fouffient  le  tenefme, 
à  caufe  de  la  matrice  qui  eft  couchée  fur  le  redum. 

Le  tenefme  par  elfence  vient  d’un  mucilage  acide,ou 
d’une  pituite  vifqueufe  acide  qui  corrode  ,  excorie  6c 
enfin  exulcere  le  redum. 

L’inflammation  de  l’anus  produit  pareillement  le 
tenefme. 

Les  afearides  qui  rongent  &  picotent  le  redum,  font 
fouvent  les  caufes  du  tenefme. 

Le  tenefme  eft  frequent  dans  la  dyfenterie  à  caufe 
que  les  matières  font  acres ,  &  corrofives. 

La  même  chofe  arrive  dans  les  purgations  violentes 
for f que  les  excrements  actes  s’attachent  au  redum. 

L  v 
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diagnojhc  eft  évident  par  les  plaintes  du  mala¬ 
de  j  pour 

LE  P ROG NOSTIC.  Le  ténefme  eft  un  mal  léger, 
mais  fi  on  le  néglige- il  dégénéré  en  un  ulcéré  fordicie, 
&  celuy  cy  en  fiftule  de  l'anus  qu'on  ne  peut  guérir 
que  par  l'operation  chirurgicale.  Ces  fiftules  font  fre¬ 
quentes  en  Angleterre.  A  i  égard  des  femmes  groftes  le 
tenefme  cauie  prel que  toujours  l'avortement. 

LA  Cf^RE  confifte  à  corriger  L' humeur  acide  & 
wfqueufe  ,  à  4eterger  i' ulcéré  ,  &  à  le  consolider . 

Les  dyjleres  font  propres  mais  en  petite  dofe  &  d'une 
àernye  livre  feulement. 

Vous  en  avés  une  belle  formule  dans  Sennert  fur  le 
tenefme, qui  eft  recommandée  par  M  Màha'èl,  les  vers 
de  terre  en  font  la  bafe  ,  lefquels  conviennent  pareille¬ 
ment  dans  les  clyfleres  pour  la  dyfenterie: 

La  decottion  de  poids  routes  avec  des  feuilles  de  bouil¬ 
lon  blanc  ,  &  le  fui f  de  bouc  ,  ou  le  miel  rofat  eft  excel¬ 
lente  en  forme  de  clydere. 

Le  remede  le  plus  propre  eft  la  decoüion  de  bouillon 
blanc  dans  du  lent  ,  on  y  trempe  des  linges  pour  bzfflncr 
le  fondement  ,  ce  qui  emporte  le  tenefme  même  le  dy- 
fenterique. 

Le  parfum  de  bouillon  blanc  de  Minfyfthus  a  le  mê¬ 
me  effet. 

On  fait  des  fachets  de  bouillon  blanc  s  de  feuilles  de 
ehêne  &  d'argentine  ,  on  les  met  bouillir  dans  du  lait  3  & 
on  les  applique  au  fondement , 

La  decottion  de  feuilles  de  chêne  avec  du  fon  dans  de 
l'eau  ferree  efl  bonne  d  appliquer  en  forme  de  fache’t. 

On  fait  des  clyfleres  ,  très  convenables  icy  avec  un 
bo  'ùdlon  de  veau  ,  &  quelques  goûtes  d'huile  de  cire  difii- 
lée  qui  eft  merveilleufe  dans  l’ulcere  du  reétum  pour 
dsterger  &  confohder. 

Au  lieu  d'huile  de  cire  on  peut  y  ajouter  le  baume  de 
tpercu  qui  eft  très  efficace. 
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Le  parfum  de  vinaigre  verfé  fur  une  tuile  chaude, 
Êft  fore  eftimé  ,  ou  bien  on  prend  une  tuile  chaude 
en  l’enveloppe  d'un  linge  ,  on  verfe  du  vindeffus  ,  &  on 
s’y  afiied. 

Les  parfums  d'encens ,  de  myrrhe  ,  de  galbantm  ,  de 
noixmufeade ,  de  rofes  &  femblables ,  la  fumée  de  la  dé¬ 
coction  de  fabine  dans  du  vinaigre,  &  de  l’eau  en  fomen¬ 
tation  ,  font  admirables. 

Stocbyrus  dans  fa  pratique  die  que  le  parfum,  de  l’en¬ 
cens  ,  &  de  la  poix  jette  fur  les  charbons ,  eft  d'un  grand 

fecours.  .  . 

Les  fuppofitoires  de  fuif  de  bouc ,  ou  de  miel  epaijfi  avec 
les  pilules  de  cynoglojfe  &  l’opium  font  recommandées  par 
ylrnatus  Luftanus  cent.y  hifl.97. 

Enfin  quand  le  fondement  eft  un  peu  ulcéré  ,  il  eft 
bon  de  l'oindre  avec  l’huile  rofat ,  &  de  vers ,  ou  de  faire 
des  fuppofitoires  de  fuif  de  boue  ,  avec  l  huile  de  bouillon 
blanc  &  de  les  enduire  avec  l’onguent  de  tmhic  ,  ou  l  on¬ 
guent  dtapomphêligos ,  &  de  cerufe  camphré  pour  rnondi - 
fier  &  confoltder  f  ulcéré. 

Il  eft  falutaire  de  donner  intérieurement  quelques 
goûtes  d’huile  de  maftieh  ,  dans  de  l’eau  de  menthe  ,  de 
plantain  &  de  pouliot ,  foie  dans  le  ecnefme  ,  foitdans  la 
dyfeneerie. 

H' lier  us  cent.i.  curât. qy  a  guéri  un  tenefme  chroni¬ 
que  &  rebelle  où  les  autres  remedes  écoient  inutiles 
par  l’huile  de  vitriol  rouge  ,  qu’il  donna  dans  un  bouillon 
gras ,  qui  fie  jecter  beaucoup  de  matières  perùlentes. 


La  Vemmgeatfon  du  fondement 

A  Lieu  icy,  c  eft  un  mal  quelquefois  aftes  fâcheux;  . 

Il  n’eft  rien  de  meilleur' alors  que  de  baffiner  le 
fondement  avec  de  l’eau  de  plantain, dans  quoy  on  a  fait  geajfOIÏ 
cuire  un  peu  d’alun.  Si  la  demangeaifon  eft  opiniâtre,  &  du  fon- 
s'il  y  a  ulçere, l'onguent  qui  fuit  eft  excellent,  dement. 
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Prencï  du  tragucanth  ,  de  la  litharge  ,  du  fouphre 
jaune y  une  dragrne  de  chacun  ,  avec  du  vin  ngre  &  un  peu 
d’huile  rofat  pour  un  lavement . 

Enfin  la  douleur  du  fondement  quand  on  s’eft  torché 
avec  un  papier  poivré  ,  &c.  a  raport  icy.  U  eft  utile  en 
ce  cas  de  fe  badiner  avec  du  lait  8c  de  l’eau  rofe.  Gom¬ 
me  frr -yhnllus  cent.4.  obf&i.  dans  une  douleur  de  fon¬ 
dement  pour  s’étre  froté  de  vitriol. 

Pendant  que  nous  fornmes  dans  les  flux  de  ventre  qui 
font  mêlés  de  fang  *  l'ordre  demande  c[ue  nous  exami¬ 
nions  celuy  qu'on  appelle  communément 


Le  Flux  Hépatique. 

Le  Flux  une  maladie  rare  en  ce  temps  ,  ce  qui  fait 

Hepa*  V-*  douter  qu'elle  ait  jamais  exifté  ,  quoyque  les  An¬ 
tique.  ciens  ou  plûcoft  ceux  des  ficelés  precedens  en  parlent 
prolixement  ,  de  forte  que  Farandans  a  compofé  un 
traitté  entier  de  cette  maladie,  ou  du  flux  de  fang  caufé 
par  le  vice  du  foye. 

Le  flux  hépatique  des  Anciens ,  eft  iorfquun  fang 
aqueux  &  imparfait ,  tenu  8c  fcmblable  aux  laveures 
des  chairs  crues ,  eft  rendu  copieufement  par  les  Telles 
fans  douleur  ,  8c  fans  aucuns  fimptomes  confiderables. 

Ce  nom  vient  de  la  fanffe  hypothefe  des  Anciens 
qui  fe  perfuadoient  que  le  fang  fe  faifoit  dans  le  foye, 
&  que  cette  maladie  procedoit  du  vice  de  lafanguifî- 
cation  ,  8c  par  cette  raifon  ,  ils  l'ont  nommée  flux  hé¬ 
patique.  Mais  à  confiderer  les  exemples  des  flux  hépa¬ 
tiques  rapportes  par  les  Autheurs  ,  ou  en  jugera  autre¬ 
ment.  U  y  a  deux  cas  auxquels  on  attribue  particuliè¬ 
rement  le  flux  hépatique  ,  le  premier  eft  la  diarrhée  de 
fang  ,  lorfqu  il. fort  par  les  veines  des  inteftins  pour 
quelque  caufe  que  ce  foita  Ainfy  Zacutus  Lufitams 
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liv.i.welprinc.  hi&M  obferve  un  fLx  hépatique  dans 
ceux  à  qui  on  a  extirpé  quelque  membre  ,  qui  ont  in¬ 
terrompu  leurs  exercices  ordinaires  y  ce  qui  peut  a  la 
vérité  faire  un  amas  de  fang  utile  ,  &  donner  occafion  à 
fon  éruption  par  quelque  endroit  que  ce  foit ,  mais  non 
pas  caufer  un  flux  hépatique. 

Le  fécond  cas  eft  après  la  dyfenterîe  ,  dont  Deodatus 
dans  fon  Valetudsnanwn pag  2.17.  8t  Borellus  cent.i  .obf 
99.  donnent  des  exemples.  Lacaufe  de  ce  flux  après  la 
dyfenterîe,  c  eft  que  la  membrane  intérieure  des  inte- 
ftins  étant  excoriée,  ne  bouche  pasexa&emeut  les  vaif- 
féaux  meftraïqties.  Pour  empéfeher  le  fang  le  plus  te¬ 
nu  d'exuder.  Mais  ce  flux  qui  fuccede  à  la  dyfenterîe 
ne  peut  pas  être  nommé  hépatique.  Ainfi  on  a  lieu  de 
douter  de  l’exiftence  de  cette  maladie  puifqu'à  propre¬ 
ment  parler  il  n'y  en  a  point  d'exemples. 

'Barbette  dans  fa  pratique  veut  que  ce  prétendu  flux 
hépatique  ,  ne  foit  rien  autre chofe  que  l'ouverture  des 
veines  hemorrhoïdales  fuperieures  ,  par  ou  le  fang  s’e- 
chape,  8c  fort  par  les  f|lles ,  ce  qui  me  femble  auffi 
très  vray  femblable. 

Ceux  qui  foutiennent  le  flux  hépatique  prétendu 
des  Anciens  ,  n'en  peuvent  point  donner  d’autre  caufe 
que  la  trop  grande  aquofité,  &  tenuité  du  fang  par  l’a¬ 
bondance  du  ferum  qui  délayé  8c  liquéfié  tellement  la 
mafle  du  fang  en  relâchant  en  même  temps  les  vaif- 
feaux  mefera'iques',  qu'il  n'eft  pas  difficile  que  le  fang 
de  cette  nature  en  exude. 

C’eft  pourqnoy  la  caufe  éloignée  fera  en  partie  la 
déification  blelfée,  en  partie  la  feparation  du  ferum 
empefehée. 

La  chylification  eft  bleflee  ,  lorfque  pour  avoir  trop 
pris  de  liquides  ou  par  quelque  autre  raifon  ,  le  chyle 
n’a  pas  la  confidence  requife,mais  qu'il  eft  tenu,aqueux 
&  trop  fluide. 

S'il  arrive  de  plus  >  ou  par  le  vice  des  reins  ,  ou  par 
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la  faute  d’exercice  du  corps  ,  ou  par  quelque  autre 
caufe,  que  le  ferum  ne  fe  fepare  point  d’avec  le  fang,  il 
eft  impoffible  que  celuy  cy  ne  relie  aqueux  8c  facile  a 
exuder. 

Comme  j’ay  déjà  dit  ;  la  plus  faine  opinion  e(l  celle 
de  ceux  qui  nient  abfolument  ce  flux ,  8c  qui  ne  recon- 
noiflent  que  l’ouverture  des  veines  hemorrho'idales  fu- 
perieures  dont  nous  parlerons  cy  -  deflous  plus  au  long 
fur  les  hemorrhoïdes. 

Le  diagnoftic  eft  manifefte,  pour  le 

PROG?^OSTJC  ,  il  eft  le  même  que  celuy  du  flux 
immodéré  des  hemorrhoïdes ,  c’eft  ï  dire  que  l’évacua¬ 
tion  trop  frequente  ,  8c  trop  abondante  du  fang  difpofe 
•le  corps  à  la  cachexie  ,  à  l’hydropifie,  à  la  langueur  ,  8c 
à  de  femblables  fymptomes  ,  par  cette  raifon  le  flux 
prétendu  hépatique  des  jeunes  gens  fe  guérit  quelque¬ 
fois  ,  mais  celuy  des  vieilles  gens  eft  incurable 

LA  CVRE  eft  la  même  ,  que  celle  de  la  dyfenterïe 
legere  ,  ou  du  flux  immodéré  des  hemonho'ides. 

Les  remedes  les  plus  ufités  ,  iont  le  plantain  ,8c 
l’ortie. 

Le  fuc  de  plantain ,  8c  de  la  grande  ortie,  arrête  toute 
forte  de  flux  de  fang  ,  8c  fpecialement  celuy-cy.  Si  on 
y  mefle  du  fuc  de  fanicle  ,  il  fera  plus  convenable.  Si 
on  y  ajoute  du  fyrop  de  corail  ,  ou  de  pavot  blanc  ,  il  fera 
plus  fort. 

Tous  les  ajlringens  de  mars,  font  propres  icy  ,  tant 
la  terre  martiale  qui  fe  trouve  dans  les  minières  de  fer, 
que  le  fafran  de  mars  aflringent ,  ouïes  teintures  de 
mars  aflringentes ,  dont  on  a  parle  ailleurs.  Il  y  a  diver- 
fes  préparations,  choififfés  les  meilleures. 

L’agrïmoine  ouEupatoire  eft  le  fpecifique  de  Pote- 
rius  avec  quoy  il  dit  qu’il  a  guéri  un  flux  hépatique 
defefperé.Si  on  mefle  de  la  teinture  de  fouphre  de  vitriol, 
ou  la  teinture  bien  faite  de  la  pierre  hématites  ,  avec  la 
decoÜion  à!  agrimoine,  ou  fort  ejfence  prépar  ée  avec  le  fuc , 
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non  pas  avec  l'herbe  feche. comme  font  les  Apotiquairesa 
on  aura  une  excellente  mixtion  ,  par  exemple 

[  ..,<?(  demy  once  d’efteuce,  ou  d'efpric  d’agri- 

moine  préparé  avecfon  fuc  ,  deux  fcrupules  de  tein¬ 
ture  defouphre  de  vitriol  ,  une  dragme  de  L’eflénce 

anodine  préparée  avec  le  fuc  de  coings  de  la  manière 

que  nous  dirons  enfon  lieu  j  ou  de  que  que  autre  ma¬ 
niéré  que  ce  foit,  mettez  le  tout  pour  faire  une  teinture 
aftringente^la  dofe  eft  do  trente  goûtes  ] 

]'ay  mes  raifons  pour  ajouter  ïeffeficc  anodine  ou  d'o¬ 
pium  ,  parce  que  Borellus  ceu  a*  cbf.oy,  parle  d  rji  flux 
hépatique  après  une  dyfentene  guéri  par  le  Laudanum^ 
ce  qui  eft  confirmé  par  Bontim  ch, 4.  des  médicaments 
des  Indes  ,  qui  dit  que  l’extrait  d3 opium  ,  ou  de  fafran, 
eft  le  meilleur  remede  pour  le  flux  hépatique  ,  pour 
parler  comme  les  autres. 

A  l’égard  des  terres  ,  on  fçiit  qu’elles  font  aflnngen - 
tes .  De  ce  genre  eft.la  licorne  fjjiie,  ou  umcorme  fojfile, 
mais  je  -vous  avertis  en  paflant  qu  il  y  en  a  de  deux 
efueces.  La  première  n’cft  effectivement  que  le>  os  a  es 
animaux  calcinés  dansla  terre  p,ir  une  calcination  de 
vapeurs  humides  que  la  chaleur  excite.  On  vend  ces 
os  pour  la  licorne  fojjilc.  Ils  s’attach  nt  à  1  longue  com¬ 
me  la  corne  de  cerf  bru  ’ee,  cette  efpece  n  eftq»as  bonne 
dans  la  maladie  preftnte.  La  fécondé  efpece  qui  eft  la 
véritable  licorne  fojfife  ou  ttnicornu  foffiU  ,  eft  mie  lu  b - 
ftance  gratté  terreufe  qui  fe  coagule  par  un  efprit  lal  in, 
&  fe  pétrifié  véritablement  ,  mais  de  forte  qu’ehe  con- 
ferve  plufieurs  barures ,  feavoir  une  cle  pierre  ,  &  une 
de  terre  ,  fucceftivement,  c’eft  la  partie  molle  qui  s  at¬ 
tache  à  la  langue  qu’on  employé  ,  dans  le  flux  hépa¬ 
tique.  r 

Le  bois  de  lentifc  dont  fe  fait  le  maftich,  &  le  cogna h 
fier  cuit  en  forme  de  decoclion  comme  les  autres  bois  Q? 
pris  en  boljfon 3  eji  eflirné  dans  cette  maladie.  Car  comme 
dit  fort  bien  Varand&fts ,  au  lieu  cite,  quand  la  ma  a  ic 
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eft  opiniâtre,il  faut  avoir  recours alix  déco  fiions  des  bois^ 
pour  par  leur,  moyen  provoquer  les -f ueurs  3  rendre  la 
mafle  du  fang  moins  fluide  &  moins  propre  à  exuder 
par  les  inteftins.  La  gelee  de  corne  de  cerf  préparée  ,  ou 
nourrie  de  fuc  de  cannelle  ,  eft  recommandée  par  Linda- 
nus  comme  un  remede  expérimenté. 

Enfin  les  raifms paJJ'cs  font  finguliers  en  cette  affc- 
dion  ,  parce  qu'ils  contribuent  beaucoup  à  donner  la 
confiftence  requife  au  fang.  Ils  renferment  beaucoup 
de  chofes  propres  à  corriger  Lintempeffe  du  fang  ,  car 
ils  ne  font  à  parler  jufte  qu'un  moût  concentré  qui  en 
fermentant  doucement  corrige  la  fermentation  vidée 
du  fang. 

Nous  avons  dit  que  le  flux  bepatique  n’étoit  fuivant 
les  modernes  que  l'ouverture  des  veines  hemorrhoïda- 
les  fuperieures ,  ce  qui  nous  conduit  vers 
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CE  nom  ne  fignifie  dans  fon  etîmologie,  qu’un  flux 
de  fang  ,  quel  qu'il  foit.  Mais  on  lereftreint  au 
flux  de  fang  des  veines  externes  du  fondements 

On  appelle  aufly  hemorrhoïdes  des  femmes ,  l'éva¬ 
cuation  de  fang  qui  fe  fait  par  les  veines  externes  de  la 
vulve  5  dont  nous  avons  parlé  dans  les  maladies  des 
femmes. 

Les  hemorrhoïdes  font  l'ouverture  des  veines  he- 
lïiorrho'idales  au  fondement. 

Ces  veines  font  de  deux  fortes  à  raifon  de  leur  infer- 
tion  dans  finteftin  reéfcum  ,  les  fuperieures  ou  internesj 
ôc  les  inferieures  ou  externes. 

Les  fuperieures  ou  internes  viennent  du  rameau 
mefenterique  de  la  veine  porte  ,  par  où  les  anciens  di- 
foient  que  la  ratefe  vuidoit  dans  les  hemorrhoïdes,  es 
qui  eft  oppofé  à  la  loy  de  la  circulation. 

Les 
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Les  inferieures  ,  ou  externes  ,  viennent  de  la  veiné: 
Cave  ,  fçavoir  du  rameau  hypogalh  ique,  qui  fournit  la 
Veine  honteufe  ,  la  veine  du  muicle  des  fefles  &c  les  he~ 
morrhoïdes  externes  qui  s'inferent  dans  le  redfcurri. 

Dans  lés  femmes  ce  même  rameau  hÿpôgaftriquë 
fournie  les  vailïeaux  du  cdl  de  la  matrice  par  où  ie'fang 
hienftrual  fe  purge, de  forte  que  les  veines  hemorrhoï- 
dales  externes ,  tk  les  vailïeaux  menftruéls  lortent  daiïs 
les  femmes, du  même  tronc  ;  ce  qui  fait  voir  pourquoÿ 
le  defaut  des  menftrues  eft  quelquefois  recompenfé  par 
le  flux  des  hemorrhoïdès. 

Avant  de  pafler  outre  ,  il  eft  important  de  bien  con- 
flderer  la  différence  des  hemorrhoïdès. 

Elles  font  en  general  feches  ou  coulantes. 

Les  feches  font  nommées  anfly  aveugles, parce  quel¬ 
les  ne  font  point  ouvertes  ,  &  qu’elles  relfemblent  à  uii 
œil  fermé  ,  ce  qui  les  rend  très  douloureufes. 

Les  coulantes  font  encore  ap'ellées  ouvertes  ,  8c  font 
ou  fpontanées  ou  non  fpontanées  ;  les  fpontanees  font 
Un  bénéfice  de  nature, 

Les  non  fpontanées  font  OU  critiques  ou  morbifiqUesj 
les  critiques  arrivent  par  un  beuefiee  de  nature  dans 
une  maladie  pour  la  terminer. 

Les  morbifiques  viennent  de  là  maüvàifs  dilpoiitioîi 
du  fing,  ou  de  quelque  autre  caufe,  au  grand  malheur 
du  malade. 

Les  hommes  foiit  plus  fujets  aux  hemorrhoïdès  que 
ies  femmes,  rarement  aux  pays  Septentridnnaux  *  & 
fre  que  mutent  en  Italie.  Les  hemorrhoïdès  tiennent  lieu 
dans  ces  hommes  de  flux  menftrual  périodique,  on  en  a 
vu  qui  les  avoient  tous  les  mois  ,  5e  d  autres  tontes  les 
fix  Centaines.  On  divife  par  cette  raifon  les  hemorrhos- 
des,  en  périodiques, &  en  errantes.-  f 

Les  errantes  n'ont  aucun  temps  réglé  ;  1  ttfertodr* 
qv.es  ont  de  certains  intervales  &  des  périodes  réglés. 
rfmauts  Lu  fit  anus  raporte  l'exemple  d'un  hmtfme 
TorUi  /,  ^ 
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cent.^.cnr. 3  qui  avoit  les  hemorrhoïdcs  tous  les  mois, 
comme  les  femmes  ont  leurs  réglés ,  &  il  ajoute  que  la 
fupreflion  des  hemorrhoïdcs  a  caufé  à  quelques  uns  un 
crachement  de  fing  très  cruel. 

Les  hemorrhoïdcs  arrivent  quelquefois  aux  femmes, 
mais  elles  font  jointes  au  flux  menflrual. 

]’ay  connu  des  femmes  d’un  grand  en  bon-point ,  à 
qui  après  la  quarante-neuvième  année  que  le  flux  pé¬ 
riodique  s’étoit  arrêté  naturellement,  il  furvint  un  flux 
hemorrhoïdal  périodique  ,  de  forte  que  la  fuppreflion 
des  mois  étoit  fuppleée  par  ce  flux. 

Les  jeunes  femmes  mêmes  qui  ont  leurs  mois  arrêtés 
contre  nature  5  deviennent  quelquefois  fujettes  aux  he- 
morrhoïdes  périodiques.  H>rflius  en  donne 

plufleurs  exemples. 

Les  femmes  grofles  à  qui  la  fuppreflïon  des  mois  efl 
naturelle  ,  onc  fouvent  des  hemorrhoïdes  qui  y  fu- 
pléent.  Vous  en  trouverés  un  exemple  dans  Scheukjus 
üv,  3.  obf.  des  hernorrbdide r-, 

Qüoyque  pour  l’ordinaire  ce  foie  du  fang  qui  coule 
des  veines  hemorrhoï  laies,  on  a  vu  neanmoins  d’autres 
humeurs  excrementeufes  que  le  fang  ,  en  fortir  tantoft 
une  liqueur  blanch  âtre  ,  tantofl  une  humeur  aqueu- 
fe  &  un  peu  vifqucufe  ,  fcmblable  aux  fleurs  blanches 
des  femmes. 

Il  y  a  une  infinité  d'exemples  de  ces  hemorrhoïdes 

”  bâtardes  dans  Schneider  ,  liv des  enth^rres  ,  chxp,y. 
pag.zjo.  &c. 

Les  hemorrhoïdes  âonloureufes  ,  ou  fermes  ,  ne  font 
rien  autre  chofe  qu  une  inflammation  commencée  du 
fondement.  Lors  que  le  fang  au  lieu  de  s’evacuer  s’ar- 
refte  neoeflâircment  à  caufe  de  l'obflrudion  des  vaif- 
feaux,  il  entre  dans  les  pores  des  parties,  qu'il  gonfle  Sc 
commence  d’enflammer  ,  car  les  inflammations  vien- 
1  nent  du  mouvement  du  fang  interrompu  comme  nous 
d, tons  ailleurs. 
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L'état  des  hemorrhoïdes  fermées  cft  tues  douloureux* 
de  foute  que  quand  les  malades  font  au  baffin  ,  ils  iou- 
frent  Couvent  des  défaillances  par  l’excès  de  la  dou¬ 
leur  ,  6e  quand  les  excrements  paffent  par  deffus  les  hs- 
morrhoïdes  internes  ,  les  douleurs  fonc  quelque  fois  fl 
grandes  que  les  convul fions  furviennent.  ]’ay  connu 
une  femme  qui  dans  ce  cas  d’hemorrhoïdes  fermées 
tomboit  en  défaillance  ayant  le  vilage  enflé  rouge  6c 
enflammé»  mais  d’abord  que  les  telles  etoient  faites* 
tous  ces  fimptomes  difparoilîbienc. 

Les  hemorrhoïdes  fermées, fur  tout  les  externes  font 
fouvent  une  groffe  tumeur  ,  à  mefure  que  le  fang  fe  ra- 
m aide  ,  qui  paroit  quelquefois  en  dehors  ,  6c  Lmdanns 
dans  fon  Collegntrn  fur  Hartmann*  s,  a(Teure  qu’il  a  vu  de 
ces  fortes  d’hemorrhoïdes  fi  gonflées  qu  elles  fortoienc 
hors  le  fondement  de  la  groffeur  du  poing. 

Le  Médecin  a  befoin  en  cette  rencontre  de  prudence 
pour  ne  pas  prendre  les  hemorrhoïdes  pour  des  creftes, 
ou  des  condilomes  de  l’anus.  Il  arrive  même  que  quand 
le  fang  qui  croupir,  ne  fe  refout,  6c  ne  fe  difîipe  pas,  les 
hemorrhoïdes  degenerent  en  fehirres  ,  6c  que  le  fang  fe 
coagule  prodigieufement.  Nous  avons  plufieurs  exem¬ 
ples  des  feirrhes  du  redum  par  les  hemorrhoïdes  léchés, 
entre  autres  Sanchez,  dans  (es  obf.  paa.xy7  fait  mention 
d’une  femme  morte  d’hemorrhoïdes  feches ,  à  qui  l’on 
trouva  dans  la  diffedion  l’extremité  du  redum  vers  le 
fondement  feirrheufe  &  endurcie  de  la  longueur  de  fis 
travers  de  doigts.  Riviere  cent. y  obfo.  raporte  un  exem¬ 
ple  femblable  d’hemorrhoïdes  qui  degeneroient  en  une 
tumeur  dure. 

Les  femmes  prennent  les  hemorrhoïdes  aux  derniers 
mois  de  leur  grofléffe,  6c  dans  les  accouchements  diflï- 
ciles. Dans  ces  deux  cas  c’eft  le  mouvement  du  fang  in¬ 
terrompu,  au  tour  de  la  matrice  ,  6c  de  l’anus  ,  qui  don¬ 
ne  occafion  au  fang  de  s’arrefter  dans  les  veines  he- 
morrhoïdalcs  ,  ce  qui  gonfle  les  vaiffeaux  ,  & 
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la  partie,  &  produit  les  hemorrhoïdes  douloujreufes.’ 

Les  hemorrhoïdes  coulent  ordinairement  contre  n6- 
tje  volonté  ,  &  au  gré  de  la  nature.  Mais  la  coutume 
qui  eft  une  fécondé  nature  cil  fi  pui liante  quelle  peut 
les  rendre  volontaires.  Panarollus  pent.i.obf.^jAit  qu’un 
vieillard,  ayant  eu  des  fa  jeunefle  un  flux  d'hemorrhoï- 
des  très  falutaire,  s'y  étoit  fi  bien  acoutumé  que  dans  fa 
vieillefle  d'abord  qu’il  avoir  quelque  legere  indifpofi. 
tion,  il  fe  procurait  les  hemorrhoïdes,  faifant  plus  ou 
moins  de  fan  g  fuivant  fon  plaifir. 

Les  purgations  violentes  caufent  fouvent  les  hemor- 
rhoides,  en  partie  quand  une  portion  du  purgatif  eft 
portée  vers  le  reétum,  ce  qui  l’enflamme  ,  &  ouvre  les 
veines  hemorrhoïdales ,  en  partie  quand  les  humeurs 
acres,  &  falines  pou  (fées  par  la  purgation  ,  excitent  des 
douleurs  au  rectum  ,  «Se  des  picotemens  qui  donnent 
lieu  a  l'ouverture  des  mêmes  veines. 

Il  paroir  par  ce  qui  a  été  dit  que  la  caufe  des  hèmor- 
rhoides  eft  du  fang  qui  doit  être  évacué  ,  quelquefois  à 
caufe  de  fa  quantité  par  une  évacuation  naturelle, quel¬ 
quefois  par  une  irritation  reelle  externe  qui  ouvre  les 
veines  hemorrhoïdales.  Pour 


LL  DIAGNOSTIC  en  general  ceux  quiontles 
hemorrhoidesjont  le  plus  fouvent  le  teint  vitié.  Voyés 
Foi'ejlus  liv.z^.obf .ç.dans  fes  Scholies  ;  leur  teint, dit-t’il, 
tire  fur  le  vert ,  &  à  ce  feul  figue  j'ay  fait  avouer  à  plu- 
lietirs  qu'ils  avoient  les  hemorrhoïdes. 

Il  eft  d'une  grande  confeqnence,de  diftingner  les  he- 
morrhoides  véritables  d'avec  le  flux  de  fang  fcorbuti- 
que  ,  qu  on  appelle  communément  dyfentene  fcorbu- 
ttque  faufte.  Hor(tms  Uv.7.  oCf.^Ak  quelque  chofe  de 
beau  la  de  (lu  s  ,  &  entre  autres  en  la  Paç.zo*.  en  faifant  ‘ 

mention  du  flux  des  hemorrhoïdes  fan  (Tes  ,  ordinaire 

aux  Scorbutiques.  Il  dit  qu’il  eft  different  des  véritables 
einorr  roides  en  ce  que  celles  -  cy  viennent  du  prefle^ 
ment  gros  excrcments ,  ôc  que  ,1e  fang  fort  en  même 
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temps  que  les  matières  fecalcs  ,  &:  rarement  le  fang  pa- 
roît  avant  les  excrements  ;  mais  que  s'il  arrive  que  le 
fangforte  tant  devant  qu'aprés  les  excrements ,  même 
long-temps  après,  ôi  en  abondance  ,  on  peut  fe  perfua- 
der  que  c'eft  plutoft  le  fluxfcorbutique  ,  que  le  flux  he- 
morrhoïdal. 

Les  Agnes  pour  diftinguer  les  hemorrhoïdes  feches 
des  condilomes  ,  des  thimus ,  ôc  des  verrues  de  l'anus, 
font  bien  décrits  par  Riviere  llv.ic.  de  [a  pratique 
chap.n.  où  je  vous  renvoyé.  Quant  au 

PR  O  G  T^OSTICy  il  eft  certain  fuivant  l’experience, 
ôc  l’authoricé  des  Anciens  que  les  hemorrhoïdes  criti¬ 
ques,  ou  fpontanées  modérées,  font  très  falutaires,elles 
préviennent  ôc  gueriflent  les  maladies  qu'on  attribue 
ordinairement  à  la  meiancholie  ,  comme  la  manie  ,  la 
paflion  melancholique,  les  fcirrhes,les  tumeurs  des  vif- 
çeres&  tels  autres  maux.  Quand  elles  fupléent  au  flux 
menftmal  des  femmes, elles  font  pareillement  heureufes. 

Mais  fi  elles  font  ou  trop  durables  ,  ou  trop  abon¬ 
dantes  elles  menacent  de  beaucoup  de  maladies  ,  entre 
autres  de  l'hydropifie,  ÔC  de  la  langueur  ,  de  plus  le  flux 
immodéré  des  hemorrhoïdes  rend  les  hommes  impuif-  r 
fans au  grand  chagrin  de  leurs  femmes. 

Les  hemorrhoïdes  feches  mal  pancées  lors  qu'il  y  a 
inflammation,  donnent  Couvent  des  ulcérés  qui  degene- 
rent  en  fiftulcs.mal  frequent  en  Angleterre,  fâcheux,  ÔC 
quelquefois  mortel. 

LA  CV'RE  confifte  i .  à  confiderer  le  mouvement 
de  la  nature  comme  dans  toutes  les  autres  évacuations. 

i.  A  entretenir  le  flux  des  hemorrhoïdes  tout  la 
temps  qu’il  a  coutume  de  durer. 

3.  A  ouvrir  les  hemorrhoïdes  qui  degenerent  en  fe¬ 
ches  Ôc  qui  fe  ferment  ,  mais  qui  avoient  coutume  de 
s'ouvrir ,  ôc  de  couler. 

4.  A  modérer  le  flux  immodéré  des  hemorrhoïdes. 

5.  A  rouvrir  les  hemorrhoïdes  fermées  qui  ont  au- 
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îr  :fois  coulé  ;  Si  elles  n’ont  jamais  été  ouvertes  ,  à  les 
refondre  ,  &  à  calmer  la  douleur. 

Les  remedes  pour  fatisfaire  à  ces  vues  font  en  pre¬ 
mier  lieu  les  feuilles  de  figuier  pour  ouvrir  les  hemor- 
r hordes  fermées.  Avant  de  les  appliquer  on  les  frote 
dans  les  mains  pour  en  tirer  le  lait,  &  alors  on  en  frote 
les  hemorrhoïdes  a  qui  s’ouvrent  facilement. 

Il  eft  bon  avant  d'appliquer  ces  apéritifs  de  ramollir 
les  hemorrhoïdes  fermées  ,  avec  le  bain  ,  ou  des  fomen¬ 
tations  ramokjfantesfçechhnwit  avec  le  lait , 

Le  demy  bain  de  lait  tiede  eft  excellent  au  raport  de 
Tjacutus  Lufitanus,  contre  la  douleur  des  hemorrhoïdes 
fermées. 

Quand  elles  font  ramollies  on  les  ouvre  fcurement 
avec  les  feuilles  de  figuier ,  ou  de  mercuriale. 

Si  ces  plantes  ne  fuffifent  pas,on  les  enduira  avec  du 
foc  de  cyclamen,  fuivane  Henry  de  Hé  ers  dans  fes  obfer- 
vations  rares , 

Cefuc  eft  excellent,  ou  feul,  ou  meflé  avec  I efuc  de 
bêtes,  quand  il  y  a  inflammmation,  ou  bien  on  ajoutera 
d  autr e  fucs  plus  acres  ,  comme  ceux  d'oignon  de  bryoriut 
ou  coulcuvree,à c  vit  de  chien,  de  petite  centaurée. 

Le  fuc  d  oignon  avec  Laloé  efteftimé  pour  enduire 
extérieurement. 

Les  fuppofitoires  de  racines  de  cyclarnenCont  bons  pour 
®livrir  les  hemorrhoïdes,  ceux  de  hiera ,  de  Rufi  avec  la 
poudre  de  eoloejuinthe  ne  leur  cedent  en  rien. 

Si  non  onfe  contentera  d’appliquer  le  miel  feul  avec 
la  poudre  de  coloqmnthe  feule,  ou  avec  le  fiel  de  beufi,  ou 
le  fiel  de  porc  en  forme  de  Uniment  allez  commode  pour 
ouvrir  les  hemorrhoïdes  feches. 

Le  Uniment  compofé  d'yeux  d’écrivijfes  cuits  dans 
eau  jufqida  la,  confifience  de  miel,  ouvre  commodément 
les  hemorrhoïdes  Dans  l'inflammation  ,  on  dans  l'apte - 
henfion  de  l'inflammation.  Les  remedes  ,  les  fucs  ,  ou  les 
graijfes  ,  feront  baim  dans  un  mortier  de  plomb  jafqu'a  la 

mwmrfmtm  que  le  picb  crapefchc  l’inflammation» 
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On  compofe  «»  onguent  de  poulpe  de  coloquinthe  avec 
P  huile  à' Amandes  aweres  ,  excellent  pour  ouvrir  les  he- 
morrhoïies  fermées. 

La  cataplafme  de  fiente  de  pigeon  ,  avec  la  femence  ds 
(laphi  aqria  &  de  lupins  fait  le  même  effet. 

J  Istfuc  &  la  poulpe  d'orties  mortes  ouvre  les  hemor- 
thoïlcs  douloureufes. 

Enfin  ce  qui  fuit  eft  beaucoup  eftime  pour  1  ouvertu¬ 
re  des  hemorrhoïdes. 

jr  prer.es  de  Vitrine  vieille  d  un  nomme  Jam  en  ajjes 
cran  de  quantité,  faites  U  bouillir  du  moins  me  heure,  ecu- 
rnés-la  ,  &  y  a  joutez,  fur  la  fin  des  orties  mortes  hachées , 

pilez.-les  ,&  les  exprimez,  fortement.  , 

r  S’il  y  a  de  la  chaleur  ajoutez. -y  de  l’eau  rofe  ,  s  1 1  n  y 
a  que  de  la  demangeaifon  ajoutez,  un  peu  de  fucdeU- 
»>,  de  vmaigre  d.flilé,  ou  ic  vinaigre  "fut.  Cette  mix¬ 
tion  faite  ,  placé;  le  malade  fur  la  en  nie  Wtcee  ,  &  le 
baffinez  avec  un  linge  en  double  ,  trempe  dans  la  dé¬ 
coction  cy  dédits  toute  chaude  ,  8c  changez  toujours  de 
linge  jufnu'à  ce  que  les  hemorrhoïdes  fotent  ouvertes. 

Les  remedes  internes  pour  ouvrir  les  hemorrhoïdes, 
font  ,‘Mi  8c  toutes  fes  préparatifs ,  comnte  les  pilules 
«luepbmpnes  ,1’ckxlr  de  propriété  ,Uc  laine  ouvte  les 
orifices  des  veines,  s'attachant  par  fa  parue  refineufe 
aux  parties  de  l'anus  qu'il  irrite  ,  8c  en  fait  fouit  facile- 

ment  du  fane.  .  ,,  •  i  u* 

Au  cefte  lorsqu'il  n'eft  pas  il  propos  d  ouvrir  les  he- 
motrhoïdes  feches ,8c  qu'elles  tourmentent  neantmoins 
beaucoup  ,  en  ce  cas  il  faut  appliquer  les  fpecifiques 

contre  cette  douleur.  , 

On  a  déjà  dit  que  le  /«*«  appaifoit  pmflamment  la 

i0aLeTfptcifiqMi  pour  la  douleur  hemorrhoïdale  ,  font 
entre  autres  ,  la  momnrdic*  ,  ou  merveille  ”4* ’  f 
ms  vulnéraires  dediée  aux  ulcérés  des  mammeHes^es 
pommes  tpinenfes  &  route,  mfafees  dan,  de  l  Me  eomm 
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ou  dans  de  l'huile  de  Un  qui  eft  meilleure  ,  donnent 
une  huile  très  falutaire  pour  les  brûlures  ,  Sc  fpeciale- 
pienr  ,  contre  les  hemorrhoïdes  douloureufe^.  J'en  av 
fait  i’experi  nce  fur  une  femme  affligée  de  la  douleur 
des  hemonho'ides  par  la  diminution  defes  mois 

Après  la  momordtca  le  bouillon  blanc  ôc  fon  hwle3  ex- 
cellent.  On  applique  la  plante  de  diverfes  maniérés 3  on  la 
fait  cuire  dans  l3eau  des  forgerons 3  ou  dans  du,  yi»  auflçre , 
&  aftringent  pour  en  baffe-  l'abus  ,  c'eft  l*  expérience  de 
JWy  ficthus,\cs  côdylomes,&  les  hemorrhoïdes  fermées. 

Quelques-uns  meflent  fort  à  propos  3  les  fleurs  dl 
boud  on  blanc  avec  les  fleurs  de  fur  eau  qui  font  experi- 
inemées  en  ce  cas  5  on  les  fait  cuire  dans  de  i  eau  impie , 
eu  dans  du  lait  pour  bafflner  l'anus. 

Si  la  douleur  eft  fi  grande  que  la  fomentation  de  bouil¬ 
lon  blanc  feule  ne  fuffife  point ,  on  imitera  Foreflus  liv 
H'ohJ'6  dans  fes  Sçholies ,  qui  ajoute  la  femence  de  juf- 
q  tara  c  aux  feuilles  aux  fleurs  du  bouillon  blanc.  Cec- 

re  dccodtion  calme  heureufement  la  douleur  la  plus 
yjve  qui  refifte  aux  autres  remedes.  r 

D’autres  prennent  la  laine  du  bouillon  blanc  qu'ils  mê¬ 
lent  avec  dç  la  terebentbwe  en  forme  de  pilules îdont  ils  fe 
i  rvent  en  parfum  pour  appaifer  les  hemorrhoïdes.  Ce 
remede  eft  expérimenté. 

U  cataplajrne  des  feuilles ,  &  des  fleur,  de  fur  eau  cuir 

tes  dam  du  la,, ,  cft  utilement  appliqué  &  excellent 
j. “fla,™a“on  cft  prefente.ou  bien  avancée,™,  ajou- 
î  àtsfe  miles  de  pourpier ,  qui  font  alors  merveilleufes 
Aprez  le  bouillon  blanc ,  &  le/«rr«,fuivem  les  femU 

K-aiêeftiriqU‘°"  do;t  emPIoy“  «renient  à  eau. 
le  qu  pile  dl  du  genre  des  foUnum.ou  rnorclle,  &  au'ellp 

?  quelque  ehofe  de  Les  femües  dfValum 
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1’experience  &  Hartmannus  pag.  160.  §.  ].  dans  fa  pra- 
Piiqne  ,  ou  il  met  ï onguent  de  linarïa ,  Hofferus  dans  fort 
fi  croule  s  Medicus ,  pag.zyS .  de  la  Pharmacopée*^  Atf- 
bourg i  _  ' 

Outre  P  huile  de  momordica  dont  il  a  été  parlé>quel- 
ques-uns  recommandent  P  huile  dans  cjuoy  on  a  fait  cui¬ 
re  des  bayes  de  P  herbe  a  paris  ,  P  huile  des  fept  fleurs  de 
Mynfitthus  a  P  huile  de  femer.ee  de  pavot ,  l'huile  de  fe- 
mence  de  jùfquiarrte  avec  les  cloportes  ,  ou  les  efearbots, 
font  finaulieres  dans  les  douleurs  des  hemorrhoides 
fermées ? L'hude  de  Cloportes^ toitiefecret  de  la  Pnn - 
tejfe  Krfula  Cartefiade  Padoue , 

On  pile  les  cloportes  &  on  les  fait  cuire  dans  de  l'hui¬ 
le  violât  ou  de  lin ,  Ou  ce  qui  vatu  encore  mieux  ,  on 
fera  cuire  les  cloportes  dans  de  l  huile  de  noix  par  expref- 
Jion .  Sinon  on  mit  les  cloportes  ,  &  Phuile  dans  une  eu - 
curbite  btenferr/iee  a  &  après  une  legere  digejlion  ,  on  en 
tire  Phuile  pure. 

Ce  qu’on  dit  des  Cloportes  ,  doit  Ce  dire  des  efearbots 
ou  fouilles- mede  ,dont  on  fait  un  Uniment  anodin  fort  re¬ 
commandé  par  Solenander  fePl.^.conf.  20.  en  les  fai fant 
cuire  dans  de  Phuile  de  lin. 

On  fait  quelquefois  des  onguent  avec  les  huiles  cy- 
dejfus  pour  appliquer  en  forme  defuppofitoires  pour  at¬ 
teindre  à  la  partie  affrétée  dans  les  hemorrhoïdes  ca¬ 
chées.  Par  exemple 

Ifj  ' Prenez,  deux  oncer d’huile  violât ,  une  once  de  clo¬ 
portes  pilées  ,  faites  cuire  le  tout ,  &  y  ajoutez,  derme  on - 
çe  de  cire  plus  ou  moins  >  futvant  que  vous  fouhaïtelfun 
onguent  fuide  ou  épais. 

Les  Cloportes  n’ont  point  de  remede  dans  la  Chi¬ 
rurgie  qui  leur  foit  comparable  ,  pour  apaifer  les  he- 
piprrhpides  ,  pour  les  ulcérés  ,  &  les  filiales',  particu¬ 
lièrement  pour  les  ulcérés  des  mammelles.  Lifez  Fon- 
feca  liv.i.  conj .  27.  Borellus  cent.it  obf.G^.fur  Pufage  des 
Cloportes. 
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L’huile  de  bo'üis  efl  un  anodin  excellent  ,  également 
fingulier  pour  la  douleur  der  hemorrhoides ,  6c  le  mal 
de  dents. 

Il  y  en  a  qui  croyent  que  c'eft  l’huile  heraclinum  de 
Rulandus  mais  ils  fe  trompent, car  celle  cy  Te  fait  avec 
le  coudrier. 

-Les  cendres  de  liege  brûlé  méfiées  avec  l’huile  de  mir - 
te ,  font  le  fpecifiqere  de  Hrtmanvus  pag  j6o.  contre 
la  doiileur  des  hemorrhoides  fermées.  Lndanus  les 
recothmandepareillement  dans  fon  commentaire  fur 
cet  endroit. 

Au  lieu  de  l’huile  de  mine  ,  il  prend  l’huile  de  navet - 
te 9  ou  l’hule  de  lin ,  comme  plus  convenables. 

A  l'occafion  de  l  huile  de  navette ,  Lindamts  propofe 
un  onguent  compofé  du  {ne  de  fempervivum  ou  grand  fe - 
dum  ,  avec  tant  {oit  peu  d’hutte  de  navette  ,  de  cernfe 
&  de  cire  ,  qui  appaife  incontinent  la  douleur  des  ho 
morrhoïies. 

Le  [tare  de  plomb  appliqué  avec  l’eau  rofe  eft  excel¬ 
lent  pour  appaifer  l'ardeur. 

On  employé  allez  fouvent  les  mucilages  de  femence 
de  pjy  Ilium  3  de  lin  &  de  cmns  feuls  ,  ou  avec  un  peu  d’o¬ 
pium  ,  d  cptry  on  ajoute  dans  l'ardeur  des  hemorrhoï- 
des,  le  fuc  de  pourpier  ou  de  l’ecorce  du  milieu  du 
fureau, 

Rulandus  curât,  empir.  cent.\ .  curât.  7.  applique  dans 
la  douleur  des  hémorroïdes  un  fachet ,  rempli  xc  feuil¬ 
les  de  chef  ne,  &  de  glands  pilés  &  cuits  dans  du  vin  ,  & 
la  douleur  s’appaife  aufti-tôt ,  comme  par  miracle 
pour  me  fervirdeles  termes.  Lotichius  a  expérimenté 
ce  fachet  à  l'imitation  de  Rulandus. 

On  fait  d'autres  fachet  s  avec  du  fon  de  froment ,  & 
des  j leurs  de  bouillon  blanc  ,  qu’on  rntt  cuire  cn- 
fernble. 

Vous  fç avez  que  le  baume  de  fouphre  foit  terebenthi- 
né3f oit  fait  avec  f  huile  de  millepertuis ,  eft  très  aproprié 
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contre  les  hémorroïdes  douioureufes. 

Rnlandus  &c  Fonfeca  en  font  un  cas  particulier  ,  & 
celuy-cy  le  regarde  comme  un  fecret.  Au  defaut  de 
baume  de  fouphre  ;  prenez  des  fleurs  de  fouphre  ,  mefle^ 
les  avec  de  la  terebenthine  ,  ou  de  l'huile  de  térébenthine , 
&  les  appliqués.  f 

La  Jcrophulaire  eft  incomparable  en  quelque  état 
que  foient  les  hemorrhoïdes  douioureufes,  Il  iuffit  de 
porter  fur  foy  la  racine  de  cette  plante,  ou  de  1  atta¬ 
cher  à  fa  cuifl’e.  La  rnefme  racine  eft  bonne  a  prendre 
intérieurement  en  decoüion  &  en  fub fiance ,  c  eft  un  re- 
mede  expérimenté  dans  toutes  fortes  d  hemorrhoïdes, 
foit  ouvertes  foit  fermées. 

On  fait  de  la  racine  de  fcrophulaire  récemment  cueiU 
lie  un  onguent  fmgulier  pour  les  hemorrhoïdes^ douiou¬ 
reufes.  Solenander  dit  qu'un  certain  Chirurgien  gue- 
rilîoit  infailliblement  toutes  les  hemorrhoïdes,  dou¬ 
ioureufes  ,  ouvertes  ou  enflées  avec  les  plantes  entières 
de  la  fcrophulatre  &  du  telephiurn  qu’il  faifoit  infufer 
avec  les  racines  dans  de  la  biene  ,  dont  il  donnoit  m  bon 
verre  d  boire  foir  &  matin. 

Le  Telephiurn  oufaracine  eft  bonne  particulièrement 
au  printemps  ,  fl  on  la  prend  quand  elle  commence 
à  pouffer  fes  premières  feuilles,  on  la  pile  avec  de  l  hui¬ 
le  rofat ,  on  la  fait  cuire  &  on  l’applique.  Elle  eft  fouve- 
raine  contre  l'ardeur  &  la  douleur  des  hemorrhoïdes. 
Solenander  fefl.  4.  confl  20.  ne  fçait  quelles  louanges 
donner  à  la  petite  chelidorne  ,  admirable  contre  les  he¬ 
morrhoïdes  ,  foit  intérieurement  foit  extérieurement. 
Elle  arrefte  celles  qui  coulent,  &  elle  guérit  parfaite¬ 
ment  les  douioureufes  Se  les  gonflées.  Lorfque/4  plan¬ 
te  efl  feche  ,  on  la  met  infufer  dans  de  la  biene  ;  lors 
quelle  eïl  nouvelle  on  la  pile  ,  on  en  exprime  le  fuc  ,  &  on 
l’applique  fur  la  partie  malade.  Ceft  une  expérience  in¬ 
faillible  ;  la  plante  enùere  cuitte  dans  l’huile  donne  un 
onguent ?  fmgulier  contre  toutes  fortes  d'hemorrhoïdes, 
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fpecialement  contre  les  douloureufes,  &  les  enflées. 
La  racine  pendue  au  col ,  pafl'e  pour  un  fecret  particu¬ 
lier  contre  ce  mal.  Ou  bien 

'df  PreneT^  de  la  racine  de  fcrophulaire ,  &  de  petite 
chelidoine  ,  demie  once  de  chacune  ,  avec  de  l’huile  de 
bouillon  blanc  pour  faire  un  onguent  3  puijfant  contre  les 
hemorrho'ides . 

La  decottion  de  millefeüïlle  à  boire  ,  eft  recommandée 
pour  appaifer  la  douleur  ,  6c  diffiper  les  hemorrhoïdes 
fermées.  Voyez  la  cinquième  obfervation  de  Riviere 
communiquée  par  Pachet . 

Ceft  un  fimptome  fâcheux  pour  les  femmes,lorfque 
dans  un  accouchement  difficile,  elles  prennent  les 
hémorroïdes  feches ,  car  comme  les  lochies  viennent 
des  veines  hypogaftriques  ,  où  les  veines  hemorrhoï- 
dales  ont  leur  origine ,  il  eft  facile  que  le  fang  s’y  jet¬ 
te  ,  y  croupifle ,  6c  caufe  l’inflammation  de  l’anus. 
Alors  la  déco 61  ion  des  bayes  de  l’herbe  a  Paris  ,  dans  de 
l  hude  avec  un  peu  de  vin  pour  en  enduire  la  partie  ,  fait 
cefler  d’abord  la  douleur.  C’eft  ce  que  dit  Gefnerus 
liv.  i.  defes  epifi.pag.  i\.  après  l’avoir  expérimenté. 

Pans  ce  cas  des  hemorrhoïdes  des  accouchées  Fo¬ 
rs  fi  us  recommande  l’onguent  d’huile  de  lin,  avec  les  cen¬ 
dres  de  lieges  ,  dont  j’ay  parlé  cy-deflus.  Ceft  au  liv.i$, 
obf.f  .  Cet  endroit  eft  digne  d’eftre  leu  ,  parce  qu’il 
contient  beaucoup  de  bonnes  chofes,  qui  regardent  ce 
fujet.On  met  parties  égales,  de  cendres  de  lieçe,  de  jau¬ 
nes  d’œuf  >  dr  d’huile  rofat . 

Enfin  voicy  un  onguent  compofé  que  je  vous  donne. 

Prene ^  une  dragrne  d’huile  de  momordtca ,  ou  mer¬ 
veille  ,  une  dragrne  efi  demie  de  baume  de  fouphre ,  fait 
fivecl  hude  a  hypericum  ,  demie  dragrne  d’huile  de  pavot 
par  exprejfion ,  unfcrupule  de  fucre  de  faturne,  fept  graips 
de  camphrey  mefie^le  tout  pour  un  Uniment  ,  j’y  aioute 
le  camphre  ,  parce  qu’il  eft  admirable  contre  les  he- 
morrhoïies  douloureufes.  On  bat  une  dragme  de  cam- 
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j phre  ,  d’eau  de  manne  ,  d'autant  qu'il  ne 

s'y  diflout  point,  on  y  trempe  des  linges  ,  &  on  les  appli - 
cjue  fur  la  partie  malade.  Voila  à  peu  prés  les  remedes 
des  hemorrhoïdes  fermées,  partons  aux  ouvertes. 

Lorfque  les  hemorrhoïdes  ouvertes  ne  coulent  pas 
bien  ,  les  fomentations  ramollijfantes  ,  &  l’aloé  pris  inté¬ 
rieurement  les  font  avancer. 

S'il  arrive  qu'elles  coulent  trop  ,  il  faut  les  arrefter 
par  des  rcmedes  internes  &  externes. 

Les  internes  font  la  rhubarbe  &  les  myrobalans ,  entre 
autres  les  tarnarindes  recommandez. par  Rivière. 

La  conferve  de  fommitez.  d’abfinte  eft  eftimée  ,  ainfî 
que  la  déco  Piton  du  bois  de  lentifç. 

Le  firop  de  rofes  feches  ,  quoyque  commun  ,  eft  très 
efficace  ,  Rorellus  cent.  4.  obf.^'è.  dit  qu'un  flux  immo¬ 
déré  d'hemorrhoïdes  ,  qui  alloit  jufqu'à  dix  livres, 
fut  arrefté  par  le  firop  de  rofes  feches  réitéré. 

Les  firops  de  pou7pier>  de  mirthe  &  de  coins  font  con¬ 
venables.  L efuc  d'ortie  bu  jufqu’à  deux  onces  eft  ex¬ 
périmenté  par  Riviere  cent. 4.  obj.%  1. 

Le  fuc  de  fiente  d’âne  bu  ,  on  réduit  en  firop ,  étanche 
puiftamment  toute  forte  d’hemorragie,  &  fpecialement 
le  flux  des  hemorrhoïdes. 

La  dent  de  cheval  Marin  ,  ou  hipopotame  préparée  & 
prife  ,  étoit  le  fecret  de  M.  Michael ,  contre  le  flux 
immodéré  des  hemorrho'iies.  I.e s  anneaux  qu’on  fait 
de  la  me  fine  dent  mis  aux  doigt ,  arreftent  à  ce  qu'on  dk 
les  hemorrhoïdes. 

Les  os  humains  preparés,les  trochifques  de  carabe  font 
convenables. 

Les  pilules  de  bdellium  jufqu’à  une  dragrne  font  expé¬ 
rimentées  ,  le  premier  qui  en  a  fait  l'experience  a  été 
Solenander  ,  feft. 4.  conj.io.oh  il  dit  beaucoup  decho- 
fes  qui  ont  raport  icy ,  &  après  luy  For  eft  us  liv.i$. 
obfirv.  5. 

Le  parfumait  Bdellium  ufttépar  quelques  uns  fait  un 
bon  effet. 
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Les  remedes  externes  ,  font  entre  autres  le  champU 
gnon  nommé  vejfe  de  loup.  Lequel  étant  dejfechè  & 
appliqué  fur  les  veines,  non  feulement  arrête  le  fang  qui 
coule,  mais  il  guérit  encore  les  parties  exulcerées,  cro¬ 
yez  -  moy  dit  Scholtz.ius  pour  l’avoir  expérimenté, 
conf.  2.01. 

La  poudre  de  mumie  ,  &  de  liege  brûlé  eft  convena¬ 
ble  ,  la  poudre  de  crapatit  brûlé  ,  ou  la  poudre  des  gre¬ 
nouilles  de  terre,  appliquée  aux  hemorrhoïdes  les  étan¬ 
che  ,  la  fuie  de  four  batu'e  avec  un  blanc  d'œuf ,  &  mê¬ 
lée  avec  des  toiles  d’ aragnée  arrefte  pareillement  le  flux 
immodéré. 

Je  ne  dis  rien  de  la  poudre  de  fimpathie  aflez  con¬ 
nue  ,  je  remarque  feulement  avec  Rhumelws  que  fl 
dans  le  flux  exceflïf  des  hemorrhoïdes  ,  on  prend  du 
fang  nouvellement  forti  ,  lefaifant  fecber  fur  une  l‘ame 
de  fer  chaude  ,  &  le  mettant  en  poudre  fur  la  partie ,  les 
hemorrhoïdes  s'arrêteront  d'abord.  Lzgraijfe  d'anguille 
qui  tombe  quand  on  la  rôtit, eft  excellente  contre  le  flux 
des  hcmorirho’ides,  &  pour  en  appaiferla  douleur. 

Hartmannus  propofe  une  ceinture  d'ellebore  «<?ïr,mais 
j’aimerois  mieux  l'ellebore  blanc,  dont  les  feuilles  font 
nerveufes  ,  comme  celle  du  plantain  ,  on  les  coût  fur  un 
linge  en  forme  de  ceinture  ,  qui  eft  une  expérience  fin- 
guliere  de  Lindanus  contre  le  flux  hemorrhoïdal  ÔC 
menftrual ,  fur  tout  fi  on  y  ajoute  de  la  poudre  très  fub- 
tile  d  ecorce  de  chêne  ,  qui  y  eft  attachée  comme  de  la 
la  farine,  &  eft  un  grand  remede  contre  la  dyfenterie. 

Enfin  les  hemorrhoïdes  s’exulcerem  quelquefois  ;  le 
remede  fouverain  en  ce  cas  eft  l’experience  de  Monfieur 
Boyle  »  dans  fp  Philofophie  experimentale.  Sçavoir  'on¬ 
guent  çompofé  d'huile  d’amandes  douces,  avec  l’or  fulmi¬ 
nant  ,  que  cet  Auteur  recommande  ,  fondé  fur  l’expe¬ 
rience  qu’il  en  a  faire.  ‘Bariholin  cent.  4.  epifi.  pag.  y  z.  $ . 
en  fait  mention.  Gomme  lui  ayant  été  communiquée 
d’Angleterre, 


De  la  Coliqjie,  &C.  207 

Apres  avoir  examiné  les  vices  de  l’expulfion  ,  6c  de 
h  diftribntion  des  matières  contenues  dans  les  inte¬ 
ftins.  Partons  an 


CHAPITRE  X. 

De  U  Coltque  ,  ou  des  differentes  douleurs 


des  intepns. 


Ans  la  diftribution  ,  &  l’expulfion  qui  fe  fait  de 
la  matière  contenue  dans  les  inteftins,  ceux-cy 


font  travailles  d’un  grand  nombre  de  douleurs  très 
cruelles. 

Dans  1  état  naturel  ,  on  a  coutume  de  ne  fentir  au¬ 
cune  douleur  n’y  aucune  incommodité  ,  linon  un 
certain  picotement  au  redtum  ,  quand  il  faut  aller  à 
la  Telle/ 

Il  eft  vray  que  quelquefois ,  il  fe  fait  de  certains 
bruits  ou  grouiilemens  ,  lorfque  les  vents  des  matiè¬ 
res  continues  font  pouffez  de  cote  6c  d’autre  ,  par  le 
mouvement  naturel  de  l’inteftin  iléon  ,  par  le  mou¬ 
vement  externe  ,  &  par  le  mouvement  periftaltique  des 
inteftins. 

Dans  l’état  contre  nature  ,  les  inteftins  fou  firent  dif¬ 
ferentes  douleurs  qu’on  appelle  tranchées  ,  du  nom 
Latin  terminai  dérivé  du  verbe  torqueo  ,  qui  lignifie 
tordre  6c  preflèr,  parce  qu’il  femble  qu'alors  on  torde, 
6c  on  mette  à  la  prelfe  les  inteftins. 

Avant  de  palier  aux  caufes, parlons  des  différences. 

1.  Les  douleurs  des  inteftins  fe  divifent  à  raifon  de 
la  partie  affrétée  ,  car  tantôt  les  greffes  font  tormen- 
tés ,  tantôt  les  gros. 

Lorfque  ce  font  les  grefles ,  fçavoir  le  jéjunum  ,  ou 
•l’iléon  ,  la  douleur  fe  nomme  paflion  iliaque  ,  la  dou¬ 
leur  qui  fe  reftent,&  fe  diftinguc  dansTintefUn  colon. 
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fe  nomme  colique,  mais  fouvent  on  confond  la  pafïioti 
iliaque  avec  la  colique  ,  Se  toutes  les  douleurs  des  iri- 
teftins  font  appeilées  coliques ,  ce  qui  n’eft  pas  un 
grand  inconvénient. 

On  diftingue  la  paflion  iliaque  ,  d’avec  la  colique 
par  la  fituation  des  inteftins  de  l’ileon.  Se  du  colon 
qu’il  faut  fcavoir. 

Le  colon  prend  fon  commencement  dans  l’ifle  droite 
Se  monte  par  le  rein  de  ce  côté-là,  à  la  partie  cave 
du  foye,  il  pa-fle  de-Ià,  fous  lesfauftes  codes  vers  l’hy- 
pochondre  gauche  ,  qu’il  occupe  prefque  tout  ,  Se  en 
fe  retrefïi  fiant ,  il  defcend  par  le  rein  gauche  en  for¬ 
me  dune  S  vers  .l’ifle  gauche.  Se  fe  joint  enfin  a» 
îeétum,  au  deffius  de  l’os  facrum. 

Toutes  les  douleurs  qui  fe  font  fentir  dans  la  cir¬ 
conférence  de  l’abdomen  que  nous  venons  de  décrire* 
font  coliques,  quoyque  plufîeurs  ne  donnent  ce  nom 
qu’à  la  douleur  qui  t  rayer  fe  ia  partie  fuperienre  Se 
anterieure  de  l’abdomen  ,  comme  une  ceinture  ; 
mais  fouvent  la  douleur  defcend  jufqu'au  nombril. 
Se  mefme  jufqu  à  la  veflie<  Ainfi  c’eft  toujours  la 
colique.  * 

Les  inteftins  greffes ,  commencent  à  la  fin  du  duo¬ 
dénum  tirant  vers  i’hypochondre  gauche  ,  Si  fe  re¬ 
pliant  i  ils  viennent  occuper  tout  le  milieu  du  ventre* 
ainfi  les  douleurs  des  environs  du  nombril ,  font  la 
parnon  iliaque. 

i,  Les  douleurs  des  inteftins  fons  divifées  à  rai- 
fou  de  leur  fituation  ,  Se  la  douleur  eft  quelque¬ 
fois  nommée  hypochondriaque  ,  Se  quelquefois  lom¬ 
baire. 
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douleur  ^  ce^e  4U1  *c  t^it  fentir  particulièrement ,  Se  fouvenc 
bypo-  à  l'hypochondre  gauche  ,  fous  les  fauffies  coces  -,  don- 
tZ'  leur  c™elle  >  &  opiniâtre  qu’on  attribue  ordinaire- 
ment  a  la  ratte.  Car  toutes  les  douleurs  qu'on  relieur 
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en  cet  endroit ,  font  priies  pour  des  fignes  du  mal  de 
rate.  Mais  ceux  qui  confidereront  le  parenchyme  de 
cevifcere,  capable  à  la  vérité  d’obftm&ion  ,  mais  in- 
fenftblc  de  foy  ,  comprendront  facilement  que  la  rate 
ne  peut  produire  qu’une  douleur  avec  pe  fauteur,  8c 
obtufe  caufée  par  les  fucs  vitiés  ,  ou  par  le  fang  donc 
elle  eft  farcie  ,  ou  du  moins  une  douleur  avec  tendon 
très  obfcure  par  la  diftenfton  que  la  membrane  qui  en¬ 
veloppe  la  rate  fouffre  alors.  Quant  aux  douleurs  pi¬ 
quantes  8c  perçantes ,  la  rate  n’en  eft  aucunement  ca¬ 
pable  ,  que  fi  avec  ces  douleurs  de  l’hypochondre  ,  il 
fe  trouve  une  tumeur  qui  reftfte  au  toucher  ,  ou  le 
gonflement  de  tout  l’hypochondre  gauche  ,  ces 
fl mp tomes  ne  conviennent  nullement  à  la  rate  qui 
eft  beaucoup  enfoncée  ,  8c  quil  eft  impofîible  de 
toucher. 

Il  faut  donc  que  cette  douleur  piquante  8c  perçante, 
qui  fe  remarque  dans  l’hypochondre  gauche  appartien¬ 
ne  aux  inteftins ,  .en  partie  au  jéjunum ,  mais  le  plus 
fouvent  au  colon  à 

A  l’égard  des  inteftins  grefles  le  duodénum  au  for- 
tir  du  pilore  fe  courbe  vers  le  commencement  du  jéju¬ 
num  i  celuy-cy  fe  replie  d’abord  vers  l’hypcchondre 
gauche  ,  8c  montant  des  lombes  avec  le  mefentere  ,  il  fe 
replie  encore  vers  le  milieu  de  l’abdomen;  Dans  l’an¬ 
gle  qu’il  fait  en  fe  repliant ,  il  s’arrefte  fouvent  tanrôti 
des  vents  ,  tantôt  un  mucilage  acide  ,  qui  s’y  attache 
fortement, &  caufe  ces  cruelles  douleurs  fituées  profon¬ 
dément  dans  l’hypbehondre  gauche.  Mais  ces  douleurs 
font  plus  fouvent  fituées  dans  le  colon  ,  fuivant  la  re¬ 
marque  judicieufe  de  Fabntius  FJildanus  cent. i.  obf.  18; 
par  la  raifon  que  le  colon, large  auparavant,  fe  retreiïlt 
dans  l’hypochondre  gauche  qu’en  fe  retrecilfant  il 
fe  replie  en  enbas,  Ainfi  8c  par .  fa  fltuation ,  8c  par  fa 
conformation  ,  il  eft  facile  que  les  vents  s’y  repercuC- 
tem  ,  que  les  excremens  s’y  arreftenc ,  8c  qu’il  s’eu  eu- 
Tome  J*  O 
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fuive  non  feulement  une  douleur  très  cruelle  *  mais 
encore  un  gonflement  fenfible  ,  3c  de  la  refiftance  au 
toucher. 

Voila  la  douleur  fi  frequente  aux  hypocondriaques 
en  partie  ,  parce  que  leurs  inteftins  font  embarraflës  de 
beaucoup  de  mucilage  acide  &  vifqueux ,  en  partie 
parce  qu'ils  font  fort  lujets  aux  vents ,  &  il  n'eft  pas 
vray  que  cette  douleur  appartienne  à  la  ratte  qui  en  eft 
incapable  en  ce  fens. 

Vous  me  direz  que  les  remedes  fpleniques  ,  tant  in¬ 
ternes  qu'externes  ,  que  les  emplaftrés  3c  les  onguents 
appliqués  fur  la  ratte  *  font  paflèr  cette  douleur  ,  &  par 
confequent  qu'elle  appartient  à  la  ratte. 

Je  nie  la  confequence ,  &  je  réponds  ,  à  l'égard  des 
remedes  internes  fpleniques ,  qu'étant  ou  carmi  natifs, 
ou  capables  de  temperer  l’acide  dans  les  inteftins ,  ils 
Otent  la  caufe  antécédente.  Pour  les  onguents  ,  3c  les 
emplâtres  *  la  gomme  ammoniac  y  entre  ordinairement, 
qui  a  la  vertu  de  dilfoudre,  3c  de  fondre  le  mucilage  vif¬ 
queux  de  cette  partie.  Ainfi  ces  remedes  qu'on  croit 
qui  conviennent  à  la  ratte  ,  conviennent  véritablement 
pour  le  colon. 

Coli-  DOVLEVR  LO  MB  AIRE,  eft 

que  ou  très  frequente  *  3c  on  la  confond  fouvent  avec  la  ne- 
Jom  * SUr  Poétique  5  Parcc  ftue  lJinteftin  duodénum  qui  prend 
bahe.  *°n  commcncement  du  pilore  *  fe  courbe  fous  l'e- 
ftomac  ,  3c  fe  couche  fur  la  région  droite  des 
lombes. 

Ainlï  les  douleurs  qui  occupent  le  duodénum  vers 
le  commencement  du  jéjunum  ,  fe  font  fentir  aux  lom¬ 
bes  3c  au  dos  *  3c  c'eft  ce  qu'on  appelle  avec  raifon  dou¬ 
leur  lombaire >  la  partie  affrétée  eft  véritablement  la  fin 
du  duodénum  ,  3c  le  commencement  du  jéjunum. 

Voila  les  différences  des  douleurs  des  inteftins*  à  rai¬ 
fon  de  la  partie  affligée. 

QVANTZ  la  différence  de  la  douleur  en  elle  me- 
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tnc  ,  il  y  a  quelques  remarques  à  faire  9  pour  Le  bien 

conduire  dans  la  cure.  • 

O  N  fent  quelquefois  une  douleur  brûlante  bien  avant  Col£ 
fous  l’hypôchondre  droit ,  vers  la  région  lombraire,  ju-  que 
ftement  à  l’endtoit  ou  le  canal  pancréatique  ,  &  le  cho-  chau- 
ledoqué  viennent  fe  rendre  au  duodénum.  Cette  dou-  de. 
leur  effc  produite  par  la  bile  trop  huileufe  qui  fait  une 
tffervefcence  vitieufe  avec  le  fuc  du  pancréas  ,  d  ou 
s’enfuit  la  chaleur  &  l’ardeur  fi&cheufe  pour  les  mala¬ 
des  ,  j’en  ay  fait  l'experience  depuis  peu  ,  dans  un  lujec 
doué  d’une  bile,  extrêmement  huileufe.  Un  exemple 
éclaircira  la  chofe.  .  .  ,  , 

Méfiez  de  l’eTpiit  acide  de  Vitriol  aVec  de  1  huile  de 
terebenthine  ,  il  s’élèvera  une  chaleur  confiderable  qui 
brûlera  les  mains  au  travers  de  la  fiole  s  &  tompra  me¬ 
me  le  verre <  Ou  bien  méfiez  de  l’efprit  de  mtre  redtihe 
avec  l’efprit  de  Vin  au®  rectifié  ,  agitez  le  toüt  ,  il  1e 
fera  une  chaleur  fi  grande  que  la  flamme  en  fortira  ,  & 
fi  le  verre  n’eft  pas  alîez  grand,  il  fe  caflera  en  mille 
morceaux.  11  en  eft  de  mefme  de  labile  ,  &  du  fuc  pan¬ 
créatique  ,  comparant  la  première  à  l’huile  de  tereben- 
thine ,  &  à  fefprit  de  Vin  ,  St  le  dernier  à  l’efpnt  aci¬ 
de  de  Vitriol ,  &  à  l’efprit  de  Nitre.  Il  eft  donc  évident 
que  la  chaleur  en  quéftion  ,  naît  de  la  rencontre  de  ces 

deux  fucs  vidés. 

On  relient  outre  cela  ,  d’autres  ardeurs  dans  1  ab¬ 
domen,  comme  dans  les  autres  parties  ,  mais  qui 
*  font  i ointes  à  un  fentiment  de  pulfation  s  dt  nail- 
fent  de  l’inflammation  de  quelque  inteftm  ,  lorlque 
le  fang  arrefté  dans  les  ■  vaifleaux  capillaires  des  m- 
teftins,  fc  déchargent  dans  leur  patenchime  ,  ou  il  pro¬ 
duit  une  inflammation  infeparable  du  fentiment  de 

^  SECFNDO  t  on  te  (fent  quelquefois  dans  l’abdo-  Coh- 
xnen  une  douleur  froide  ,  ou  un  froid  douloureux  affez  ^ 
étendu.,  particulièrement  au  commencement  des  fievies 
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intermittentes ,  ce  qui  procédé  d'une  caufe  contraire, 
fçavoir  du  fuc  pancréatique  trop  acide  ou  auftere  ,  ou 
doué  de  quelque  autre  aigreur  excelïive  ,  qui  rencon¬ 
trant  peu  de  bile  ,  ou  trop  peu  huileufe  ,  ou  embarrafi 
fée  de  beaucoup  de  matière  vifqueufe  dans  le  duodé¬ 
num  ,  fait  à  la  vérité  quelque  effervefcence  ,  mais  avec 
un  fcntiment  de  froid.  De  mefme  que  fefprit  de  Vi¬ 
triol,  verfé  fur  un  fel  volatile  non  huileux ,  fait  une  ef¬ 
fervefcence  allez  frofde. 

Ce  froid  fe  fait  fentir  ,  tantôt  en  la  région  des 
lombes ,  tantôt  en  d'autres  endroits  des  intertins ,  fui- 
vant  que  le  fuc  pancréatique  eft  plus  ou  moins  acide 
&  abondant. 

Coli-  TERTIO ,  II  ya  une  douleur  fixe  8c  perçante 
que  dans  laquelle  il  femblc  qu'on  perce  les  inteftins  en  u» 
perçan-  endroit  arrefte'. 

Ce  qui  vient  d’un  mucilage  vifqueux  &  acide  ,  at¬ 
taché  dans  certain  lieu  déterminé  ,  particulièrement 
dans  le  colon  ,  fous  l’hypocondre  gauche  ,  ou  les 
cellules  de  cet  inteftin  font  très  propres  pour  le  lo¬ 
ger.  Parce  qu'en  cet  endroit  il  fe  retreflît ,  8c  fe  replie 
en  enbas, comme  il  a  été  dit. 

_  Ce  mucilage  vifqueux  &  acide  ,  adhérant  aux  inté- 
fiins ,  caufe  une  douleur  continue  8c  fixe ,  à  raifon 
de  fa  vifcofité  ,  8c  une  douleur  perçante  ,  à  raifon  de 
Ion  acidité  ;  cette  douleur  attaque  fréquemment  les 
hypocondriaques  ,  8c  c’eft  la  colique  la  plus  ordi¬ 
naire. 

Coli-  QTj4RTO  ,  la  douleur  eft  avec  diftenfion ,  8c  un 
que  ^  efpece  de  déchirement  ,  caufé  par  les  vents  qui  naif- 
fionC  ^  Jfn^e  ^  elh;rvefcéce  vitiée  de  la  matière  vifqueufe  avec 
dechi-  iacj^c  5  ce  cl111  hiffit  pour  la  génération  des  vents, 
renient  hiivant  Kanhelrnont  au  traïtte  des  vents ,  que  je  prie 
ouvcn-  le  Leôteur  de  lire  avec  attention  ,  parce  qu'il  apppr- 
^ule.  te  beaucoup  de  jour  à  cette  dodrine  de  la  colique 
veuteufe.^  Les  yents  renfermés  dans  les  intertins  y  font 
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divers  mouvemens ,  qui  engendrent  ces  douleurs  di- 
ftenfives  de  déchirantes.  C’eft  la  fécondé  caille  de  la 
colique  la  plus  frequente. 

ÔV 1NTO  ,  La  douleur  eft  avec  pefanteur  ,  lors  Colî- 
qu’üfe  fait  un  amas  de  mucilage  vifqueux  ,  mais  fans  que  pi- 

acrimonie,en  quelque  endroit  des  inteftins.  Que  fi  cet- 

te  pituite  eft  un  peu  acide  par  le  vice  de  1  eftomac ,  ou 
du  fuc  pancréatique  ,  outre  la  pefanteur,  elle  donnera 
un  fentiment  de  contufion  ,  ou  martelant. 

S EXTO  ,  U  y  a  une  douleur  très  vive  de  contor-  Coii- 
fion  ,  ou  il  femble  que  les  inteftins ,  font  tors  &  en  ^ 
prefl’e ,  ce  qui  eft  frequent  au  colon  ,  &c  naît  de  la  con-  cont0rj 
vullion  ,  de  contra&ion  fpafmodique  des  inteftins  dont  fion. 
nous  parlerons  incontinent.  a 

S  LPT1  MO  ,  Enfin  il  y  a  une  douleur  vague,  tantôt  Coli- 
rongeante  ,  tantôt  accompagnée  d’autre  fimptomes  ,  ce  que  Ta- 
font  ordinairement  des  vers ,  qui  font  fouvent  en  affez  gue  ou 
grand  nombre  dans  les  inteftins.  '  p  liante. 

Parce  qui  a  été  dit,  il  eft  aife  de  voir  quelle  font  » 
les  caufes  de  bucolique  ,  ou  des  douleurs  des  in¬ 
teftins. 

Il  y  en  a  deux  en'  general. 

LA  PREMIERE ,  eft  la  matière  contenue  dans 
les  inteftins. 

LA  SECONDE  ,  eft  ■  la  convuliion  lpalmodique 
des  mefmes  inteftins ,  qui  fouffrent  des  contorfions ,  Se 
des  contrarions ,  ou  çrifpations  tresdangereufes. 

Ces  deux  caufes7  concourent  le  plus  fouvent  en- 
femble  ,  de  forte  qu’il  y  a  quelque  chofe  d’acre  qui  pi¬ 
cote  les  inteftins ,  à  quoy  furvient  la  contradtion  con- 
vulfive  de  douloureufe. 

Quant  à  la  matière  contenue  qui  eft  la  première 
caufe  ,  il  faut  prendre  garde  fur  tout  à  1  aciae  ,  car  il 
n  y  a  point  de  colique  véritable  ,  qui  ne  doive  fa  naif- 
fance  à  une  acide  vitié  ennemi  des  inteftins ,  qui  exci¬ 
te  par  fa  prel'enee  ,  des  trenchées ,  ou  des  vents  qui 
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diftendent.les  inreftins  ;  cet  acide  eft  envoyé  de  Pefto- 
mac  aux  intcftins  par  une  mauvaife  digeftion ,  ou  bien 
il  y  eft  apporté  pat  le  pancréas. 

La  bile  n’eft  pas  propre  de  foy  à  engendrer  la 
Colique  ,  Ton  Tel  volatile  huileux  de  la  nature  des  ah 
calis  Sf  du  favon  ,  deterge  les  inteftins ,  tempere  l'aci- 
de,  Sc  fert  comme  de  clyftere  naturel ,  pour  netoyer  les 
ordures  adhérentes ? 

C'eftdonc  l'acide  de  l'eftomac,  ou  l'acide  du  pan¬ 
créas  vidés  ,  qui  font  les  auteurs  ordinaires  des  tran¬ 
chées. 

De-Jà  vient  qu'aprés  les  alimens  de  difficile  digeftion, 
ou  qui  fournillènt  beaucoup  de  mucilage  vifqueux  au 
lie u  de  chyle  ,  les  coliques  font  frequentes  ;  car  ce  mu¬ 
cilage  vifqueux  mal  digéré  s'aigrit  5  5c  étant  dans  les 
inreftins  ,  il  y  joue  fon  jeu. 

Je  me  fouviens  d'avoir  leu  l'hiftoire  d'une  colique 
très  opiniâtre  pour  avoir  mangé  trop  d'hui ftres  ,  qui 
Confirme  cecy.  Et  chacun  fçait ,  que  les  fruits  d' Au¬ 
tomne  ,  5c  les  boiftons  mal  dépurées  ,  foit  vin  ou  biere^ 
fur  tout  p  biere  blanche  faite  de  froment ,  qui  font  fa¬ 
cilement  effervefcence  ,  5ç  s'aigrilfent  de  mefme  ,  pro- 
duifent  très  fouvent  la  colique. 

Les  hypocondriaques  qui  fans  contredit  furabon- 
dent  en  acide  ,  5ç  qui  ont  toujours  l'eftomac  ,  5c  les  in- 
feftins  remplis  d'une  matière  yifqueufe  &  acide,font  fu- 
jets  aux  vents ,  &  ils  ne  font  pas  beaucoup  à  couvert 
f outre  la  colique. 

On  fait  bien  de  deffendre  l'acide  aux  nourriffes 
d?  peur  que  les  enfans  n'ayent  des  tranchées.  Car 
Outre  que  l'acide  coagule  le  lait  dans  l'eftomac , 
il  s'y  engendre  un  mucilage  vifqueux  qui  defeend 
dans  le§  jnteftins  ,  5c  donne  les  tranchées  aux  en¬ 
fuis. 

Cecy  jlluftre  la  dourine  de  Paracelfe  ,  q  i  reccm- 
llOiP  pour  çaufe  de  1  %  çpliqup  ?  les  efpritç  dflous  des 
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Tels,  ô c  le  tartre  trop  diftout  ,  ou  trop  coagulé  ,  lequel 
tartre  picote  ,  ôc  tourmente  les  inteftins  ,  &  les  parties 
voifmes  par  Tes  efprits  ftyptiques  ,  politiques ,  aigres, 
alumineux,  ôc  aigus. 

Les  excremens  trop  endurcis,  ont  rapport  à  la 
matière  contenue  dans  les  inteftins  ,  leur  dureté  au 
relie  procédé  en  partie  de  leur  vifeofité  ôc  groffiereté, 
en  partie  de  l’aufterité  du  fuc  pancréatique ,  ôc  de 
leur  coagulation.  On  appelle  cette  maladie  coli¬ 
que  excrementeufe  ,  qui  arrive  fouvent  par  le  de¬ 
faut  de  bile  ,  &  Texcés  du  fuc  pancréatique  ,  &  eft 
très  rebelle. 

De  ce  genre  font  les  differentes  chofes  qu’on  a  ava¬ 
lées  ,  ÔC  qui  caufent  une  femblable  douleur  dans  les 
inteftins.  Comme  quand  des  pièces  d’or  avalées  s’arrê¬ 
tent  dans  les  cellules  du  colon  ,  Ôc  empefehent  les  ex¬ 
cremens  de  palier  ,  elles  donnent  occafion  à  une  coli¬ 
que  très  opiniâtre.  Voyez  -  en  un  exemple  dans  Bar- 
tholwcent .  3.  epift.  69.  dans  Borellus  cent.  4.  obferv.  15. 
Les  pierres  qu’on  a  trouvées  dans  les  inteftins  ,  ou  qui 
ont  été  rendues  au  grand  foulagement  du  malade  ,  en¬ 
gendrent  effeétivement  la  colique  ,  Horïlius  liv.  4.  ob- 
Jcrvat.pag.i 32.  236.  &  237.  en  raporte  des  exemples, 
particulièrement  d’une  colique  furieufe  caufée  par  une 
pierre  de  la  grofteur  d’un  oeuf  de  poule ,  engendree 
dans  les  inteftins. 

‘Benivenius  chap.  9.  paç.  122.  parle  d’une  colique 
douloureufe  guerie  par  la  fortie  d’une  pierre  par 
le  fondement  ,  par  le  moyen  des  fomentations  ramol- 
liftantes. 

La  fécondé  caufe  de  la  colique  eft  comme  j’ay 
dit ,  la  convulfion  fpafmodique  ,  ôc  contorfion  des  in¬ 
teftins  ,  l’exiftence  de  ces  convulfions  eft  demonftrée 
fuffifamment ,  par  le  bel  exemple  raporté  par  V znhel- 
mont  j  au  traité  des  V ents  ,  38.  d’un  enfant  qui  avoit 
une  hernie  ,  lequel  fouffroit  de  cruelles  douleurs ,  par- 
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Ct  que  fes  inteftins  s’élevoient  quelquefois ,  &  fe  tor- 
Soient  comme  des  vers. 

Felie  eft  la  colique  jointe  aux  douleurs  nephre- 
tjqr.es ,  luivie  de  vomiflèment  ,  &  d'autres  fimpto- 
mes  lemblables.  Elle  part  des  plexus  du  mefentc- 
fe  qui  diftribuent  des  rameaux  de  nerfs  aux  inte- 
ftms  aux  reins  &  à  l'eftomac,  par  exemple  la  con- 
Vulfion  du  nerf  diftribué  au  rein  ,  fe  communique 
par  ce  nerf  au  plexus  d’où  il  dérivé,  &  le  ple¬ 
xus  la  communique  à  tous  les  autres  nerfs  de  foq 
peüort ,  ainii  tous  les  inteftins  entrent  en  convul- 
<ion ,  &  entretiennent  une  colique  opiniâtre  qui 
tourmente  cruellement  les  malades  ,  &  ne  cede  à 
aucuns  remedes ,  ny  purgatifs  ,  ny  evacuatifs.  Sans 
dpute  Vv  ll  s  liv.  de  i'udme  det  brutes  partie  z.  cha- 
pttre  a  raifon  de  placer  le  fiege  de  cette  coli¬ 
que  dans  le  grand  plexus  du  mefentere  qui  de  quel¬ 
que  maniéré  qu'il  foit  irrité,  &  mis  en  convub 
lion  ,  çaule  des  douleurs  aux  inteftins  ,  &  à  l’e 
«omaç. 

Telles  font  les  tranchées  des  femmes  qu'on  nom- 
me  vulgairement  hyfteriques ,  qui  ne  font  rien  au¬ 
tre  choie  que  les  cOimüfions  du  mefentere ,  des 
p.exus  dps  nerfs  &  des  inteftins  qui  y  font  attachés. 
Lelquelles  convulfions  font  fliivies  de  celle  de  la 
gorge ,  &  d’un  efpece  d'etranglement.  Car  on  ne 
peut  pas  douter  que  la  fuffocation  hyfterique  ne  foit 
une  elpece  de  colique  convulfive,  qui  a  Ton  origi- 
ne  dans  les  plexus  du  mefentere  irrités,  &  mis  en 
convulfion  Car  le  fentiment  de  la  boule  quimon- 
■  '  ns  J  eftomac  ,  que  les  femmes  &  les  Médecins 

jgr.orans  prennent  pour  le  mouvement  de  la  matrice, 
P,l  véritablement  le  grand  plexus  du  centre  du  mefen- 
tfre  ,piufque  cette  boulé  eft  fentie  même  par  les  hom 

Voye*  KmlUsf“rl« 
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Il  n'eft  pas  rare  que  les  femmes  donc  les  mois  ne  cou¬ 
lent  pas  comme  il  eft  requis/oufrent  ces  fortes  de  tran¬ 
chées  ,  par  la  convulfion  fpafmodique  des  inteftins. 

Les  douleurs  de  l'enfantement  dans  l'abdomen,  5c  celles 
d'après  l'enftmtement  ,  ne  font  que  de  femblables  corn- 
vullions  du  mefentere,  &  des  inteftins ,  avec  la  con- 
tradion  convuUive  de  la  matrice  dans  ^accouchement. 

C'eft  pourquoy  les  femmes  ont  fouvent  la  colique  aprez 

avoir  accouché.  ,  ,  . 

U  n'eft  pas  extraordinaire  que  les  maladies  durables, 
fpecialement  les’  ftcvres  intermittentes  ,  mal.  guenes, 
forent  fuivies  d’une  colique  [tes  rebelle  qm  refifte  a 
tous  les  remedes ,  a  caufe  de  l'effervefccnce  interrom- 
pué  dans  les  inteftins  ,  5c  du  tranfport  de  la  matière 
dans  les  glandes  du  mefentere,  où  elle  picote  les  par¬ 
ties  nerveufes  &  caufe  là  des  convulftons  ,  ou  coliques 
très  opiniâtres.  Le  fondement  comme  j’ay  déjà  dit  eft 
donc  dans  le  mefentere  ,  ajoutez  que  ces  tranchées  luc- 
eedent  ordinairement  aux  abfcés  du  mefentere  ,  5c  a  tel¬ 
les  autres  maladies.  Bartholw  centA.epift.pa^i^.zw  ra- 

porte  un  exemple.  .  . 

E  N  F  IN  je  pafte  à  la  douleur  fcorbutique  de  1  ab-  Coh- 
domen  qui  eft  fi  furieufe  que  tomes  les :  autres  ne  font 
qu’un  jeuauprez  d’elle.  loh.feH.%.  en  a  fait  le  plus  beau  tit]UC> 
traité  qu'on  puiffe  veoir  ,  ou  il  demonftre  qu’elle  vient  dc  r,b- 

de  la  convulfion  des  inteftins.  Les  malades  tentent  que  domen. 

cette  colique  commence  au  dos  vers  la  région  lombaire, 

&  fe  continué  de  là  en  avant.  C’eft  à  dire  qu’elle  com¬ 
mence  à  l'endroit  où  le  mefentere  eft  attache  .  s'avan¬ 
çant  de  là  vers  le  nombril  ,  ce  mal  eft  vague  &  errant 
dans  l’abdomen  ,  tantoft  il  caufe  des  convulfions  a  l'ab¬ 
domen  ,  &  aux  inteftins  qui  cefient  dans  ces  parties, 

&  paffent  aux  articles ,  ôc  quittent  enfuite  les  articles, 
pour  revenir  à  l'abdomen  ,  ce  qui  eft  inconcevable  lans 
ces  fortes  de  convulfions  du  mefentere.  Ajoutez  que  le 
fondement  eft  quelquefois  fi  reiferré  dans^cetxe^  colique. 
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&  fi  retiré  qu'on  ne  fçauroit  donner  des  lave  mens  $  par 
la  raiion  que  les  inteftins  font  en  convulfion.  Il  arrive 
mefme  fouvent  que  l'abdomen  eft  tout  concave  5  8c  le 
nombril  retiré  en  arriéré  ,  par  les  convulfions  commu¬ 
nes  au  nombril  8c  au  péritoine. 

Ces  douleurs  convulfives  de  l'abdomen  font  très  dan- 
gereufes  }  8c  fi  on  n’y  remedie  fagement  ,  elles  degene- 
rent  en  paralyfies  ,  ou  en  contractions  de  membres. 

On  trouve  plufieurs  veftiges  de  cette  douleur  ,  dans 
la  pratique ,  8c  la  théorie  de  divers  Autheurs  ,  mais  ils 
ne  fçavent  pas  s'expliquer.  Les  uns  difent  qu'elle  vient 
de  certaines  humeurs  répandues  dans  la  duplicature  du 
péritoine  ,  d'autres  apportent  d'autres  rai  Tons.  Voyez 
Forefim  ltv.i$.obf$.danj  fes  Scholies  ,  Rtoland  dans  fort 
enchirid.  anatom .  du  péritoine  chap.^  .pag. 96.  Mais  ces 
Autheurs  ne  fçauroicnt  s'expliquer  comme  j’ay  déjà  dit, 
V uillù  dans  fort  anatomie  du  ce:  veau ,  nous  a  ouvert  les 
yeux  >  fur  les  maladies  convulfives. 

Il  me  refte  beaucoup  de  chofes  à  dire  ,  fur  les  caufes 
✓des  coliques  malignes ,  mais  je  ferois  trop  long.  Je  me 
contente  de  vous  faire  obferver  que  le  vomilfement ,  8c 
le  hoquet  de  çes  fortes  de  coliques  arrivent  par  le  voi- 
finage  de  i'eftomac  ,  8c  du  diaphragme  3  8c  par  de  fem- 
blables  convulfions  commencées  dans  le  mefentere.  Je 
pallè  au 

DIAGNOSTIC .  Les  fignes  diagnofiies  de  la  coli¬ 
que  fe  tirent  du  malade.  Mais  il  faut  être  prudent  à  di- 
ftinguer  la  colique  fimple  d'avec  la  compliquée, 

La  fimple  fe  diftingue  facilement  de  celle  qui  eft 
meflée  av£c  les  affe&ions  de  la  matrice  ,  fi  la  convul¬ 
fion  des  parties  de  la  matrice  eft  jointe  à  la  convulfion 
des  inteftins  ,  fi  la  douleur  fe  continué  des  lombes  en 
cnbas  vers  le  conduit  de  la  pudeur  ,  8c  palfe  mefme  juf- 
qu'a  l'os  de  la  cuifie. 

Si  la  douleur  eft  jointe  avec  une  difficulté  de  fe  mou¬ 
voir  ,  fi  on  fent  une  pefanteur  dans  le  dos  aux  lombes. 
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proche  des  reins  qui  precedent ,  tk  fi  la  colique  furvients 
enfin  fi  la  douleur  s'augmente  ,  fi  la  paflion  hyfterique 
fuccede  ,  on  fentira  un  refierrement  de  poitrine  ,  avec 
une  difficulté  de  refpirer  à  caufe  de  la  convulfion  com* 
mune  du  diaphragme  en  enbas. 

Pour  connoître  la  douleur  néphrétique  d’avec  la  co¬ 
lique  ,  on  doit  remarquer  que  dans  la  colique  ,  la  dou¬ 
leur  s'appaife  aprez  lç  repas  3  particulièrement  aprez 
avoir  pris  des  aromatiques  ?  qui  font  les  véritables  re¬ 
mèdes  de  la  colique.  La  colique  néphrétique  au  contrai¬ 
re  redouble  aprez  le  repas. 

Dans  la  néphrétique  ,  il  y  a  toujours  du  changement 
dans  Purifie  ,  ce  qui  n'eft  pas  dans  la  colique. 

Je  vous  diray  neantmoins  en  pallant  ,  que  dans  la  co¬ 
lique  feorbutique,  il  y  a  fouvent  une  ftrangurie  infigne, 
&  que  Purine  eft  fort  brillante  ,  &  faline  ,  mais  non  pas 
toûjours. 

Dans  la  néphrétique  ,  on  relient  toûjours  au  dos  vers 
les  lombes,  une  douleur  obtufe  ,  &  pelante  ,  non  pas 
dans  la  colique, 

Enfin  les  clyfteres ,  &  les  Telles  ,  foulagent  beaucoup 
la  colique  ,  non  pas  la  néphrétique. 

Dans  la  convulfion  ,  la  douleur  eft  déchirante  ,  mais 
non  pas  pefantc  ,  &  obtufe ,  comme  dans  la  néphré¬ 
tique. 

Les  urines  font  pâles  ,  reftemblept  au  lait ,  font  char¬ 
gées  de  beaucoup  de  fediment ,  ce  qui  n’arrive  pas  dans 
les  autres  efpeces  de  colique. 

L  E  PROGNOST1C.  La  colique  eft  rarement  dan- 
gereufe  ,  mais  étant  opiniâtre  ,  elle  peut  devenir  mor¬ 
telle. 

Celle  qui  eft  caufée  par  les  matières  contenues  dans 
les  inteftins ,  eft  plus  douce  que  celle  qui  vient  de  la 
convulfion.  Car  celle  -  cy  eft  fouvent  fuivie  de  l'epi- 
Jepfie.  Hofferm  dans  fon  Hercules  medicuitfag.iZ^  rap¬ 
porte  l'exemple  d'une  colique  qui  laiffa  une  céphalalgie 
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&  la  manie  ,  avec  l’aveuglement ,  &  la  déglutition  abo¬ 
lie.  Tonnerm  dans  fes  objervattons  pUg.q^.  Fait  mention 
d’une  colique  ,  qui  dégénéra  en  epilepfîe  ,  &  en  une  viie 
double.  Les  paralyfies  ,  les  contrariions  des  membres, 
fuccedent  fouvent  à  la  colique  convuïfîve. 

Hddamu  cent,  obf.74.  parle  d’une  colique  négligée, 
qui  traîna  après  foy  la  mort ,  par  la  fievre  qui  furvint, 
&  un  abcès  au  colon,  Le  me [mènent.!,  obfs 4.  rapporte 
un  autre  exemple  d’une  colique  mortelle  ,  &c  'Panarollus 
pent.q.  obf  jQ.  dit  qu’une  colique  emporta  le  malade  en 
dix-heures ,  ces  exemples  Font  rares. 

LA  CFRE  dans  toutes  fortes  de  colique.  PRI¬ 
MO  tenez  le  ventre  libre  autant  qu’il  fera  poflîbie  ,  & 
calmez  la  douleur  par  des  Anodins. 

S ECONDO  ,  fi  là  colique  eft  caufée  par  la  matière, 
contenue  dans  les  inteftins ,  temperez  l'acide  ,  incifez 
&  vuidez  le  vifqueux  ,  &  difipezles  vents. 

TE  RT 10 ,  dans  la  colique  convullive ,  faites  prendre 
intérieurement  des  nervins  appropriés ,  fur  tout  des  fels 
volatiles  avec  de  l’opium ,  &c  guerifl'és  en  fuite  la  maladie 
elfentielle. 

Pour  fatis faire  à  ces  trois  vues  ,  &  à  l’egard  de  la 
première  qui  demande  que  le  ventre  foit  tenu  libre. 
Obfervez  1.  que  les  purgatifs  comme  tels  ne  convien¬ 
nent  point  au  commencement  de  la  colique  ,.  que  fi  on 
s  en  veut  fervir  ,  ils  feront  doux  ,  5e  on  y  mêlera  des 
narcotiques. 

Car  comme  la  colique  eft  fouvent  accompagnée  d’un 
vomidèment  dangereux  ,  il  eft  à  craindre  que  les  pur¬ 
gatifs  ne  mettent  de  l’huile  au  feu ,  &  que  d’une  colique 
vous  ne  fafliez  une  pafïion  iliaque  rebelle. 

Dans  la  fuite  de  la  maladie  ,  quand  la  matière  vif- 
queufe  eft  atténuée  ,  de  fon  acrimonie  appaifée,  les  la- 
xatifs  bénins  font  très  convenables. 

Si  la  colique  vient  d’inflammation ,  le  Médecin  fe 
donnera  bien  de  garde  d’employer  aucun  laxatif  doux 
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qu’il  paille  être.  Car  l’irritation  augmenterait  l’innam- 
mation  des  inteftins  ,  5e  cauferoit  le  voIyuIus  ,  ou  le 
miferere. 

Obfervez  i.  que  l'opium  mellé  avec  les  fpecfques  eft 
bon  au  commencement  3  de  qu’on  en  peut  continuer  1  u* 
fage  j  quand  la  matière  morbifique  eft  trop  acre  non  pas 
quand  elle  eft  trop  vifqueüfe. 

C’eft  que  l'opium  tempere  f acrimonie  ,  de  qu  il  retar¬ 
de  le  mouvement  de  la  matière  vifqueu-fe  3  en  arrêtant 
celuy  des  inteftins. 

Enfin  fi  on  a  à  donner  l'opium  il  ne  faut  point  atten¬ 
dre  que  les  forces  vitales  manquent ,  5c  que  le  malade 
foit  à  l’extremité  ,  car  alors  il  iroit  en  l’autre  monde  en 
dormant. 

Obfewe\  3  que  les  elyfteres  conviennent  a  toutes  les 
coliques  ,  5e  mieux  quand  le  mal  efl  dans  les  gros  in¬ 
teftins  ,  que  dans  les  grêles. 

Lors  qu’on  n’eft  pas  alluré  que  la  matière  morbifique 
refide  dans  les  gros  inteftins  ,  il  ne  faut  pas  ajouter  de 
purgatifs  aux  clyjleres  ,  de  crainte  du  volvulus  5  mais  fi 
on  ne  peut  pas  douter  qu’elle  n’y  foit  5  comme  dans  la 
douleur  hypocondriaque,alors  ajoutez  de  puijfans  purga¬ 
tifs  5e  aiguillons  aux  clyfieres ,  pour  la  vuickr. 

Ainfiy  quand,  nous  voyons  que  le  mal  n  eft  point 
adouci  par  les  clyfieres  >  ne  nous  opiniaftrons  point  a  en 
donner  ,  mais  fuppofons  que  le  vice  eft  dans  les  inte¬ 
ftins  greftes. 

Dans  ce  cas  les  doux  laxatifs  5e  les  deterfifs r  pris  par 
la  bouche  font  falutaires, comme  il  eft  confirmé  par  l’ex^ 
perience  de  Ad.  Adoebius  fur  un  enfant  qui  avoit  la  co - 
lique  5  5e  a  qui  un  Médecin  avoit  fait  donner  plufieurs 
clyfieres  inutilement ,  Adoebius  ayant  été  appelle  ,  luy  fit 
prendre  de  doux  laxatifs  par  la  bouche  ,  qur  répondirent 
à  fes  fouhaits  ,  5e  l’enfant  fût  rétabli  en  peu  de  temps. 
Voyez  le  Colleg.  de  Moebius,  finopf,  çhap.  de  la  ço~ 
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Les  remedes  internes  à  donner  dans  la  colique  lors 
que  la  matière  efi;  dans  les  inteftins  ,  font  les  aromati¬ 
ques  ,  qui  remplirent  feuls  toutes  les  veües ,  entant  que 
par  leur  fel  'volatile ,  ils  tempèrent  l'acide  ,  Us  atténuent 
le  vif  queux  ,  8c  drjfipent  les  vents. 

Dans  la  colique  convulfive  ,  donnez  les  remedes  qui 
conviennent  aux  pallions  hyfteriques ,  fur  tous  les  Ja~ 
lins  volatiles  8c  le  ca/loreum  avec  l'opium. 

Examinons  ces  chofes  par  ordre. 

A  l'égard  des  Cly/leres  dans  la  colique  excrementeu- 
fe  ,  ou  par  la  pituite  trop  vifqueufe  ,  que  le  Médecin 
n'oublie  jamais  le  fel  gemme  ,  qui  eft  expérimenté,  pour 
refoudre  les  matières  endurcies ,  8c  les  mucilages'Vif- 
queux.  Fore  (lus  liv.u.  obfc.  en  a  fait  une  belle  re¬ 
marque. 

Exemple  d*un  clyflere  à  donner  dans  le  cas  pîefent 
quand  les  matières  font  dans  les  gros  inteftins. 

Of*  [  Trenez.  deux  poignées  de  mauves ,  demye  on¬ 
ce  de  racine  de  lis  blancs  ,  des  fleurs  de  fureau ,  8c  de 
bouillon  blanc  ,  demye  poignée  de  chacune  ,  celles  cÿ 
l'ont  anodines.  Faites  cuire  le  tout  dans  une  quantité 
fufEfante  d'eau  Ample  ,  ajoutez  à  huit  onces  de  colatu- 
fe  ,  demye  once  ou  fix  dragmes  de  Peleétuaire  hierâ 
picra,qui  poulie  ,  8c  qui  contient  l'aloé^,  deux  feru- 
pules,  ou  une  dragme  de  fel  gemme,  deux  jaunes  d'œufs* 
meflez  le  tout. 

Lors  qu'il  y  a  des  vents  ,  ôtés  le  fl  gemme  ,  8c  ajou¬ 
tez  des  huiles  diflilées  qui  pénétrent  ,  8c  dilïïpent  puif- 
famment.  Par  exemple 

Of,  [  Prenez,  fix  dragmes  de  racine  d'Angelique  *  ou 
de  Leviftic  ,  une  poignée  8c  demye  de  fleurs  de  camo¬ 
mille  ,  8c  de  romarin  ,  comme  la  bafe  commune  ,  trois 
pincées  de  feiiil les  de  laurier  *  des  quatres  petites  fe- 
mences  chaudes  ,  deux  dragmes  de  chacune,  faites  cuire 
le  tout  dans  une  quantité  fuffifante  d'eau  commune, 
ajoutez  à  dix  once  s  de  la  colature  ,  fix  dragmes  de  l’e- 
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le&uaire  de  bayes  de  laurier  ,  de  l’huile  diftilée  d’ange- 
lique  ,  de  cumin,  de  carvi ,  de  laurier  ,  trois  ou  quatre 
goûtes  de  chacune  ,  demye  once  de  fyrop  de  pavot  ,  ou 
une  dragme  ou  deux  de  theriaque ,  un  jaune  d'œuf  ,  mê¬ 
lez  le  tout  pour  un  clyftere  pour  deux  dofes.  ]  parce 
que  les  vents  empefchent  de  donner  le  tout  en  une  fois. 

Rulandus  propofe  le  clyflere  fuivant  comme  expéri¬ 
menté  dans  la  colique  j&fla  paillon  iliaque. 

IL  [  Prene\^  de  la  deco&ion  de  bouillon  blanc  ,  & 
de  fleurs  de  camomille  ,  fept  onces  de  chacune  ,  cinq 
onces  d’huile  de  camomille  ,  un  jaune  d’œuf ,  une  dra- 
gme  de  fel  ,  demye  once  de  fucrc  rouge  ,  une  once  de 
benedi&e  laxative  ,  fept  grains  de  diagrede  ,  mêlez  le 
tout  pour  un  clyftere,  ]  Cette  compofition  n’eft  pas 
dans  les  formes,  l'Autheur  neantmoins  dit  qu'il  en  a  fait 
d’heureufes  expériences. 

Si  on  connoit  que  la  matière  refide  dans  les  gros  in- 
teftins  fans  vouloir  ceder  a  aucun  remede,  alors  les  pra¬ 
ticiens  ont  recours  à  l’tnfuflon  d’ antimoine  qu’ils  ajou¬ 
te  t  avec  [accès  aux  clyfleres.  Voyez*  Riviere  qui  eiiK 
ployé  fouvent  l’eau  benedifte  ,  l’eau  d'infuflon  du  crocus 
rnetallorum  ,  ou  du  verre  d’ antimoine  jufqu  d  trois  ,  oh 
quatre  onces  tantofl  avec  des  clyfleres,  tantofl  avec  des  ra - 
mollijfans.  Voyez*  cent. i.  obf.$ 8.  &  67.  cent.i,  ob[\  1. 
cent obf.i 

C’eft  à  l’imitation  de  Rulandus  qui  avoir  coutume 
de  diftoudre  l’eau  benedifte  dans  les  clyfleres  en  cette 
maniéré. 

"lfl  [  PreneTjmit  onces  de  bouillon  de  pois ,  qui  font 
fort  deterfifs ,  demye  once  de  fucre  ,  une  dragme  & 
demye  d’eau  benedi&e  ,  quatre  onces  d’huile  commune, 
meflezle  tout  pour  recevoir  chaud  à  quelque  heure 
que  la  douleur  redouble.  ]  l’Autheur  recommande  ce 
clyflere  dans  les  obftmétions  opiniâtres  du  ventre  dans 
la  paflion  iliaque,  &  dans  la  colique. 

Voicy  un  exemple  approchant ,  du  même  Autheur 
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qui  délivra  une  accouchée  qui  avoir  lé  venrre  conftipé 
depuis  vingt  jours ,  &  à  qui  les  matières  fecales  for^ 
toient  par  la  bouche.  Par  le  lavement  qui  fuit  dans  quoy 
il  mit  de  Pextrait  d’efula  ,  au  lieu  d’eau  beneditte . 

Q/,  ‘Prenez,  une  livre  de  bouillon  de  fois  ,  quatre  onces 
d’huile  de  [trnence  de  Un ,  une  dragme  d’extrait  dUfula^ 
me/le^  le  tout ,  La  malade  receut  ce  clyfterc,  elle  rejettà 
beaucoup  décréments  j  &  fut  guerie. 

J  ay  donné  cy-delfus  dans  la  dyfenterie  des  exemples 
de  elyferes  avec  la  terebenthine  ,  qui  conviennent  pareil¬ 
lement  dans  la  colique  3  fpecialement  sJil  y  a  apparence 
de  quelque  affedion  de  la  matrice  ou  des  reins5&c.  Deo * 
datm  dans  J on  V aletudinanum  pag.z^y,  eftfme  beaucoup 
les  elyferes  terebenthinés  ,  8c  ilpropofe  le  fuivant  pour 
une  colique  venteüfe. 

■V'  Prenez,  des  feuilles  de  mercuriale  ,  de  camomille  * 
de  bete  ,  une  poignée  &  dernye  de  chacune  ,  de  i’abfyn- 
de  la  rue  ,  du  laurier  3  une  poignée  de  chacun ,  de  la 
Jemence  de  cumin  „  des  bayes  de  laurier  ,  trois  dragmes 
de  chacune  }  faites  cuire  le  tout  dans  de  l’eau  commune ,  & 

vin  d*  rnalvoifie  ,  dernye  livre  de  chacun.  (  Il  y  a  trop 
d  ingiediens  pour  dernye  livre  >  mais  on  peut  les  appro¬ 
prier  facilement  )  quatre  onces  d'huile  de  noix  par  ex - 
preffion  ,  dernye  dragme  de  cajloreum  ,  dernye  once  de  te- 
rebenthine ,  me  fez  le  tout  pour  un  clyftere  dans  les  affo. 
étions  rénales^  8c  de  la  matrice. 

On  donne  aulîy  des  clyfieres  de  lait  qui  font  extrê¬ 
mement  ramolilfans. 

Quelques  uns  recommandent  comme  quelque  choie 
de  lingulier  la  decotlion  de  véronique  avec  le  vin  &  la 
myrrhe ,  à  quoy  Languis  ajoute  dernye  dragme, ou  une  dra* 
gme  de  fel  de  tartre >ou  deux  dragmes  de  teiruure  de  tartre . 

Les  clyferes  de  fumée  de  tabac  font  admirables  ;  iifez 
Bartholm  cent. 6.  'pM.p*g.S,il.  &  vous  trouverez  en  la 
dermere\centuriedefes  HiHotres  anatomique  i  mftmmenc 
propre  pour  le«  donner. 

Lors 
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Lorsque  les  vents  furabondent  dans  les  inteftins, 
l'urine  de  petit  garçon  convient  en  clyflere  ,  &  elle  fait 
merveilles  3  par  exemple. 

Prenez  une  quantité  fuffifante  d'urine  d'un  petit 
garçon  ,  avant  la  puberté ,  un  peu  de  levain  3  des  fcmen- 
ces  d’anisy  de  fenouil,  &  d’ancth,faites  cuire  le  tout, ajou¬ 
tez.  à  huit ,  ou  neuf  onces  de  la  colature  une  once  de  miel 
ecurné  ,  pour  faire  un  lavement  a  donner  dans  les  affe- 
ïïions  venteufcs „ 

Je  paflfe  Tous  filence  les  autres  clyjleres  carminatifs  & 
ramolliffans  ufités  &  connus. 

Pour  ce  qui  eft  des  remedes  internes  ,  ils  font  difFe- 
tens,  &  veulent  être  changés,  fuivant  les  cireonftances, 
je  ne  propoferay  que  les  plus  ufités. 

La  VERONIQUE  eft  eftimée,  un  fpecifique  fingu- 
lier  ,  à  laquelle  neantmoins  ,  la  camomille  Romaine  ne 
doit  rien. La  decoftion  ou  l'eau  de  celle-cy  éft  recomman¬ 
dée  fpecifquement  par  Gabelhoverm  cent.ixurat.io.  fur 
tout  fon  huile  de  couleur  de  faphir  qui  eft  un  carminatif. \ 
de  un  anodin  très  pfefent.  La  decottion  de  la  véronique 
avec  le  vin,&  la  myrrhe  eft  excellente  à  prendre  ;  Il  y  a 
une  efpecc  d'horrmnum  nommé  Sclarea  ,  c’eft  l’orvale , 
dont  on  a  coutume  de  frelater  le  vin  pour  luy  donner 
l'odeur  du  mufear. 

Cett e plante  aune  odeur  fort  pénétrante  de  defagrea- 
ble,mais  elle  a  des  effets  merveilleux  autant  qu'aucune 
autre  plante,  dans  la  colique  des  hommes, &  la  paffioit 
hyfterique  des  femmes,  foit  twdecoüion  ,  foit  qu  t  fon 
ejfence  Bc  fon  fuc  foient  donnés  clans  un  véhiculé  conve¬ 
nable  ,  011  la  regarde  comme  un  fecret  dans  les  maux 
de  mer e^ 

La  racine  d'ail  eftoit  déjà  en  vogue  dés  le  temps  de 
Galien  ,  &  chacun  fçait  Lhiftoire  du  pavfan  guéri  par 
l'ufage  de  /'*fi/,que  Scherkjus,&  Zacnius  Luframis  med. 
princ.hijî.liv.i,hijt .9 5 .  ont  tiré  de  Gahen.  A  l'imitation 
de  ce  Coriphée  de  la  Medecine  011  recommande  un 
Tome  /,  P 
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bouillon  d  l*dil,  &  a  l'huile  d'olives  à  prendre  chaud  avec 
moitié  vin,  Borellus  allure  qu'il  en  a  fait  l'exp  rience, 
cent.  4.0  b f  91.  C'efl:  ayec  raifon,car  l'huile  relâche  les  in- 
teftins^Se  l’ail  tempere  l'acrimonie  des  humeurs. 

Les  ecorccs  d'orange  renferment  une  vertu  anticoli- 
que  qui  n'eft  pasordinaîre,&  l’ejfence  d'ecorce  d'oranges , 
bien  préparée,  ou  fa  poudre  joli  le  fucre préparé  avec  l’huile 
d’ecorces  d'oranges  font  des  remedes  merveilleux  ,  dans 
la  colique,  il  eft  furprenant  de  voir  comment  les  acides 
font  tempérés  par  les  ecorces  d'oranges  ,  que  vous  re¬ 
marquerez  en  palfant  qui  font  très  propres  dans  la 
ftrangurie  par  l'acide. 

L'auhé:  8c  fa  racine, l' abfynthe ;$ec.  font  connus;  l'an¬ 
née  avec  du  vin  eft  réputée  comme  une  expérience  lin- 
guliere ,  Se  l' abfynthe  convient  fpecialement  aux  voya¬ 
geurs  fujets  à  la  colique ,  foie  en  decoüion,  foit  hachée 
menu,  &  mangée  avec  du  fucre.  Mindererus  ,  dans  fa 
Jldedecine  militaire  ,  recommande  le  vin  de  decoEiicn 
d  abfynthe, ou  d z  racine  d' année  avec  des  ecorces  d'oragesp 
bu  chaud  avec  un  peu  de  theriaefue ,  ou  de  mithridat. 

Les  quatre  petites  fernences  chaudes  bo'û’llies  dans  du 
vin,  &  bues  ,  font  appellées  ingenieufement  par  Van- 
helrnont  ,  le  feconrs  des  pauvres.  Leur  vertu  confite  en 
ce  qu'en  arrêtant  la  corruption  8e  l'acide  ,  elles  loula- 
gent  les  inteftins.  §  .75.  traité  des  vents. 

Ces  mefmes  fernences  cuittes  dans  du  vin  font  recom¬ 
mandées  par  Stokerm. 

L'eau  de  fleurs  de  camomille,  de  veronique,de  cannelle, 
de  menthe,  les  eaux  fpiritueufles  compofées,  l’eau  carmina - 
îive  de  Dorncrellim  ,  l’eau  theriacale  camphrée  (  remar¬ 
quez  celle-cy  )  le  fyrop  d'ecorce  d'orange  ,  $  de  pavot 
dans  la  douleur  ,  le  fyrop  d'althea  de  Fernel  pour  ra¬ 
mollir  j  Se  temperer  l'acrimonie ,  font  très  nf  tés. 

Le  Cafloreum  eft  un  remede  excellent  dans  la  coli¬ 
que,  non  feulement  quand  il  y  a  des  vents  qu'il  difîipe 
puijlammcnt ,  ou  une  pituite  yifqueufe  Se  acide  qu’il 
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tempere^mais  même  dans  la  colique  c  on  vulfive, comme 
On  f^àit  qu'il  eft  admirable  dàlis  là  paffion  hyftericjue 
qui  îVeft  effectivement  qu’une  colique  convulfîve.  Le 
caïloreum  eft  encore,  merveilleux  dans  les  douleurs 
fcorbutiques  convulfives  ,  foit  feul,  foie  méfié  avec  les 
autres  remedes ,  dans  la  colique  convulfive  ,  on  le  mê¬ 
le  avec  les  fels  zWrfd/eJjfpeciaiement  avec  celuy  de  fuc - 
cin  y  (i  on  y  ajoute  un  grain  ch  deux  de  laudanum  le  re- 
mede  fera  incomparable.  Par  exemple  dans  la  convul- 
fton  hyfterique,  &  dans  la  colique  convulfivé. 

'df  PrcneT^dcmy  fcrupule  de  caïloreumi  cinq  grains  de 
fel  volatile  de  fuccin  bien  préparé ,  (  le  fuccin  renferme 
beaucoup  defecrets  contre  les  convulfions,  &  Pepile- 
plie,)  un  grain  &  derny  ,  ou  deux  de  laudanum,  meflez.  le 
tout  pour  faire  une  poudrei 

‘fo'èl  dans  fa  pratique  donne  le  caïloreum  jtf qu’a 
deux  f empales  quand  la  colique  vient  fuivant  luy  d'une 
caufe  froide, mais  il  eft  bon  dans  toutes  les  autres. Sans 
exception.  Solenander  ordonne  le  caïloreum  en  cfÿïlere , 
dans  la  colique  on  en  dijfout  quelques  grains  dans  du  viïli 
Voyez.1’  Autheur  felb.^.  confié. 

L’effence  de  caïloreum  convient  icy  de  l’effertce  anoni- 
me  de  Langius  compofée  avec  le  caïloreum  l’afa  fetiday& 
l'efprit  de  vin  tartarifé ,  laquelle'  eftencd  eft  admirable, 
dans  la  colique, dans  les  pâmons  hyfteriques.  C'eft  a  dire 
dans  les  coliques  convulfives  ,  dans  les  ftranguries  de 
pour  fervir  de  prefervatif  contre  la  petite  verole  ,  de  la 
rougeole* 

L’extrait  de  caïloreum  fe  melîe  commodément  avec 
l’extrait  theriacal  qui  a  une  vertu  narcotique  ,  de  on  en 
fait  avec  l’huile  de  fuccin  des  pilules  anticoliques. 

Le  fouphre  &  fes  fleurs  font  fort  recommandés  dans 
la  colique, on  en  fait  prendre  depuis  dernye  dragme  jnf* 
qu'à  une  dragme  ,  les  fleurs  font  fans  doute  excellentes, 
j’en  ay  vu  a  Rome  un  effet  admirable  ,  fur  un  certain 
Comte  qui  avoit  une  colique  rebelle  ,  il  fut  guéri  par 
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J  et  fleurs  de  fouphre  ,  tous  les  autres  reroedes  ayant  été 
inutiles.  On  les  donne  dans  du  vin  chaud. 

[  On  mefle  le  fouphre  8c  Tes  fleurs  avec  les  fucres 
carminatifs  ,  faits  avec  les  huiles  diftilées  d’ecorce  d’o¬ 
range  ,  d’anis ,  de  zedoaria ,  8c  femblables  dont  on  em¬ 
preint  le  fucre.]  Par  exemple 

[  Prene ^  un  fcrupule  ,  ou  demie  dragme  de  fleurs 
de  fouphre,  du  fucre,  d’anis  8c  de  zedoaria,  huit  grains 
de  chacun,  un  grain  de  laudanum  ,  mêlez  le  tout  pour 
faire  une  poudre  pour  appaiferla  douleur  ;]  N'oubliez 
point  les  fleurs  de  fouphe ,  elles  font  merveilleufes. 

Vous  fçavez  que  les  aromates  conviennent  dans  la 
colique  à  raifon  de  leur  fel  volatile  huileux j  les  plus  ex¬ 
cellent  font,  la  racine  de  galanga  ,  qui  eft  pareillement 
uterine  ,  8z  de  zedoaria  ,  la  cannelle,  la  noix  rnufcade , 
ks  girofles  8c  les  efpeces  qu’on  en  préparé.  Sçavoir  ,  les 
efpeces  diacumini ,  diacalamintha  ,  dianiji ,  diagalangœ, 
diatrionpipereon ,  &  l'efpece  diafulphurûs  de  Rulandus. 

Sennert  recommande  la  poudre  de  jeunes  ando'üillers  de 
cerf,  avec  la  myrrhe 9&  le  poivre ,  8c  la  poudre  de  machoi- 
7e  de  brochet  avec  les  yeux  d'ecrevijfes  ,  &  les  autres  ab- 
forbans  de  l'acide . 

Lu  poudre  de  Schallerus  a  lieu  icy  ,  en  voicy  la  com- 
pofition 

[  Prenez  une  once  8c  demye  d’ecorce  d’orange 
pulverifée,  de  la  mâchoire  inferieure  de  la  dorade  ,  des 
yeux  d’ecrevifles,  de  la  mâchoire  de  brochet,  du  fuccin 
préparé,  du  talon  de  licvre,  de  la  zedoaria,  deux  drag- 
mes  de  chacun,  meflez  le  tout  pour  faire  une  poudre, la 
dofe  eft  de  dem-yê dragme',  oudedeux  fcrupules.]  La 
poudre  fera  meilleure  ,  fl  on  y  ajoute  des  fleurs  de  fou - 
phre,8c  fi  on  l'arrofe  avec  des  huiles  carrnwatives. 

Les  ejfences  ou  extraits  conviennent,foavoir  l’effence 
eu  ta  teinture  de  zedoaria,  l'effence  qu  la  teinture  d'ecorce 
d* orange,  faite  avec  l'efprit  de  camomille  Romaine  ,  l'ex¬ 
trait  dn  çalamusMromatitjue^  celuy  d'ecorce  d>oranges)  8c 
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l'extrait  fpecifique  pour  la  colique  de  Mpnfittus.C’eft:  une 
excellence  compofition  ,  nonobftant  les  ingrediens  de 
peu  de  prix,  qui  y  entrent. 

Chacun  feait  que  la  theriaque  &C  le  mithrïdat  pris 
dans  du  vin  jufqu’d  une  dragme  ,  après  avoir  relâché 
le  ventre  ,  font  de  puiftans  remedes  dans  la  colique,  a 
raifon  du  laudanü  qui  eft  l'anodin  general  &  univerfel. 

Il  y  a  au  refte  plufieurs  préparations  de  l'opium,m a-i$ 
de  toutes  je  ne  vous  en  recommande  que  deux,  que  je 
vous  prie  de  remarquer  une  fois  pour  toutes,car  l’opium 
vient  Couvent  dans  la  pratique. 

LA  PREMIERE  eft  îuivant  Vanhelmont>  en  fai- tes 
fant  ferme-nier  l'opium  avec  le  fuc  de  coin  ,  par  trois  fou.  deux 
Aprez.  quoy  on  tire  l'extrait  avec  l’efprit  de  vin ,  en  forme 
liquide  ou  feche%  C’eft  comme  je  l’ay  apris  d'un  de  mes  prepa_ 
amis ,  à  qui  Pranhelmotit  le  fils  avoir  communiqué  cette  rarions 
operation.  On  la  peut  encore  voir  dans  Bartholin,  à  qui  de  l’o, 
elle  a  été  communiquée  par  Lavgelot  cent.$.  epitt.  4y.  Plum« 
pag.  188. 

[Après  avoir  mis  fermenter  à  une  chaleur  legere 
l’opium  avec  un  fuc  approprié  pour  le  corriger,  fçavoir 
le  fuc  de  coins,  j'eus  beaucoup  de  plaifirde  voir  mon¬ 
ter  premièrement  le  fouphre  volatile  fetide  fi  ennemy 
du  cerveau,  &  du  coeur,  fi  on  s’en  approche  aftez  prés 
pour  l’attirer  avec  l’air  ,  comme  j’ay  appris  à  mes  dé¬ 
pens,  la  première  fois  que  je  fis  cette  préparation  ,  pour 
éviter  le  mefme  inconvénient,  je  choi  fis  depuis  ce  temps 
là  un  lieu  bien  expofé  à  l’air  ,  quand  ce  fouphre  eft: 
monté  ,  ce  qu’il  y  a  d'impuretés  ,  fe  ramafle  peu  à  peu, 
en  deux  parties  en  grande  quantitéjla  plus  legere  prend 
le  deftus  en  forme  d'ecume,la  plus  grofiiere  &  terreftre 
va  au  fond,  celle- cy  eft  plus  abondante  que  l'autre,  la 
liqueur  d’entre  deux  eft  bien  depurée ,  tranfparente  Sc 
brillante  comme  un  rubis,  mais  il  y  en  a  peu  ,  on  la  fe- 
pare  exa£tement,&  on  luy  donne  une  confiftence  d’ex¬ 
trait  un  peu  épais  au  bain  de  vapeur, on  la  laide  en  fui- 
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te  digerer  un  mois  ou  deux  avec  de  l’efprit  de  vin  reéH? 
fié  pour  cuire  les  crudités  qui  relient ,  &:  luy  donner 
une  parfaite  maturité. 

Cette  préparation  eft  d?un  grand  ufage,&:  on  l’etend 
à  toutes  fortes  de  maladies, excepté aux  foporeufesielle 
appaife  les  mouvements  déréglés  d'e  la  nature  malade, 
elle  refait  fes  forces  abbatues,elle  la  repare  par  un  fom- 
j-neil  tranquille, quand  elle  eft  affoiblie  par  les  douleurs 
de  par  les  veilles  ,  elle  calme  l’elfervcfcence  des  hu¬ 
meurs  ,  de  elle  redonne  aux  efprits  effarouchés,  une 
alïiete  temperée. 

J’y  ajoute  ordinairement  les  remedes  appropriés  à 
chaque  maladie  ,  de  dans  les  grandes  ardeurs  Xts  fleurs 
de  mire }\t  nitre  perlé  de  le  fel  du  Duc  de  Holflem, mais  je 
me  fers  plus  volontiers  de  la  compofttion  fuivante. 

'Ifj  [  Prene\  deux  onces  de  la  poudre  diakermes 
cfAngelus  Sala  ,  du  fel  du  Duc  deHolftein  préparé 
avec/l’or,des  fleurs  de  nitre,demye  once  de  chacun, cin¬ 
quante  quatre  grains  de  noftre  eflence  d’opium,  rnelez 
bien  le  tout ,  la  dofe  eft  de  quinze  ,  dixfept  ou  vingt 
grains  pour  un  adulte  dans  quoy  il  entre  demy  grain 
de  l’eftence d’opium, je  môterarement  jufqu’àun  grain, 
ou  un  grain  de  demy  ,  dans  les  grandes  douleurs,  de  les 
grandes  inforami.es.]  Ce  font  là  les  termes  de  Langelop 
tirées  de  Vepitre  de  Bartholin  cy  dellus  citée.* 

Les  j4nglois  ufent  fréquemment  de  ce  laudanum  de 
Vanloelmont ,  de  ils  ont  toujours  à  la  bouche  fes  louan¬ 
tes,  de  Cts  vertus.  Foye\tBarth<)lin  an  lieu  cité . 

La  fécondé  préparation,  ou  correction  de  l’opium  fe 
fait  par  le  fel  de  tartre  ,  qui  corrige  tous  les  purgatifs, 
(  cpla  foie  dit  en  palliant  )  de  particulièrement  l’opium, 
foit  avec  du  vin  ,  foit  avec  l’efprit  de  terebenthine  qui 
vaut  encore  mieux,  Se  donne  le  laudanum  qui  a  tant  de 
ygrtus  ,  de  dont  on  fait  tant  de  fecret. 

Ce  font  là  les  deux  préparations  que  je  vous  rc- 
Ænguliemroeni  ,  de  que  yous  deyez  en- 
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tendre  dans  tout  cct  ouvrage -,  pour  ne  plus  ufer  de 
redittes. 

U  opium  eft  de  fi  grande  importance  dans  la  Médeci¬ 
ne  que  Sylvius  dit ,  qu’il  aimeroit  mieux  n’cftre  point 
Médecin, que  d'eftre  ians  Laudanum. 

L’efprit  Anticolique  defcrit  par  Hartmannus  praft. 
chymiatr.  eft  le  dernier  reftort ,  &  le  corps  de  referve 
de  cet  Autheur.  Il  Ce  fait  d’une  partie  d’efprit  de  nitre, 
&  de  trois  parties  d’efprit  de  vin  je  tout  bien  rectifié  effe¬ 
ctivement.  Cet  efprit  eft  admirable, dans  toutes  les  ma¬ 
ladies  venteufes,  &  il  reuffît  mefme  parfaitement  dans 
le  tympanites. 

La  maniéré  de  le  préparer ,  eft  de  mefler  les  efprits  en 
la  dofe  cy  dejfus  ,  de  les  digerer  au  bain  ,  &  de  les  cobo - 
ber  deux  ou  trois  fois  ,  jufqn’d  une  parfaite  union.  On  a 
de  cette  façon  un  efprit  anticolique  ,  on  le  donne  depuis 
demye  dragrne  jufqu’à  une  dragrne ,  dans  un  véhiculé  ap¬ 
proprié.  Sçavoir  une  decoftton  de  racine  à' année  ,  ou  de 
priape  de  taureau. 

En  place  de  l’efprit  de  vin  vulgaire  ,  il  vaut  mieux 
prendre  un  efprit  approprié ,  par  exemple  l’efprit  de  ca¬ 
momille  ^préparé  par  la  fermentation  ,  ou  le  mefme  efprit 
tnfufé ,  &  mis  en  digeftion  avec  les  efpeces  carminatives 
au  bain  marie ,  qui  après  plufieurs  cohobations  entrai¬ 
ne  avec  foy  par  l’alembic  ,  les  particules  aromatiques, 
c'eft  à  dire  falines  volatiles  buileufes  des  carminatifs  ,  de 
étant  enfuite  joint  à  l’efprit  de  nitre  ,  il  en  eft  bien  plus 
efficace. 

J’ay  parlé  cy  defftis  fur  la  cardialgie  de  l’efprit  car¬ 
min  atif  de  nitre  de  tartre ,  &  d’efprit  de  vin. 

.  Hartmannus  preferit  1‘ efprit  de  terebenthine  ,  lequel 
deterge  fi  bien  les  inteftins  qu’il  n’y  demeure  rien. 

Par  cette  raifon  le  remede  fuivant  a  lieu. 

IjL  [  Prenefde  l’efprit  de  terebenthine,  &  de  geniè¬ 
vre  parties  égalés  de  chacun,  metez  le  tout  infufer  avec 
des  fleurs  d'hypericum  ,  (  un  jour,  &  une  nui:,  )  expri- 
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mez  la  liqueur ,  ôc  y  metez  de  nouvelles  fleurs  $  conti* 
puez  ainfi  jufqtvà  ce  que  la  liqueur  foie  rpuge  La  do- 
i'c  eft  d’un  fçrupuledans  un  bouillon*  elle  eft  excellent 
re de  expérimentée  dans  la  colique.  ] 

A  propos  de  l'hypericum  ou  millepertuits.  Si  vous 
le  laiflez  un  mois  en  digeftiqn  dans  de  l'efpnt  de  vin *  il 
furnagera  une  huile  prêt teufe  pour  l’ufage  extérieur  de 
la  chirurgie,  &  l’ufage  interne  de  la  medecine. 

Les  huiles  diftdées  carminatives  font  icy  puiflantes, 
celles  font  l'huile  de  carvi,  l'huile  de  cumin3  d'anis,  defe - 
ne iÿd ;de  girofles ,  de  lauriers ,  d'ecorces  d’oranges  ,  d’ange- 
lique ,  de  fuccin ,  de  macis  ,  de  zedoaria)  de  menthe  ,  celle 
cy  eft  très  eftimée  par  Thonnerus  ;  on  peut  faire  des  /it¬ 
érés  de  tes  huiles ,  comme  il  a  été  déjà  dit. 

‘panarollus  pent.i.  obf.%.  propofe  comme  lin  rcmede 
fouyent  expérimenté  contre  la  colique  d’une  caufe  froi¬ 
de  ,  l'huile  de  bayes  de  laurier  ,  ou  l’huile  d'ecorces  d’o- 
7  anges  > par  expreftion  avec  du  vm>  (  c’eft  plûtoft  le  fuc  ex¬ 
primé)  les  malades  n’en  ont  pas  plûtoft  bû  que  leur 
douleur  s’appaife  *  qu’ils  s’endorment  tranquillement, 
Üfc  font  guéris. 

Les  ordures  des  oreilles  humaines  palfent  pour  un 
grand  feepurs  dans  la  colique. 

La  poudre  des  teJHcules  de  cheval  juj'qua  une  dragme 
:avec  derny  dragme  de  poudre  de  femence  d’anis  ,  eft  l’ex-* 
perience  anticolique  de  Fonfeca  Médecin  d'un  Pape , 
hv.i.conf.^. 

La  même  poudre  de  teJHcules  de  cheval  dans  de  l’eaq 
de  lilium  conv.allium  ou  muguet  avec  du  faphran  ,  ejl  le 
polychreflum  anticolicum  de  Zuvelpher . 

Le  priape  de  taureau  eft  expérimenté  par  Zacutm 
Lujîtmus  Hv.i.praPl. admit. obf.i^.  dans  la  colique  ,  tant 
pour  remede5que  pour  prefervatif,  la  dofe  eft  d’un  feru -, 
pule  dans  du  vin  de  malvoifteje  priapç  de  cerf  eft  recom- 
îpandé  par  Banholin  centf/hift^o. 

La  fuie  pulvsrifée  ipeflée  ayec  du  vinaig:  ç  diftilé  & 
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bùe  chatidejchafte  incontinent  la  colique  à  ce  qu’on  dir^ 
l'tfprit  de  fuie  fe  donne  pareillement  avec  fuccés. 

Le  fucre  de  faturne  jdans  la  colique  par  le  trop  d’a¬ 
cide  eft  un  rçmede  fingulier.  On  en  donne  trois  ou  qua¬ 
tre  grains  d  boire  avec  les  liqueurs  appropriées  ,  ce  fucre 
renferme  de  grandes  vertus. 

Les  fientes  des  animaux  furpaftent,  ou  du  moins  éga-? 
lent  les  meilleurs  remçdes  en  cette  maladie. 

La  fente  de  cheval  eft  une  des  principales,  fon  fuc 
par  exprejfion  avec  une  liqueur  appropriée ,  eft  un  remedc 
prefent,on  a  égard  au  fexe;&  on  prend  la  fente  de  che¬ 
val  pour  les  homes,  &  celle  de  cavalle  pour  les  femmes, 

La  fiente  de  chat  dejfechée  d  l’air  dijfoute  ,  &  radou¬ 
cie  dans  du  vin  puis  coulée  ,  3  fauve  Un  grand  Seigneur 
d’une  colique  mortelle. 

La  fiente  de  loup  eft  connue  par  les  fraters  mefme, 
Panaro/lus  entre  autres  ,  pent .3.  obfi.  36.  Forefius  liv.iu 
obf.\ 5.  Rtviete  &  prefque  tous  les  Auteurs  la  recom¬ 
mandent  ,  ainfi  que  les  inteftins  du  rriefne  animal. 

L'eau  diflillée  de  la  fiente  d'un  jeune  beuf  bu'è  jufqud 
une  once ,  eft  en  grande  eftime. 

Dans  la  colique  ou  l’on  craint  la  paralyfie ,  les  fels 
volatiles  donnés  pour  faire  fuer,  font  d’un  grand  fe- 
cours,  particulièrement  le  fiel  volatile  d’urine.  Qui  pré¬ 
vient  &  gnerit  mefme  la  paralyfie  par  la  fueur. 

L’eftrit  volatile  de  tartre  ,  bien  préparé ,  eft  un  ex¬ 
cellent  remede  pour  la  paralyfie  ,  par  la  fueur  ,  il  y  a 
plufieurs  préparations  de  cet  efiprit  ,  heureux  qui  a  la 
meilleure  ;  plus  il  eft  volatile ,  plus  il  eft  puiftànt.  Et  je 
vous  dirai  en  paftant ,  qu’il  eft  plus  volatile  quand  on 
le  tire  de  la  l  e  du  vin ,  que  quand  on  le  tire  du  tartre „ 
pourycu  qu’il  foit  bien  diftilé  &  rectifié  fur  la  tefte 
morte. 

Si  le  ventre  eft  reÇerré  ,  il  eft  necelEaire.  de  le  ren¬ 
dre  libre  ;  en  oe  cas  les  forts  purgatifs  ne  font  pas  fi 
propres  que  les  ramcllij[a:is  ,  ou  les  deterfifs  ,  que  s’il 
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çtoit  befoin  d'employer  des  purgatis  putfîans ,  on  y 
ajouteroit  du  Laudanum. 

C’étoit  la  coutume  des  Anciens  ,  fpecialement  d’E - 
lidée  de  Padoue  ,  de  donner  dans  la  colique  ,  cinq  on 
Jix  dtagmes  de  l’eleftuaire  diaphenic ,  &  une  dragme 
de  PhÜGnium  Romanum  qui  eft  iaxatf  &  anodin.  Mais 
les  malades  d’aujourd’huy  font  trop  délicats ,  &  ont 
la  langue  trop  line  pour  ces  bolus  ou  eleftuaires ,  &  il  cft 
plus  à  propos  de  prefcrire  des  pilules  ,  à  l  imitation  de 
Riviere  ,  lequel  ordonne  les  fuivantes  cent.  2.  obferv.  1. 
&  cent.  1.  obf.G 3.  Elles  me  fcmblent  trop  fortes ,  6c  je 
ne  les  donnerois  pas  de  cette  forte. 

JJL  Prene\une  dragme  d’aloé  ,  huit  grains  de  diagre - 
de  j  trois  grains  de  Laudanum,  mefle\le  tout  pour  former 
fix  pilules. 

Poterius  en  compofe  de  femblables  av?c  le  Lauda¬ 
num,  cent.$.  cbap.17. 

Les  pilules  de  Stoéchjrus  ,  font  de  ce  genre  ,  il  a  eu 
l'honneur  d’en  guérir  à  ce  qu’il  a  écrit ,  1111  Duc  de 
Tartane. 

%  \ PRENEZ  une  dragme  d’aloé  Succotrin  ,  ou 
des  pilules  Aloëphangines,  de  l’opium,  du  fafran,deux 
grains  de  chacun,  (  au  lieu  du  fafran  on  peut  prendre 
le  caftorcum  )  meflez  le  tout  pour  faire  des  pilules  ,  à 
prendre  à  jeun.]  Une  heure  après  la  douleur  ceife  ,  & 
les  pilules  font  leur  operation.  Pour  les  faire  operer 
plus  puilîamment,  il  faudroit  y  joindre  deux  ou  trois 
grains  de  fcammonée . 

Les  véritables  purgatifs  n'ont  pas  lieu  dans  la  coli¬ 
que,  &c  les  doux  font  plus  que  les  violents. 

Ainli  remarquez  qu’il  fuffit  de  donner  une  once ,  ou 
me  once  &  demie  de  manne  ,  avec  deux  onces  d* huile  d'a¬ 
mandes  douces  ,  dans  un  bouillon  de  poulet.  Ce  que  Ri* 
viere  recommande  liv.  10.  de  fa  Pratt.ch.i . 

L’experience  de  Craton  pour  lâcher  le  ventre  ,  ôC 
appaifer  la  douleur,  &  l'huile  d'amandes  douces  ,  avec 


OU  DES  DIFFERENTES  DOULEURS  ,  &C.  23  f 
Wi  de  APahoifte  ,  c£*  demie  dragme  de  nature  de 
baleine. 

La potion  de  Platerus  qui  fuit ,  eft  de  ce  genre. 

2 ù  [  PRENEZ  une  once  5c  demie  d’huile  d’aman¬ 
des  douces ,  demie  once  devin  de  Malvoifte  ,  demie 
once  de  firop  de  pavot ,  meflez  le  tout  pour  une  po¬ 
tion  ,  à  prendre  au  commencement  du  mal. 

L'huile  d’amandes  douces  dans  un  bouillon  chaud » 
appaifg  d’abord  les  tranchées  des  enfans. 

Dans  le  déclin  de  la  maladie  ,  que  la  pituite  vif- 
queufe  ,  &  vitrée  eft  encore  attachée ,  donnez  le  mer~ 
çure  doux  ,  deft  un  puilïanc  deterff. 

JDeodatus  prefcrivoit  ces  pilules. 

’df  [  PRENEZ  un  fcrupule  de  malle  des  pilules 
cochics  mineures ,  feize  ou  vingt  grains  de  l’aquila  al- 
ba,  ou  mercure  doux  ,  deux  goûtes  d’huile  d’anis» 
méfiez  le  tout  pour  faire  des  pilules  ,  à  prendre  le  ma¬ 
tin.  ]  Cette  composition  eft  ridicule  ,  on  la  peut  chan¬ 
ger. Le  mercure  doux  eft  un  excellent  remede^  Riviere 
dans  fes  obfervation 5  fait  mention  du  Calomelas  de  Tur¬ 
ques ,  qui  n’eft  rien  autre  chofe  que  le  mercure  doux 
fublimè  avec  quelques  grains  de  Scammonée  ,  à  propor¬ 
tion.  Par  exemple 

^  [  PRET^fiZ  vingt  grains  de  mercure  doux  Su¬ 
blimé  ,  dix  grains  de  Scammonée  ,  avec  du  mucilage 
de  tragacanthe  ,  pour  faire  des  pilules.] 

Enfin  les  remedes  externes  qu4on  appliquer  l’abdo¬ 
men  pour  appaifer  la  colique  ,  font  ordinairement  des 
huiles  pour  oindre  cette  partie.  Comme  L’huile  d’aneth , 
de  camomille  5  de  rue  ,  d’amandes  douces  j  les  huiles  di 
flilées  quon  prend  intérieurement ,  font  auffi  propre  ex¬ 
térieurement, 

L’huile  de  laurier  jufqu’d  demie  once  mejlée avec  un 
fcrupule  de  caftoreurn  ,  eft  bonne  pour  froter  le  nombril. 
Les  fachets  &  les  fomentations  carmmatives  font  con - 

mes, 
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Le  Galbanum  convient  dans  toute  forte  de  coliques 
fur  tout  dans  la  convulfive  ,  car  il  eft  beaucoup  hyfte- 
fiaue.  On  l’applique  furie  nombril. 

Le  Galbanum  de  Paracelfe  eft;  de  ce  genre. 

En  place  du  Galbanum  on  prend  l'huile  de  fuccm 
pour  enduire  le  nombril ,  ou  bien  on  dfm  le  Galbanum 
dam  de  l’ejprit  de  vin  W  peu  âefhltgmé ,  on  y  ajoute  du 
eaHoreum  >  5c  on  fait  un  onguent  leger . 

L'emplâtre  des  gommes  taeamahaca  ,  &  caranna  ejl 

falutaire.  r 

'  v emplâtre  de  bayes  de  Laurier  ef  ufitee . 

[L’emplaftre  de  melilot  malaxée  avec  l’huile  de  ca¬ 
momille  ,  5c  de  la  fiente  de  porc  en  forme  d’emplâtre 
apliquée  chaude  ,  eft:  eftimée  par  Rulandus,] 

[  Le  cataplafme  de  fiente  de  cheval  avec  l’huile  de 
rue  ,  eft:  Lexperienee  de  Joël  >  5c  d’Amatus  Lufitanus. 
Le  Topique  de  Paçacelfe  eft  l’huile  de  noix  mufcade, 
&  de  macis  avec  la  civette  pour  enduire  le  nombril. 

Après  la  Colique  fuit  le 


CHAPITRE  XI. 

De  U  fituation  changée  des  inteflins. 

IL  EST  neceftaire  que  les  inteftinsfoient  dans  leur 

fituation  requife  5c  naturelle  *  afin  que  le  chyle  fe 
diftribue  légitimement ,  5c  que  les  excremensl  foient 
pouffez  dehors.  Et  fans  cela  la  diftribution  du  chyle, 
&  l’expulfion  des  matières  fecales  feront  bleffees. 

La  fituation  des  inteftins  fe  change,  quand  ils  paf- 
fent  de  leur  place  naturelle  dans  une  autre  ,  Ce  qui  ne 
peut  arriver  fans  une  rumeur  confiderable  que  les 
Grecs  nomment  communément  Knyn  5c  les  Latins 
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VOICT  la  fituation  naturelle  &  légitimé  des  111-  ta 
teftins ,  le  mefentere  les  retient  intérieurement*  Hcr~ 
5c  les  attache  aux  vertebres  des  lombes,  le  péritoine  nie’ 
les  enveloppe  extérieurement ,  &  ils  y  font  pliés  com¬ 
me  dans  une  bourfe. 

Tant  que  la  bourfe  du  péritoine  eft  entière  ,  les in¬ 
teftins  demeurent  dans  leur  fituation  naturelle,  mais  fi 
cette  bourfe  vient  à  fc  rompre ,  ou  à  fe  relâcher  en 
quelque  endroit,  il  eft  necefîaire  que  les  inteftins  tom¬ 
bent  ,  5c  cette  chute  des  inteftins  par  laruption  du  pé¬ 
ritoine  fait  la  hernie. 

L/epiploon  eft:  étendu  comme  un  linge  fur  les  inte¬ 
ftins  ,  5c  envelopé  avec  eux  du  péritoine  ,  ainfi  il  peut 
tomber  avec  les  inteftins  ,  ou  fans  les  inteftins  ,  par  la 
ruption  ou  la  relaxation  du  péritoine. 

Les  inteftins  font  gros  ou  grefles  ;  5c  on  demande 
fi  les  uns ,  5c  les  autres  peuvent  changer  leur  fi¬ 
tuation. 

]e  répons  que  non  ,  car  les  gros  qui  font  le  cæcum, 
le  colon  ,  5c  le  rectum  font  fi  fortement  attachés  aux 
côtes,  5c  auxlombes,  qu'il  faut  une  violence  confi- 
derable  pour  les  arracher,  5c  retirer  de  leur  fituation: 

Il  n'y  a  donc  que  les  grefles ,  fçavoir  le  jéjunum  ,  5c 
bijeum  qui  puilfentfortir  de  leur  place. 

Le  péritoine  fe  peut  rompre  en  différeras  endroits, 
les  plus  ordinaires  font  fes  productions,  par  ou  les  vaif- 
Teaux  fpermatiques  defeendent  dans  le  ferotum  ,  SC 
après  ces  productions  ,  le  nombril. 

C'eft:  en  ces  deux  endroits  ,  que  la  membrane  ,  ou  la 
bourfe  du  péritoine  eft  facile  à  rompre  ,  5c  à  fe  relâ¬ 
cher^  c'eft  ce  qui  conftitue  les  deux  principales  efpe- 
ces  de  hernies,  qui  font  l’enteroçele  ,  ou  hernie 
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du  fcrotum  ,  8c  l'omphalocele  *  ou  la  hernîe  dû 
nombril. 

Car  le  Bubonocele  qui  appartient  à  la  région  du 
pubis, n'eft  qu'une  tumeur  caufée  par  la  cheute  des  in¬ 
teftins  arreftés-là  ,  qui  defcendant  plus  bas  dans  le 
fcrotum  produifent  la  hernie  parfaite.  Quand  l'omen- 
tum  defcend  feul  dans  le  fcrotum,  c'eft  L'epipioccle, 
s'il  defcend  avec  les  inteftins ,  ou  les  inteftins  fans  luy, 
c'eft  l'enterocele. 

Que  fi  la  hernie  arrive  par  la  relaxation ,  ou  la  rup- 
tion  du  nombril,  c'eft  l'omphalocele. 

J’ay  dit  que  les  productions  du  péritoine,  8c  le  nom¬ 
bril  éroient  les  endroits  les  plus  ordinaires  des  her¬ 
nies  ,  non  pas  qu'ils  Croient  feuls ,  car  le  péritoine 
peut  fe  rompre ,  8c  fe  relâcher  ailleurs ,  8c  donner  des 
hernies. 

Barbette  eft  le  premier  qui  a  fait  cette  remarque 
dans  fa  Chirurgie  partie  première  chap,  7.  où  il  dit  que 
le  péritoine  peut  fe  rompre.ou  fe  dilater  ù  côté,  8c  en 
devant ,  8c  produire  des  hernies  que  les  ignorans  ont 
coutume  de  traiter  ,  comme  des  abcès  au  grand  péril, 
8c  rifque  du  qialade.  Il  allure  qu'il  fe  trouve  des  her¬ 
nies  au  delfus  du  nombrü,au  delîbus,  8c  aux  côtés, bien 
loin  des  aines  ,  8c  qu'il  en  a  vu  une  traittée  par  un 
Chirurgien  ,  comme  li  ç’eut  été  un  abfcés ,  lequel  ne 
rendoic  point  d'autre  taifon  de  fon  erreur ,  linon  que 
ce  n'étoit  point  le  lieu  accoutumé  des  hernies. 

Il  raporte  aulîl  l'exemple  d’une  hernie  qui  palToit 
effectivement  par  les  produ&ions  du  péritoine  rom¬ 
pues  ou  relâchées  -,  mais  qui  au  lieu  de  defeendre  dans 
le  fcrotum  ,  s'arrêta  dans  la  partie  mufculeufe  de  la 
coiffe  proche  du  fcrotum  ,  ou  elle  fît  une  groflé  tu¬ 
meur  par  la  dilatation  de  la  peau  de  la  cuiffe,  Le  mê¬ 
me  Auteur  à  obfervé  une  ruption  du  péritoine  pro¬ 
che  l'épine  du  dos ,  par  où  les  inteftins  palîerent ,  8C 
firent  une  hermie. 
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Bartholin  cenr.i.  hifi.  9 6.  fait  mention  d'une  hernie 
au  deftus  de  la  région  umbilicale  ,  immédiatement  art 
deffousdu  cartilage  xiphoide ,  par  la  ruption  du  péri* 
toine,  ce  caseft  fingulier  ,  mais  il  n’eft  pas  à  négliger, 
parce  qu’il  peut  venir  dans  la  pradique. 

Les  inteftins  peuvent  encore  tomber  par  la  ruption 
de  la  matrice  ,  de  produire  une  hernie  ,  Scherbjus  Liv. 4. 
de  [es  obi.  pag.  65  o.  en  raporte  un  exemple,  &  7ï{anz.e~ 
lius  un  autre  dans  /’ analog.  du  grand  &  du  petit  monde , 
de  il  dit  que  les  inteftins  defeendus  dans  la  cavité  de 
la  matrice  par  la  ruption  de  fon  col ,  furent  tirés  par 
un  Chirurgien  ignorant  en  place  de  l’arriere  faix. 

Il  arrive  allez  Couvent  que  la  fituation  contre  natu¬ 
re  des  tefticules,  foit  prife  par  les  ignorans  pour  une 
hernie,  les  tefticules  ne  font  pas  toùjou-rs  renfermés, 
de  fufpendus  dans  le  ferotum  ,  ils  font  quelquefois  re¬ 
tirés  vers  l’abdomen  de  cachés  dans  fa  cavité  ,  ou  au 
deftus  de  l’os  publics,  ou  enfin  l’un  eft  dans  le  fero¬ 
tum,  de  l’autre  couché  fur  los  pubis  ,.ou  il  produit  une 
tumeur  que  les  Chirurgiens  peu  entendus  prendront 
pour  une  hernie  ,  ou  pour  un  abcès.  S chenkjus  nous 
en  fournit  des  exemples  pag.y 41. 

LES  CAVSES  DES  HERNIES  font  tout  ce 
qui  peut  rompre  relâcher ,  ou  dilater  le  péritoine. 

Il  paroit  d’abord  qu’il  y  a  peu  de  caufes  internes  ,  fi 
ce  n’eft  un  certain  charaétere  d’heredité  ,  par  lequel 
un  pero  he^nieux  engendre  un  filshernieux,  comme 
luy.  Gui/l.  Fabric.  Hildanus  cent.  6.  obf.  73.  en  raporte 
quelques  exemples. 

Les  purgations  yiolChtes  donnent  quelquefois  des 
hernies  intcftinales./V^rm/j-  nous  en  fournit  un  exem¬ 
ple  dans  fes  obfervations  ,  par  la  trop  grande  operation 
d’un  purgatif ,  donné  par  un  Empirique. 

Les  caufes  des  hernies  font  le  plus  Couvent  externes 
par  exemple  ,  les  grands  exercices  ,  les  cris ,  à  raiion 
de  quoy  Us  enfansfont  fortfujets  aux  hernies,  la  toux 
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violente  ,  le  vomiffement  violent,  peuvent  caufer  des 

hernies ,  en  pouffant  les  inteftins. 

Enfin  l'accouchement  difficile  produit  Couvent  rom-» 
phalocele  ,  ou  la  hernie  umbilicale, 

LES  SIGNES  DI  AG  NO  STI QV ES,  La  her¬ 
nie  eft  facile  à  connoître  >  particulièrement  quand  el¬ 
le  commence  ,  car  le  malade  étant  couche  fur  le  dos3 
les  inteftins >  ou  l’omentum,  Centrent  auffi-tôt  d’eux- 
mefmes. 

La  hernie  confirmée  ,  demande  plus  d’attention. 
Voyez  Sennert . 

LE  P  RO  G  N  O  STIC,  Plus  la  hernie  eft 
grande  ou  petite  ,  plus  elle  eft  perilleufc,  ou  legere. 

Il  arrive  quelquefois  que  les  inteftins  defeendus 
s'enflamment,  fuppurent,  &  s’ouvrent,  de  forte  que  les 
excremens,  ôc  les  alimens  forcent  par  l’ouverture. 

Souvent  l’inflammation  des  inteftins  dégénéré  en  Gan¬ 
greniez  mène  le  malade  au  tombeau.  Hddanus  cent.  n 
obj.71.  ]*arle  d’un  homme  mort  d’epiplocele  ;  LorC* 
que  le  hoquet  furvient  à  l’enteroV.ele  ,  c  eft  mauvais 
figne,  ôc  le  mal  eft  defefperé. 

Quand  la  paillon  iliaque  furvient,  rarement  on  en 
échappe,  Tdphs  neanmoins  obferv.  13.  Uv.  3.  écrit 
qu’un  hernieux,  qui  vomiffoit  les  excremens  ,  c  eft  a 
dire  ,  à  qui  la  paillon  iliaque  furvint ,  echapa  nean¬ 
moins  &  fut  délivré. 

LA  CTRE.  Il  y  a  deux  vues  dans  la  cure  de  tou¬ 
tes  les  hernies  ,  la  première  eft  de  remettre  les  inte¬ 
ftins  dans  leur  fituation  naturelle. 

La  fécondé  eft  de  confolider  le  péritoine  rompu, 
ou  relâché  ,  pour  retenir  les  inteftins  après  les  avoir 
remis. 

Panarollus  pent.  y  obf.  49.  demande  les  précautions 
fuivantes,  dans  la  réduction  des  inteftins. 

PRIMO  ,  Dans  l’enterocele  ,  le  Chirurgien 
n’y  doit  pas  mettre  fôuvent  la  main  car  il  augmen¬ 
ter  oiï 
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tex’oit  la  douleur  ,  de  par  confequent  l'inflamma¬ 
tion. 

SECTNDO.  On  s’abftiendra  de  toutes  les  chofes 
chaudes,tant  intérieurement  qu’exterieurement ,  parce 
qu’elles  avancent  l’inflammation ,  d’où  s’enfuiyent  la 
corruption  &  la  mort.  ]e  ne  puis  pourtant  pas  approu¬ 
ver  les  chofes  froides. 

TERTIO.  Le  malade  fera  placé,  en  forte  que  les 
pieds  foient  plus  hauts  que  la  telle. 

QUARTO.  Il  évitera  tous  les  alimens  falés  ,  &  ne 
mangera  que  des  chofes  folides. 

(jVINTO.  On  peut  appliquer  fur  la  partie  malade, 
Vomenturn  tiede  d'un  mouton  ,  &  l’oindre  avec  de  l'huile 
d'amandes  douces  nouvelle  froide  (  ou  tiede.  ) 

SEXTO .  Que  le  Chirurgien  fçache  que  l’inteflin 
peut  rentrer  feul  de  cette  maniéré  fans  la  violence  des 
mains,  qui  irritent  fouvent  la  nature,  &c  defefperent  le 
mal. 

SEPTIMO .  Que  le  malade  s’abflienne  de  vin% 
quoy  qu’il  foit  dans  un  âge  décrépit  (  l’Auteur  parle 
du  vin  d’Italie  non  pas  du  nôtre  )  neanmoins  s’il  avoir 
mal  à  Peftomac  ,  ôn  lui  accorderoit  une  once  de  bon  vin 
à  prendre  le  matin. 

La  réduction  de  l’inteftin  eft  beaucoup  facilitée  par 
la  fituation  du  malade  ,  &c  par  l'éloignement  des  em- 
pêchemens  ,  comme  des  vents ,  &c  des  matières  en¬ 
durcies. 

A  l’égard  de  la  fituation  requife  du  malade  conful- 
tcz  les  Auteurs. 

Quant  à  l’éloignement  des  empêchemens  ,  les  reme - 
des  principaux  qui  conviennent  font 

Pour  l’interieur  ,  les  quatre  grandes  femences  chau» 
des  beu'ès  dans  du  vin.  Voyez  Vanhelwont  au  traité  des 
vents  ,  ou  il  écrit  qu’une  hernie  defefperée  fut  guerie 
parce  que  l’ufage  de  ces  femences  relacha  fuififamment 
les  inteftins,  pour  pouvoir  être  remis. 

Tom.  I.  Q. 
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Pour  Pexterieur  5  on  applique  des  fomentations  ,  & 
&  des  onguents  ramolli Jf ans  &  carminatifs  ,  les  ramohf- 
fans  dans  les  matières  endurcies ,  les  Carminatifs  dans 
les  vents. 

Les  ingrediens  font  faciles.  Riviere  badine  avec 
Vefprit  de  vin  chaud.  L’piploon  ou  la  co  'effe  d'un  mouton , 
effc  utile:  pour  appliquer  tiede. 

Souvent  me  fine  on  donne  des  clyfteres  pour  netoyer 
les  gros  inteftins  ,  donner  moyen  aux  excremens  des 
inteftins  grailles  d’y  descendre ,  &  éloigner  ainfi  les 
empêchemens.  Solenander  fett.  4.  confiy  recommande 
la  fiente  de  brebis  cuitte  dans  du  lait  doux  &  appliquée 
en  forme  de  cataplafrne  ,  &  de  fomentation  ,  comme  un 
remede  expérimenté  qui  eft  également  bon  ,  lorfque  les 
vents ,  ou  les  excremens  empêchent  de  réduire  l'jntc- 
ftin,  que  tout  femble  defefperé  ,  &  que  les  autres  remc- 
des  font  inutiles ,  lifez  le  lieu  cité  ,  vous  y  trouverez 
prefque  tout  ce  qui  eft  necelfaire  pour  la  cure  de  la 
hernie.  Lifez.  aujf  Hddanus  cent.  6.  obf  j$.Scultet3 
dans  1‘ Ar marnent arum  Chirurgicurn. 

Outre  les  remedes  qu’on  applique  fur  la  partie  ,  lorf¬ 
que  les  inteftins  font  tombés  dans  lé  fcrocum  ou  dans 
le  nombril ,  on  en  applique  aux  lombes  ,  pour  retirer 
les  inteftins  tombés. 

Un  des  plus  fameux  eft  l'emplaftre  d’ Hofmannus 
dans  fa  met  h.  med.  en  voicy  la  defcription. 

PRETIEZ  de  la  gomme  fagapenum  ,  ammo¬ 
niac^  galbanum  trois  dragmes  de  chacune  ,  de  la  tere-» 
benthine  ,  de  la  cire  vierge  cinq  dragmes  deux  fcrupu- 
les  de  chacune,  deux  dragmes  quinze  grains  du  ma- 
,rnes  arfenicalis ,  une  dragme  de  racine  d’arum  3  ou 
vit  de  preftre.] 

On  d  jfout  les  gommes  dans  du  vinaigre  diftilé  9  &  on 
les  cuit  en  forme  d  emplafire,  on  y  a\owe  enfuiteles  e(peces9 
&  on  forme  l’emplajtre  pour  étendre  fur  une  peau  de  gant 
&  appliquer  an  des,fe;i  ay  vu  des  effets  merveilleux,  y 
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graijfe  d’otiïs  elt  falutaire  pour  appliquer  à  la  ré¬ 
gion  du  dos  ,  &  aux  lombes  ,  quelques  uns  la  regar¬ 
dent  comme  un  grand  fecret  5  pour  retirer  les  inteibns 
&  les  retenir. 

Les  remedcs  pour  confoltder  le  péritoine  après  la  re- 
dudbion  des  intcfti ns,  font  ir.ternes  ou  externes. 

Les  internes  font  les  vulnéraires  avec  les  potions ,  & 
les  ejfences  vulnéraire;  qu’on  en  préparé  ,  les  princi¬ 
paux  font  la  grande  confonde ,  Sc  toutes  les  cjpeces  de 
confondes  ,  la  pe  cefe toile  ,  par  l'ufage  de  laquelle  feulé 
Sotenander  à  guéri  une  hernie. 

La  herniaria  ou  l’herbe  d  Holliev ,  par  ce  que  cet  Au¬ 
teur  la  recommande  fort  dans  la  hernie  *  le  prend  en 
decoüion  ou  en  pondre. 

Après  la  herniaraÔC  la  perce  feuillets  zuuzsplantei 
vulnéraires  font  en  ufage,  les  plus  eftiméesfont  le  plan¬ 
tain  ,  &c  le  géranium  d  Robert. 

La  femence  de  crejfon  n’eft  point  inferieure  ,  tant 
intérieurement  qu’extericurcment.  Un  Médecin  Po¬ 
lonais  guérit  aujourd'huy  les  enfans,  de  la  hernié 
en  leur  donnant  à  boire,  de  la  femence  de  crejfon 
dans  du  vin  ,  &  en  appliquant  extérieurement  un 
morceau  de  peau  d'anguille  enduite  avec  du  blanc 
d'œuf. 

Cette  fèmènee  eft  pareillement  recommandée  pat 
Forejlus  liv.rx.  obfi  &  par  Fonfeca  Itv.r.  confit,  ce- 
îuy-cy  propofe  la  cure  fuivante  >  comme  infaillible  & 
experimentée-par  luy-méme*  • 

[  PRENEZ  une  quantité  fufïifanre  de  femence 
de  crelîon ,  un  blanc  d’œuf  ,  niellez  le  tout  pour  éten¬ 
dre  fur  une  peau  de  gant ,  &  l’appliquer  fur  la  hernié 
fans  le  retirer  qu’il  ne  tombe  de  luy-mefme  ,  donnez 
cependant  une  dragme  de  la  femence  en  poudre  foie 
&  matin  dans  du  vin  rouge.] 

Le  cerat  de  Sctopius  pour  la  taernie  iiiteltinalfe  >  elf 
aulfi  compote  de  femence  de  erejjon  ,  fçvoir 
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1JL  [  PRENEZ  de  ia  gomme  caranna  ,  de  la  fe« 
mence  de  crefibn  une  quantité  fuffifantc  de  chacune* 
bâtez  le  tout  avec  un  blanc  d’œuf,  pour  faire  un  ce- 
rat  à  mettre  fur  la  hernie  ,  il  fuffic  prefque  feul  pour 
la  guérir.  Pour  féconder  ce  remede  ,  on  prendra  tous 
les  jours  foir  &  matin,  une  dragme  de  femence  de  cref- 
fon  dans  du  vin.] 

La  racine  du  J  eau  de  Salomon  ,  efi  tenue  par  quel¬ 
ques-uns  ,  pour  un  fecret  fmgulier  dans  la  hernie  ,  & 
on  trouve  dans  Fore  jim  lïv.  17.  obferv .  1 5.  qu’un  mala¬ 
de  fut  délivré  d’une  hernie  ,  pour  avoir  ufé  trois  fe¬ 
rmâmes  de  la  decoHion  de  cette  racine. 

Les  eaux  vulnéraires  diflillées ,  les  vins  med’tcamen - 
teUf  vulnéraires  ,  l'ejfence  d’herniaria  ,  Pejfence  où  le 
fang  de  confonde  ,  les  fleurs  d'hyperïcum ,  &c.  font  très 
convenable?. 

La  poudre  de  vers  de  terre  &  leur  ejfence  ,  eft  excel¬ 
lente. 

LES  REMEDES  EXTERNES  ,  font  les  mef- 
mes  vulnéraires  ajlringens  qu’on  applique  fur  la  partie, 
&  on  fait  des  cataplafmes  avec  les  vulnéraires ,  qui  font 
aflez  connus. 

Faber  préféré  le  fuc  de  herniaria  avec  la  farine  de  fe~ 
ve  ,  à  tous  les  autres. 

Les  dépouillés  des  ferpens  pilées  &  réduites  en  empla>. 
flres  font  mervejlleufes  ,  on  les  applique  fuivant  quel¬ 
ques-uns  fur  la  hernie  ,  &  fuivant  d’autres  à  la  région 
du  dos  pour  fortifier  les  inteftins, 

Flanmannus  loue  le  baume  du  fel  gemme  ,  comme 
très  expérimenté.  On  en  voit  la  defeription  au  chap.de 
la /Ferme.  PraEb.  chyrniatr.  chap.  210.  mais  elle  eft  im¬ 
parfaite  ,  voici  la  bonne, 

[  Quand  le  fel  gemme  à  acquis  la  flueur  décrite  par 
Hartmannus,  on  verfe  par  de  (fus  de  l’efprit  de  téré¬ 
benthine,  qui  fumage  de  trois  doigts,  on  lailfe  le  tout 
"  i  digefiion  quelques  temps ,  &  on  fait  plufieuiVco- 
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hobattons  jufqu'à  ce  que  lJhuile  de  terebenthine  fok 
très  rouge.  On  retire  l'huile  pour  luy  donner  quelque 
confidence,  le  baume  refte  au  fond  qui  eft  le  véritable 
baume  de  fel  gemme,  fi  fameux  dans  la  hernie.] 

Le  baume  de  fouphre  eft  fort  efficace  méfié  avec  l’em - 
plaftre  contre  la  rupture .  Par  exemple 

%  Prenelf  de  Vemplaftre  contre  la  rupture  ,  de  la 
poix  navale  fondue ,  de  l’emplaflre  diafulphurts  de  Ru- 
landm  une  quantité  fufffante  de  chacune  ,  malaxelf  le 
tout  avec  du  baume  de  fouphre  pour  étendre  fur  une  peau 
de  gant  t  &  faire  une  ernplaflre  d  appliquer. 

L’huile  de  maftich  ,  l'huile  de  mirte  ,  d’hypericum  & 
de  térébenthine  conviennent  :  ainfi  que  l'huile  de  jaunes 
d’œufs ,  fuivant  quelques  uns. 

On  loue  extrêmement  l’emplaflre  de  gomme  de  ceri- 
Jîer  noir  dijfoute  dans  de  l’huile  d’hypericum, y  ajoutant 
de  la  poudre  d’encens  ,  &  de  mafiieh  pour  faire  une  m- 
plajlre  ,  a  appliquer  fur  la  rupture. 

Au  refte  il  n’y  a  rien  qui  contribue  mieux  à  la  cure 
parfaite  de  la  hernie  que  le  repos  du  corps ,  &  de  de¬ 
meurer  couché  perpétuellement  fur  le  dos ,  c'eft  la  vé¬ 
ritable  panacée  des  hernies  dans  les  vieillards.  Voyez 
un  exemple  qui  confirme  ce  que  je  dis ,  dans  Hilda - 
nus  cent. 5.  obf.^L 

Nous  avons  dit  cy  devant  que  les  gros  inteftins  ne 
pouvoient  changer  de  place,  ny  caufer  des  hernies, 
neanmoins  le  reéhirn  eft  fujet  à  un  changement  fingu- 
lier ,  &  il  paroît  quelquefois  hors  de  l’anus  ,  ce  qu'on 
nomme 


Cheute  du  fondeme?ît. 

ELLE  arrive,  lors  qu'en  pouffant  les  excremens. 

dehors,  l'inteftin  s'alonge  trop  en  dehors  ,  &  qu’il  dufor.; 
ne  peut  plus  rentrer  dans  le  corps.  demau 

Q.  ^ 
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C'efi:  l'ordinaire  quJen  lâchant  le  ventre  Hnte- 
ftin  foie  un  peu  poulie  en  dehors,  mais  optes  l'ex~ 
pulfion  il  eft  retiré  en  dedans  par  les  mufeies  re- 
leveurs  ,  que  fi  l’inteftin  Tort  trop  long ,  &  .s'il 
n’eft  point  retiré  ,  ce  fera  pour  lors  la  maladie  en  que- 
{lion. 

Al  N  S  I  cette  maladie  a  deux  caufes  manife- 
fies  ,  la  première  eft  la  trop  frequente  ,  ou  trop  vio¬ 
lente  fortie  du  fondement ,  la  leconde  eft  la  retradion 
abolie  des  mufcles. 

Lqs  caufes  de  la  fortie  trop  frequente  ,  Sc  trop 
violente  font  toutes  les  chofes  acres  &C  mordican- 
|:es  ,  adhérantes  au  redum  ,  qui  le  picotent  ,  &l’é- 
guiflonnent  fans  celfe  ,  luy  caufent  des  contradionSj, 
&  le  poulfent  incelfamment  en  dehors  ;  enfin  par  ces 
frequeiltes  (orties ,  il  arrive  qu'il  ne  peut  plus  r'entrer. 
Le  tenefme  ,  &  la  dyfènterie  y  contribuent  beau¬ 
coup  ,  &:  font  fouvent  accompagnées  de  ce  fimpto- 
me  ,  les  diarrhées  ,  les  clyfteres  ,  ou  fuppofitoires 
acres  caufent  fréquemment  cette  affedioïi.  Comme 
vous  pouvez  voir  dans  Panarollxs  fe'i,  \  obferv.  23. 
les  excremens  endurcis  ,  ou  vifqueux  arreftés  dans 
le  redum  ,  &  étant  difficiles  à  poulfer  produifent 
l'abaiffement  de  l’anus  ,  par  les  efforts  qu'ils  exci¬ 
sent.  C'eft  par  de  fembiables  efforts  que  les  fem¬ 
mes  en  travail  ,  font  en  retenant  leur  relpiration 
&c  en  pouffant  en  enbas  >  que  quelquefois  le  fétus  fort 
par  devant  ,  &  le  fondement  pabderriere ,  témoins 
Arnatm  Lufitunw  cent.  1.  curât.  93.  &  Gabelhoverf 
cent,  curât  7. 

Quand  binteflin  •  effc  ainfi  forti ,  il  y  a  une  autre 
caufe  qui  empêche  qu'il  ne  rentre,  ou  la  paraly¬ 
se  du  mufcle  releveur  de  l’anus  ,  de  quelque  caufe 
qu'elle  vienne  ,  dont  nous  parlerons  plus  au  long  dans 
la  paralyfîe  ,  ou  un  coup,  ou  une  cheute  *  fur  l’os 
façrum  ou  fur  les  épines  déplombés,  d'o$  les  nerfs 
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font  dérivés  ,  ou  le  long  temps  que  l’inteftin  reftc  de- 
hors>ce  qui  relâche  les  fibres  de  Tes  mufcles,  &  engen¬ 
dre  une  cheute  durable  du  fondement.  Les  excremens 
fereux  ou  aqueux  ,  qui  fe  déchargent  en  trop  grande 
quantité  ,  &  trop  fréquemment  pâr  l’anus  ,  relachenc 
pareillement  les  fibres  des  mufcles  ,  d’ou  s'enfuit  l’a- 
baiflement. 

LES  SIGNES  font  faciles  par  l’infpe- 
étion  ,  &  les  caufes  font  aifées  à  connoître,  par  ce  qui 
a  précédé. 

LE  P  RO  G ‘Lty  STIC.  Si  l’abaiflement  de  l'anus 
n’cft  pas  guéri  diligemment,  il  dégénéré  quelquefois 
en  une  tumeur  dangereufe ,  &  en  une  inflammation  qui 
eft  fouvent  fuivie  de  la  cangreine. 

L’abaiflement  de  l’anus  caufé  par  la  paralyfîe  du 
mufcle  relcveur  ,  efl  difficile  à  guérir ,  parce  qu’on 
a  beau  le  remettre  ,  il  retombe  toujours  avec  les  ex¬ 
cremens. 

LA  CVRE  confifte  en  deux  points,  fçavoir  à  re¬ 
mettre  l’anus  6e  à  le  retenir. 

La  réduction  efl:  facile,  on  la  fait  avec  le  doigt  in¬ 
dex  qu’011  introduit  dans  l’anus.  Et  fuivant  que  la  ne- 
ceffité  le  demande  ,  on  envelope  le  mefme  doigt  d’un 
linge  trempé  dans  une  deco&ion  aftringente  ou  ramol- 
ÜlTante. 

Si  les  matières  endurcies  ,  ou  furabondantes  dans 
les  autres  inteftins,  &  dans  le  re&um  ,  font  la  caufe  de 
la  chûte  du  fondement  ,  il  faut  les  ramollir ,  &c  les 
vuider  ,  finon  là  recheute  efl:  infaillible. 

Si  quelques  ordures  acres  picotent  Iere&um,  il  faut 
le  netoyer  avec  u nt  fomentation  deterfive  &  doucement 
aftringente. 

Après  que  l’inteftin  a  été  remis, le  malade  doit  eten- 
dre  les  cuiflès,  &  les  jambes,  les  ferrer  autanr  qu’il 
lu  y  efl:  poflible  ôc  demeurer  en  cette  pofture  couché  à 
bouchon,  ou  fur  le  côté. 

Q.  iüj 


£48  Cheute  du  Fondement- 

S*il  y  a  tumeur  ou  inflammation  ,  ou  quelque  choie 
«k  fcmblable  ,  il  efl  impoflibleque  le  fondement  foit 
jceduit ,  tant  qu’elles  dureront. 

Si  c’eft  l’inflammation  >  il  faut  l’ôter  auparavant 
avec  une  fomentation  apro^riée  >  faite  pour  1  ordinaire 
avec  les  feuilles  &  les  fleurs  de  bouillon  blanche  melilot , 
de  camomille  y  de  fur  eau  ,  de  mauve  ,  de  violette ,  cuittes 
dans  du  lait  ,  ou  dans  du  gros  vin  aflringent  ,  ou  dans 
F  eau  des  forgerons.  Par  exemple 

^  PreneTfdes fleurs  de  fur  eau  ,  de  camomille  ,  d’hy- 
tencum ,  demie  poignée  de  chacune  ,  deux  pincées  derofes 
vouces,  des  fommitrf^d’ abfinthe,  du  melilot  demie  poignée 
de  Chacune.  Faites  cuire  le  tout  dans  du  lait  &  du  vin , 
b  affinez,  le  fondement  enflé ,  &  enflammé,de  cette  decottion 
jujqu’d  ce  que  la  tumeur ,  &  F  inflammation  cefle.  Apres 
quoy  vous  le  remettrez. 

Tous  les  empêchemens  oftés  avant  de  réduire  l’anus, 
vous  l’oindrez  d'huile  rofat ,  ou  de  mirtilles  ,femant  par 
deffus  de  la  poudre  de  galles  broyées  ,  pour  retferrer  l’in» 
seftip,  &  empêcher  qu’il  ne  retombe. 

Pour  le  mieux  afliirer  &  raffermir, on  applique  cette 
emplâtre  chaud  ,  fur  l’os  facrumtou  fur  les  lombes. 

Prenez,  de  la  gomme  fagapenum,de  l’cpoponax,uve 
quantité  fnjflfante  de  chacune,  faites  fondre  le  tout,&  /V- 
tendt^  fur  une  peau  de  gant }  d  appliquer  auffi  chaude 
qu’on  la  pourra  fouffrir. 

Pour  r’afllijetir  l’anus  dans  fa  place  ,  le  parfum  de  la 
femence ,  &  des  fleurs  de  bouillon  blanc, de  fleurs  de  camo¬ 
mille  ,  &  de  refine  de  fapin  ,  efl  1res  propre,mais  le  par- 
f  m  de  Kejl  rus  qui  fuit  3  tiré  de  fes  centuries ,  le  fur- 
paffe  de  beaucoup. 

[  PENE  Z  du  bitume  de  Judée  ,  du  maftich,  du 
fuccin,de  l’encens, de  la  mirrhey  une  dragme  de  chacû, 
pulverifez  le  tout  pour  faire  un  parfum, que  le  malade 
ïéeevra  par  une  chaife  percée.  Apres  le  parfum  on  baf- 
fjnera,  &  on  oindra  la  partie  avec  l’huile  d’œufs. 
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Hartmannns  dans  fa  Tratt.  Chyrniatr.  propofe  pour 
a  {Tarer  le  fondement  ,  un  aix  de  chef  ne  chauffé  &  en¬ 
duit  de  maftich  ,  fur  quoy  on  demeure  affis  un  quart 
d'heure. 

Sala  au  lieu  de  maftich  enduit  l’aix  avec  la  moelle 
de  cerf  ;  1  cfuifde  cerf ,  ou  de  bouc  feul ,  fondu  &  endmt 
d  ïinteftin  ,  facilite  beaucoup  la  réduction  ,  &  l'affer- 
miftement  de  l’anus  ,  de  forte  qu’il  ne  retombe  plus. 
Ou  bien  faites  frire  du  bouillon  blanc  dans  du  beurre , 
paffe ^  le  tout ,  &  fervez.  vous  de  U  colatme  pour  le  mê¬ 
me  ufage. 

La  cendre  d’efcarbots  ou  foùillemerde  pâlie  pour  un 
fpecifique  pour  faupoudrer  fur  Pinteftin  tombé  ,  car 
lors  qu’il  eft  en  fuite  rentre  il  ne  tombe  plus. 

Les  me f mes  infeSlcs  bouilles  dans  de  l  huile  de  maftichy 
font  merveilleux  pour  oindre  Pinteftin  tombé  dans  les 
hemorrho’ides. 

Le  bouillon  blanc  ,  bouilli  dans  la  mefme  huile ,  eft  fin* 
gulier  contre  l’abaiftement  de  l’anus ,  par  le  tenefme. 

&  Pour  empefeher  la  rechute  de  l’anus  ,  on  fait  les 
fachets  fuivans. 

Qf  [  Prene\  deux  poignées  de  fon  ,  des  feuilles  de 
mille  feuilles  ,  des  fleurs  de  boiiillon  blanc  ,  une 
poignée  de  chacune,  faites  cuire  le  tout  dans  du  vinai¬ 
gre  ,  &du  vin  ,  parties  égalés  de  chacun  ,  pour  faire 
des  fachets  à  appliquer.]  ils  affermiflent  1  anus, Voyez 
Gabelhoverw  cent.i,  obf.yi. 

Au  lieu  de  vinaigre  ou  de  vin  ou  d  une  fetnblable 
liqueur  ,  il  eft  bon  de  fe  fervir  de  l  eau  des  force¬ 
rons,  laquelle  rellérre  puiflamment ,  &  fortifie  l’anus. 

Que  fi  l’anus  retombe  toujours,  il  y  a  quelque  cho- 
fe  de  caché,  fçavoir  la  refolution,  ou  paralyfie  du  muf- 
cle  releveur,  en  ce  cas  il  faut  mefler  des  nervins  aux  re- 
rnedes  appropriés.  Par  exemple 

If  [  Prene'/fdQS  fleurs  de  camomille, de  romarin,  des 
feiiiiles  de  fause,  de  laurier,  des  balances , une  pincée 

Q  v 
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de  chacune  ,  des  noix  de  cyprès ,  des  gales  broyées» 
Six  paires  de  chacune  »  une  dragme  d’ecorces  de  gre¬ 
nades;  faites  cuire  le  tout,  dans  de  l’eau, &  du  vin  cha- 
lybés  ,  pour  une  fomentation.] 

Si  après  la  reduâion  ,  &  l'affermiflement  de  l'anus, 
il  y  refte  quelque  chaleur  ,  ou  quelque  rougeur  ,  pour 
arrêter  le  progrez  de  l'inflammation  ,  baÿ'mez.  bien  le 
fondement  avec  de  l'eau  de  plantain  dans  cjtwy  vous  aurez, 
dijfout  du  fucre  de  Saturne  ,  ou  bien  avec  \qs  fomenta¬ 
tions  aîlrtngentes  cy  deflus. 

Voila  ce  que  j’avois  à  dire  de  la  ficuation  changée 
desinteftins,  pour  Cuivre  pas  à  pas  la  nature.  Paf- 
fons  au 


CHAPITRE  XII.. 

De  lu  diftribution  du  chyle  blefîèe, 

Ladi  T  E  ayant  feparé  d’avec  les  fcories  excrc- 
ftribu-  L»  ment  eufes, par  le  moyen  de  la  bile  ,&  du  fuc  pan- 
tion  du  creatique  ,  doit  eftre  philtré  par  la  membrane  veloutée 
chyle  desinteftins,  pris  par  les  vaifleaux  laèlées  ,  &  coulé 
bldTée.  par  [es  glandes  du  mefentere  pour  eftre  porté  au  refer- 
voir  commun. 

Cette  diftribution  du  chyle  eft  bleftee  ,  première¬ 
ment  ,  quand  il  ne  s’en  fait  aucune  philtration  dans 
les  inteftins  ,  pour  deux  raifons, 

P  RI  MO  Quand  ceuxfcy  font  enduits  &  encroûtés, 
de  mucilage,  groffier  ,  vifquenx  Sc  abondant  ,  qui 
bouche  en  mefme  temps  les  orifices  des  vaifleaux  la- 
éfees  ,  car  alors  les  excrements  font  rendus  char¬ 
ges  de  chyle  comme  il  a  efté  dit  dans  la  paffion 
celiaque,' 

SECVNDO  quand  dans  !..  .mée  ,  où  la  dyfen- 
terie,  la  tunique  intérieure  des  inteftins  a  efté  raclée. 
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&  déchirée,  il  fe  fait  de  petites  cicatrices  en  divers  en¬ 
droits  ,  qui  bouchent  pareillement  les  pores  ,  ou  les 
orifices  des  vaiffeaux  ladtées,lur  tout  dans  les  inteftins 
grcfl  s,  comme Sylvïiu  la  remarqué  dans  les  difledtions 
de  plufiéurs  fujets. 

Il  faut  necelfairement  que  cette  tranfcolation  du 
chyle  e'tant  abolie,  il  s’enfuive 


l! atrophie ,  &  U  Ungucur  , 

QUi  eft  beaucoup  moins  dangcreufe  quand  elle  L’ntro- 
vient  de  la  première  raifon,  comme  nous  verrons  plue  &c 
dans  la  cure  ,  que  quand  elle  vient  de  la  fécondé,  c'eft 
à  dire  de  l’obftrudtion  des  pores  ,ou  orifices  des  vaif-  SJCUr' 
féaux  ladtées  ,  par  les  cicatrices  reliées  dans  la  tunique 
intérieure  des  inteftins  ,  fur  tout  des  grefles  ,  après  la 
dyfenterie,  où  la  diarrhée  ,  celle-cy  eft  incurable  Se  le 
malade  meurt  hetique. 

Que  fi  le  chyle  déjà  philtré  eft  receu  dans  les  vaif- 
feaux  ladtées  ,  11e  peut  paffer  outre  ,  à  caufe  des  obftru- 
' étions  qu'il  y  trouve  ,  la  diftribution  du  chyle  fera  pa¬ 
reillement  blefféc. 

Ces  obftrudtions  font  caufées  ,  ou  par  le  chyle  mê¬ 
me  un  peu  trop  vifqueux,  ou  ce  qui  eft  plus  ordinaire, 
par  la  pituite  où  le  mucilage  des  inteftins  ,  diftout  ,  8c 
pouffé  dans  les  vai fléaux  ladtées  ,  où  il  fe  coagule. 
Comme  il  arrive  par  exemple  aprez  un  grand  exercice 
lors  que  le  corps  eftant  echaufé,  on  vient  à  boire  quel¬ 
que  boiffon  froide.  Car  le  mucilage  des  inteftins  fon¬ 
du  par  la  chaleur  ,  Se  le  mouvement  de  l'exercice  pre¬ 
cedent  atténué  ,  Se  poulie  dans  les  vaifléaux  ladtées  fe 
congelé,  Se  s'epailfit  à  l'arrivée  de  la  boiiVon  froide  ,  Se 
emb  irraffé  par  ce  moyen  les  vaiffeaux  ladtées  ,  S:  les 
glandes  du  mefentere. 

Le  chyle  qui  rencontre  de  l’obftaçle  ,  dans  les  vaif- 
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féaux  ladées ,  &  qui  ne  peut  refouler  ,  parce  qu'il  eft 
Inceflamment  poufle  par  du  nouveau  chyle  qui  arrive 
continuellement ,  diftend  considérablement  les  vaif- 
feaux  ladées  ,  6c  excite  quantité  de  veficules  ,  où  hy- 
datides  ,  dont  on  a  vu  phi  fleurs  exemples  ,  à  caufe  des 
valvules  qui  font  très  apparentes  dans  les  vailTeaux 
ladées. 

Si  les  vailTeaux  lactées  fe  rompent,comme  il  eft  très 
facile  ,  à  caufe  de  la  delicatelTe  de  leur  tunique  ,  alors 
le  chyle  s’épanche  dans  la  cavité  de  l’abdomen,  &  pro¬ 
duit  une  efpece  d’hydropifie  ,  dont  nous  parlerons 
en  fon  lieu  fur  la  circulation  de  la  limphe  blelîiée. 

A  l’occafion  de  Pobftrudion  des  vailTeaux  ladées.»  je 
dîray  quelque  chofe  de 


L'obftruftion  des  vifceres, 

Obftaj.  à  dire  du  mefentere ,  du  foye ,  de  la  rate, 

aioa  du  Pancréas,  &c. 

des  vif-  C’eft  l’ordinaire  dans  les  maladies  chroniques,  d’a- 
ccrcs.  cufer  les  obftrudions  des  vailTeaux  meferaïques,  celles 
du  foye  ,  de  la  rate  ,  &cc.  Et  dans  l’Ecole  Galenique, 
Toit  dans  la  pradique  ,  Toit  dans  les  confultations 
fur  les  fièvres  intermittentes  ,  ou  continues ,  fur  la 
cachexie  ,  le'fcorbut  ,  le  mal  hypocondriaque  ,  &  tel¬ 
les  autres  maladies  qui  font  le  fléau ,  &  le  fcandale  des 
Médecins  ,  on  ne  vous  allégué  que  des  obftrudions 
du  mefentere  ,par  une  pituite  vifqueufe  ou  par  un  fuc 
terreftre ,  &  meîancholique. 

Les  Paracelfiftes  en  font  de  mefrne ,  6c  ils  ne  parlent 
que  d’opilations  &  embarras  ,  caufés  par  le  tartre,  coa¬ 
gulé  en  divers  endroits. 

Au  refte  comme  les  qualités  occultes  dans  la  Phy- 
fiquefont  appellées  les  azyles  des  ignorans  ,  j’ofe  ai¬ 
re  que  ces  obftrudions  font  pareillement  le  manteau 
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dont  plafieurs  Médecins  couvrent  leur  ignorance. 

C’eft  la  raifon  pourquoy  la  plùfpart  des  Médecins 
modernes  doutent  ,  s’il  y  a  des  obftruétions  dans  les 
yifceres,  telles  qu’on  les  accule.  Liiez  Hojferns  Hercul . 
med.  pag.  139.  Horftim  liv. 4  0^.47.^.139.^240. 
ou  après  avoir  beaucoup  balancé  la  chofc  ,  ce  dernier 
conclud  ,  qu’on  attribue  beaucoup  de  fimptomes 
aux  obftru&ions  du  mefentere  ,  qui  ont  fouvent  une 
autre  origine. 

Il  y  a^deux  ehofes  qui  font  pour  les  obftru  étions, 
une  qui  les  rend  probables,  &  l’autre  ,  qui  les  excule. 
La  première  c’eft  que  dans  les  maladies  chroniques 
on  re(Ten t  plulieurs  ftmptomes  fâcheux  ,  dans  l’abdo¬ 
men  quoy  qu'il  y  ait  d’autres  pauties  affligées  ,  les 
douleurs  de  l’abdomen  les  precedent  toujours  ,  ou  du 
moins  elles  les  accompagnent.  Ce  qui  donne  lieu  de 
croire  qu’il  y  a  quelque  obfttuétion  dans  le  mc- 
fentere. 

La  fécondé  qui  exeufe  cette  opinion  ,  c  cft  qu’on  ne 
peut  découvrir  par  l’anatomie  ces  obftruétions ,  car 
comme  on  les  fuppofe  dans  les  vaiffeaux  capillaires 
qu’on  trouve  toûjours  bouchés  aprez  la  mort ,  on  ne 
peut  pas  y  rien  connoiftre  ,  &  la  terre  couvre  les 
erreurs  des  Médecins  fur  cela  »  comme  leurs  autres 
fautes. 

Ce  qui  eft  de  certain  ,  c’eft  qu’il  ne  le  peut  pas  faire 
d’obftruétion  dans  les  vaiffeaux  ,  ôc  les  vifeeres  par  ou 
les  liqueurs  circulent  continuellement.  Par  exemple 
dans  les  veines,  dans  les  arteres ,  les  vaiffeaux  limpha- 
iques  &  laétées  ,  dans  le  foye  ,  &  la  rate  ,  &c.  fans 
qu’il  fe  farte  un  reflux  ,  ÔC  un  amas  de  la  liqueur  qui 
circule  ,  d’ou  s’enfuit  la  tumeur  de  la  partie  ,  ou  fi  les 
vaiffeaux  fe  rompent  ,  l’extravafation  ,  ou  cpanche- 
ment  de  la  liqueur  ,  lefquels  fimptomes  ,  fçavoir  la  ru- 
.  :eur  &  l’extravafation,  doivent  accompagner  necef&i- 
icmsnt  Sc  toûjours  les  obftruétions. 
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Pour  illuftrer  la  chofe  ,  il  faut  concevoir  qu'il  n’ÿ 
a  que  trois  fortes  de  conduits  ,  ou  canaux  dans  quoy  on 
fuppofc  que  l’obftruétion  fe  fait. 

Les  premiers  font  les  arteres ,  &  les  veines  qui  por¬ 
tent  6c  raportent  le  fang.  Les  féconds  font  les  vailfeaux 
limphatiques  qui  portent  d'un  endroit  en  un  autre.  Les 
troifiemes  font  les  pores ,  6c  les  conduits  des  parties 
contenantes*  par  ou  les  liqueurs  paflent  continuelle¬ 
ment  ,  en  premier  lieu  des  vifceres  comme  du  foye, 
de  la  rate  ,  du  pancréas ,  des  poumons  ,  des  reins  ;  en 
fécond  lieu  des  glandes  }  6c  en  troifieme  lieu  des  par¬ 
ties  charnues. 

S’ii  fe  fait  quelque  obftrü&iôii  dans  tous  ces  cas  ,  ii 
faut  comme  il  a  été  dit ,  qu'il  y  ait  neceifairement  ou 
tumeur  ou  extravafation. 

Primo  dans  les  vailfeaux  qui  portent  le  fang  ,  lors 
qu’il  y  aobftruéHon  en  quelque  endroit  >  la  circula¬ 
tion  du  fang  eft  neceifairement  empefchéc  ,  la  circu¬ 
lation  empefchée  fait  un  reflux  s  le  reflux  fait  une  tu¬ 
meur,  la  tumeur  tompt  le  vaiffeau  capillaire  ,  la  ru  - 
ption  du  vailfeau  capillaire  produit  l’extravafation 
du  fang,  l’extravafation  du  fang  caufe  l'inflammation, 
foit  que  le  mouvement  circulaire  foie  empefehé  dans 
les  arteres  ,  où  l’on  lent  uile  continuelle  pulfation, 
foit  dans  les  veines  ,  où  l’onfept  de  la  refiftance,  6c  de 
la  diftenfion. 

Secundo  quand  l’obftruéHon  arrive  aux  vailfeaux 
laélécs  &  limphatiques  ,  le  mouvement  de  la  limphe 
eft  pareillement  empefehé  ,  de  forte  que  la  limphe  des 
parties  n’étant  plus  reprife  il  fe  fait  des  tumeurs  fereu- 
fes  dans  la  partie  où  elle  refte  ,  que  fi  elle  eft  reprife, 
elle  s’aigrit  dans  les  Vailfeaux  limphatiques,  d’où  s’en¬ 
fuit  la  tumeur  ou  l’obftruétion  ,  &  alors  le  reflux  de  la 
limphe  diftend  les  vaiffeaux  6c  les  rompt  ,  d  où  l’épan¬ 
chement  s’en  enfuit  neceffairement. 

Si  cette  limphe  s’épanche  dans  quelque  cavité  confi- 
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derable  du  corps,  elle  y  caufera  une  hydropifie  parti¬ 
culière  ,  comme  l'hydrocephale  ,  l'hydropifie  de  poi¬ 
trine,  la  palpitation  du  coeur,  à  caufe  de  l'eau  furabon- 
dante  dans  le  péricarde,  Tafcites  ôcc. 

Lors  que  la  limphe  s'épanche  dans  une  partie  folide, 
la  partie  ne  s’enfle  pas  pour  cela  comme  une  épongé, 
maisil  s’y  fait  des  tumeurs  aqueufes  differentes,  fuivant 
la  diverfité  de  la  limphe. 

Tertio  les  obftruétions  qu'on  dit  quife  font  dans  les 
vifceres  ,  ou  les  parties  contenantes  ,  font  aufli  des  tu¬ 
meurs.  Car  comme  les  conduits  ôc  les  pores  font  faits 
exprès  pour  laiffer  pafler  quelque  liqueur  ;  il  efl  im- 
pofllble  que  la  liqueur  qui  y  pafle,  ne  s’y  arrefte  ôc  s'y 
acumule  quelquefois,  ce  qui  caufera  necelfairement  la 
tumeur  de  la  partie  ôc  celle  là  un  abcès.  Que  fi  la  ma¬ 
tière  acumulée  s'epaiflit  ôc  s’endurcit  ;  il  fe  fera  des  tu¬ 
meurs  dures,indolentesÔC  refiftantes  aux  toucher, qu’on 
appelle  feirrhes  dans  les  parties  ;  fanguines ,  ôc  ecroüel- 
les  dans  les  parties  glanduleufes. 

La  caufe  efficiente  de  ces  tumeurs  dures  efl:  l’acide 
refté  dans  le  fang  groffier,ou  dans  la  limphe  vifqueufc, 
là  où  fetrouve  l’obftruèHon.  Les  parties  fubtiles  qui 
temperoient  auparavant  l'acide,  s'envolent,  ôc  fe  difli- 
pent  peu  à  peu  ,  Ôc  à  mefure  qu'elles  s’envolent,  la  ma¬ 
tière  s’epaiflit  infenfiblemcnt,  fc  coagule ,  Ôc  s’endurcit 
par  l’acide  qui  demeure. 

La  prefence  de  l’acide  dans  les  feirrhes  ôc  les  ecroii- 
clles,  efl  demonftrèe,  de  ce  que  fi  on  traitte  mal  ces  tu¬ 
meurs,  leur  acide  fait  effervefcence  Ôc  s’aigrit ,  ôc  elles 
degenerent  facilement  en  cancers  ulcérés.  Ainfi  la  cure 
des  tumeurs  des  mammelles  demande  beaucoup  d'exa- 
tbitu  de, parce  que  leurs  glandes  fcrophuleufes,pour  ain¬ 
fi  parler,donnent  aifement  des  cancers. 

Par  ce  qui  a  été  dit  ,  on  voit  ce  qu'il  faut  croire  des 
obftructions,  c’eft  a  dire  en  general,  qu'il  feroit  ridicu¬ 
le  de  les  nier  absolument»  mais  qu’il  en  faut  ofter  l’a- 
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bus,&  chercher  ferieufement  une  autre  fource  de  plu<* 
heurs  maladies  qu  on  attribue  temerairement  à  des 
obftrubtions  imaginaires. 

Le  canal  cholédoque  ,  5c  le  pancréatique  ont  été 
trouvés  fouvent  opilés ,  ainfi  que  les  tuyaux  des  reins, 
3c  les  embouchures  des  vailfeaux  labiées  dans  les  inte- 
ftins.  Il  y  a  plufieurs  exemples  des  obftrubtions  du  me- 
fentere  Suivies  de  l’endurciffement  de  fes  glandes  ,  6C 
de  l’émaciation  de  tout  le  corps  ,  ce  que  les  ex¬ 
périences  des  prabticiens  demonftrent  tous  les  jours. 

Enfin  tous  les  feirrhes  prefupofent  une  obftru- 
dion. 

A  l’egard  des  fievres  intermittentes,  des  cachexies  Sc 
des  maladies  femblables ,  le  plus  fouvent  il  n’y  a  point 
d’obftrubtion  ;  6c  quand  les  tumeurs  des  vifeeres  fur- 
viennent  à  ces  maladies  ,  par  exemple  le  feirrhe  de  la 
rate  dans  la  fievre  quarte,  ou  le  feirrhe  du  foye,  avant- 
coureur  de  l’hydropifie  ,  dans  la  jaunUfe  :  on  a  lieu  de 
demander  fi  cette  tumeur  6e  cette  obftrubtion  prefup- 
pofée  font  les  caufes,  5c  la  racine  du  mal ,  ou  s'ils  n'en 
font  que  les  effets  qui  luppofent  le  mal  déjà  fait.  Plu¬ 
fieurs  expériences  nous  apprennent  que  ces  oblliu- 
blions  ou  tumeurs  ,  fe  trouvent  rarement  ou  plutoft 
jamais  au  commencement  des  maladies  chroniques, 
mais  qu’elles  furviennent  dans  la  fuite  ,  de  forte  qu’el¬ 
les  font  les  effets  des  maladies  plûtoft  que  les 
caufes. 

A  l’egard  des  feirrhes ,  il  y  a  un  rameau  ,  ou  un  vi- 
feere  totalement  opilé  ,  6e  communément  c'eft  un 
rameau  qui  dégénéré  en  un  efpece  de  tuf.  Par  exem¬ 
ple  ,  fi  tout  un  rameau  de  la  veine  porte  ,  dans  le 
îbye ,  ou  la  rate  ,  fi  les  glandes  du  mefentere  ,  ou 
du  col  s’endurciifent  en  feirrhes  ,  tout  le  rameau 
ou  toute  la  glande  /  devient  incapable  de  fon  offi¬ 
ce.  Ainfi  le  feirrhe  s’engendre  de  ce  qu’il  ne  fe 
fait  plus  de  circulation  ,  6c  c’eft  par  cette  raifon  qu’il 
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ne.  s’en  fuit  aucune  tumeur  ,  n'y  aucune  inflam¬ 
mation. 

Je  ne  vois  rien  de  meilleur  fur  cesobfttu&ions  ,  &  Se 
fur  les  maladies  qu'on  attribue  auxobftru&ionsjque  ce  ni 
qu'en  dit  Lwdanus>dans  fon  Collegiurn  fur  Hartmat  nu*>  L 
cbap.166.de  l'inflammation  du  mefenttre  §.i.&  5,  Voicy  " 
fes  termes 

Croyez,  -  moy  ,  çfr  la  pratique  vous  en  convaincra  ï  les 
maladies  &  les  vices  qu'on  attribue  ordinairement  aux  ob- 
JlruBions  du  rnefentere  &  des  autres  vifceres ,  font  les  vé¬ 
ritables  effets  du  ventricule  indifpofé  ,  ou  affligé  par  des 
crudités  ,  &  particulièrement  par  une  corruption  acide. 
JPlut  dDieu  que  les  Médecins  appriffent  cette  veritéyaprés 
tant  de  purgations  inutiles qu'ils  fiffent  reflexion  ,  qu'il 
n'y  a  point  d’ obflruBion  dans  le  rnef  entere ,  mais  quand  il 
y  en  auroit ,  qui  at'il  déplus  ridicule ,  que  de  vouloir  ofler 
des  obflruBions  par  des  purgatif  s. De  plus  trouverez,  vous 
jamais  dans  les  cadavres ,  le  rnefentere  opilé  ,fans  fcirrhe , 

&  fans  que  le  corps  ait  eflé  atténué  par  la  longueur  dti 
mal  ?  Suppofé  que  le  fan  g  corrompit  produife  le  fcirrhe , 

V  obfiruBkn  du  rnefentere  ;  de  quoy  vous  ferviront  les  pur- 
gœtifs  ?  corrigez,  donc ,  &  fortifiez,  le  ventricule  ,  &  vous 
ofierez.  Us  obflruBions  ,  &  tout  U  mal. 

La  nature  a  fufflfamment  pourveu  a  l'obfltnftion  des 
'Vaiffeaux  meferaïques ,  en  philtrant  exaBement  le  chy¬ 
le  ,  par  des  filets  deliez.  comme  la  feye  ,  de  forte  qu'il 
paffe  dans  les  vaiffeaux  labiées  plusofl  comme  un 
efprit  blancheatre  ,  pour  ainfi  dire  ,  que  comme  une 
fubflance  ,  fous  la  forme  d'une  matière  aqueuse  très 
limpide. 

Mais  comment  concevoir  qu'il  s'y  Jaffe  des  0  b  fini  Bions à 
fi  on  confdere  que  les  petits  rameaux  vont  tou, ours  en 
s’agrandiffant ,  car  l’ obflruBion  n'eB  à  craindre  que  dans 
le  paffage  d'un  grand  vaiffeau  dans  un  plus  petit  ?  Pour 
moy  dit  -  t’il  je  guéris  ces  obflruBions  ,  &  les  affeBionS 
Tome  L  R 
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rneUncholujues  &  hypocondriaques  en  guenffant  le  ven¬ 
tricule.  ] 

L’experience  journalière  confirme  cette  vérité.  Car 
vous  ne  trouverez  afturement  aucune  maladie  chro¬ 
nique  ,  qui  n’ait  fa  racine  dans  l'eftomac  ,  de  dans  la 
digeftion  vitiée  ,  &  il  y  a  dans  toutes  un  acide  vitié 
d'une  nature  falinc  ,  c’cft  pourquoy  la  bafe  de  la  cure 
de  ces  mladies ,  confiée  dans  les  vomitifs  j  de  ce  nom¬ 
bre  font  les  fievres  intermittentes,  le  mal  hypocon¬ 
driaque  ,  toutes  les  affe  frions  melancholiques  ôc  les 
cachexies. 

De  plus  les  retnedes  quson  donne,  où  font  propres  à 
abforber  les  faveurs  vicieufcs  acides  ,  comme  le  mars 
Sc  le  faturne  qui  font  tout  en  cette  maladie  ,  ou  enfin 
ils  font  empreints  d'un  fel  alcali ,  ou  fixe  ,  ou  volatile 
acre ,  ou  volatile  huileux,  comme  les  aromates ,  les  antif- 
corbutiques  ôc  les  apéritifs. 

Lefquels  retnedes  conviennent  ,  non  entant  qu'ils* 
ouvrent,  ce  qui  cft  contre  la  nature  du  mars  qui  eft 
plutoft  aftringent ,  &  dont  toutes  les  préparations  ont 
une  faveur  aftringcnte;  mais  entant  qu'ils  abforbent,ou 
qu'ils  précipitent  Ôc  altèrent  par  une  vertu  falinc  oppo- 
iée,  les  faveurs  acides,  ou  au  langage  de  Vanhelmonc, 
lesfels  lauvages  qui  font  dans  les  premières  voyes. 

A  commencer  par  le  mars  qui  eft  l’ancre  facrée,dans 
ces  maladies, puisqu'on  envoyé  d’abord, comme  chacun 
fçait,  les  rnlades  aux  eaux  minérales  acides.  C’eft  à  dire 
qui  font  empreignées  du  premier  eflre  de  mars, St  qu’ef- 
fefrivement  elles  rctifRlTènt.  Le  mars  dis-je  eft  de  foy 
aftringent ,  Sc  par  cette  raifon  le  lait  ferré,  Ôc  les  boiffons 
ferrées  font  falutaires  dans  la  diarrhée  ,  &danslady- 
fenterie  j  quoy  qu’ils  le  foient  encore  dans  la  maladie 
hypocondriaque. 

Pour  preuve  que  le  mars  eft  de  foy  aftringent, goûtez 
toutes  les  préparations  de  mars ,  foit  feches  foit  liqui- 
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des,  vous  y  trouverez  toujours  une  aftridtion  manifefte 
fur  la  langue.  Ce  n’eft  donc  pas  comme  apéritif  qu’on 
donne  le  mars  dans  ces  rencontres  ? 

Je  dis  la  mefme  chofe  du  f  aturne  ,  car  le  fucre  de  fa- 
tttrne  convient  dans  les  maladies  du  Saturne  duperie 
monde,  ou  de  la  rate  ,  &  l’experience  nous  apprend 
que  ce  fttere  eft  un  remede  admirable ,  dans  le  mal  hy¬ 
pocondriaque  joint  avec  la  tumeur  de  la  rate,  5c  dans 
le  feorbut.  Or  vous  n’avez  qu’à  goûter  le  fucre  de 
Saturne ,  5c  vous  y  trouverez  une  douceur  alumineufe  5C 
aftringente. 

Comment  eft  -  ce  donc  qu’ils  remédient  aux  mala¬ 
dies  qui  viennent  d’opilation  ?  il  y  a  quelque  chofe  de 
caché  la  deflous.  Le  premier  qui  nous  a  ouvert  les 
yeux,  c’eft  Vanhelmoni  dans  fes  paradoxes  5c  fon  exadt 
fe&ateur  Tacioenuu  ,  dans  fon  Hipocrate  chymtcjue 
pag.i 8.  en  traitant  du  mars  ,  ils  s'empreint  l’un  Sc 
l’autre  de  monftrer  ,  que  le  mars  eft  de  foy  aftrin- 
gent  :  ce  qu’ils  prouvent  par  fa  nature  ,  difant  que 
c’eft  un  corps  d’une  tiftlire  terreftre  dans  laquelle  les 
fels  acides  corrofifs  s’infinuent  promptement  ,5c  s’y 
abforbent. 

Ces  fels  abforbés  agiffant  contre  ce  corps  fixe  ter¬ 
reftre  fe  dépouillent  entièrement  de  leur  faveur  vitiée 
&  peccante  ,  ce  que  les  modernes  expliquent  parle 
changement  de  la  tiftlire  des  particules  :  Et  il  eft  fi 
vray  ,  qu’aprés  avoir  pris  le  mars  ,  ou  le  faturne  de  foy 
aftringens  ,  les  fels  vitiés  acides  ,  auftercs ,  politi¬ 
ques ,  vitrioles  ,  ou  de  quelque  autre  caradlçre  que 
cefoit,  y  acourent,  fi  plantent, &  s’y  abforbent,  que  les 
matières  fecales  qui  s’en  enfuivent  foilt  noires  comme 
de  l’encre. 

Or  puifque  ces  fels  vitiés  qui  font  les  caufes  des  ma¬ 
ladies  chroniques  viennent  de  la  mauvaife  digeftion  de 
l’cftomac  par  laquelle  ces  fels  au  lieu  d’eftre  changés 
en  un  chyle  falé  volatile,degenerent  £4  fe  changent  en 
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une  liqueur  vifqueufe  ou  fixe  ,  ou  s'empreignent  de 
quelque  autre  faveur  vidée,  il  eft  évident  que  la  racine 
des  maladies  qu'on  attribue  aux  obflrudtions  ,  eft  ordi¬ 
nairement  dans  l'eftomac. 

Les  remedes  vulgairement  appelles  apéritifs  fuivent 
le  mars.  Les  principaux  font  ceux  qui  font  doués  d'un 
fel  volatile  alcali,  modéré, &  lempere ,  comme  les  vulné¬ 
raires,  ou  acres  comme  les  antifeorbutiques.  Les  uns  ,  8c 
lës  autres  conviennent  dans  les  maladies  chroniques,, 
non  qu'ils  pénétrent  les  obftruétions  ,  mais  parce  que 
leur  nature  faillie  volatile  eft  contraire  aux  Tels  vitiés 
dans  l'eftomac  ,  dans  les  premières  voyes  ,  8c  mefmc 
dans  la  malle  du  fan  g. 

Ainfi  comme  les  acides  en  general  font  précipités 
par  tons  les  alcalis  ,  il  arrive  icy  que  les  vulnéraires , 
ou  les  antfeorbutiques  précipitent ,  8c  altèrent  l'acide 
vidé, le  changent  en  une  huile  terreftre,ou  luy  donnent 
une  nouvelle  faveur. 

Outre  ces  vices  dans  les  maladies  chroniques  qui 
viennent  de  l'çftomac  ,  on  trouve  auffi  que  la  maftè  du 
fang  eft  fouvent  chargée  ,  d'un  mucilage  vicieux  grof- 
fier  8c  vifqueux ,  procédant  de  la  digeftion  dépravée 
de  l'eftomac. 

Quand  on  tire  du  fang  à  ces  fujets  ,  je  ne  dis  pas 
pour  cela  que  la  fa  ignée  leur  convienne, on  voit  furna- 
ger  dans  le  lang  tiré,  certaine  mucofité  blancheâtre  ti¬ 
rant  fur  le  livide, epailîe  8c  vitiée  de  plufieurs  maniérés, 
qui  n'eft  rien  autre  chofe  qu'un  chyle  mal  digéré, lequel 
ne  pouvant  pas  bien  s'ailimiler  au  fang,  par  une  bonne 
fermentation,  y  demeure  confondu  fous  la  forme  de  ce 
fùc  mucilagineux,  8c  produit  les  maladies  chroniques 
&  opiniâtres  ,  à  moins  qu'on  ne  le  corrige  ,  &  qu’on  ne 
le  chaire  dehors.  & 

Après  donc  que  ces  fels  vidés  ont  efté  abforbés  par 
le  mars  8c  parie  Saturne ,  les  fels  volatiles  ,  tant  des 
animaux  que  des  végétaux,  font  bons  pour  les  altérer, 8c 
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pour  atténuer  le  mucilage  vicieux  cy  deflus  ,  venu  de 
de  l'eftomac,  pour  le  refondre,  fuy  donner  de  la  fluidi¬ 
té,  le  corriger,  Si  l'evacuer  ,  cm  enfin  pour  Paffimiler 
avec  le  fang. 

Par  cette  raifon  les  purgatifs  font  bien  avec  ces  re- 
medes, principalement  pour  deterger,  Si  évacuer  autant 
qu'il  eft  poflible  les  fucs  grofiiers  ,  Si  pituiteux ,  on  y 
ajoute  pour  cet  eff.t  ,  les  incififs  Si  les  attenüaris. 

Les  remedes  en  general  qui  font  propres  aux  mala¬ 
dies  chroniques,  ou  aux  obftrudtions,  pour  parler  com¬ 
me  le  vulgaire  ,  font  les  fuivans. 

Les  cinq  racines  aperitives  connues  ,  fçavoir  ,  d’apî9 
d’afperge,  de  fenouil,  de  per  fl,  Si  de  brufe.  on  y  ajoute  la 
racine  de  garance  qui  eft  un  excellent  diurétique  ,  la  ra¬ 
cine  de  gentiane ,  de  raifort  fauvage ,  de  chicorée  ,  de  dent 
de  lion ,  qui  a  un  fel  bien  volatile,  la  racine  d'arum  ,  de 
grande  chelidoine ,  de  chien-dent ,  de  fougère  ,  dtfraifier> 
de  curcurna,  de  cabaret ,  de  pirnpinelle. 

A  l’egard  du  cabaret,  Pexperience  de  Vanhelmont 
eft  infaillible  ,  fçavoir  que  fa  racine  en  fubftance  ,  ou 
bou  llie  dans  du  vin  donne  un  vomitif ,  Si  bouillie  dans  de 
Veau  un  diurétique, &  un  excellent  fébrifuge.  Témoin  Zu- 
velpher  S>i  Les  A'gloûs.  Tous  les  Amples  antifeorbutiques 
conviennent  comme  le  cochlearia, le  creffon ,  Yxpiperutr , 
la  flammula  jovis,  \etrefle  aquatique  ,  \z  fume: erre >Vab- 
finthe  Sic.  le  marrhube  (pour  le  feirrhe  delà  rate,  Si  du 
foye  )  Vhyjfcpe ,  la  petite  centaurée ,  le  chardon  bemt ,  Va- 
gnmoine  ,\e  chamadrys ,  la  fcolopendre.  Les  fleurs  de  ge- 
ne/f,  Si  de  dent  de  lion  font  connues. 

Les  petites  fernences  chaudes ,  la  femence  de  moutarde , 
de  roquette ,  de  pajlenade ,  Sic.  font  propres  dans  les 
feirrhes. 

La  perficahe  eft  en  grande  eftime  parmy  les  moder¬ 
nes  ,  on  y  joint  la plarite  que  les  Italiens  nomment 
MdXa'ella,  qui  eft  une  efpece  de  petite  ortie  moite  ,  la 
langue  de  cerf ,  Si  la  cigù s  ,  la  racine  de  celle -cy  a  guéri 
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dans  un  certain  Autheur  ,  une  obftruéfcion  de  foye ,  on 
en  donne  dernye  dragme  ou  deux  fcrupules  en  poudre  ,  on 
on  la  donne  en  déco  [lion. 

hzfabine  n’eft  pasdeflinée  pour  les  femmes  feules, 
elle  convient  aufli  aux  obftruétions  des  vifceres,^ 
me  ammoniac ,  &  toutes  les  gommes  Je  fagapenum3\c  gaL 
banum  font  propres  en  ces  maladies ,  pour  deterger  ,  &c 
difïoudre  la  pituite  vitiée ,  ou  le  mucilage  acide  adhé¬ 
rant  aux  inteftins,  &  à  l’eftomac. 

Les  pilules  d' Ammoniac  de  Quercetanm  font  célébrés, 
mais  celles  de  Sylvius  font  préférables 3dans  fa  Prattique 
medicale  liv.i.  chapq Les  gommes  cy  -  defTus  y 
entrent,  ce  qui  les  rend  fort  purgatives  dans  ces  mala¬ 
dies,  en  voicy  la  compofition. 

y  [ Prenez,  dernye  dragme  de  gomme  ammoniac,ou 
de  galbanum  préparé  avec  du  vinaigre ,  un  fcrupule  de 
maltich,  des  trochifques  alhandal  de  la  refine  de  fearn- 
inonée,  vingt  cinq  grains  de  chacune  ,  meflez  le  tout 
pour  des  pilules  fuivant  Part.  Le  malade  en  prendra 
quelques-unes  le  matin  à  jeun.] 

La  gomme  ammoniac  ne  cede  à  aucun  remede  dans 
les  feirrhes  des  vifeeres  ,  &  dans  les  maladies  qui  naif- 
fant  d'opilation.  On  peut  la  donner  en  forme  de  pilules , 
ou  l'ajouter  aux  autres  purgatifs  ,  ou  bien  on  dijlile  un 
efbrit  acide  volatile  très  excellent ,  de  la  gomme  ammoniac, 
&  du  z’erder.  Quelques-uns  prennent  L’efpnt  de  yerdet 
&ydilfoudent  la  gomme  ammoniac  ,  Sc  ils  appellent 
cecte  compofition  elfence  de  gomme  ammoniac  ,  elle  efl 
excellente. 

Remarquez  à  l’égard  des  ejfences  $c  des  extraits  qu'il 
faut, à  l'imitation  d’angélus  Sala ,  les  préparer  des  fucs 
eva  fis  par  leurs  efprits  propres.  Par  exemple  pour  faire 
l’ejfence  defureau  excellente  contre  l’erefipele  ,  verfez, 
de  l  esprit  de  feurs  ou  de  bayes  de  fureau  fur  le  fuc  epaijjï 
de  bayes  dejureau,  du  fuc  de  fumetere  epaijji  avec  l  e- 
fpru  de  fumeterre  ,  on  tire  une  efîcnee  antifcorbnticpae. 
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011  fait  la  mefmc  chofe  à  L’egard  du  crejfon  a  &  de  la 
cochlearia. 

Car  quoy  qu’il  femble  que  la  vertu  de  la  plante 
confifte  dans  le  fel  volatile  qui  paroit  tenir  la  fqper- 
ficie ,  on  reconnoit  neantmoins  qu’il  y  a  beaucoup 

plus  de  fel  fixe  pour  ainfi  dire  dans  le  gros  tiftii  de  la 

fubftance  qui  eft  tire  par  le  moyen  de  la  fermentation. 
Ainfi  lî  on  verfe  l’efpnt  de  cochlearia  tiré  par  fermenta¬ 
tion,  fur  lefuc  de  cochlearia  epaijfi  ,  il  fe  fait  une  ejfence 
très  excellente  de  cochlearia  ,  parce  quelelel  fixé  dans 
le  fuc  >  eft  mieux  mis  en  lumière  ;  on  a  coutume  de  di¬ 
re  qu’il  ne  faut  point  laiffcr  fermenter  les  végétaux 
antifcorbtitiejues ,  de  peur  que  la  plus  grande  partie  de 
leur  fel  volatile  ne  s’envole ,  mais  cela  eft  peu  con- 
fiderable. 

Les  remedes  tirés  du  mars, conviennent  avec  le  mars 
3c  le  faturne  ,  entant  qu’ils  abforbent  les  Tels  vicies  ,3c 
qu’ils  les  pouftent  dehors,  en  forme  d’excremens  noirs, 
mais  leur  préparation  demande  de  l’attention  ,  fçavoir 
que  fi  on  les  préparé  avec  de  trop  forts  acides,  ils  n’ont 
aucune  vertu  ,  ny  efficacité  ,  car  le  mars  faoule  d  acide 
hors  le  corps  ,  refte  dans  le  corps  comme  une  poudre 
inutile,  &  eft  rendu  comme  il  a  efté  pris. 

Ainfi  le  crocus  de  mars  facchartnus  ,  qui  fe  fait 
en  enduifant  une  lame  de  fer  ,  d’efynt  acide  de  vitriol , 
ou  d’huile  de  vitriol  ,  ou  d’etfnt  de  fonphre  ,  qui 
ronoe  la  lame ,  3c  forme  le  crocus  ,  n  eft  pas  d’une  gran¬ 
de  efficacité  quoy  qu’il  faite  la  bafe  de  la  poudre 
cachettique  de  Quercetanus  ,  par  la  raifon  que  le 
mars  eft  tellement  ralTafié  ,  par  l’elfnt  acide  de  J  ou- 
phre  que  l'eau  forte  ne  peut  pas  mefme  mordre  deflus, 
par  confequent  il  ne  peut  pas  eftre  diffout  dans  le 

corps,.  r 

Les  ejprits  des  minéraux  ,  ne  font  pas  propres  pour 
préparer  le  mars  ,  à  caufe  qu’ils  font  trop  acides  ,  & 
trop  cotrofifs ,  &  qu’ils  empreignent  6e  corrodent  tel- 
1  R  iiîj 
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îement  1  ernars ,  qu’il  refte  dans  le  corps  comme  une 
terre  morte  Tans  pouvoir  eftre  dompté  par  le  levain  de 
l'eftomac.  C’eft  pourquoy  les  préparations  du  mars  font 
meilleures  avec  les  chofes  amies  ,  &  convenables  à  nô¬ 
tre  eftomac  ,  &  que  le  levain  ftomacal  puilfe  dilFoudre, 
afin  que  le  mars  fe  charge  des  Tels  viciés  du  corps. 

Les  fucs  les  plus  propres,  font  ceux  des  végétaux, 
comme  le  fuc  de  pommes  de  reinette  ,  de  coins  ,  le 
moût ,  1  z  fuc  d’ofei/ls  ,  &  d’alleluya ,  car  le  mars  dilFouc 
par  ces  fucs,  s’epaiffit ,  &fe  refout  en  fuite  dans  quel¬ 
que  liqueur  que  ce  foit.  On  a  de  cette  maniéré  une 
ejfence ,  ou  une  teinture  de  mars  ,  qui  ne  refîfte  aucune¬ 
ment  à  la  digeftion. 

La  teinture  de  mars  préparée  avec  l' offrit  de  pain , 
eft  excellente.  r 

Il  faut  encore  remarquer  à  l'egard  des  fafrans  de 
mars  apéritifs  ,  que  la  meilleure  maniéré  eft  d*ar- 
roferle  mars  avec  de  te  au  ,  ou  du  fuc  de  chicorée  ,  car 
par  ce  moyen  l’acide  du  mars  dilîout  fa  propre  fub- 
fiance  en  faphran,&  étant  ainfi  corrodé  par  fon  propre 
acide  ,  il  n’eft  point  rempli  d’aucun  acide  étranger  ,  8c 
il  eft  tout  ouvert  pour  abforber  les  fels  fauvages^u 
corps.  & 

Que  dire  du  faphran  de  mars  apéritifs  ,  avec  les  fels  ? 
on  fait  une  leffive  avec  les  fels  fixes  des  végétaux,  on 
la  ver  Je  fur  le  mars  ,  qui  fe  corrode  en  crocus  ape - 
rs  fs  avec  les  fels.  Ce  crocus  n’eft  pas  d’une  grande 
verni  ,  parce  que  les  fels  fixes  de  la  leffive  ,  s’attachent 
au  mars  ,  &  pendant  que  l’eau  diftbut  l’acide  propre  du 
mars  ,  les  jets  fixes  fe  marient  avec  l’acide  ,  &  fe 
changent  en  un  troifieme  fai é  de  nulle  utilité  ,  car 
ce  trciheme  Calé  étant  totalement  rempli  ,  ne  corri¬ 
gera  ny  rapide  ,  ny  l'alcali.  Difons  donc  que  le 
croius  de  mars  apéritif  avec  les  fels  eft  inutile  fui- 
vant  ma  conjecture,  car  je  n’en  ay  point  fait  L 
jKfknçç»  ■  1 
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Comme  le  mars  eft  aflringent  de  foy,&:  apéritif  Çe nie- 
ment  par  accident ,  il  faut  prendre  garde  de  ne  le  pré¬ 
parer  qu'avec  peu  d’acides.  Voyez  Panarollus  peut. 
obferv.51. 

La  teinture  de  vitriol  de  mars  de  Zuvelpher  ,  eft  efti- 
mée  par  plusieurs  \  mais  elle  opéré  plus  à  raifon  du 
fei  ejfenrtel  de  tartre  que  du  vitriol  de  mars  »  qui  étanc 
déjà  foulé  de  fon  propre  acide  ne  contribué  rien  ,  ou 
peu  à  cette  teinture ,  à  laquelle  je  prefererois  la  teinture 
la  plus  firnple  ,  comme  plus  efficace 

Drauviz.ius  fepl  traitté  de  la  douleur  de  ventre 
fcorbnticjue  ,  propofe  plufieurs  maniérés  de  tirer  des 
te  ntures  fimpies  de  mars  très  excellentes  ,  &  qui  font 
des  effets  merveilleux ,  lors  qu'elles  font  bien  pré¬ 
parées. 

O11  fait  aiilïï  de  vins  ferrez,  foit  par  l'extinCtion, 
foit  par  i'infufion  de  mars.  Ou  bien  on  éteint  de  f 
a er  rougi  dans  de  l’eau.  La  liqueur  dans  cette  extin¬ 
ction  imbibe  des  parties  minérales  du  mars  qui  luy 
donnent  leur  vertu,dans  les  affectionsffes  obftruCtionSj 
5c  les  icirrhés  de  la  ratte. 

On  dit  communément  que  les  chiens  des  forgerons 
qui  boivent  des  eaux  ferrées ,  n'ont  prefque  pointée 
rate.  ALajor  tramé  de  la  Chirurgie  infufive  pag. i§8. 
fait  mention  d'une  rate  feirrheufe  5c  gonflée  guerie 
par  l’ufage  de  l'eau  ferrée. 

Le  vin  dans  quoy  on  a  éteint ,  ou  tr.fufé  de  1‘ acier  ,  en 
eft  plus  agréable  ,  car  l'acide  volatile,,  &  fubtil  du  vn. , 
ne  celle  point  de  corroder  le  mars  ,  &  de  le  charger 
de  fon  crocus  le  plus  fubtil .  Si  on  ajoute  des  végétaux 
approprie  s  comme  la  cochlearia  >  la  fuweterre3  L*  abfinthe, 
la  grande  ou  pente  chehdoine ,  lefenoiiil  ,  &c.  avec  de  la 
cannelle  &  du  gingembre  on  aura  un  vin  médicamenté 
anticacheftique. 

Apre;  le  ma ys ,  le  f acre  de  faturne  eft  admirable  dans 
les  affeCtions  chroniques  hypocondriaques  ,  5c  les  au 

R  v 


266  l'obstruction  des  Viscères* 

très  maladies  qu’on  attribue  ordinairement  aux  ob- 
ftru&ions. 

On  faft  de  ce  fucre  un  ejprit  nommé  ejprit' de  Saturne , 
recommandé  par  plufieu-rs  dans  les  maladies  de  ra¬ 
te.  Mais  il  y  a  beaucoup  d’impofture  fous  cet  efprit \ 
car  ce  n’eft  rien  autre  chofe  que  l'cjprit  de  vin  revivi¬ 
fié  du  vinaigre  avec  quoy  on  a  préparé  le  fucre  de 
faturne. 

On  fait  aiifïï  des  crifiaux  de  la  mine  d c  faturne,  avec 
l'efprit  de  nitre  ,  lefquels  outre  la  vertu  rafraichiffan- 
te  qu’ils  ont  pour  parler  ainfi  »  dans  les  fievres  arden¬ 
tes  ,  &  dans  la  pefte  ,  remédient  puiffamment  aux  ma¬ 
ladies  ^chroniques  hypocondriaques  qui  ont  leurs  ra¬ 
cines  dansl’eftomac  ,  &  qu’on  atribué  fauffement  aux 
obftruétions. 

Le  tartre  eft  privilégié  dans  les  trois  régnés  avec 
fon  fel fixe  pour  revivifier  les  métaux,  &  on  fçait  que 
les  Médecins  y  ont  recours  (dans  les  maladies  chroni¬ 
ques  ,  comme  à  un  remede  divin.  Mais  l'acidité  du 
tartre,  de  fa  crème  »  &  de  [es  criftaux  ,  eft  fufpeéte  à 
plufieurs  ,  quoy  qu’il  ait  une  grande  pui liane e  d’inci- 
fer ,  d’attenuer  ,  de  refoudre  ,  &  de  pouffer  par  les  uri¬ 
nes  ,  &:  pour  temperer  cette  acidité  fufpcéte,  ils  y  ajou¬ 
tent  fort  à  propos  le  fel  propre  de  tartre  ,  des  yeux  d*é- 
creviffes  ,  ou  de  femblables  fubftances  qui  raniment  la 
vertu  faline  &  modèrent  l'acidité. 

Ain  fi  fi  on  diffout  des  crifieaux  de  tartre  dans  de  Veau 
(impie  ajoutant  k  la  diffolution  le  fel  propre  de  tartre , 
qui  s’unira  exactement ,  &  s’epaiffira  en  fuite.  On  a 
par  ce  moyen  un  fel  digefiif  falé  excellent, 

Le  tartre  vitriolé  y  &  le  tartre  de  mtre  de  Barthol. 
au  traité  de  la  refpiration  ,  que  cet  Auteur  nomme 
alexipyreton  ,  eft  à  peu  près  de  cette  nature. 

L'arcanum  dnplicatum  de'Jlfynftthus,  fait  de  l'alcali 
de  nitre  un  peu  empreigne  d'eïbrit  de  vitriol ,  a  rapport 
icy.  Outre  les  vertus  antifeorbutiques ,  antihypôcon- 
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driaques,  &  contre  la  fievre  ,  il  a  la  puiirance  d’invi¬ 
ter  doucement  au  fommeil ,  par  la  raifon  que  le  Tel  al¬ 
cali  du  nitre  imbibe  quelque  peu  du  fouphre  fixe  ano- 
dyn  du  vitriol ,  d’ou  il  faut  tirer  cette  vertu  fom- 
nifere. 

Pour  revenir  au  tartre  ,  outre  le  tartre  enTubftance 
on  le  donne  diftilé  en  efftrit,  IL  eft  vray  qu'il  donne 
peu  d’eïfrit  à  caufe  de  fon  huile  copieufe  :  celle-cy  eft 
à  la  vérité  un  excellent  rcmede,  mais  comme  elle  con¬ 
tient  un  fel  volatile’  epaijfi ,  &  réduit  en  un  corps  hui¬ 
leux  par  fon  propre  acide  ,  on  peut  la  diminuer  en 
ajoutant  un  alcali  pour  imbiber  le  trop  d'acide  ,  afin 
que  l’ejprit ,  &  le  fel  de  tartre  Portent  plûtôt  dans  la 
diftillation. 

L’eïfrit  de  tartre  ,  non  pas  le  commun  qui  eft  trop 
chargé  de  phlegme  ,  mais  celuy  qui  eft  bien  volatili- 
fé  eft  un  remede  divin  dans  toutes  les  maladies  attri¬ 
buées  aux  obftrudtions.  Il  eft  de  la  nature  des  fels  alca - 
lis,  volatiles  favonneux ,  propres  à  deterger  les  ordures 
vitieufes  du  corps.  De  plus  il  précipité  toute  forte  d'a¬ 
cide  ,  &  il  le  poulie  par  les  urines. 

L'efprit  de  tartre  diftilé  de  la  lie  du  vin  ,  comme  j'ay 
ait  cy-delfus ,  eft  meilleur,  5 c  quiconque  fçaitbien 
gouverner  la  lie  de  vin  ,  en  reéli fiant  l’effrit ,  tire  en¬ 
core  un  fel  volatile  excellent  d'une  faveur  urine ufe,c[\ii 
s’attache  à  l’alembic  en  forme  de  glace  ,  comme  j'ay 
vu  arriver. 

J'ay  recommandé  déjà  plufieurs  fois  teffrit  carmi « 
natif  de  tartre3de  vitre  ,  &  d'efprit  de  vin, très  ufité  ,  & 
expérimenté  dans  les  maladies  chroniques ,  &  particu¬ 
lièrement  dans  les  hypochondriaques ,  mais  il  faut  les 
préparer  avec  beaucoup  de  circonfpeétion  &C  d’adrefte, 
fans  quoy  il  rompt  tour. 

Le  fel  de  tanre  eft  comme  on  fçait  un  des  meilleurs 
incififs  que  nous  ayons  ,  mais  fa  nature  fixe  refifte  à. la 
digeftion  de  l'eftomac  ,  ôc  il  vaut  mieux  le  volatiliier. 
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Le  fiel  de  tartre  ainfi  volanfé  eft  le  fuccedanée  de  la  li¬ 
queur  alfahefl  de  Vanhelmont ,  comme  il  l'a  voue  lui 
mefme  au  traité  des  fievres. 

On  volatife  en  quelque  façon  le  fel  de  tartre  par  le 
moyen  de  l’tjpnt  devin  ,  &  on  fait  le  baume  Samech 
de  Taracelfe  ,  qui  eft  un  grand  feerec  dans  les  ulcé¬ 
rés.  Voyez  Vanhelmont  trait  é,Scabies  &  Vlcera. 

Les  fel  s  fixes  des  végétaux  ,  de  geneft,de  ftefne,  d’ab- 
fimthe  ,  de  chardon  bénit  ,  &cc.  font  fpecifiques  dans 
les  maladies  attribuées  vulgairement  aux  obftru&ions. 
Car  ces  fiels  fixes  font  favormeux  &  deterfif ,  &  com¬ 
me  alcalis  ils  brifent  toute  forte  d'acide,  mais  d'autant 
qu'ils  refiftent  à  l'eftomac  ,  &  à  la  digeftion,  comme 
ÿay  déjà  dit.  Il  eft  plus  feur  de  donner  des  fiels  volati¬ 
les  que  des  fiels  fixes. 

Le  plus  puillant  des  volatiles  eft  l’efp rit  de  fel  armoniac 
volatile, guérit  infailliblement  toutes  les  fievres  in¬ 
termittentes,  &:  n'a  point  fon  femblable  dans  les  mala¬ 
dies  chroniques  hypocondriaques,  feorbu tiques,  &  ca¬ 
chectiques.  On  le  préparé  en  ajoutant  au  Jel  armoniac 
quelque  fel  alcali, foit  le  fel  de  tartre, foie  les  cendres  gra- 
velées,  foit  la  chaux  vive ,  foit  quelque  autre.  Car  alors 
V acide  du  fiel  commun  qui  eft  dans  le  fiel  armoniac  ,  fe 
joint  avec  l’alcali  fixe,  Si  lafehe  l’alcali  volatile ,  fçavoir 
l’e^rit  d’urine. 

fie  fiel  armoniac  fie  fiait  en  faifant  bouillir  du  fiel  com¬ 
mun  avec  de  l’urine  humaine  ,  &  le  fiel  commun  imbibé 
du  fel  volatile  de  l’urine' ,  eft  ce  qu'on  appelle  fiel  armo¬ 
niac.  Or  comme  tous  les  acides  fe  joignent  ,  &  s'unif- 
ient  plus  volontiers  avec  les  fiels  fixes  qu'avec  les  vola¬ 
tiles  ,  quand  on  ajoute  un  alcali  fixe  a  l’acide  du  fiel 
commun,  il  s'y  attache,  &  celuy-cy  quitte  le  fiel  volatile 
d’unne  ,  qui  en  fe  détachant  fait  l’effnt  de  fiel  armoniac , 

En  ajoutant  du  fiouphre  à  la  chaux  vive  $c  au fiel  ar¬ 
moniac  ,  on  peut  tirer  un  efprit  de  fiel  armoniac  rouge 
comme  du  fang  ,  &  qui  donne  dans  la  diftolution  un 
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peu  de  fouphre  ,  &  peut-eftre  que  cet  efprit  ne  feroic 
pas  mauvais  dans  les  maladies  conjointes  de  la  poi¬ 
trine. 

L’efprit  de  fel  armoniac  tire  Ton  efficacité  du  fel  vo¬ 
latile  de  l'urine  ,  car  l'urine  humaine  quoyque  fordide, 
eft  très  expérimentée  contre  les  maladies  chroniques, 
Solenander  confult.  \i.fefl.  i.  dit  qu'il  a  fait  Couvent 
boire  avec  fuecés  de  leur  propre  urine  à  des  vilageois 
dans  l'obftruction  ,  &  la  tumeur  du  foye  &  de 
la  rate. 

Le  meilleur  efprit  de  fel  armoniac  eft  celui  qu'on 
préparé  immédiatement  de  l'urine  ,  ou  mediaiement  du  fel 
armoniac . 

Si  on  joint  le  fel  armoniac  avec  une  huile  diftiléct 
(  les  huiles  dift liées  font  des  fels  volatiles  concentrés  par 
leur  propre  acide  )  il  la  coagulera  en  une  maffe  butireufe , 
dont  on  tire  les  fels  volatiles  huileux, que  Sylvius  à  rendu 
fameux  par  fes  expériences. 

La  raifon  pourquoy  le  fel  armoniac  coagule  les  hui¬ 
les  dtflilées,  c’eft  qu'il  y  a  dans  ces  huiles  beaucoup  d’a¬ 
cide  ,  &  qu'elles  ne  font  comme  il  a  été  die  ,  que  des 
fels  volatiles  concentrés  par  l'acide  propre  ,  c’eft  pour¬ 
quoy  elles  fourniftent  des  efprits  inflammables.  Et  lorC- 
que  cer  acide  Ce  marie  avec  l' efprit  de  fel  armoniac  ,  il 
Ce  fait  un  corps  butireux. 

L'unne  nous  a  conduit  au  régné  animal  qui  nous 
fournir  une  autre  remede  excellent  dans  les  maladies 
hypocondriaques  ,  de  la  rate  ,  &  du  foye,  fçavoy:  la 
rate  de  beuf  on  en  préparé  une  decoflton  ,  &  une  ejfen- 
ce „  la  première ,  ou  decofhon  de  rate  de  beuf,  eft  de  Quer - 
c  çt  anus  dans  les  maladies  chroniques^  écrit  te  en  fa  Phar¬ 
macopée  ,  la  fécondé  oh  ejîence  de  rate  de  beuf  \e fl  d' Hart¬ 
mann  &  de  Zuvelpher. 

L’effence  de  rate  de  beuf ,  préparée  avec  /’ efprit  de 
fnmeterre ,  de  meliffe  ,  ou  de  cochleaire  ,  outre  l'ufage  an- 
ticache&ique  eft  experimentee  dans  la  maladie  des  EU 
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les,  caufée  par  l’obftru&ion  des  mois  ;  car  elles  les 
excite  puiffamment.  Si  on  la  joint  avec  l’effence  aperi - 
tïve  de  mars  bien  compofée  ,  on  aura  un  remede  ex¬ 
cellent  dans  les  maladies  chroniques,  &  hypocon¬ 
driaques  atri buées  vulgairement  aux  obftruétions  ,  ou 
qui  procèdent  de  la  fuppreflîon  des  mois. 

Les  vers  de  terre  font  aulïi  du  genre  animal ,  8c  ils 
ne  cèdent  point  à  aucun  autre  remede,  en  vertu  diuré¬ 
tique  èc  aperitive. 

Leur  effrit  préparé  par  putrefaftion  ,  n'a  point  fou 
pareil  dans  la  goûte  vague  fcorbu tique  ;  3c  dans  le 
icorbut  il  a  une  vertu  Ci  deterfive  qu'il  pouffe  puiffam- 
ment  par  les  urines  les  Tels  viciés ,  les  acides  emprei¬ 
gnes  &  précipités. 

Onécrafe  grojferement  les  vers  ,  on  les  met  infufer 
dans  du  vin  ,  avec  de  la  racine  de  raifort  ,  ou  bien 
on  fait  cuire  les  vers  ,  on  boit  cette  infufion  ou  cette  de - 
cotïion ,  l'une  &  l'autre  eft  excellente  dans  ces  ma¬ 
ladies. 

On  entremefle  quelquefois  de  doux  laxatifs ,  avec 
ces  remcdes  que  nous  avons  nommés  apéritifs ,  pour 
chaffer  en  dehors  les  ordures  que  ceux-cy  ont  altérées 
ou  précipitées. 

Entre  les  purgatifs  la  rubarbe  tient  le  premier  rang, 
parce  qu'elle  eft  doucement  laxative  ,  3c  que  par  fou 
amertume  elle  dcterge  legerement.  Helidée  dePadoué , 
compofoit  des  pilules  de  rubarbe  en  poudre ,  3c  de 
gomme  ammoniac  dijfoute  dans  du  vinaigre  ,  qui 
etoient  admirables  dans  toutes  lès  maladies  chro¬ 
niques. 

De  tous  les  purgatifs  médiocres  ,  la  gomme  ammo - 
niac  efticy  la  plus  convenable  ,  3c  les  pilules  de  gommes 
ammoniac  ,  de  jQuercetanus  yde  Bontius  ,  de  Rivière  ,  ou 
d' Hartman  ,  celles  de  Sylvim  ,  dont  j’ay  donné  cy  def- 
fus  la  defcfiption  font  très  ulîtées  3c  très  utiles. 

Le  mercure  doux  avec  l'extrait  d'ellebore  noir ,  eft  ex- 
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cellent  dans  les  maladies  chroniques  :  mais  comme 
tous  ces  purgatifs  font  doux,  il  faut  les  aiguillonner, 
avec  un  grain  ou  deux  de  l’extrait  des  trochifques  Man¬ 
dai.  Par  exemple 

[  PRETIEZ  quinze  grains  d’extrait  d’ellebore 
noir,  douze  ou  quinze  grains  de  mercure  doux  bien 
préparé  ,  un  grain  ou  deux  d’extrait  des  trochifques 
alhandal,  avec  une  quantité  fuffifante  de  firop  d’ab- 
finthe  ,  pour  faire  des  pilules  fuivant  l’art.  ]  On  prend 
du  firop  pour  mieux  former  les  pilules  à  raifon  du  mer¬ 
cure  doux.  On  peut  y  ajouter  l’acier.  Par  exemple 

[  PRENEZ  de  l’exrrait  d’ellebore  noir ,  du 
mars ,  quinze  grains  de  chacun  ,  quatre  grains  de 
feammonée  fulphurée  ,  ou  avec  l’eau  rofe,  un  grain 
des  trochifques  alhandal  ,  avec  une  fuffifante  quan¬ 
tité  de  teinture  de  mars  liquide  pour  faire  des  pilules.] 
La  qornme  ammoniac  eft  excellente. 

ÏL  *[  PRENEZ  un  fcrupule  de  gomme  ammoniac 
diflbute  dans  du  vinaigre,  quatre  grains  de  feammonée 
fulphurée  ,  un  grain  d’extrait  des  trochifques  alhan¬ 
dal  ,  avec  une  quantité  fuffifante  de  l’extrait  catholi¬ 
que  purgatif,  pour  faire  des  pilules  fuivant  l’art.] 

On  doit  donner  les  laxatifs  en  forme  de  poudres  -y  je 
dis  laxatifs ,  car  trois  ou  quatre  Celles  fuffifent ,  outre 
qu’on  peut  les  retïterer.On  donne  ces  poudres  avec  des 
fels  digeftifs.  Par  exemple, 

%  [  PRENEZ  demi  fcrupule ,  ou  quinze  grains 
de  fel  de  tartre  vitriolé  ,  quatre  grains  de  feammonee 
fulphurée,  ou  avec  l’eau  rofe  ,  un  grain  des  trochif¬ 
ques  alhandal,  deux  goûtes  d’huile  diftilée  d’anis,pour 
la  faveur  &  l’odeur ,  meflez  le  tout  pour  faire  une 
poudre  purgafcve  fuivant  l’art.  ]  Cette  poudre  fait  faire 
ordinairement  depuis  fept  jufqu’à  douze  felles.]. 

jepreferivis  un  jour  la  potion  purgative  qui  fuit ,  à 
un  hypocondriaque  malade  d’une  colique  hypo¬ 
condriaque  „  dont  il  fut  purge  fans  aucun®  laf- 
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Üittide  ,  &:  avec  beaucoup  de  ioulagemcm. 

Slf,  Prenez,  une  once  d'eau  de  menthe  ,  demie  dragme 
de  gomme  ammoniac  ,  dou^e  grains  de  tartre  vitriolé * 
quatre  grains  de  fcammonée  avec  l’eau  r<fe  ,  un  grain  des 
trochifques  alhandal  en  extrait  ,  demie  once  de  firop  de 
pommes  du  Roy  Saportmejle^Je  tout  pour  faire  une  potion 
purgative. 

On  fait  ’aufii  des  no'ùets  purgatifs  en  forme  liquide 
dans  ces  affections ,  Si  l’mfufion  de  fenné  avec  le  fel 
de  tartre  ,  laquelle  eft  rouge  ,  ôc  fans  aucun  mau¬ 
vais  goût. 

Remarquez  en  pafîant  qu’on  ne  doit  jamais  donner 
le  fenné  en  quelque  forme  que  ce  foit ,  à  moins  qu’on 
n'y  ajoute  un  aiguillon  faim  3  ÔC  fpecialement  le  tartre i 
Par  la  raifon  que  le  Senne  ne  purge  point  autrement, 
qu’il  s'attache  feulement  aux  imeftins  ,  &  qu’il  caufe 
des  tranchées  ,  mais  que  fi  on  y  ajoute  un  aiguillon* 
il  purge  doucement  ,  benignemenc  &  fuffifamment, 

L’mfujîon  de  fenné  le  fait  de  cette  maniéré, 

Of.  Prenez*  demie  once  de  feuilles  de  fenné  bien  mon* 
dée  ,  demie  dragme  ,  ou  une  dragrne  de  femence  d'anis% 
comme  correiïf ,  unfcrupule  ,  ou  demie  dragme  de  fel  de 
tartre  ,  meîez.  infufer  le  tout  dans  une  quantité  fufffante 
d’eau  fmple  3  laijj'efle  tout  dans  un  lieu  tiede  durant  la 
nuit }  ajoutez*  a  trois  onces  de  la  colature  ,  trois  dragmes , 
ou  demie  once  d’eau  de  cannelle  ,  demie  once  de  firop  de 
chicorée  compofê  de  rubarbe  *  me  fez.  le  tout  pour  faire  une 
potion  purgative . 

A  l’égard  des  nouets  ,  on  les  fait  en  partie  avec  des 
herbes ,  ou  plantes  fraîches-,  en  partie  avec  des  feches,  les 
premières  font  les  meilleures  ,  on  mefle  enfuite  avec 
les  altérât  fs  ,  les  purgatifs  qui  fe  peuvent  mefler.  Car 
tous  les  purgatifs  ne  font  pas  propres  à  eftre  infufés, 
par  exemple  ceux  dont  la  vertu  purgative  confifte  en 
la  partie  refineuf  e  ,  à  quoy  l’eau  ne  touche  point.  Il  n'y 
a  que  ceux  dont  la  vertu  purgative  confifte  dans  la 
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partie  muctlaoineufe  qui  puifi'ent  être  infufés  ,  ’&c  com¬ 
muniquer  leur  force  à  la  liqueur  aqueufe  ou  au  vm. 

Ainfi  la  racine  de  falap  ne  vous  purgera  point  quand 
vous  boiriez  un  broc  entier  de  fon  tnfujion  ,  la  gomme 
goûte  ,  &  toutes  les  plantes  rtfineufes  ne  valent  rien 
dans  les  no'ùets  :  au  contraire  la  racine  d3ef ;h  ,  l’ellebo - 
re  ,  les  feuilles  de  fenne  ,  la  rubarbe  font  propre  a  infu - 
fer  *  8c  communiquent  a  l’eau  leur  vertu  purgative  ,  qui 
confifte  dans  la  partie  muctlagmeufe.  Le  met  hoacan  ne 
fe  donne  qu'en  poudre  ,  parce  qu’il  ne  communique  la 
vertu  purgative,  ny  à  l’eau  n’y  au  vin . 

Exemple  d’un  noûct  d’heibts  fraîches, 

IL  Prenez,  deux  poignées ,  de  cochleaire  fraîche  ,  de 
crejfon  d’abfinthe  ,  la  grande  chelidoine  ,  de  la  fu¬ 
met  erre  fraifche  s  ,  poignée  de  chacun  ,  df  racine 

d’aunée ,  &  de  raifort  fauvage  fraifehes  , 
dragmes  de  chacune  ,  fix  dragmes  , 
feuilles  de  fenné  bien  mondées, fix  draines  de  racine  d’el - 
lebore  noir  préparée  ,  deux  ou  trois  dragmes  d  ef  Ja  pre- 
parée  *  elle  eft  violente  ,  &  on  n’en  donne  que  cette  dofe0 
de  la  femence  d’anis  ,  &  de  fenouil  deux  dragmes  de  cha¬ 
cune  ,  du  gingembre  de  la  cannelle  ,  de  la  racine  de  z.e - 
doaria ,  une  dragme  de  chacune  ,  trois  dragmes  ou  demie 
once  de  fel  de  tartre  ,  hache\j& pilefle  ïont  pourfave 
un  noùct  prrrgatif  .  On  en  boit  un  verre  ou  deux  de  temps 
en  temps  pour  lâcher  le  ventre. 

Le  fel  de  tartre  y  fert  d’aiguillon,  &  de  menftruc 
pour  tirer  les  purgatifs.  On  pourroit  y  mettre  la  crems 
de  tartre ,  mais  le  fel  efl:  meilleur  en  tnfufion . 

Si  on  met  infufer  des  plantes  feches  ,  il  faut  eboifir 
celles  qui  en  fe  dellechaiit ,  n’ont  pas  perdu  beaucoup 
de  leur  fel  volatile  ny  de  leurs  forces.  Ainfi  les  plantes 
aromatiques  d’un  fd  volatile  huileux ,  ôc  arrefté  pat  ï  b  ai¬ 
le  ,  peuvent  être  commodément  infufées  feches  ,  telles 
font  la  racine  d’angelique,  de  fenouil ,  de  levifHc  ,  d  an¬ 
née  ,  les  herbes  de  fougère  ,  de  fcolopendre  »  8c  entre  les 
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aromatiques  ,  la  marjolaine  ,  le  romarin ,  la  menthey  Yab» 
fenthe,  le  cabaret ,  la  /iotf  *  la  petite  centaurée ,  le 

chardon  bénit ,  les  ,  &  fur  tout  ceux  de  C<?- 

enfin  tout  ce  qui  renferme  un  fel  concentré  dans 
fa  propre  fub fiance  ,  comme  la  femence  de  roquette  ,  de 
moutarde  de  potftenade  ,  de  carvi ,  de  genevrier , 

&  de  laurier.  Mais  patlons  aux  externes. 

Quelquefois  on  fent  dans  les  hypocondres ,  ou  dans 
la  cavité  de  l'abdomen  5une  tumeur  dure  3  8c  qui  redfte 
au  toucher ,  foit  un  feirrhe  des  vifeeres ,  foit  une  tu¬ 
meur  des  inteftins ,  par  un  amas  de  matières  mucilagi- 
neufes ,  en  ce  cas  on  applique  des  topiques. 

Les  principaux  font  les  gommes  ammoniac  ,  galba - 
num  ,  fa^apenum  ,  bdellium  ,  8cc.  les  emplafires  Jfleni - 
qnes  ufitées ,  qui  font  compofées  ordinairement  de  la 
gomme  ammoniac  avec  les  fucs  de  nicotiane  ,  de  mandra¬ 
gore ,  de  ciguë  ,  de  la  racine  de  concombre  fauvage  ,  8c  le 
Juc  de  bryonia  ou  couleuvrée . 

Vous  remarquerez  s'il  vous  plaît  que  les  fucs  des 
plantes  narcotiques ,  comme  la  mandragore ,  la  cigfe,  8cc. 
font  fpecifiques  pour  ramollir  les  tumeurs  dures  feir- 
rheufes.  Lifez  Doringius  traité  de  l’Opium  chap.$.  Zu- 
velpher  donne  un  excellent  cataplafme  de  nicotiene  pour 
les  feirrhes  de  la  rate  dans  fa  Pharmacopée  Royale  de  la 
derniere  édition  pa g.  $12. 

ïl  y  a  dans  les  boutiques  des  onguents  8c  des  empê¬ 
tres  Jpleniques  ,  8c  Yemplafire  de  ciguë  ,  qu’on  peut  ma¬ 
laxer  pour  les  appliquer ,  avec  1  huile  de  fuccin  ,  qui  elt 
expérimentée  dans  les  tumeurs  dures  ,,  8c  fpeciaiement 
de  l’abdomen.  Les  emplafires  &c  les  onguents  malaxés 
avec  cette  huile, avec  Ihuile  diflMée  de  gomme  ammoniac , 
ou.  Ihuile  des  Philofophes  ,  font  rendus  très  penetrans 
dans  les  tumeurs  dures  qui  degenerent  en  feirrhes. 

Les  autres  emplafires  d* ammoniac  ,  Yemplafire 
d*  Heur nius  de  ciguë  ,8c  à’ ammoniac  ,  décrite  par  Sen¬ 
tier  t  chap.dn  Scirhe  de  la  ratef  ont  excellentes. 


l’obstruction  des  Viscères.  275 

L'emplajtre  de  ciguë  de  Sennert  a  lieu  icy.  Elle  con¬ 
vient  dans  tontes  les  tumeurs  de  l'abdomen,  envoi- 
cy  la  defcription 

'1/L  [  PRENEZ  trois  poignées  de  cigüe  ,  une  poi¬ 
gnée  de  fleurs  de  geneft  ,  une  livre  &  demie  de  gom¬ 
me  ammoniac  qui  eft  labafe,  verfez  par  delfus  une 
quantité  fuffifante  de  vinaigre  diftillé  ,  faites  bouillir  le 
tout  jufqu'à  ce  que  l'ammoniac  foit  dilïout ,  ajoutez  à 
la  coiature  fix  onces  de  fuc  de  nicotiene  ,  quatre  once 
de  fuc  d'yeble  ,  faites  bouillir  le  tout  legerement  pour 
les  unir  ,  ajoutez  fur  la  fin,  de  la  refîne  de  pin,  de  la  te- 
rebenthine  ,  trois  onces  de  chacune  ,  fix  dragmes  de 
ftorax  calamita,  une  once  de  mirrhe  ,  de  l'huile  de  ca- 
pres,  de  la  cire,  une  quantité  fuffifante  de  chacune  pour 
faire  une  emplaftrc. 

L’ernplafire  carminative  de  Sylvius  ,  eft  de  ce  genre, 
elle  eft  admirable  dans  ces  fortes  d'afFeétions ,  quand 
on  a  befoin  de  topiques.  Voicy  fa  compofition  tirée  de 
la  Pratique  de  Âied.  de  Syivitu,  liv  i  .chap.  14  §  ^8. 

'Ifi  [  PRENEZ  de  la  gomme  galbanum,  bdellium, 
&  ammoniac,  demie  once  de  chacune  ,  de  l'encens  mâ¬ 
le  ,  de  la  mirrhe  rouge ,  deux  dragmes  de  chacune  ,  une 
dragme  d'opium  de  Thebaïde,  dillolvez  le  tour  dans  du 
vinaigre  ,  fcillitique  lailFez  le  épaiflir  derechef,  &:  y 
ajoutez  de  la  cire  jaune,  de  la  colophone,  trois  dragmes 
de  chacune  ,  du  baume  du  Pérou,  de  l'huile  des  Phi¬ 
lo  fophes,  une  dragme  de  chacune, demi  fcrupule  d'hui¬ 
le  de  carvi  diftilée  ,  une  fuffifante  quantité  de  tereben- 
thinede  Venife  ,  meflez  le  tout  pour  faire  une  emplâ¬ 
tre.  ]  Elle  eft  d’une  grande  efficacité  pour  ramollir ,  ÔC 
diffoudrc  les  tumeurs  dures. 

Il  y  a  un  onguent  officinal  nomme  de  ciguë ,  qui  étant 
mêlé  avec  partie  égale  de  gomme  ammoniac  dijfoute  dans 
du  'vinaigre  ,  étendu  fur  une  peau  de  gant ,  fy  appliqué 
fur  la  partie  malade  ,  n'eft  pas  peu  efficace,  rBanholet 
traité  de  la  retiration ,  recommande  un  finapifme  hum* 
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de  compofé  de  moutarde  &  d’urine  ,  dont  il  fe  fert  uti¬ 
lement  dans  fobftru&ion ,  5c  l'endurcilfement  de  la 
rate. 

On  pile  la  moutarde  8c  l'urine  enfemble  ,  pour  appli¬ 
quer  en  forme  de  cataplafme  ,  il  eft  excellent ,  parce  que 
Icfel  volatile  d'urine  uni  avec  le  fel  volatile  delà  femen - 
ce  de  moutarde^entuc  puiffamment. 

Des  maladies  des  obftruétions  v rayes ,  ou  préten¬ 
dues  paftons  au 


CHAPITRE  XIII. 

De  la  fàngui fi  cation  du  chile  ,  &  delà  Fermen¬ 
tation  blejfiée  du  fang. 

Lachy.  O  FS  avons  dit  que  le  chile  étoit  charié  dans  le 
Jifica-  refervoir  commun ,  5c  de-là  par  le  canal  thora- 
la^fer  ^ique,  ^  ta  veine  axillaire  gauche,  où  il  eft  méfié  avec 
menta-  1£  fang  de  la  veine  axillaire  gauche  ,  il  continue  Ton 
îion  chemin  vers  le  ventricule  droit  du  cœur,  ou  il  reçoit 
du  fâng  quelque  teinture  de  fang  ,  5c  enfin  du  ventricule  droit, 
c  ccs  il  eft  porté  au  ventricule  gauche  du  cœur  ,  où  il  prend 
fa  demie re  façon. 

Dans  lentredeux  ,  5c  avant  que  d'arriver  du  ventri¬ 
cule  droit  au  ventricule  gauche  ,  il  traverfe  tous  les 
poumons  avec  le  fang  ,  pendant  quoy  l'air  attiré  par 
rinfpirat-ion  luy  donne  une  alteration  aufïi  confidera- 
ble  que  fubite.  L'air  doit  volatifer  la  malfe  compofée 
de  fang  ,  5c  de  chyle  qui  palfe  par  les  poumons  ,  8c 
luy  donner  plus  de  difpofition  à  fc  changer  en  lang  >5c 
en  efprits  vitaux  volatiles  ,  5c  l’infpiration  eft  une 
condition  fans  quoy  la  fanguification  feroit  impof- 
fible  ,  5c  par  confequcnt  la  fpirituâlifâtion  ou  généra¬ 
tion  des  efprits  vitaux. 

Je  fuppofe  que  la  fanguification  ,  5c  la  fpiritftalifa» 


"et  la  Fermentation  blesse’e^&c.  277 

tion  dépendent  de  la  fermentation ,  comme  il  a  été 
dit  dans  la  pathologie  ,  fans  difputer  fi  cette  fermen¬ 
tation  fe  fait  originellement  par  les  feules  particules 
aétives  faillies  de  la  malle  du  fang  ,  ou  fi,  elle  dé¬ 
pend  de  quelque  levain  falin  implanté  dans  le  ven¬ 
tricule  gauche  du  cœur.  Il  me  fufïit  qu’il  foit  vray 
que  la  malle  du  fang  ,  fermente  continuellement  3  & 
que  par  cette  fermentation  fucceffive >  le  chyle  fe 
languifie ,  &c  devienne  fang  parfait  ,  apres  plufieurs 
circulations  reïterées. 

Cela  fuppofé  ,  je  remarque  que  la  fanguification  ,  & 
la  fermentation  du  fang  eft  bleflée  par  deux  C AV S  ES 
principales ,  par  le  vice  du  chyle,  ou  par  le  vice  du  fang 
me  fine. 

Par  le  vice  du  chyle  ,  qui  eft  inepte  à  devenir 
fang  ;  par  le  vice  du  fang  5  qui  eft  inepte  à  s’affimiler 
au  chile. 

La  principale  caufe  eft:  neanmoins  le  plus  fouvent 
du  côté  du  chyle  ,  8c  on  fçait  que  la  cacochymie  eft 
la  fille  de 


La  Cacochylie. 

LE  chyle  pour  fe  changer  par  la  fermentation  en  La  Ca- 
un  fang  louable ,  8c  requis ,  doit  être  falin  ,  volati-  cochy- 
le  ,  un  peu  doux ,  &  de  la  confidence  de  petit  lait,  lic‘ 
tenu ,  8c  empreint  fuffifamment  du  foufre  univerfel 
de  la  bile  ,  quoy  qu’il  ne  paroifie  pas  tel  aux  yeux  à 
caufe  du  mélange  de  l’acide  ,  qui  le  rend  pâle  ,  afin 
de  s’unir  par  le  moyen  de  ce  fouphre  plus  facile¬ 
ment  au  fang  ,  8c  de  s’échauffer  plus  prompte¬ 
ment.  Le  chyle  légitimé  doit  outre  cela  avoir  été 
purifié  de  fes  feories  excremçnteufes  dans  les  in- 
teftins.  En  un  mot  il  y  a  trois  çaufes ,  d’où  dépend 
la  cacochylie. 
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La  1.  Caule  quand  le  chyle  n'eftpas  fuffifamment 
volatifé  dans  l'eftomac. 

.  La  z.  Quand  il  n'eft  pas  allez  bien  teint  par  le  fou- 
phre  de  la  bile. 

La  3.  Quand  il  n'eft  pas  bien  purgé  de  fes  feo- 
ries. 

Le  plus  grand  des  defauts  du  chyle  dans  l'efto- 
înac  c^eft  quand  il  n’eft  pas  bien  volatilifé  ,  quand  il 
eft  trop  fixe  ÔC  vifqueux  ,  Sc  c'eft  tant  pis  ,  fi  pour 
furcroit  il  eft  acide  ,  voila  la  fource  d'une  infinité  de 
maladies  chroniques  ,  dont  l'eftomac  eft,  la  pepinie- 
re.  Carie  chyle  de  cette  nature  ,  dépravé  confidera- 
blement  la  malle  du  fang ,  diminué  la  fermentation 
&  la  fpiritualifation .  Et  les  parties  folides  en  font 
plutôt  chargées  ôc  boufies  ,  que  véritablement  nour¬ 
ries. 

De  plus  comme  la  bile  ,  ôc  le  fuc  pancréatique  va¬ 
rient  beaucoup,  il  eft  évident  que  la  feparationdu 
chile  dans  les  inteftins  eft  plus  ou  moins  louable  ,  ÔC 
que  par  confequent  le  chyle  qui  eft  porté  au  fang  eft 
tantôt  de  la  qualité  requife  ,  tantôt  non.  Voila  les  cau- 
fes  qui  bleftent  la  fanguification  par  le  vice  du  chyle. 

La  fanguification  eft  bleftee  par  le  vice  de  la 
malle  du  fang,  quand  celle-cy  dégénéré  de  fon  état 
naturel ,  ôc  de  la  conftitution  due  ,  propre  ,  Ôc  par¬ 
ticulière  à  chaque  individu  ;  car  il  eft  certain  que 
chaque  homme  en  particulier  à  fon  fang  propre, 
8c  caraéterifé  de  certaine  maniéré  ,  cette  proprié¬ 
té  ,  ôc  ce  caractère  refultant  de  la  diverfité  ,  ôc  de 
la  tifture  des  principes  naturels  qui  le  compofent  , 
&  c  eft  de-Ià  d'où  viennent  tant  de  propriétés ,  de 
convenances  ,  de  difconveSnances  ,  ôc  de  temperamens 
particuliers. 

La  conftitution  de  la  malle  du  fang  dépend  com- 
fne  j  ay  dit  de  la  proportion  que  les  particules  natu¬ 
relles  qui  la  compofent  ,  ont  entre  elles  ,  dont  il 
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faut  rechercher  le  fondement  ,  &  la  racine  dans  la 
première  formation  du  fœtus  ,  à  qui  il  eft  communiqué 
en  quelque  façon  par  le  pere.  Car  comme  la  difpofitdon 
morbifique  pâlie  du  pere  au  fils  >  de  mefrne  le  fonde¬ 
ment  de  la  conftitution  naturelle  dépend  de  la  fe- 

mCparmi  les  principes  naturels  qui  çompofent  le  fang, 
&  lui  impriment  certain  caradere  particulier  ,  les  Tels 
volatiles,  fçavoir  l’urineux  &  l’acide  tiennent  le  pre¬ 
mier  rang.  Tous  deux  fans  interruption  agitent  conti¬ 
nuellement  la  matfe  du  fang  par  un  mouvement  fer- 
mentatif  doux  &  réglé  ,  &  par  ce  moyen  ils  lavolati- 
lifent  en  partie  en  efprits  ,  en  partie  ils  lui  affimilent 
le  chyle,  &  en  partie  ils  feparent  ,  &  précipitent 
ce  qu’il  y  ad’éterogene  dans  toute  la  malle  ,  pour  les 
couler  par  des  colatoires  convenables,  &  les jetter 
hors  du  corps.  n  .  ,  r  o  , 

D’abord  que  cette  conftitution  du  lang  ,  &  que  la 
proportion  requife  de  ces  feis  eft  vitiée  ,  la  fermenta¬ 
tion  naturelle  &  vitale  du  fang,  &  l’aflimilation du 
chile  font  pareillement  vitiées  ,  &  enfin  les  fucs  vitiés 
inondent  &  infedent  la  malle  du  fang. 


La  fer¬ 
menta¬ 
tion 


La  fermentation  bleffée 

DEP  END  de  plufieurs  chofes  en  general. 

1.  Elle  eft  bleffée  par  excès  ,  &  par  une  efp__ 

d’effervefcence  dangereufe.  Comme  011  le  remarquerai' . . 

le  pouls  grand,  vifte  ôc  frequent ,  par  la  chaleur  &  l’ar-  bldrée 
deur  confiderable  de  tout  le  corps ,  qui  fe  rencontrent 
dans  les  maladies  ou  fievres  ardentes ,  dans  la  pleure- 
fie  ,  &c. 

1.  La  fermentation  de  la  malle  du  fang  eft  bleffée 
par  défaut  ,  ce  qui  fait  le  pouls  petit ,  rare  ,  &  tardif, 
le  corps  eft  deftitué  de  la  chaleur  requife ,  il  eft  cn- 
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gourdi  &  pareffeux  ,  on  aperçoit  un  deftaut  confidera- 
bie  d'efprits  ,  par  exemple  dans  les  maladies  chroni¬ 
ques,  dans  les  cachexies,  &c. 

3 .  La  fermentation  eft  dépravée  de  diverfes  maniè¬ 
res.  Ce  qui  change  quelquefois  le  pouls  d'heure  en  heu¬ 
re  ,  comme  il  arrive  dans  le  feorbut ,  dans  le  mal  hy¬ 
pocondriaque  invétéré  ,  dans  la  paillon  hyfterique  8c 
femblables  ,  où  on  remarque  une  infinité  de  pouls  dii- 
ferens  ;  le  corps  eft  tantôt  chaud  tantôt  froid,  tantôt 
pâle  ,  tantôt  rouge  ,  le  ventre  tantôt  libre  ,  tantôt  con- 
ftipé  ,  en  un  mot  les  fimptomes  hypocondriaques,  & 
feorbutiques  changent  de  moment  en  moment. 

LES  C  AFS  ES  de  ces  vices  de  la  fermentation  du 
fang  ,  doivent  être  tirées  de  la  dépravation  de  la  con- 
fHtution  du  fang  ,  à  caufe  du  fel  urineux  volatile,  8c  du 
fel  acide  volatile  qui  ne  gardent  par  l'harmonie  ,  8c  la 
proportion  requife  entre  eux. 

CES  pechent ,  i .  A  l’égard  de  Turineux  vo¬ 

latile  dont  la  bile  èft  formée  ,  pour  être  trop  abondant, 
trop  acre  ,  trop  huileux  8c  gras  ,  8c  quelquefois  par  un 
vice  fingulier  ,  &  inexplicable  fuivant  l'ufage  des  cho- 
fes  non  naturelles.  Par  exemple  pour  m'expliquer  par 
les  faveurs ,  entre  les  plantes  antifeorbutiques ,  la  co- 
chleaire  ,  l'abfinthe  ,  la  fumeterre,  ont  toutes  un  fel  vo¬ 
latile  fpecifique,  mais  different.  De  mefme  les  fels  vo¬ 
latiles  de  nôtre  corps ,  par  exemple  le  fel  urineux  de  la 
maffê  du  fang  peut  varier  en  diverfes  maniérés  dans  le 
genre  d'urineax,  8c  fuivant  fes  différentes  faveurs  chan¬ 
ger  différemment  la  fermentation. 

Les  chofes  qui  donnent  occafion  au  vice  de  ce  fel, 
font  particulièrement  les  aliments  aromatiques,  les  ali¬ 
ments  acres  ,  8c  pénétrants  ,  qui  augmentent  la  quan¬ 
tité  ,  ou  l’acrimonie  de  ce  fel  volatile  de  la  maffè  du 
fang.  Ajoutez  les  veillés  ,  les  exercices ,  la  colere  ,8c 
femblables  pallions  ,  qui  exaltent  ,  aigriffent  ,  ou  dif- 
pofent  de  quelque  autre  maniéré  ce  fel  volatile  ,  8c  par 
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eonfequent  la  malle  du  fang. 

2.  Les  vices  du  Tel  acide  ,  font  quand  il  excede  ou 
en  quantité,  ou  en  acidité  ,  ou  quand  il  efL  vitié  ,  8c  in- 
feété  d'une  faveur  rance  ,  alumineufe  ,  aultere  ou  de 
quelque  autre  nature. 

Quand  ce  fel  eft  trop  abondant  ou  trop  acide  ,  la 
malle  du  fang  s’épaiffic  ,  8c  circule  lentement.  Lors 
qu’il  effc  vitié  ,  toutes  les  irrégularités  de  l’effervefcen- 
ce  du  fang,  familières  aux  feorbutiques  ,  8c  aux  femmes 
hyfteriques  ,  furviennent. 

Il  y  a  differentes  caufes,  fçavoir  les  alimens  plus  ou 
moins  acides  ,  l’air  froid  ,  qui  femble  être  empreint 
d’un  acide  oculte ,  la  triltelfe  ,  l’ennuy  ,  le  chagrin  ,  le 
deffaut  d’exercice  ,  8c  telles  autres  chofes  qui  augmen¬ 
tent  la  quantité  ou  l’aigreur  de  l’acide. 

Sualve  ,  au  traité  du  fel  alcali  &  urineux  ,  compare 
îngenieufement  ces  deux  fels ,  ï’urineux  8c  l’acide  ,  à 
deux  athlètes  qui  combattent  continuellement  dans  la 
malle  du  fang  par  la  fermentation  ,  tant  que  leurs  for¬ 
ces  font  égales  ,  8c  proportionnées  le  fang  conlerve  un 
mouvement  réglé,  8c  une  fermentation  naturelle  ,  mais 
d abord  que  l’un  des  deux  manque  de  force  ,  la  fermen¬ 
tation  fe  dépravé  ,  8c  tout  l’état  de  la  malle  du  fang 
fe  trouble. 

Je  ne  dis  lien  des  contagions  qui  font  comme  autant 
de  differens  levains  qui  corrompent  la  malle  du  fang, 
8c  viennent  tous  fpecialement  du  dehors ,  par  l’air  ,  ou 
par  quelque  autre  milieu. 

Comme  l’air  pénétré  intimement  le  chyle  ,  8c  toute 
fa  malle  du  fang  dans  les  poumons  ,  il  ne  faut  pas  s'é¬ 
tonner  que  l'air  chargé  de  levains  contagieux  eninfe&e 
effectivement  la  malle  du  fang. 

Ces  levains  receus  par  l'inipiration,  altèrent  fuivant 
leur  coutume  ,  la  malle  du  fang,  8c  fe  multiplient  tel¬ 
lement  par  cette  aétion  que  le  corps  en  elt  totalement 
affligé.  S’il  y  a  quelque  levain  contagieux  qui  trouble, 

S  v 
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&  corrompe  puilîâmment  l’état  de  la  malle  du  fang, 
c’eft  celai  qu’on  attire  avec  l’air  ,  ou  d’un  autre  corps 
malade. 

Le  fang  ainft  vicié  par  de  mauvais  levains  fait  non 
feulement  une  méchante  aflimilation  du  chyle  ,  il  in- 
fe&e  outre  cela  tout  le  corps  ,  car  tel  eft  le  fang  ,  ou 
chaud  ,  ou  froid  ,  tel  eft  l'état ,  8c  l’habitude  de  tout  le 
corps  ,  8c  ce  qu’on  dit  vulgairement  des  intempéries, 
eft  comme  on  voit  par-la,  fans  fondement. 

Je  ne  dirai  rien  ici  des  temperamens  ,  attribués  aux 
élemens  ,  les  fondemens  de  latemperie  ,  8c  de  l’intem- 
perie  ayant  été  fuffifamment  détruits  par  d’autres ,  je 
veux  dire  les  quatre  Elemens ,  8c  la  Monarchie  de  la 
chaleur  naturelle  ;  Boy  le  au  traité  de  l'origine  des  quali¬ 
tés  ,  à  mis  en  déroute  la  quadrille  des  Elemens,  8c  Fan- 
helmont  a  abbatu  la  monarchie  de  la  chaleur  naturelle 
8c  radicale  ,  en  demonftrant  qu’elle  n’agit  pas  effeéti- 
vement  ,  mais  difpoftivement. 

Ce  qu’on  doit  entendre  par  tempérament  eft  expli¬ 
qué  nettement  par  Aiarcus  Marci  dans  la  Ploilofophie 
ancienne  rétablie  yart.i.fett  4.  pag. \  33.  où  il  dit ,  J’en- 
tens  par  tempérament ,  non  pas  les  premières  qualitez, 
ny  leur  fymmetrie  ,  mais  la  conftitution  radicale  de 
chacun  ,  dont  les  premières  qualitez  dépendent  comme 
les  effets  de  leurs  caufes.  Cette  conftitution  radicale 
conffte  particulièrement  dans  le  fang  qui  eft  le  fujet 
prochain  de  l’ame  ,  8c  le  premier  vivant ,  pour  lequel 
il  femble  que  le  corps  ait  été  bâti.  Pour  l’humide  radi¬ 
cal  ,  ou  c’cft  le  fang  me  fuie,  ou  il  confifte  dans  le  fang  ; 
puifqué  le  corps  privé  de  fang  fe  refroidit  d’abord  ,  8c 
ne  garde  rien  de  fon  tempérament.  Ce  font  les  termes 
de  l’Auteur. 

Les  Loix  de  la  circulation  du  fang  ,  8c  fa  diftribu- 
tion  égale  ,  &  proportionnée  dans  toutes  les  parties, 
perfuadent  que  la  chofe  eft  ainfi.  Car  tant  que  la  con- 
ftimtion  requile  du  fang  fubfifte  ,  8c  qu’il  conferve  fa 
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fermentation  St  fa  chaleur  ,  il  eft  impolfible  que  tout  le 
corps  j  St  toutes  fes  parties  n’ayent  une  température 
égale  St  proportionnée. 

Ce  qui  monftre  la  faufteté  de  l’intempetiè  inégalé, 
c’eft  à  dire  de  l’intemperie  chaude  du  foye  ,  St  froide  de 
l’eftomac  ,  qui  eft  aulli  ridicule ,  qu’elle  eft  frequente 
dans  les  livres  des  Praticiens  ,  en  ce  cas  le  vice  eft  fou- 
vent,  St  peut-être  toujours, dans  l’eftomac. 

Quand  le  fang  eft  trop  échauffé,  c’eft  fans  doute  par 
l’abondance  du  iel  volatile  huileux  ,  quand  le  fang  ne 
fermente  pas  alfez  ,  ou  quand  l’intemperie  eft  froide, 
c’eft  par  l’abondance  de  l’acide  ,  d’autant  plus  fi  la  maf- 
fe  du  fang  eft  empreignée  d’un  chyle  vifqueax,  puifque 
nous  voyons  que  les  volatiles  huileux  augmentent  la 
chaleur  du  corps ,  Se  qu’aucontraire  les  acides  la  tem¬ 
pèrent  ,  St  la  diminuent. 

Si  on  recommande  dans  toutes  les  maladies  d’intem- 
pe'ric  chaude  les  acides  volatiles  ,  comme  les  fucs  de  ci - 
tron,  de  grofeilles ,  d ’ épine  vinette ,  d ’ofetlle,  à’alleluya ,  de 
framboifes ,  les  ejprits  de  fel ,  de  nitre ,  de  vitriol,  ïepati~ 
cum  rubeum  ,  St  d’autres  femblables  acides  ;  c’eft  parce 
qu’ils  arreftent  les  trop  grandes  effervefcences ,  en  cor¬ 
rigeant  le  fel  volatile  huileux  ,  St  en  condenfant  douce¬ 
ment  la  maffe  du  fang. 

Dans  l’intemperie  froide  ,  ou  le  fang  fermente  trop 
peu, on  recommande  au  contraire  les  fels  volatiles  acres 
des  aromates  ,  St  les  fels  volatiles  huileux  ,  comme  font 
tous  les  aromates,  les  ejprits  arderts  volatiles ,  les  extraits 
des  végétaux  amers  ,  Stc. 

Enfin  j’ay  dit  que  la  fermentation  de  la  malfe  du 
fang  étoit  bleffée  par  le  vice  des  fels  ,  fur  quoy  il  rft 
évident ,  que  quand  c’eft  le  fel  nrineux  ,  qui  peche  ,  il 
doit  être  corrigé  par  des  acides  qui  le  détruifent ,  St  le 
changent  en  un  troifiéme  falé  ,  mais  que  fi  le  vice  eft 
dans  l 'acide  ,  il  faut  le  guérir  par  des  alcalis  contraires 
foit  effectivement  tels  pour  précipiter  Y  acide ,  foit  d’u- 
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ne  nature  approchante  de  l 'alcali  ,  pour  abforber 
V  acide. 

Pour  les  faveurs  &  les  vices  jpecifiques  de  ces  fels 
que  nous  ne  connoiifons  point  par  leur  caufe,  8c  d  prio¬ 
ri  y  on  doit  les  corriger  par  les  Jpe  ci fi  que  s  quel  expé¬ 
rience  nous  a  fait  connoître. 

Dans  le  fcorbut,  par  exemple,  ou  l 'acide  peche  ,  tous 
les  alcalis  ne  conviennent  pas ,  mais  feulement  les  ap¬ 
propriés  qui  outre  V acide  general  corrojif ,  corrigent 
encore  Y acide jpecificjue  du  lcorbut. 

Dans  la  jaunilfe  tous  les  amers  ne  font  pas  propres, 
mais  Y  amer  jpecifique  de  la  grande  chelidoinc  ,  qui  cede 
neanmoins  à  celui  de  Yabfînthe ,  paççe  qu'outre  la  na¬ 
ture  generale  des  alcalis ,  il  pollede  la  vertu  fpecifiquc 
de  corriger  la  faveur  qui  pecne  dans  la  jaunilfe. 

C'eft  la  raifon  pourquoy  Hipocra'e  pour  qui  tout  Iç 
monde  à  encore  aujourd'huy  de  la  vénération  3  s'appli¬ 
que  uniquement,  au  traité  de  l'ancienne  Medecine, 
traité  digne  de  l’immortalité  ,  &.  d'eftre  leu  de  tous  les 
Médecins ,  à  rejetter  les  qualités  élémentaires  tant  de 
la  théorie  que  de  la  pratique  de  la  Medecine  ,  8c  à  fe 
montrer  Chymique  ,  en  foutenant  de  toutes  fes  forces 
que  zdkVamer ,  1  efalé  3  le  doux ,  Yinfipide  ,  8c  une  in¬ 
finité  d'autres  faveurs  qui  pechent ,  à  quoy  il  faut  re¬ 
médier  par  des  medicamens  qui  ayent  pareillement  des 
faveurs  (pectficjues ,  fur  lefquelles  il  faut  confulter  les 
expériences  infaillibles  de  la  Chymie  ,  qui  eft  la  guide 
fîdelle  des  aveugles.  Cela  foit  dit  en  general. 

En  parlant  cy-delfus  de  la  fanguiheation  nous  avons 
dit  que  le  fang  avant  qu'eidre  parfait,  recevoir  une  alte¬ 
ration  dans  les  poumons  ,  de  l’air  receu  par  l'infpira- 
rion  ,  ce  qui  nous  oblige  de  faire  un 
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CHAPITRE  XIV. 

De  L'infpiratibn  de  l'air  blejlée . 

Ljj4lk  attiré  par  l’infpiration  eft  fineceftaire  pour 
difpofer  le  fang  à  recevoir  fa  derniere  psrfcétion 
dans  le  vencriculc  gauche  du  cœur  3  &  à  le  changer  en 
efprits  vitaux  ,  que  fans  cela  il  eft  impoffible  qu'il  s'en¬ 
gendre  un  fang  parfait  3  8c  tel  qu’il  faut  pour  gouver¬ 
ner  le  corps. 

U  y  a  du  ventricule  droit  du  cœur  au  ventricule  gau¬ 
che  un  trajet  par  où  le  fang  eft  altéré  3  c’eft  le  paren¬ 
chyme  veliculaire  des  poumons. 

Cette  alteration  ne  confifte  pas  à  rafraîchir  le  fang 
ny  à  le  condenfer  3  ny  dans  quelque  autre  circonftance 
femblable  ,  puifque  les  Chymiftes  nous  demonftrenc 
tous  les  jours  que  l’air  eft  neceftaire  pour  volatifer  3  8c 
que  les  fels  les  plus  fixes  deviennent  volatiles  par  le 
moyen  de  l’air. 

Le  fang  donc  fans  parler  des  autres  fins  3  pafté  par 
les  ventricules  du  cœur  3  pour  y  eftre  volatifé  3  8c  fub- 
tilifé  en  efprits  vitaux  3  8c  l'alteration  qu'il  reçoit  de 
l'impreffion  de  l’air3confifte  à  ce  que  l'air  fe  mefte  avec 
le  fang  pour  le  volatifer,  8c  à  féconder  fa  volatifation 
dans  le  ventricule  gauche  du  cœur  3  afin  qu'il  s'y  chan¬ 
ge  en  fang  parfait  8c  vital  3  8c  en  efprits  vitaux  extrê¬ 
mement  volatiles. 

Afin  que  le  fang  puifte  plus  facilement  palier  par  le 
parenchyme  des  poumons  3  ce  parenchyme  fe  ployé  8c 
fe  déployé  facilement  par  la  difpofition  de  plufiçurs  ve- 
ficules  membraneufes  3  dont  il  eft  compofé3  qui  fe  gon¬ 
flent  8c  s’affailfent  aifement. 

Quand  le  fang  doit  palier  par  les  poumons  il  eft  ne- 
ceftaire  qu'ils  s’étendent  3  car  autrement  les  vailfeaux 
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affaires  ne  pourraient  pas  recevoir  le  fang,c'eft  par  cette 
rai  Ton  que  la  circulation  dans  le  fétus  fe  fait  par  le  trou 
ovale  ,  6c  non  pas  par  les  poumons  qui  n'eftant  point 
dilatés  ne  fçauroient  le  recevoir. 

Ce  qui  eft  confirmé  par  une  expérience  anatomique; 
fi  vous  arrachés  les  poumons  dJun  animal ,  6c  que  vous 
injectiés  quelque  liqueur  dans  la  veine  arterieufe  lors 
qu'ils  font  affaillés,  rien  ne  pallera  ,  mais  fi  vous  les  en¬ 
flés  de  vent  ,  la  liqueur  parfera  d'abord. 

Il  faut  dont  dilater  les  poumons ,  pour  y  faire  paffer 
le  fang  ,  mais  il  faut  concevoir  cette  dilatation  ,  en  for¬ 
te  que  les  poumons  fe  rempliffent,  parce^qu'ils  font  di¬ 
latés  ,  non  pas  qu'ils  fe  dilatent ,  parce  qu'ils  font  rem¬ 
plis.  C'eft  à  dire  que  l'air  entrant  dans  les  poumons  les 
dilate  6c  les  diftend ,  6c  que  les  poumons  ne  font  pas  j 
diltendus ,  &  dilatés  avant  de  recevoir  l'air.  En  forte 
que  par  la  dilatation  des  poumons  les  vailleaux  qui  re¬ 
çoivent  le  fang  s'agrandillent ,  6c  les  Yeficules  en  même 
temps, tant  que  l'air  qui  s'y  jette  les  diftend. 

Cette  irruption  de  l'air  fe  fait  par  le  mouvement  du 
thorax  6c  de  P  abdomen  ,  le  premier  fe  fait  en  enhaut 
6c  en  dehors  ,  le  dernier  fe  fait  en  dehors  auflï,  mais  en 
cnbas.  Pendant  cela  ,  l'air  d'alentour  eft  poullé  en  de¬ 
dans  par  la  gorge  ,  6c  la  trache  artere  ,  il  fe  jette  dans 
les  poumons,  6c  il  les  dilate.  Ce  qu'on  appelle 


L'infpiration, 

LJlQV'ELLE  eftblelfée  en  trois  maniérés  3  i.Par 
abolition  quand  elle  celle  entiereinent,comme  dans 
la  fuffocation. 

z.  Quand  elle  n’eft  pas  fuffifante  ,  6c  par  confequens 
plus  frequente  qu’elle  ne  doit. 

5.  Quand  elle  fe  fait  avec  peine  6c  difficulté. 

La  première  efpece  fe  nomme 


la  Suffocation. 
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La  Suffocation, 

C* EST  lors  que  l’infpiration  de  l'air  eft  entiers-  LaSuf- 
ment  abolie.  foca. 

Il  y  a  trou  caufes  ,  qui  empefehent  l'entrée  totale  de  llon- 
l’air.  La  première  ,  eft  le  vice  des  conduits  ,  qui  ne  don¬ 
nent  point  de  paU'age  a  l'air.  La  deuxieme  ,  eft  le  vice 
des  poumons  ,  qiu  n'admettent  point  l'air.  La  troifiê - 
me  ,  eft  le  vice  des  mufcles ,  requis  pour  l’infpiration, 
qui  ne  pouflent  point  l'air  fuffifamment. 

A  l'egard  de  la  première  caufe  ,  il  eft  évident  que 
les  conduits  bouchés  n'admettant  point  l’air  ,  caufent 
la  fufFocation  ,  foit  qu'ils  foient  ferrés  par  dehors  ,  foie 
qu'il  y  ait  quelque  chofe  en  dedans. 

Ils  font  ferrés  par  dehors  ,  dans  les  malheureux  que 
l'on  pend.  Car  la  corde  qui  prelle  la  gorge  ,  &  relferrc 
le  larinx  ,  ferme  entièrement  le  pallage  a  l’air. 

Les  inflammations  internes  des  parties  de  la  gorge  , 
l'inflammation ,  &  la  tumeur  des  amigdales,  ou  des  muf¬ 
cles  du  larinx  ,  &  du  pharinx  dans  l’efquinancie  ,  les 
tumeurs  ,  ou  les  abfcés  qui  s'engendrent  en  ces  parties, 
font  capables  de  produire  des  étranglemens  defefperés, 

&  la  fufFocation. 

Les  differentes  chofes  qu'on  avale  ,  ont  lieu  icy  ,  lef- 
quelles  s'arrêtant  dans  la  gorge  empefehent  que  la  fen¬ 
te  du  larinx  ,  ou  la  glotte  ,  ne  puilfe  s'ouvrir  ,  d'où  la 
fufFocation  s'enfuit  neceflairement. 

Bartholin  cent.  1.  hïft*  anatom.ji.  parle  d’une  fufFo¬ 
cation  fubite  ,  pour  avoir  avalé  avidement  un  mor¬ 
ceau  de  langue  de  bœuf,  qui  n’avojt  pas  été  allez 
mâchée. 

Forejhfi  obf.i%.  raporte  plufîeurs  exemples 

des  perfonnes  étranglées  ,  pour  avoir  avalé  de  trop 
groflès  bouchées ,  l'u*i  d'un  morceau  de  pomme  mal 
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mâché ,  l’autre  d’un  morceau  de  tabac  ,  arrefté  dans  îa 
gorge. 

Quelquefois  dans  la, déglutition  ?  il  fe  jette  quelques 
morceaux  dans  la  trachée  artere,qui  bouchent  l'une,ou 
l'autre  de  fes  branches  ,  8c  mettent  en  danget  de  fuffo- 
cation  ,  Scherikjus  liv  i.  de  fes  obfervations  écrit  qu’une 
Dame  prenant  des  pilules, il  en  entra nnejdans  la  trachée 
artere,dont  elle  fut  prefque  fuffoquée.  Voyez  Manus 
JDonatus  hifli  rned,  admir . 

En  general  tout  ce  qui  peut  empefeher  le  mouve¬ 
ment  du  larinx  ,  &  de  l'epiglotte  ,  peut  caufer  la  fuffo- 
cation.  Ainft  des  cheveux  entortillés  autour  de  l’epi- 
glotte peuvent  produire  cet  effet.  Foreftuj  obf.19. 

dit  que  des  cheveu*  rejettés  en  vomiflant  furent  eau- 
fe  d'une  fuffocation  ,  parce  qu'ils  entortillèrent  l’epi- 
glotre. 

Le  polype  du  nez ,  eft  de  ce  genre  qui  s’alongeant 
trop  non  feulement  bouche  les  narines  ,  mais  il  pouffe 
outre  cela  dans  la  gorge  ,  certaines  crudités  ,  avec  un 
grand  danger  de  fuffocation  ,  ce  que  nous  expliquerons 
plus  au  long  ,  en  fon  lieu. 

La  fécondé  caufe  de  la  fuffocation  du  côté  des  pou¬ 
mons  qui  n’admettent  point  l'air  ,  c’eft  lors  que  le  fang 
y  effc  arrefté  ,  par  quelque  caufe  que  ce  foit  ,  qu’il  les 
remplit  trop,  8c  qu'il  interrompt  par  ce  moyen  l’cèuvre 
de  la  refpiration. 

Ainfi  Panarolltts  pent.z.  obf  1 5.  raporte  l’exemple  d’u¬ 
ne  fuffocation  ,  venue  de  la  trop  grande  abondance  du 
fang ,  &  du  gonflement  des  veines  ,  qui  empefeha  la- 
circulation  du  fang,  dans  le  poumon. 

Le  trop  d'embonpoint ,  &  la  graillé  exceflive  ,  eft  de 
ce  genre  ,  dont  au  raport  de  Schenkjus  ,  quelques  -  uns  . 
ont  efté  étouffés ,  le  fang  circule  peu  dans  ces  fortes  de 
fujets ,  8c  il  s’arrefte  par  confisquent  dans  les  poûmons, 
d'od  s'enfuit  la  fuffocation. 
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Le  Catarrhe  fuffocatif  Le  ca 

A  Du  raport  icÿ.  Lindanus  dit  au  fujet  de  cette  fyffc,! 

maladie  ,  qu'on  fait  une  longue  hiftoire  fur  lier,  catif. 

&  que  c'eft  une  grande  fottife  de  croire  que  le  catarrhe 
fuff  carif  procédé  d’une  déchargé  de  matière  ou  pitui- 
teufe,  ou  fereufe  de  la  telle  fur  la  trache  artëre  ,  &  fur 
les  poumons.  Vache' mont  au  traité  Odtarrhi  delir arner- 
ta  ,  fe  mocque  de  cette  do&rine  des  catarrhes  j  h  fur 
tout  du  catarrhe  fuffocatif  Vincent.  ‘Baronius  traite  de 
la  pleuropneumonie  rejette  la  mefme  doctrine  ,  ainlî  que 
Sch'teiderus  liv.y.  des  catarrhes  chap  4.  &  tous  ces  Au- 
theurs  avec  Lindanus  afleürent  avec  raifon  ,  que  ie  ca¬ 
tarrhe  fuffocatif,  n’eft  rien  autre  chofe  que  le  lang  ar- 
rcfté  dans  les  poumons  par  quelque  caufè  que  ce 
foit.  Lors  que  le  fan  g  qui  y  eft  envoyé  du  ventri¬ 
cule  droit  du  cœur  au  lieu  depaffer  outre  ,  s’y  arrête  ôc 
y  flotte. 

Les  caufes  de  £e  phenomene  font  en  general,  ou  l’a¬ 
bondance  du  fang  qui  occupe  trop  d’efpace  dans  les 
poumons  par  la  rarefadtion  qu’il  reçoit ,  ou  la  viicofité 
du  fang  qui  luy  donne  cette  difpoflcion  à  s’arr  fter  ,  ou 
enfin  c’eft  quelque  acide  vitié  ,  ou  l’air  trop  froid  ,  ou 
quelque  autre  raifon  qui  coagule  le  fmg  ,  &  l’epaiflit. 

Lindanus  foutient  avec  raifon  qu’il  eft  ridicule  de 
s’imaginer  une  déchargé  fi  prompte  d’unè  matière  vif- 
queufe,  &  pituiteufe  ,  delà  telle  dans  la  trache  artëre, 
fans  toux  ,  &:  fans  fuffocation  ,  plûtoft  que  dans  l’efo- 
phagc  qui  eft  plus  ouvert ,  &:  il  conclud  par  là  ,  que  le 
catarrhe  fuffocatif  ne  vient  point  de  diftillations ,  mais 
de  ce  que  le  fang  s’eft  arrefté  dans  les  poumons.  si  ico- 

Pour  donner  jour  à  cecy  ,  il  propofè  une  efpece  de  e  car_ 
fwcope  qu’il  nomme  cardiaque,  qui  a  quant  ï  l’exrerieur  diaquc. 
beaucoup  de  raport  avec  l’apoplexie  >  dans  laquelle  fin- 
Tome  /.  T 
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cope  ,  le  fangcft  arrefté  dans  le  cœur  ,  de  au  tour  du 
cœur,  fans  circuler. 

Gafpar  Hoffrnannus  dans  fes  inftituts  fait  auffi  men¬ 
tion  de  cette  fincope  cardiaque  ,  de  il  remarque  qu'on 
la  prend  fouvent  pour  l'apoplexie  ,  à  caufc  qu'elle  en 
a  tous  les  lignes,  que  neanmoins  le  fang  n'eft  point 
arrefté  dans  les  vailfeaux  du  cerveau  ,  comme  dans  l’a¬ 
poplexie  ,  mais  plutoft  dans  les  vaiffeaux  des  pou-, 
mons  ,  de  eu  tour  du  cœur.  De  cette  maniéré  la  fin- 
cope  cardiaque  ,  &  le  catarrhe  fuffocatif  ,  ne  font 
qu'une  mefme  maladie,  qui  naît  de  la  circulation 
du  fang  ,  arreftée  au  tour  du  cœur  ,  de  dans  les 
poumons  1 

De  mefme  dit  Schneiderus  que  dans  l'apoplexie  le 
f(1no-  regorge  dans  les  arteres  du  cerveau  ,  ainlî  dans 
l'a  proche  du  catarrhe  fuffocatif,  le  fang  des  veines 
des  poumons  circule  avec  impetuofité  ,  puis  s'arrefte. 
C'eft  pourquoy  ces  affcdions  ont  beaucoup  d'affinité, 
fçavoir  la  fincope,  le  catarrhe  fuffocatif ,  de  l’apople¬ 
xie  ,  on  les  confond  fouvent  ,  ou  elles  font  compli¬ 
quées  l'une  avec  l'autre. 

Car  comme  dans  le  catarrhe  fuffocatif  les  poumons 
font  inondés  de  fang  ,  ceux  qui  meurent  d'apoplexie 
font  de  même  trouvés  après  leur  mort  avoir  les  pou¬ 
mons  farcis  de  fang.  Fracajfatus  dans  fort  epiftre  du 
cerveau  a  Mdpighha  ,  dit  que  ceux  qui  font  morts  d'a¬ 
poplexie  ont  les  vai (féaux  des  poumons  tendus, &  rom- 
ous  par  la  circulation  arreftée,  de  Cornélius  Confentirms 
dans  fes  exercitatïons  affaire  que  les  apople&iaues 
meurent  comme  ceux  qu'on  étranglé.  Car  d'abord 
qu'on  a  mis  la  corde  au  col  à  ceux  cy,  le  fentiment,  & 
le  mouvement  péri  fient  par  l'abolition  de  la  circu¬ 
lation  du  fmg  dans  les  carotides  ,  de  l'interruption 
de  la  refpiration.  La  fincope  cardiaque  de  le  catar¬ 
rhe  fuffocatif  procèdent  donc  de  la  circulation  du 
fmg  interceptée  dans  les  poumons  ,  de  l’apo- 
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pîexie  de  la  mefme  circulation  arreftéc  dans  le 
cerveau. 

Il  arrive  fouvent  dans  leparoxyfme  du  catarrhe  fuf¬ 
focatif  que  la  toux  Parvienne,  &  qu'il  forte  par  la  bou¬ 
che  beaucoup  de  matjeres  vifqueufes,&  mefme  de  i'ecu- 
nae  pour  faire  venir  icy  l’aphorifwe  43.^' Hip ocrât efeft. 
z.  agité  parmi  les  Autheurs  ,  qui  porte  que  ceux  qui 
font  étranglés  ,  &  fans  mouvement  ,  mais  pas  encore 
morts  ,  ne  reviennent  point  à  eux  s'ils  ont  de  i’ecuine 
à  la  bouche. 

Les  Autheurs  difputent  fortement  fur  ce  terme  d'e- 
tranglés,  &  ce  qu'il  fignifie.  La  meilleure  interpréta¬ 
tion  eft  celle  de  Lindanus  ,  qui  die  qu'on  entend  le  ca¬ 
tarrhe  fuffocatif,  ou  il  paroir  de  l'ecume  à  la  bouche,  SC 
fouvent  beaucoup  de  mucoficés ,  Sc  matières  v’fqueu- 
fes,  lefqueiles  matières  ont  donné  lieu  à  terreur  des 
écoles  qui  ont  pris  pour  la caufe  de  la  maladie  ,  ces 
matières  pituiteufes  &  l'ecume  qu'ils  voyoienr.  Je  vais 
montrer  qu’elles  viennent  de  deux  fources, l’écume  fore 
des  poumons ,  &  la  mucoiité  du  larinx.  Pour  preuve  je 
raporteray  Phiftoire  d’un  catarrhe  fuffocatif ,  dont  un 
chien  à  qui  on  fit  un zinfujion  d’huile  de  fouphre  par  U 
campane  mourut.  Après  avoir  infufé  une  dragme  d’huile 
de  fouphre  par  la  campane  >  dans  la  veine  crurale  d'un 
chien,  l'animal  durant  une  demye  heure  rcfpira,  avec 
a  (fez  d'in  quiétude,  &  peu  à  peu  la  difficulté  de  fefpirec 
s'augmentant  il  mourût  fuffoqué,  avant après  la  fuf- 
focation.  Il  luy  fortit  beaucoup  d'ecume  par  la  bouche, 
&:  par  les  oreilles.  Se  après  l'ouverture  qu'011  fit  du 
thorax  ,  on  trouva  tout  le  parenchyme  des  poumons, 
tous  les  vaiffeaux  ,1a  trache  artere  ,  tout  fon  tronc  ,  la 
gorge,  le  nés,  &  le  gozier  remplis  de  la  mefme  ecume, 
très  vifqueufe.  On  mit  de  cette  ecume  fur  une  table  qui 
fe  fondit  en  une  liqueur  rouge  fereufe  femblable  a  des 
laveures  de  chair.  On  enfonce  le  couteau,  les  poumon? 
êtoient  remplis  d'un  fang  noir ,  &:  greffier.  Voila  h 
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peinture  du  catarrhe  fuffocatif.  Le  fang  coagulé  par 
l'acide  du  fouphre  s’arreftoic ,  ôc  êtoit  changé  par  l'air 
qui  êtoit  infpiré  avec  violence  ,  en  l’ecume  qui  rem¬ 
pli  doit  ces  parties.  L’ecume  de  ceux  qui  font  malades 
du  catarrhe  fuffocatif,  vient  donc  des  poumons.  C  ell  à 
dire  du  fang  arrcflé  ,  &  raréfié  par  l’air  qui  entre  avec 
impetuofité.Au  relie  cette  ecume  qui  remplit  la  trache 
artere  ,  augmente  plûtoft  le  mal  qu’elle  ne  le  diminue. 
L/apkorifme  d1  Hippocrate  ell  doncjulte  à  l’egard  de  la 
mucofité,  elle  vient  du  larinx,  car  le  larinx,  &  la  trache 
artere  font  tapifi’és  en  dedans  d’une  membrane  qui  a 
derrière  foy  ,  vers  les  cartilages  une  infinité  de  petites 
glandes  qui -exudent  ordinairement  dans  la  trache  ar¬ 
tere  une  limphe  tenue  qui  hume&e  le  larinx  ôc  la  tra¬ 
che  artere,  ôc  fert  à  former  la  voix, d’où  vient  que  dans 
les  fievres  ardentes  où  cette  limphe  ell  confumée  ,  la 
voix  dégénéré  en  faulïet. 


Pendant  que  le  Fang  regorge  dans  les  poumons  >  ôC 
qu’il  s’embaralTe  au  tour  delà  trache  artere, au  lieu  d’u¬ 
ne  limphe  claire.  Les  glandes  en  expriment  de  grofîiere 
&vifqueufe  ,  qui  s’accumulant  dans  la  trache  artere, 
peut  eftre  prifepour  la  pituite  qu’on  dit  qui  diftile  du 
cerveau. 

Le  catarrhe  fuffocatif  ell  donc  effectivement  un  effet 
du  regorgement ,  &  de  la  coagulation  du  fang  dans  la 
poitrine  ,  ou  dans  les  poumons. 

De  la  vient  que  toutes  les  caufes  qui  peuvent  coagu¬ 
ler  je  fang, peuvent  donner  le  catarrhe  fuffocatif,&  ceux 
qui  après  quelque  exercice  violent  boivent  incontinent 
de  1  eau  froide  ;  tombent  dans  la  fuffocation,paixe  que 
ie  fang,  agité, atteniié,&  raréfié  pendant  l'exercice,  cir¬ 
cule  avec  rapidité  ,  ôc  que  l’eau  froide  le  coagule  fou- 
dain  ,5e  l’epaiffit ,  de  forte  que  s'arreftant  dans  les  pou- 
mons,il  y  a  danger  qu’il  ne  caufe  la  fuffocation.  Monf 
Michael  prouve  ccc y,  par  l’exemple  d’un  cuifinier, qui 
s  effynt  echaufé  long-temps  au  piés  du  feu  à  faire  foa 
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métier,  s’en  alla  boire  de  la  biere  à  la  glace  qui  le  mit 
en  danger  d’écre  fuffoqué  par  la  coagulation  du  fang. 

Il  fut  guéri  par  le  / uc  de  bellis  rouge  par  exprejjlon  ;  On 
fçait  que  c’eft  une  plante  très  vulnéraire,  qui  a  une  ver¬ 
tu  Spécifique  pour  d/Jfoudre  le  fang  coagu'é  ,  &  il  ne  faut 
pas  s’étonner  que  ce  fuc  ait  empefehé  la  fuffocation,en 
dilfolvant  le  fang  grumelé  ,  &  à  demy  coagulé  par  la 
biere  froide.  Mindererns  dans  J  a  Medecme  militaire  pro- 
pofe  une  fiàlade  de  bellis  rouges  3  &c.  C’eft  à  fon  imita¬ 
tion  que  M.  Michael  s’eft  conduit  dans  cette  cure. 

La  fuffocation  dans  les  eaux,  eft  de  ce  genre,  elle  ar¬ 
rive  en  partie  du  paftage  de  l’air  qui  eft  bouché,en  par¬ 
tie  par  l’irruption  de  l’eau, car  ceux  qui  fe  noyent  meu¬ 
rent,  tant  parce  qu’ils  ne  peuvent  pas  attirer  d’air,  que 
parce  que  l’eau  froide  remplit  les  poumons,  &c  coagule 
le  fang. 

Il  y  a  plufteurs  autres  fuffocations  de  la  inefme  cau- 
fe,  Maurocordat  au  traité  du  mouvement, &  de  l’ufage  des 
poumons  chap.40.pag.ZZ.  parle  d’une  fuffocation  fingu- 
liere,  par  le  fang  arrefté  dans  les  poiimons,à  caufe  d’u¬ 
ne  pierre  engendrée  dans  i’artere  veneufe. 

Le  polipe,ou  l’excrefcence  charniie  du  cœur ,  caufe 
la  fuffocation  entant  que  la  circulation  du  fang  en  eft 
interrompue,  témoin  Bartholin  cent.i.  cpift.pag.6 83. 

Telles  font  les  fuffocations  caufées  par  la  fumée  des 
charbons,  par  les  exhalaifons,ou  le  gas  fauvageau  lan¬ 
gage  de  Vanhelmont  ,  des  vins  ,  &  des  bieres  qui  boitil¬ 
lent  ,  par  les  fumées  du  vin  nouveau  ,  &  des  murailles 
blanchies  ,  par  les  fumées  métalliques  de  l’antimoine, 
des  minières  de  fouphre  ,  de  l’efprit  de  nitre  ,  de  l’eau, 
forte,  &  de  femblables  vapeurs  minérales. 

Nous  avons  une  infinité  d’exemples,  des  fumées  fuf- 
foquantes  du  vin,  &  c’eft  une  chofe  furprenante,  que  ft 
on  entre  dans  une  cave  quand  la  biere  fermente  , 
qu’on  y  porte  une  chandelle  allumée  ,  elle  s’y  eteigne 
d’abord  ,  fans  qu’il  refte  La  moindre  etinceile, 

T  lijj 
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On  demande  comment  ces  famées  qui  éteignent  la 
chandelle  ,  caufent  la  fuffocation. 

P'  u  heurs, entre  autres  MarcelUs  Donatus3vc ulent  que 
le  cerveau  foit  attaqué.La  caufe  de  leur  erreur,  c'eft  que 
les  Anciens  croyoient,que  Pair  êtoit  attiré  dans  la  refpi- 
ration,  dans  le  cerveau  par  Pos  cribriforme,car  fuivant 
cette  hypothsfe  les  fumées  montent  à  ce  qu'ils  difent 
au  cerveau  par  le  nés  ,  &  jettent  les  efprics.  animaux 
dans  une  grande  letargie. 

Sch  itiderus liv.LÀes  c4tanhes,rhap.i,feSl.i.  alTeure  au 
contraire  que  les  famées  métalliques  des  mineraux,des 
charbons,  8c  des  liqueurs  qui  fermentent,  attaquent  le 
fan  g  qui  circule  dans  les  poumons, parce  que  nous  Ten¬ 
tons  mefme  leur  effet  dans  la  poitrine  ,  avant  que  la  tê¬ 
te  en  foit  troublée,&  parce  que  ceux  qui  ont  été  guéris 
«de  la  fuffocation  caufée  par  la  fumée  de  charbon,  tom¬ 
bent  ordinairement  dans  lapleurefie,  dans  la  fievre,ou 
dans  la  phtifie;  quoyque  la  letargie, ou  l'apoplexie  fur- 
viennent  fouvent ,  8c  que  les  malades  tombent  dans  le 
déliré  au  fortir  du  paroxifme  ,  il  ne  s’enfuit  pas  que  le 
cerveau  foit  le  premier  attaque.  Ce  n’eit  qu'aprés  que 
les  elprits  vitaux  ont  été  empreignés  de  ces  fumées,  &c 
qu’ils  les  ont  portées  au  cerveau, que  ces  fimptomes  ar¬ 
rivent. 

Ces  fumees  font  caufe  de  la  fuffocation  en  coagu¬ 
lant  lefang  ,  8c  en  interceptant  fa  circulation  dans  les 
poumons. 

Ce  qui  ed  inconteftable  &  manifefte  à  l'egard  des 
fumées  métalliques, &  minérales,  antimoniales,  vitrio¬ 
le  s,&  fuljphureules,qui  poffedent  toutes  un  acide  puif- 
fmt  ,  dont  Podeur  fubdle  eft  capable  de  coaguler 
promptement  le  fang.  Ainfi  à  la  fumée  du  fouphre 
nous  rçffentons  une  acidité  fubtile  qui  nous  fait  crain¬ 
dre  la  fuffocation. 

La  fumee  des  charbons  paroit  un  peu  plus  difficile, 
mais  G  on  confédéré  qu’il  y  a  dans  les  char  bons,  un  fou- 
phie  femblable  au  minerai,  que  l’on  peut  mefme  tirer 
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par  une  lefiive  alcaline  ,  on  ne  doutera  plus  que  le  feu 
pe  brûle  le  fouphre,  &ncdiflolve  ce  gas  fumeux  acide, 
qui  coagule  le  fang,  étant  attiré  dans  les  poumons. 

Les  fumées  des  liqueurs  en  fermentation  louèrent 
plus  de  difficulté,  feavoir  fi  ce  qui  exhale  de  fouphre 
volatile  coagule  le  fang  ,  ou  s'il  enivre  les  efprits,  puü- 
que  c'eft  quelque  chofe  de  fulphiueux  faim  comme 
fcfprit  de  vin.  Je  ne  fçais  que  déterminer  ,  j'enclinc 
neanmoins  vers  la  coagulation. 

Toutes  ces  caufes  du  catarrhe  fuffocatifiont  la  meme 
théorie,  &  la  même  pratique.  Comme  nous  verrons 

^VMdken  trcifiême  lieu  que  la  caiife  de  la  fuffooa- 
tioi  doit  dans  les  mottes.  &  les  nerfs.  Une  forte  apo¬ 
plexie,  par  exemple  ,  produit  la  fuffocatlon  à  caufe  du 
mouvement  des  poumons  interrompu  ,  &  dans  la  Un- 
cope  la  fermentation  &  le  gonflement  du  fangtombent 
quelquefois^  fang  s’artefte  dans  les  poumons, &  alors 
la  lutfocation  furvient ,  à  caufe  que  le  mouvement  des 

nerfs  qui  font  jouer  les  poumons,  eft  interrompu  p.u 
leur  relaxation.  , 

La  fuffocation  arrive  encore  par  un  aune  vice  des 
nerfs  contraire  à  celuy-cy,  ceftla  çpuvulfion,  tels  font 
les  fuffocations  des  femmes  hydenques  lors  que  les 
nerfs  de  la  paire  vague,  &  les  intercoftaux,  qui  fervent 
a  mouvoir  tous  les  vifeeres  internes  de  1  abdomen  ,  la 
poitrine  &  le  larinx,  entrent  en  convullion.  _ 

Telles  font  les  fuffocations  hypocondriaques  des 
horpmes,  qui  font  les  mefmes  que  les  hyftenques.com- 
me  nous  le  ferons  voir  ailleurs  ,  lefquelles  viennent 
principalement  de  la  convulfion  des  nerfs  qui  fervent 
au  larinx ,  &  au  diaphragme.  .  . 

De  là  vient  que  les  hommes  hypocondriaques  ,  & 
les  femmes  hyfteriques,  teflement  des  .effetremens  a  la 
oorge  comme  fl  on  les  etrangloit  avec  une  corde  ,  cat 
fa  convuliîon  des  mufcles  du  larinx,  les  fut  ret.rei,  &. 
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ferrer  par  ce  moyen  le  larinx  ,  à  quoy  fe  joignent  les 
ITHJlcles  de  la  gorge,  qui  fouffrent  les  mefmes  convul- 
lions,&  augmentent  beaucoup  l'etranglement  Voyez 
y villu  dans  la  defcription  des  nerfs  chap.z6.  où  il  tire  la 
plu  (part  des  fimptomes  hyfteriques,mais  non  pas  tous, 
de  la  contraction  fpafmodique  du  nerf  intercoftal.  '  * 
Faillis  n’ell  pas  féal  qui  etablifle  cette  hypothefe,ôn 
la  trouve  dans  Solenander  confié  Sur  une  maladie  1res 
dangereufe  des  mnfcles  du  larinx, &  de  la  trache  artère  ’ 
avec  crainte  de  fufFocatipn,ce  qui  venoit  Suivant  la  de- 
einon,&  le  raifonnement  jufte  de  l'Autheur.dc  la  con- 
vulfion  du  lan nx.Bartholin  cent*  rft.pag.^^  fait  me*, 
non  pareillement  d'une  convulfion  fingulierc  du  la¬ 
rinx.  Dans  les  paroxyfmes  epileptiques  &  hypochon- 
dnaques  des  hommes ,  Couvent  la  fuffocation  accom¬ 
pagne  1  aithme  convulfif ,  comme  n.us  verrons  dans  la 
lune  qui  vient,  &  s'en  va  fubitement  fans  aucune  ma¬ 
tière  fcnlîble,  ce  font  toujours  les  nerfs  qui  font  atta- 
^uesjioit  ceux  du  larinx,  foit  ceux  du  diaphragme, 

Lors  que  la  fuffocation  furvient  à  certains  poifons 
qu  on  a  pris, fpeciaiement  aux  champignons,  dont  on  a 
plufimrs  exemples,  elle  femble  naiftre  d'une  pareille 
convulfion  du  larinx,  &  du  diaphragme.  1 

L'obfervation  fingulicrede  f'Ia'ermdar.xZl.  mérité 
Ravoir  place  jcy.  C'eft  d'une  fuffocation  dans  le  eoït. 
Certain  homme  dit-t'il,afles  vigoureux,&  fain.tomboit 
dans  une  fuffocation  mortelle  toutes  les  fois  qu'il  em- 
br.,ik,q  a  femme,  nonobftam  quoy  le  gaillard Te  mon¬ 
tra  fi  diligent  a  ce  devoir  domeftique.tfu'il  rendit  l'a  me 
a  la  fin  fur  je  métier.  Le  coït  eftlppeîlé  par  quelques 
uns  la  petite  epilepiie  ,  à  caufe  que  les  nerfs  fmiffixnt, 
alois  une  efpece  ne  convulfion  ,  &  c-e(tde  là  qu'il  eft 
vray-fenibluble  que  la  fuffocation  obfervée  par  Plate- 
vm  ,  naiüoit.  Pour  r 

L  ES  SIG1\ES.  Si  la  fufFocation  vient  du  vice  des 
nonuoi’ilre!1'  elle  cftfac.le 
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Pont  le  catarrhe  fuffbcatif ,  il  fe  connoît  aux  fignes 
fuivants  qui  font ,  la  pefanteur  ,  &  la  douleur  de  la 
poitrine  ,  la  difficulté  de  rcfpirer  ,  la  voix  coupée  ,  le 
danger  de  fuffocation  ,  les  inquiétudes,  la  toux  ,  quel¬ 
quefois  le  pouls  tardif,  rare  ,  par  la  circulation  tardive 
Su  fang  ,  fourmillant  &  vermiculaire.  La  matière  que 
Schneider m  appelle  pituiteufe  ,  bouche  quelquefois 
le  nez  &  la  bouche  ,  il  f  rt  beaucoup  d'humeurs  que 
le  malade  à  coutume  de  rejetter  en  crachant,  ou  en 
éternuant. 

LES  SIGNES  pour  diftinguer  le  catarrhe' fuffb- 
çatif  d’avec  l’apoplexie,  font  que  dans  le  premier  le 
malade  a  beaucoup  de  peine  à  refpirer,  &  il  femble 
qu’il  aille  rendre  l’a  me  ,  au  contraire  dans  l’apoplexie 
forte,  ou  dans  la  fincope  ,  le  malade  11e  fait  prefque 
aucuns  fignes  de  vie  manifeftes  ,  il  a  une  grande  dif¬ 
ficulté  de  refpirer  ,  &  le  pouls  eft  fort  different ,  car 
dans  la  fincope  ,  il  n’y  en  a  prefque  point ,  &  dans  l’a¬ 
poplexie  il  eft  quelquefois  frequent  &c  fort. 

POVK  LE  PROGNIOSTIC  ,  il  eft  fans  doute  que 
le  Médecin  a  beaucoup  à  faire.  La  fuffocation,jointe  à 
l’écume  à  la  bouche  eft  funefte, comme  le  dit  Hip^crate, 

LES  SIGNES  de  la  fuffocation  convulfive,  fe  ti¬ 
rent  de  ce  qu’il  y  a  d’autres  fimptomes  qui  concourent, 
de  ce  que  les  femmes  font  hyfteriques  ,  &  de  ce  que  les 
hommes  font  fujets au  mal  hypocondriaque,  enfin  de 
ce  que  la  fuffocation  vient ,  &  s’en  va  par  la  moindre 
c aufe.  Quant  a 

LA  lFRE,  Quand  les  conduits  refufenc  le  paffa- 
ge  à  l’air  ,  il  faut  ôter  l’empêchement ,  par  exemple 
s’il  y  a  quelque  morceau  arreftéxjans  la  gorge ,  il  faut 
le  faire  defeendre  en  frappant  furie-dos  ,  où  eft  le  con¬ 
duit  de  l’efophage  ,  ou  en  faifant  boire  quelque  chofe 
de  lubrifiant. 

Foreflm  faifoit  avaler  lentement  de  la  caffe  pour  lu¬ 
brifier  l’efophage  ,  &  il  donna  det’oxsmeL  Scyllttiqns 

T  v 
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pour  faire  palier  un  morceau  de  pomme  mal  mâche'. 
Tous  ces  remedes  font  faciles  ,  paffons  à  la  Cf^RE  du 
Cure  CATARRHE  STFFO Q^ATIJ ,  ou  de  la  fine  ope 
<du  Ca-  cardiaque. 

fuffo-  Toute  les  vues  confident  à  rétablir  la  circulation  du 
catif  fe°g  dans  les  poumons  ,  ce  qui  fe  fait  ou  en  diminuant 
ou  de  la  quantité  du  fang  ,  ou  en  d  jfoivant  fa  coagulation,  ou 
la  fin-  enfin  en  excitant  une  douce  fueur  ,  &  en  atténuant 
coP,“  U  fan  g. 

que*  '  La  faigne'e  fe  prefente  la  première  ,  laquelle  eft  le 
plus  fou  vent  necelîaire  dans  le  catarrhe  fuffocatif. 

Je  vous  prie  de  remarquer  en  palfant  qu’on  s’amufe 
ordinairement  à  donner  des  dyfteres  ,  d:s  gargari/mes, 
des  bechicjues ,  de  loohes  ,  qu’on  applique  des  cmj?lajlresy 
Sc  des  cataplafmes  fur  la  te  (le  ,  d’où  on  croit  que  la  pi- 
tituite  defeende  ,  mais  ce  font  des  folies  ,  &  de  la  pei¬ 
ne  perdue  ,  5c  cependant  les  malades  meurent.  Com¬ 
mencez  d’abord  par  une  faignée  du  bras  s’il  eftnecef- 
faire  ,  pour  rétablir  un  peu  la  circulation,  Lazare 
Meijfonnier  recommande  fur  tout  la  faignée  ,  pourveu 
qu’on  la  falfe  à  temps,  parce  que  l’occaïîon  palfevîtc. 
Lorfque  le  fang  eft  coagulé  la  faignée  fait  peu. 

Après  la  faignée, 5c  mefme  avant,  quelques  uns  don¬ 
nent  un  vomitif ,  vous  trouverez  cette  pratique  louée 
par  tous  les  Auteurs,  5c  plufieurs  exemples  de  vomitifs , 
cjui  ont  bien  reiifïi  dans  le  catarrhe  fuffocatif ,  mais  je 
\oiis  feray  voir  qu’ils  ne  font  pas  ce  qu’on  dit. 

Rivière  mefme  en  doute  ,  5c  il  dit  que  dans  un  ca¬ 
tarrhe  violent  le  vomitif  ne  contribué  en  rien.  Freita- 
gitts  dans  fon  Aurora  AFedicorum  ,  écrit  que  les  vomi¬ 
tifs  font  dangereux  dans  un  catarrhe  violent. 

il  y  a  ici  du  mal  entendu, la  matière  vifqueufe  abon¬ 
dante  à  la  bouche,  a  donné  lieu  à  l’erreur,  5c  fait 
prendre  pour  un  catarrhe  fuffocatif ,  u natthme  véhé¬ 
ment  caufé  par  l’eftomac  ,  dans  lequel  afthrne  les  vo¬ 
mitifs  font  affurehient  divins ,  5c  prenant  ainfi  l'un 
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pour  l'autre,  on  a  dit  que  les  vomitif*  étoient  excellens 
dans  le  catarrhe  fiiffocatif. 

Mais  dans  le  véritable  catarrhe  fuffocatif ,  où  le 
fang  croupit  dans  les  poumons  ,  il  eft  manifefte  que  les 
vomitif j  ne  font  rien  ,  que  la  faignée  au  contraire  eft 
excellente  avec  les  rcmedes  qui  atténuent  ,  &  donnent 
h  fluidité  au  fang  arrelté  &  crou  pillant. 

La  nature  de  baleine  eft  expérimentée  contre  toutes 
fortes  de  coagulation  du  fang  ,  &  n’y  a  point  de  meil¬ 
leur  vulnerane  en  cette  rencontre. 

Peu  de  gens  connoilfent  la  véritable  origine  de  la 
nature  de  baleine ,  elle  vient  effedbivement  de  la  telle  des 
baleines  ,  mais  ce  n'eft  pas  leur  cerveau  ,  c'eft  une  ma¬ 
tière  gralfe  contenue  dans  la  telle  de  la  baleine  qu'on 
dépuré  par  une  lelïîve  forte.  Cette  nature  de  baleine , 
donnée  jufqu'à  demie  draorne  dans  de  l’eau  d’hyjfape, 
eft  après  la  faignée  le  remede  le  plus  prefant  dans  le 
catarrhe  fuffocatif,  de  il  n'a  point  fon  femblable  ,  elle 
eft  recommandée  par  Srnuck^tref.  i.  fecret.  med.  15,  Les 
Médecins  doivent  recourir  ,  dans  les  catarrhes  fuffoca- 
tifs  defefperés  à  la  nature  de  baleine ,  comme  à  la  der¬ 
nière  refource.  Par  exemple. 

1JL  [  PRENEZ  une  once  d’eau  d'hyffope  ,  demie 
dragme  ,  ou  deuxfcrupules  ,  de  nature  de  baleine,  de¬ 
mie  once  ,  ou  fix  dragmes  ,  de  lirop  d'hyffope  ,  mellez 
le  tout  pour  une  dofe.  ]  Vous  diffoudrez  puilfamment 
le  fang  coagulé. 

On  préparé  avec  la  feabieufe  ,  la  petite  beflis  ,  &  la 
veromcj  e,  des  remedes  pareillement  finguliers. 

Prefque  rous  les  vulnéraires  font  excellens  dans  le 
catarrhe  fuffocatif ,  d'autant  que  les  alcalis  ablorbent 
facide  qui  coagule  le  fang.  Le  raifort  de  le  fuc  qiron 
en  exprime  ?  eft  un  remede  Jpecifiqae  dans  la  coagula¬ 
tion  du  fang. 

La  mcotiane  eft  très  particulière  ,  1 t  ftrop  qu’on  en 
fait  eft  très  falutaire  ,  cette  plante  renferme  de  beaux 
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fecrets ,  Ton  fel  volatile  eft  un  vulnéraire  qui  n’a  point 
fon  pareil  ,  &  on  le  recommande  dans  la  fuffocation. 
La  dofe  du  J trop  eft  depuis  demie  once  ]nf~quà  une  once3 
mais  il  doit  être  bien  préparé,  ftnon  il' fait  vomir. 

La  racine  d’arum  ou  vit  de  preïhe  ,  &c  fon  [uct  m- 
preigné  d'un  fel  volatile  acre  ,  eft  très  convenable, 
F'anhelmont  recommande  le  vinaigre  dans  quoy  on  a 
macéré  la  racine  d'arum  pour  la  chute  ,  &  pour  refou¬ 
dre  le  fang  grumelé.  Par  la  mefme  raifon  il  convient 
dans  le  catarrhe  fuftocatif  pour  refoudre  le  fang  crou- 
piflant  dans  la  poitrine.  On  fe  fert  ordinairement  de 
Poxymel  fcyllitique  8c  du  vinaigre  fciliitique,  mais  ils 
font  moins  forts. 

La  gomme  ammoniac  eft  excellente  ft  on  la  fjfont 
dans  un  peu  de  vinaigre  ,  &  on  la  donne  a  boire  dàns  de 
Veau  d’hyjfope ,  Veéfrit  de  gomme  ammoniac  préparé  avec 
h  verdet ,  eft  pareillement  excellent.  Par  exemple  on 
peut  faire  cette  mixtion. 

2f  [  PRENEZ  de  Peau  d'hyflbpe,  8c  de  feabieufe 
■une  once  de  chacune  ,  demie  once  de  fuc  d'arum  ,  ou 
flx  dragmes  de  vinaigre  d'infufion  de  racine  d'arum, 
deux  dragmes  d'efprit  de  gomme  ammoniac  avec  le 
verdet  une  once  de  firop  de  fuc  de  Nicotiane  ,  meflez 
le  tout  pour  prendre  à  cuillerée  ? 

On  peut  ajouter  les  remedes  oui  t  fafran  entre,  le¬ 
quel  eft  excellent  dans  le  catarrhe  fuffocatif,  Fre'tagius 
dans  fon  Aurora  Medicorum  dit ,  que  c'eft  un  infailli¬ 
ble  remede  pour  l'orthopnée  ,  comme  le  fafran  eft 
nommé  Pâme  des  poumons,  il  doit  rendre  le  fang  flui¬ 
de  8c  tenu  ,  8c  détruire  l’acide  pour  ne  point  parler  des 
vertus  reftauratives  qu'il  contient. 

Zechms  dans  fes  Constations ,  recommande  la  gom¬ 
me  ammoniac  pour  le  catarrhe  fuffocatif  à  boire  avec 
Voxitnel,  ce  qui  fait  merveilles  à  ce  qu'il  dit. 

La  potion  de  'Brunnerus  d’une  dragrne  de  gomme  ammo¬ 
niac  dans  de  Veau  d’hyjfope  ,  &  le  vin  de  Rhin . 
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L'eau  ajlhmatique  officinale  de  Rodolphe  eft  eftimée-, 
elle  eft  jpiritueufe ,  &c  on  la  mefle  avec  les  jfecifiqne^ les 
vinaigres  avec  la  thériaque  conviennent. 

On  préféré  avec  juftice  la  nature  de  baleine  à  tous 
ces  remedes ,  qui  eft  mcfme  l’experience  de  P.  à  Caftro 
dans  le  catarrhe  fuffocatif  des  en  fan  s. 

Enfin  quand  le  paroxifme  commence  à  décliner,  on 
procure  une  douce  fueur  ,  onpeutmefme  donner  les 
fudonfiques  pendant  le  paroxifme  ,  parce  qu’ils  refon¬ 
dent  le  fang,&  le  rendent  fluide.  Mais  remarquez  qu  il 
faut  éviter  les  acides  ,  &  donner  plutôt  les  alcalis  vo¬ 
latiles  ,  comme  V antimoine  diaphoretique  avec  le/e/  vo¬ 
latile  de  corne  de  cerf ,  le  fel  volatile  de  fuccin  ,  l’effnt 
de  corne  de  cerf  effentifié  \  la  liqueur  de  corne  de  cerf 
fuccinée, depuis  vingt  jufqud  trente  goures ,  eft  un  excel¬ 
lent  fndorifque  en  ce  cas.  A  l’egard  des  clyferes  des 
emplaflres ,  &c.  je  n’en  parle  point  :  cette  pratique  r el¬ 
fe  nt  les  femmes  qui  font  les  fçavantes  ,  &  ces  inven¬ 
tions  de  vieilles  font  indignes  d’un  Médecin  Philo- 
fophe  qui  fe  fert  de  fa  raifon. 

^Contre  la  fuffocation  de  la  fumée  des  charbons  ,  le 
vinaigre  ,  &  fes  préparations  font  excellentes.  Chacun 
fixait  que  le  vinaigre  eftennemy  de  tous  les  nareouques , 

Nardiw  importe  dans  fes  Nuits  récréatives ,  Ntft.i. 
pao.yC.  une  \ffedion  foporeufe  eau  fée  par  la  fumee  du 
charbon, &  giierie  par  la  vapeur  du  vinaigre  reçue  chau¬ 
de  par  le  ne\. 

On  fait  des  nimets  de  nielle  &  de  femence  de  marjo¬ 
laine  ,  on  les  met  infufer  dans  du  vinaigre  ,  &  on  les  ap¬ 
plique  au  nef.  Ou  bien  on  en  boit  une  cuillerée  ou  deux , 
ce  qui  eft  admirable  pour  la  fumée  des  charbons,  &  ûC 
la  bierre  quiboût.Le  vinaigre  convient  feulement  dans 
la  fuffocation  par  la  fumée  des  végétaux  ,  non  pas  des 
minéraux,  ce  qui  eft  à  remarquer. 

L’acetum  bcnedtiïum  de  vitriol  ,  étoit  le  fecret  de 
Langius  ,  on  le  tire  du  vitriol  artiflement  calciné  &  dt~ 
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Jiilé  avec  le  vinaigre .  C'eft  une  expérience  dans  les. 
maladies  foporeufes  ,  la  léthargie  ,  le  carus  ,  le  cata- 
phora  ,  &  femblablcs  autres  affections  catarrheufeSj 
comme  dans  les  fuffocations  excitées  par  la  fumée  des 
charbons ,  &  par  le  Gasfativage. 

Il  e(t  bon  d^ns  ces  derniers  cas  de  procurer  le  vomif- 
fernent  ,  fur  tout  fi  on  mefle  les  vomitifs  avec  des  Jptri- 
tueux  ,  par  exemple  avec  ïeïfrit  theriacal  ,  ou  quelque 
autre  femblable.  Il  eft  furprenant  de  voir  comme  les 
malades  reviennentfil  faut  en  mefme  temps  approcher 
les  acides  du  nez.. 

Le  Cajloreum  effc  merveilleux  pour  corriger  la  cru- 
<lhé  ,  5e  la  violence  de  l'opium  ,  dans  quoy  il  y  a  un 
fouphre  narcotique  femblable  à  celui  des  charbons  ,  &  à 
la  fumee  ou  vapeur  des  végétaux  qui  fermentent.  On 
peut  faire  cette  mixtion. 

[  PRENEZ  une  once  d'eau  diiyülope  ,  demie 
once  de  vinaigre  theriacal,  une  dragme  de  caftoreum, 
meflez  le  tout  pour  prendre  à  cuillerées  avant  ou  après 
le  vomitif.]  r 

Le  cajloreum  infufé  dans  du  vinaigre  ,  refont  pareil¬ 
lement  le  fang  grumelé  ,  parce  qu'il  abonde  en  fel 
volatiles. 

Enfin  dans  îafuffocation  convulfive  ,  vous  donne¬ 
rez  en  general  les  mefmes  remedes  que  vous  donneriez 
ans  la  pafîion  hyflerique,  &  dans  l'épilepfie,  les  prin¬ 
cipaux  font  le  cajloreum  s  &  les  fels  volatiles  ,  fpeciale- 
ment  le  fel  volatile  de  fuccin  5  ou  l’huile  dijlilée  de 
/  tic  ci  n. 

On  donne  auili  les  fel  s  volatiles  avec  le  camphre.  Te 
paffe  à  r  J 
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La  Dyftnée  ,  ou  Refpiration  difficile ,  laborieufe } 

(ff  avec  inquiétude, 

\ 

ELLE  a  trois  degrés ,  le  premier  eft  la  COVRTE  L^Dyf. 

HALEINE,  le  fécond,  Ll ASTHME ,1e  troifié-  nce' 
me  L' ORTHOP  NE' E -,  du  mot  Grec  ddôos  droit, parr 
ce  que  ceux  qui  ont  cette  maladie,  ne  fçauroient  refpi- 
rer  que  debout,  les  bras  élevés ,  &  la  poitrine  étendue. 

La  fituation  de  ces  malades  eft  décrite  par  F anhel - 
mont  nu  traité  Tujfîsi&  Ajihma,  d’abord  qu'ils  font  cou¬ 
chez  fur  le  dos,  ils  font  menacés  de  fuffocation;  dabord 
qu’ils  font  droits,  ils  reftentetit  du  foulagement. 

LA  CA  FSE  en  general  de  tous  ces  degrés ,  eft  le 
vice  du  mouvement  d’expan  (ion,  &:  de  conftriétion  des 
poumons  ,  qui  étant  empêché  ôte  la  refpiration  ,  &: 
caufe  des  inquiétudes ,  des  relferremens ,  &lafuflfo- 
cation, 

Chacun  fçait  que  tant  que  les  poumons  ont  la  li¬ 
berté  de  s’étendre,  &  de  fe  refterrer ,  la  refpiration  de¬ 
meure  libre ,  mais  que  d’abord  que  quelque  chofe  em¬ 
pêche  leur  jeu  -,  la. difficulté  de  refpirer ,  les  inquiétu¬ 
des,  &  tels  autres  fimptomes  s’en  enfuivent. 
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POFR  donner  plus  de  netteté  à  ce  que  nous  avons 
à  dire  ,  je  fuivray  la  do&rine  de  Fanhelmont ,  &  de 
Faillis ,  qui  font  les  deux  premiers  qui  nous  ont  ouvert 
les  yeux  fur  cette  maladie,  &c  je  diviferay  aveq  eux 
L’ASTHME  en  HFMIDE  ,  &  en  SEC.  Ou  au¬ 
trement  ,  en  A  S  T  H  ME  MANIFESTE  ,  Si  en 
ASTHME  QCCVLTE . 


3°4  t  A  STHMÉ. 

&  ASTHME  manifefte  ou  humide, eft  celui  qui  eft 
entretenu  pat  une  matière  vitice ,  8c  qui  celle  avec  Pex- 
pulfion  de  cette  matière. 

V  ASTHME  OCCVLTE ,  OV  SEC ,  eft  celui  qui 
fans  aucune  matière  vitiée,anÿve  par  la  convulfion  des 
muicles  du  thorax,  8c  fpecialement  du  diaphragme. 
AftJime  .  PfANs  l'afthme  manifefte  ou  humide  ,  la  matière 
Ayumide  vîtîee  eft  quelquefois  dans  les  poumons  3  8c  quelque¬ 
fois,  ou  très  fouvent,  dafis  P eftomac. 

L  afthme  humide  par  le  vice  des  poumons,  c'eft  lor^ 
qu  il  fe  ramafte  des  fucs  groftiers  vifqueux  8c  mucila- 
gineux  ,  nommes  par  quelques  uns  pituite  vifqueüfè,1 
qui  viennent  du  vice  de  Pair,  &  des  chofes  infplréei 
avec  1  air ,  qui  s  attachent  aux  bronchies  des  poumons, 
empefehent  1  entrée  ,  8c  la  fortie  de  Pair ,  8c  interrom¬ 
pent  par  ce  moyen  la  dilatation  ,  8c  la  conftriétion  des 
poumons. 

Ces  fucs  vities  riaîflent  en  partie ,  du  vice  de  là 
limphe  qui  hume  été  continuellement  la  trache  arte- 
re,  car  celle  cy  ayant  été  corrompue  par  Pair  infpi- 
re  ,  il  eft  manifefte  qu'elle  devient  contraire  au  pou¬ 
mons  j  en  partie  ,  du  vice  de  la  nutrition  des  pou¬ 
mons,  lorfque  leur  aliment  eft  changé  en  un  fuc 
vifqueux  ,  8c  mucilagineux  ,  comme  ii  a  coutume 
d  arriver  a  ceux  qui  travaillent  aux  mines  ,  8c  qui  ma¬ 
nient  les  métaux  fur  tout  le  mercure  ,  dont  la  fume'e 
maligne  attirée  avec  Pair,  gâte  tellement  la  digeftion,’ 
8c  la  nutrition  des  poumons  que  l'aliment  propre  au 
lieu  de  s  affimiler,  dégénéré  en  diverfes  fortes  d’excre- 
niens.  Tanhelmont  explique  cecy  avec  beaucoup  d'é¬ 
loquence  au  traité  Afihma  &  T  JJis  £.44  De  ce  gen¬ 
re  ,  font  toutes  les  matières  ,  qui  s'arreftent  dan  S 
ou  proche  les  poumons ,  8c  qui  leur  oftent  le  mou¬ 
vement  libre ,  comme  aufti  l'abcés ,  8c  le  vomica  des 
poumons,  Dodonaus  rapporte  dans  fes  Obferva - 
lions  1  hiftoire  d'un  Afthmatique  mort ,  en  qui  l'on 

trouva 
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ttoüvadeux  abfcés  à  la  bafe  des  poumons, un  de  chaque 
côté  ,  qui  inondèrent  les  poumons  6c  cauferent  un 
afthm'e  mortel. 

Les  phti hques  font  pour  l'ordinaire  afthmatiques 
à  caufe  du  pus  ,  ou  qui  flote  dans  la  cavité  du  tho¬ 
rax  dans  Pempyeme  ,  ou  qui  inonde  l'un  des  côtés 
des  poûmons.  Le  ferum  trop  abondant ,  rend  le  fang 
trop  fluide  6c  caufe  Pafthme  5  6c  par  cette  raifon  les 
fuppreffions  des  évacuations  acoutumées  produifenc 
tant  d’afthmes, comme  on  le  peut  voir  dans  les  Auteurs, 
L'exemple  rapporté  par  Rhodms  cent,  i.obf.  2.7.  iuffit 
féal  pour  le  prouver  ,  c’eft  d'une  grande  orthopnée 
procédant  du  ferum  du  fang  qui  fut  guerie  en  vingt 
quatre  heures  par  l’évacuation  de  trente  fix  livres 
d'urinè. 

Non  feulement  le  ferum ,  mais  le  fang  même  cm. 
ban-ade  dans  fa  circulation  ,  6c  arrefté  dans  les  vaif- 
fêaux  des  poûmons  ,  engendre  le  catarrhe  fu  locatif 
cy  dellus ,  lorfque  l'amas  en  eft  grand  ,  de  là  vient 
qu'aprés  avoir  couru,  ou  fait  quelque  exercice  violent, 
nous  fommes  naturellement  afthmatiques  ,  parce  que 
le  fang  qui  circule  avec  rapidité  dans  les  autres  Vaif- 
féaux  ,  ne  peut  pas  palier  du  ventricule  droit  au 
Ventricule  gauche  auffi  promptement  par  les  poûmons 
6c  qu'il  s'y  arrefte  ,  d'où  s'enfuit  Pafthme  ,  de  ce  que 
les  poûmons  n’ont  pas  la  liberté  de  s'eftendre  fiilfU 
famment. 

C'eft  la  raifon  pourquoy  les  femmes  qui  ont  la 
fupprelïion  de  leurs  mois  ,  6c  les  hommes  celle  des 
hemorrhoides  ,  6c  les  cachectiques  font  ftijeti  à 
Pafthme  &  à  la  difficulté  de  refpirer  au  moindre 
mouvement.  Dans  les  premiers,  la  rétention  du  lang 
le  fait  fejourner  dans  les  poûmons  6c  l'émpefche  de  cir¬ 
culer, ce  qui  eft  confirmé  par  le  crachement  de  fang  fre¬ 
quent  dans  la  fuppreffion  des  mois  6c  des  hemorrhoides* 

Dans  les  dernieres  ou  cachetiques  ,  c'eft  par  une 
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autre  raifon.  Leur  fang  trop  crud  &  demy  chyle 
s’arrefte  dans  les  poumons,  n'étant  pas  allez  mobile 
faute  d’être  allez  toft  altéré  par  l’air.  Ainli  lorfque 
le  mouvemeut  fait  circuler  le  lang  avec  un  peu  plus 
de  vitefte  ,  il  fe  jette  dans  le  poumons  ,  il  s’y  arrelle 
&  s’embarralle  ,  d’où  s’enfuit  l’afthme. 

On  a  pareillement  remarqué  que  la  terreur  produi- 
foit  l’orthopnée  ,  par  un  femblable  fejour  du  fang 
dans  la  poitrine ,  témoin  Forejlus  hv.16.0bf.  10.  qui 
rapporte  une  orthopnée  mortelle  par  cette  caufe. 

Le  fang ,  ou  quelque  autre  matière  coagulée  ou 
croupiflante  dans  l’oreillete  gauche  du  cœur  ,  ou  dans 
les  poumons,  produit  une  dyfpnée  mortelle  ,  Rivière 
sent.  1.  pbf.Si.  dit  qu’on  trouva  ù  un  homme  mort 
d’nne  difficulté  de  refpirer ,  l’oreille  gauche  du  cœur 
remplie  d’une  matière  vifqueufe  5c  coagulée,  qui  avoir 
interrompu  la  circulation. 

On  peut  rapporter  icy  la  boifton  5c  les  bains  froids 
qui  engendrent  fouvent  l’afthme.  Dont  on  a  plusieurs 
exemples.  Rulandm  dans  fo?i  trefor  ,  pag.  1 1 2.,  fait  l’hk 
ftoire  d’un  arrivé  durant  la  canicule  ,  pour  avoir  bû 
de  l’eau  très  froide.  Gabelhovtrpu  ,  cent.  1.  obf.  ïy, 
parle  d’un  afthme  par  la  même  caufe. 

La  raifon  c’eft  que  le  fang  extrêmement  atténué, 
diftout ,  Se  rendu  trop  fluide  par  i’excés  de  la  chaleur 
ou  du  mouvement  ,  fe  coagule  fubitement  par  la 
boifton  froide  ,  ou  par  l’application  externe  du  froid, 
fur  tout  à  la  poitrine,  laquelle  coagulation  eft  fuivie 
du  retardement  du  fang,  5c  ccluy-cy  necclfairemenc  de 
l'afthnle. 

On  doit  remarquer  par  ce  qui  a  efté  dit  que  le 
fang,  ou  les  matières  vitiées  dans  les  poumons  qui  font 
les  caufes  de  l’afthme  ,  ne  difti lient  point  de  la  telle 
comme  les  Anciens  l’ont  crû  fauffement  £  mais  qu’elles 
y  font  chariées  par  les  artères  feulement,avec  le  fangi 
foit  immédiatement  fpit  mediatement ,  par  la  dege- 
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WSration  de  l'aliment,  oa  par  l'alteration  de  îa  lym^ 

phe. 

Les  tubercules  ,  les  grains  de  grefle  ,  les  calculs 
qui  s’engendrent  dans  les  poumons  ,  Toit  qu'ils  foient 
attachés  au  parenchime  même  des  poumons  contre 
nature  ,  Toit  qu'ils  fe  trouvent  dans  les  bronchies  de 
la  crache  artefe  ,  caufent  egalement  des  afthmes. 

y~anhelmont  traitté  >  tujfis  &  ajiloma  *  41.  fais 

mention  d'un  afthme  mortel  ,  par  des  calculs  fpon- 
gieux  trouvés  dans  le  poumon  de  dans  les  bron- 
chies. 

Le  defaut  de  nutrition  des  poumons  fait  le  mê¬ 
me  effet  ,  car  étant  fecs  &  flétris  ,  ils  s'affaifenc 
comme  une  peau  ,  Se  ne  peuvent  plus  s'eftendre  ,  Sc 
il  efb  force  que  ces  fortes  de  fujets  contractent 
l’afthme. 

Il  y  en  a  plufîeurs  exemples  dans  les  Auteurs  ,  mais 
liiez  particulièrement  Rhodipts  ,  cent.  4.  obf  *i. 
Sylvipts  dans  fa  pratique,  Lv.  i.chap.  14.  parle  d'un 
empiematique  qui  ayant  été  ouvert  apres  fa  mort  * 
on  trouva  dans  le  côté  gauche  une  cmpieme  aqueux 
méfié  de  pus  Se  de  ferum ,  Se  le  poumon  du  même 
côté  ,  aride  flétri  Se  atténué  ,  ce  que  l’Auteur  attri¬ 
bue  avec  raifon,  à  la  nutrition  des  poumons  empechec 
par  le  pus. 

L'exemple  de  Tulpiui  ,  ltv.%  obf.chap0j  eft  fingu- 
Üer.  C'efl  une  difficulté  de  refpirer  durable  avec 
une  toux  ,  par  le  morceau  de  la  coquille  d’une  ave- 
laine  attachée  au  haut  de  la  trache  artere. 

O11  feait  que  les  bolfus  font  ordinairement  afthma- 
tiques  ,  parce  que  l'efpine  du  dos  mal  conformée  cn> 
pefche  l'expiration  des  poûmons. 

La  méchante  conformation  du  fternitm  Se  des  faunes 
côtes  eft  de  ce  genre  ,  Schenkjws  parle  d'iine  difficulté 
de  refpirer  par  la  courbure  du  lternum  avec  les  cotes 
en  enbas. 
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Au  refte  fafthme  humide  ou  manifefte  a  fa  caufe 
bien  plus  fréquemment  dans  l’eftomac  que  dans  les 
poumons  i  car  le  plus  fouvent  l’eftomac  des  afthma- 
tiques  fe  trouve  farci  d’une  matière  grollîere  ,  vif- 
queufe  &  mucilagineufe  qui  étant  agitée  par  quel¬ 
que  caufe  que  ce  foit  commence  à  fe  gonfler  &  à  fe 
rardier  6c  engendre  des  afthmes  très  -  dancrereux, 
en  partie  parce  que  la  trop  grande  diftenfion  du 
ventricule  nuit  au  mouvement  du  diaphragme  en 
enbas  qui  eft  très  neceflàire  ,  en  partie  parce  que 
le  diaphragme  participe  par  confentement  à  l’irrita¬ 
tion  de  l’eftomac  ,  d’où  s’enfuit  la  convulflon  6c  le 
mouvement  perverti  du  premier.  Ainfî  je  fuis  affii- 
ré  qu’il  y  a  beaucoup  plus  d ’afthmes  humides  par  le' 
vice  de  l’eftomac  que  par  le  vice  des  poumons. 

Le  ronflement  fe  trouve  même  dans  ces  fortes 
d  afthmes ,  6c  quoy  qu’on  le  regarde  comme  un  fane 
de  la  farciflüre  des  poumons  3  je  l’ay  neanmoins  aufB 
remarqué  dans  la  farciftùre  de  l’eftomac  par  la  mu- 
colite  cy  deifus. 

Les  malades  crachent  fouvent  des  matières  en  touf- 
fant  ,  mais  la  toux  vient  pareillement  de  leftomac 
quoy  qu’on  l’attribué  aux  poumons. 

Ce  qui  eft  conforme  à  l’experience  de  GœbeL 
hovenu  ,  cent.  4.  obf  10.  qui  eft  que  ceux  qui 
font  fujets  à  l’afthme ,  ont  ordinairement  le  ventri¬ 
cule^  froid  foible  6c  ventueux  ,  d’autant  qu’il  fi  ra- 
maftê  des  mucilages  par  le  vice  de  la  dme- 
ftioo.  & 

Souvent  ce  font  les  vens  qui  caufent  ces  grandes 
difficultés  de  refpirer. 

Les  fcorbutiques  6c  les  hypocondriaques  ont 
apres  le  repas  de  grandes  difficultés  de  refpirer ,  qui 
ne  viennent  que  de  la  méchante  digeftion  qui  engendre 
une  abondance  de  vens. 

Je  connais  des  feorbutiques  qui  deviennent  afthma~ 
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tiques  d'abord'  qu'ils  boivent  un  verre  de  vin  après 
le  repas. 

Cette  forte  d'afthme  eft  appellée  par  Riviere 
afthme  h  a (lard  ,  mais  pour  moy  je  regarde  comme 
un  ligne  alluré  du  mal  hypocondriaque  la  difficulté  de 
relpirer  dont  on  le  plaint  le  matin,  comme  il  arrive  aux 
hypocondriaques  qui  ont  l'eftomac  chargé  tant  de 
vents  que  de  matières  vifqueufes. 

Si  quelque  chofe  donne  l'afthme  humide  ,  c'efl  la 
galle  rentrée  &  les  ulcérés  fupprimés  ,  (  je  parie 

comme  le  vulgaire  fans  difputer  fur  les  mots  ) 
ainfi  Hildanus  ,  cent.  3.  obf  39.  fait  mention  d'un 
afthme  mortel  ,  par  une  galle  rentrée  ,  &  Lin- 
danus  dans  fon  Collegium  fur  Haumannvu  parle 
d'un  autre  caufé  par  un  herpes  fupprimé. 

Voilà  la  première  différence  de  l'afthme  ;  c'eft 
à  dire  l'humide  ou  manifefte  ,  dont  la  caufe  mate¬ 
rielle  eft  comme  j'ay  dit  très  -  fouvent ,  dans  l’e- 
ftomac  ,  Sc  rarement  dans  les  poumons  ,  à  moins 
que  ce  11e  foit  par  le  vice  du  fang  qui  circule 
mal. 

L'autre  efpece  d'afthme  eft  appellée  par  Vanhel- 
rnont 

ASTHME  OCVLTE  ou  fec,  qui  fait  commencer 
&c  ceffer  le  paroxifme  fubitement  ,  fans  aucune  ma¬ 
tière  fenfible.  C’eft  fuivant  Fanhelmont  l'aftaiffement 
des  poumons, &  fuivant  Vvillïs  ,  dans  fa  patologie 
du  cerveau  ,  chap.  1  z.  un  afthme  convulfif,  dont  il 
rejettte  la  caufe  fur  la  convulfion  des  poumons. 

LINDANTS  luy  a  donné  un  nom  plus  jufte 
en  l'appellant  la  crampe  ,  ou  la  convulfion  du  dia¬ 
phragme. 

Je  diray  donc  en  general  avant  de  defeendre  dans 
le  détail  ,  que  ces  'affines  -font  convulfifs. 

On  en  trouve  plufietirs  exemples  dans  les  Au¬ 
teurs,  tk.  quiconque  lira  avec  attention  les  Prati- 
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çiens ,  y  remarquera  plus  d'afthmes  ocultes  que  d'au¬ 
tres. 

Neanmoins  tous  les  Anciens  ,  excepté  Vanhelmont 
8c  FvilUsi  préocupés  de  leur  hypothefc  de  la  farcilfure 
des  poumons,  ont  appliqué  tout  leur  efprit  à  demon- 
ftrer  que  ces  aflhmes  procedoient  des  vents  dans  les 
poumons  ,  ou  de  quelque  autre  caufe.  Puis  voyant 
trop  de  difficulté  ,  ils  ont  avoué  dp  bonne  foy  qu'ils  ne 
pouvoient  tout  expliquer. 

Vanbelmont  eft  rempli  de  ces  exemples ,  vous  en 
trouverez  auffi  un  dans  Pif  on  au  traitte  des  maladies 
raujees  par  un  débordement  de  ferofiteg. „  pag. 191.&  Zii. 
Mais  comme  il  tache  de  le  démontrer  par  l'hypothefe 
du  ferum  ,  il  ne  fait  rien  qui  vaille. 

T  Utérus  dans  fes  obf.pag.  161.  voyant  qu'il  ne  peut 
accorder  tout  ces  exemples  extraordinaires  avec  la 
farcitliire  des  poumons ,  dit  que  c'eft  un  catarre  qui 
tombe  deffius.  Il  en  rapporte  un  exemple  pag0  iyz. 

Colle ,  Médecin  Italien3dans  fon  tra  ite  Cofmitor.  Me - 
die.  pag.  159.  apporte  un  exemple  comme  ceux  de  V an- 
(oelmont ,  où  il  eft  contraint  d'avouer  que  cet  afthmo 
vient  du  mouvement  dépravé  des  poumons  ,  par  la  con¬ 
traction  ou  par  l'abondance  des  vents  8c  des  fuligi- 
jioffiés, 

Il  y  a  plusieurs  exemples  femblables  dans  Schenkjus 
fag,  134.  &  obf.  dans  Marcellus  Donatus  Iw.  4, 
loifi.  med.adm,  chap.it.  Rtviere  cent,  obf.%^.  rBene • 
diftus  Sylvaticus  cent.i.  conf.  60.  Le  cas  de  ce  dernier 
eft  une  fîncope  epileptique  jointe  à  un  afthme  avec 
danger  de  fuffocation  qui  s'augmentoit  quand  le  ma» 
lade  étoit  couché  fur  Je  dos ,  à  caufe  de  certaines  va* 
peurs  qu'il  fentoit  monter  du  bas  ventre  vers  la  gorge. 
Le  même  Auteur  au  confeil  fuivant  ,  propofe  une 
palpitation  de  cœur  avec  ffiicope ,  inquiétudes ,  8ç 
difficulté  de  ïcfpjrer  a  par  le  vice  de  l'hypocondre 
gapche? 


l’A  s  t  h  m  e.  3  i  r 

A  .dire  librement  mon  fentiment  fur  ee  qu’il  en 
faut  croire  ,  je  ne  fuis  ny  pour  Vanheimont  nv  pour 
VvillU.  Y 

ne  fuis  point  pour  Vanelmont  qui  dit  que  les 
afthmes  ocultes  6c  fecs  font  l’affaiftemertt  des  poû- 
mons  ,  parce  que  le  fondement  de  fon  hypothefe  efc 
très  faux  ,  fçavoir  que  le  poumon  n’eft  point  mobile, 
mais  une  eipece  de  crible  par  ou  l’air  palfe ,  ce  qui 
eft  fuffifamment  détruit  par  l’anatomie  6c  par  "Bar- 
tbolin  au  traitté  de  la  firutture  &  de  l’nfage  du  pou¬ 
mon. 

Or  quand  Fanhelmont  dit  que  l’afthme  eft  l’affaif- 
fement  des  poumons  ,  il  entend  que  les  pores  des  pou¬ 
mons  font  tellement  bouchés  que  l’air  ni  peut  entrer  , 
d’où  vient  i’afthme. 

Vanhelmont  peche  par  deffaut  ,  5c  VaUlis  an 
contraire  peche  par  excez  ,  en  donnant  aux  pou¬ 
mons  des  nerfs  propres  5c  un  mouvement  pro¬ 
pre  j  lefqueïs  étant  en  convullion  engendrent 
l’afthme.  Voyez  fa  pathologie  du  cerveau  3  des  mala¬ 
dies  convalfîves ,  mais  cette  opinion  eft  contraire  à 
l’anatomie  qui  démontré  que  le  parenchyme  des 
poumons  eft  peu  propre  à  ce  mouvement  particulier. 
Ainfi  lorfque  VmlLis  veut  que  l’afthme  convulfif 
dépende  de  la  convullion  des  poumons ,  il  fe  trom¬ 
pe  comme  V anhelmont ,  puifque  de  leurs  fautfes  hy- 
pothefes  on  n’en  peut  tirer  que  de  fauftes  conclu¬ 
ions. 

LA  CAFSE  eft  plutoft  dans  les  mufcles  :  je  me 
fuis  fouvent  étonné  comment  les  Anciens  qui  voyoient 
le  thorax  gouverné  par  des  mufcles  ft  ienfibles ,  fe 
font  tourmentés  à  chercher  en  vain  en  quoy  comt- 
ftoit  cet  afthme.  Car  il  eft  évident  ,  que  c’eft  pre¬ 
mièrement  dans  le  vice  du  diaphragme  Sc  enfuit© 
dans  le  vice  des  autres  mufcles  de  la  refpiration  que 
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çonlifte  l'afthme  convulfif. 

A  l'égard  du  diaphragme,  Lindanm  le  démontré 
clairement  de  ce  que  les  afthmatiques  de  cette  forte^ 
fe  plaignent  d'un  refferrement  en  forme  d'une  cein¬ 
ture  qui  les  prefle  à  l'endroit  ou  le  diaphragme  eft 
attaché  aux  parties,  Car  ce  font  les  fecouffes  violentes 
qu'il  foudre  en  enbas  qui  donnent  ce  fentiment  de 
çonftridtion. 

Pour  les  autres  mufcles  du  thorax.  Toit  que  ceux  qui 
fervent  à  i'infpiration  fouffrent  convullion  ,  foit  ceux 
qui  fervent  à  l'expiration  ,  c'eft  la  même  chofe  8ç 
l'afthme  Parvient  toujours ,  mais  plus  fréquemment  a, 
la  convullion  des  premiers. 

Hoboken  au  peut  traite  de  V anatomie  fecondaire 
fa  g.  zi.  de  fes  eplflres  ,  apporte  l'exemple  d'un 
afthme  convulfif  très  dangereux  ,  caufé  manifefte- 
m?nt  par  la  convullion  des  mufcles  de  la  po|- 
trine. 

L’afthme  des  femmes  ou  hyfterique  ,  &  l'afthme 
hypocondriaque  des  hommes  de  la  même  nature  ,  ont 
lieu  icy.  Les  femmes  hyfteriques  outre  les  autres  fîmp- 
Tomes  ,  fouffrent  une  difficulté  infigne  de  refpirer  ainfi 
que  les  hommes  hypocondriaques  ,  ce  que  Vanhcl- 
mont  attribue  à  la  matrice  à  l’égard  des  femmes  8c 
à  la  rate  à  l'égard  des  hommes.  Mais  ce  font  effe¬ 
ctivement  des  convulfions  du  diaphragme  8c  des  mu£ 
clés  du  thorax. 

Horftius  hv.  f.  obf.  32.  parle  d’une  femme  hyffce- 
jri  que  affligée  d'un  aflhme  très  violent  qui  vient  bien 
icy. 

L'afthme  convulfif  rapporté  par  Thonnents  liv ,  2, 
cbferv.  1.  eft  de  ce  genre.  C'eft  un  reftèrrement  de 
gorge  8C  une  orthopnée  très  grande  avec  danger  de 
fuffocation  8c  les  cqnvulfions  des  autres  parties , 
le  tout  pour  des  vers  dans  les  inteftins.  Or  comme 
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les  vers  communiquent  la  convnllîon  aux  autres  parties, 
de  mefme  la  convullion  du  thorax  produit  l’afthme  & 
l’orthopnée. 

LA  CAVSE  de  l'aftme  convulfif  eft  donc  dans  les 
nerfs  ,  &c  fpecialement  dans  la  paire  vague  ,  &z  l'inter- 
coftal.  Qui  font  attaqués,  ou  dans  l'abdomen,  on  à  leur 
principe  dans  le  cerveau. 

Nous  avons  des  exemples  de  l'un,  &  de  l'autre  ,  lorf- 
que  les  nerfs  font  attaqués  dans  l'abdomen  ,  fpeciale¬ 
ment  dans  les  plexus  du  mefentere  ,  dans  ceux  de  la 
rate  ,  6c  des  autres  nerfs  qui  ont  correfpondance  avec 
la  paire  vague  ,  &  l'intercoftal  \  on  fent  des  grouille- 
mens  dans  l'abdomen,  ou  un  mouvement  vermiculaire, 
ou  bien  l’hypocondre  gauche  eft  diftendu  avec  quelques 
autres  lignes  femblables  :  Car  dans  les  femmes  hyfteri- 
ques  ,  &  dans  les  hommes  hypocondriaques ,  il  y  a  im 
concours  de  plulieurs  fimptomcs. 

Quand  les  nerfs  font  attaqués  dans  le  cerveau ,  on 
ne  trouve  point  ces  fimptomes  dans  l'abdomen ,  les 
malades  font  tourmentés  d'un  vertige  ,  ou  d'une  au¬ 
tre  affe^ion  femblable  qui  déclaré  que  les  pfprits 
font  troublés  dans  le  cerveau  ,  fuivant  l’exemple 
à'JLobokjn* 

Ce  qui  afflige  les  nerfs  eft  ordinairement  un  acide 
Vit  lé  ,  qu'on  fçait  qui  leur  eft  fort  contraire  ,  &  parti¬ 
culièrement  une  hmphe  acide  ,  ramaflée  dans  les  plexus 
de  l'abdomen  ,  ou  dans  quelque  autre  foyer,  qui  caufc 
ces  defordres.  Soit  dans  le  cerveau  ,  foit  dans  le  voili- 
pâgé  auprès  des  plexus  choroïdes,  il  n'importe ,  pour- 
yeu  qu'elle  picote  les  nerfs ,  6c  qu'elle  les  mette  en 
convullion. 

Faillis  fouticnt  que  les  nerfs  font  picotés  par  l'acide 
morbifique,  ou  dans  le  cerveau  ,  ou  dans  l'abdomen  ,  je 
fuis  du  mefme  advis  que  luy  quant  au  picotement, 
mais  non  pas  pour*  les  nefs  ,  à  quoy  j'ajoute  les 
mufcl'es, 


Y  v 
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L'afthme  convulfif  ou  fec  eft  fouvent  héréditaire 
comme  Pepilcpfie  ,  8c  les  autres  convulfions ,  &  il  pailé 
du  pere  au  fétus. 

Il  eft  des  afthmes  périodiques  qui  reviennent  par  in¬ 
tervalles  fpecialement  le  foir.  Et  il  en  eft  de  vagues, 
on  trouve  des  exemples  des  uns  ,  8c  des  autres  par  tout 
dans  les  Auteurs. 

Lorfque  les  convulfions  des  mufcles ,  8c  le  mouve¬ 
ment  des  poumons  vitié  donnent  Pafthme  ,  le  fang  à 
coutume  de  s’arrefter  en  me  fine  temps  dans  les  pou¬ 
mons  ,  8c  la  circulation  empêchée  ,  il  furvient  des  in¬ 
quiétudes  étranges ,  8C  on  eft  menacé  de-fufFocation. 
La  rougeur  outre  cela ,  occupe  les  joues  par  le  fang  qui 
ne  circule  point  enhaut  ,  8c  par  fon  retardement  dani 
les  poumons ,  ce  qui  augmente  confiderablement  le 
mal.  Pour 

LES  SIGNES,  L'afthme  fe  manifefte  de  lui-mê¬ 
me  ,  maisjl  eft  important  d’en  bien  connoître  les  cau- 
fes  pour  ne  pas  faire  de  fautes  dans  la  Pratique. 

Dans  Pafthme  humide  ou  manifefte  ,  fi  Phumeur 
groffiere  eft  dans  les  poumons,  ou  dans  les  bronchies, 
la  refpiration  eft  difficile  avec  bruit  8c  toux  ,  8c  la  ma¬ 
ladie  celle  d'abord  que  la  pituite  a  été  évacuée  ,  ou  du 
moins  elle  diminué  ,  ce  qui  arrive  auffi  comme  j’ay  dé¬ 
jà  dit ,  quand  le  mal  refide  dans  Pcftomac.  Les  autres 
fignes  de  Pafthme  manifefte  font  faciles  à  connoître. 

Enfin  les  fignes  pour  diftinguer  Pafthme  convulfif 
d’avec  Pafthme  manifefte,  font  à  remarquer,  fçavoir. 

1.  Si  le  mal  a  fon  origine  dans  la  tefte  ,  le  vertige 
précédé  ,  ou  accompagne  Pafthme  convulfif,  fi  la  ra¬ 
cine  eft  dans  l’abdomen  ,  les  groüillemens  en  font  les 
avantcoureursjce  qui  ne  fe  rencontre  pas  dans  Pafthme 
manifefte. 

z.  Quand  le  vice  eft  dans  les  poumons ,  ou  dans  le 
ventricule  ,  c'eft  à  dire ,  quand  Pafthme  eft  humide  ,  il 
eft  continuel ,  8c  apres  avoir  été  une  fois  guéri  s'il  ré- 
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vient,  c’eft  fucceflivement  ;  au  lieu  que  Pafthme  occul¬ 
te  fe  guérit  fubitement ,  ôc  revient  de  mefme  fans  fuc-= 
ceflion  de  temps. 

Les  Afthmatiques  par  convulfion  infpirent  beaucoup 
ordinairement ,  mais  l’expiration  eft  petite,  Iorfque 
les  mufcles  fervant  à  l’expiration  font  en  convulfion, 
le  contraire  arrive  dans  l’afthme  humide  ,  où  on  ne 
fçauroit  allez  refpirer. 

'  Les  afthmes  convulfifs  font  fans  aucune  humeur, 
fans  râlement ,  fans  toux ,  fans  l’expulfion  d’aucune  ma¬ 
tière  ,  excepté  deux  ou  trois  crachats  au  plus  fur  la  fin. 
Dans  l’afthme  humide  au  contraire  ,  on  rejette  abon¬ 
damment  ,  &c  avec  foulagement. 

Les  afthmes  convulfifs  viennent  par  les  moindres 
caufes  procatar étiques  ,  par  exemple  par  une  legere 
agitation  du  corps  ,  par  un  peu  d’emportement  ôc  de 
colere  ,  &  comme  ils  commencent  en  un  moment ,  ils 
Unifient  en  un  inftant  ,  l’afthme  humide  au  contraire 
vient,  &  s’en  vafucceflivement  à  mefure  que  les  matiè¬ 
res  s’acumulent  &  s’évacuent. 

Dans  les  afthmes  convulfifs  ,  on  fent  toujours  la 
ceinture  douloureufe  ,  la  ou  le  diaphragme  eft  joint  aux 
parties. 

Enfin  l’afthme  convulfif  a  coutume  de  prendre  le  foir, 
jufqu’à  ce  que  le  malade  s’endorme  ,  apres  quoy  il  paf- 
fe  le  reftc  de  la  nuit  &  le  jour  fuivant,  fans  aucune  dif¬ 
ficulté  de  refpirer  ,  jufqu’à  ce  que  le  paroxifme  revien¬ 
ne,  ou  périodiquement,  ou  non.  Pour 

LE  P  RO  G  NO  STIC  ,  Tout  afthme  eft  dangereux, 
mais  les  Ocultes  le  font  plus  que  les  manifeftes. 

Les  afthmes  invétérés  ,  font  rarement  guéris  parfai¬ 
tement  ,  &  ils  reviennent  à  la  moindre  fuite  qu’on 
commet  dans  la  diette  ,  ou  autrement, 

L’afthme  qui  furvient  à  la  fievre  aigiic  ,  eft  plein  de 
danger.  Et  Riviere  Praft,  med.  Itv.y.  chap.i  dit  que  la 
picnrefie ,  ou  la  péripneumonie  qui  furvient  à  1  afthme 
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eft  mortelle.  Des  lignes  examinons 

LA  CVRE  ,11  faut  la  cliviler  fuivant  les  caufes. 

En  general  dans  Pafthme  humide  il  faut  éloigner  la 
cauie  ,  «Sc  commencer  par  vuider  la  matière  par  un  vo¬ 
mitif,  car  il  n'y  a  rien  qui  gueritle  fi  bien  les  paroxif- 
mes  afthmatiques  humides  que  le  vomilfement ,  fuivant 
le  témoignage  de  tous  les  Auteurs  Praticiens  ;  le  vo- 
miflément  vuide  également  la  matière  qui  eft  dans  l’e- 
ftomac  ,  &  dans  la  poitrine  ,  il  fe  fait  dans  cette  aétion 
une  conftrition  violente  de  la  poitrine ,  &  pendant 
que  Pefophage  fait  fon  mouvement  en  enhaut ,  la  tra- 
che  artere  en  fait  de  mefme ,  &  par  confequent  la 
poitrine  ,  ôc  le  ventricule  fe  déchargent  en  mefme 
temps. 

Par  cette  rai  fon  le  pus  qui  flotte  dans  les  pou¬ 
mons  des  phtiliques  ,  a  coutume  de  s'évacuer  heuieu- 
fement  par  les  vomitifs.  Ce  qui  eft  fortement  attaché 
aux  bronchics  des  poumons  ,  eft  mefme  infaillible¬ 
ment  rejetté. 

Les  Auteurs  font  remplis  de  cures  de  paroxifmes 
afthmatiques  par  les  vomitifs. 

Voyez  Rullandus  dans  fon  trcfor  de  Médecine  ,  pag. 
J0«).  îiL,  120.  &  particulièrement  une  orthopnée  dan- 
gereufe  qu’il  a  guerie  en  un  moment  par  un  feul  vo- 
miflément  de  huit  livres  de  pituite  lente ,  «3c  groflie- 
re  meflée  de  bile.  C'eft  auffi  la  méthode  de  'JPoterius 
qui  donne  des  vomitifs  ,  mefme  dans  les  paroxif¬ 
mes  de  l’afthme  ;  lifez  cent.  z.  chap.  16.  &  cent,  j, 
chap.ii.  Le  mefme  Auteur  délivra  une  malade  d'un 
afthme  très  dangereux  par  la  fupprelllon  des 
mois  ,  avec  un  vomitif  donné  dans  le  paroxifme. 
Timœus  dans  J  es  epifi.  pag.  12 1.  parle  d’un  afthme 
fâcheux  ,  ôc  rebelle ,  refiftant  à  tous  les  remedes  3 
qui  fut  emporté  par  un  vomiftement  violent.  Li¬ 
fez  pareillement  Hoe férus  dans  fon  Herchl.  Medic. 
pag.  11 8. 
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La  nature  elle  mefme  ,  nous  montre  quelquefois  fu¬ 
tilité  des  vomitifs  en  ces  rencontres.  Sylvaticus  cent. 
3.  conf  49.  écrit  qu'un  afthme  revenoit  toutes  les  nuits 
avec  danger  de  fuffocation  ,  dont  le  malade  ne  pût 
être  délivré  que  par  un  vomiilement  copieux  ,  tant 
de  ce  qu’il  avoit  pris  que  d’une  matière  pituiteufe  ,  le¬ 
quel  furvint  naturellement. 

Les  vomitifs  ufités  qui  conviennent  icy  ,  font  outre 
les  mfuftons  d‘  Antimoine ,  le  vomitif  de  nïcotiene  ,  qui  eft 
fpecifique. 

L'eau  de  nïcotiene  donnée  jufqu'à  une  once  ,  ou  le  firop 
de  nïcotiene  jufq.’d  deux  cuillerées  fuffit.  Il  y  a 
deux  Jirops  de  nïcotiene  ,  un  vomitif  3  ôc  l’autre  al- 
teratif 

La  feule  fumée  de  nïcotiene  tirée  par  une  pipe  & 
avalée  >  procure  le  vomilfement  qui  fuffit  pour  guérir 
l’afthme. 

Le  fuc  de  racine  d'iris  par  exprejfon  depuis  de¬ 
mie  once  jufqu'à  une  once  plus  ou  moins  iujvant  la 
force  du  malade  donné  dans  de  l'hydromel  vineux  , 
a  guéri  une  orthopnée  defefperée  ,  témoin  Plate - 
rm  obfervat.  liv.  i.  pag.  17 5.  ce  fuc  poulie  par  haut 
êc  par  bas.  Il  eft  recommandé  par  le  mefme  Auteur, 
pour  la  difficulté  de  refpirer  dans  l’hydropifie  de  la 
poitrine. 

Le  fecret  de  Freitagius  pour  l’afthme  ,  &  l’empieme, 
demande  place  icy.  Heurrnus  en  eft  l’Auteur  dans  fon 
Aurora  Medicorum  chap.  10.  où  il  eft  décrit  de  çette 
forte. 

If  Prenez,  demie  once  d’ellebore  blanc  ,  ver  fez.  de fus 
une  livre  de  vin  ,  pour  faire  une  infnfion  ,  une  cuillerée  de 
ceite  irrf‘iJion  fait  beaucoup  vomir  fans  aucune  difficul¬ 
té*,  une  demie  cuilh)  ée  avec  les  autres  laxatifs  lâche 
mervcilîeufement  le  ventre  fans  vomilfement  ,  c’eft 
pourquoy  elle  eft  eftimée  dans  l’afthme  j  Ci  on  ajoute 
quelques  goules  de  cette  wfujïon  à  des  lohocs  ou  eclegrnes 


3  ï  3  l’a  s  t  h  m  e» 

on  facilitera  l'expectoration  copieufe  de  l'empyeme* 
Par  exemple. 

[  PRENEZ  quatre  onces  de  raifins  palfes  mon¬ 
dés  ,  une  once  de  reglilfe  mondée  ,  trois  onces  de  miel 
écuméjcinq  onces  de  fucre  candi, hx  onces  de  vin  d'Ef- 
pagne,  faites  bouillir  le  tout  pour  prendre  en  forme  de 
condit.  Ajoutez-y  de  l’efprit  acide  de  fouphre  par  la 
campane,  autant  qu'il  en  faut  pour  donner  une  acidité 
agréable.  On  verfera  enfuite  quelques  goûtes  du  vin 
elleboré  cy  delïus  ,  on  mâchera  les  railins  palfes  dans 
la  bouche  ,  ou  avant  de  les  prendre  dans  la  bouche,  on 
y  en  fera  degouter  deux  ou  trois  goûtes.] 

Freitagim  donne  ce  remede  ,  comme  un  grand 
fccret. 

Les  purgatifs  bien  loin  de  convenir  dans  le  pa- 
roxifme  de  l’afthme ,  irritent  encore  le  mal.  On  peut 
neanmoins  imiter  la  pratique  de  Poterius  cent.  5.  chap. 
21.  qui  mefle  l'opium  avec  fes  pilules  catholiques  ,  lequel 
apaile  le  paroxifme  pendant  que  les  pilules  font  leur 
Opération.  Lifez  le  chap.  cité ,  ou  il  dit  des  chofes  très 
curieufes. 

Hors  cela  les  purgatifs  n’ont  point  lieu  dans  le  pa- 
roxiTme. 

Quand  le  paroxifme  eft  palfé  ,  quelques  pilules  que 
ce  foit ,  font  bonnes  pour  prévenir  le  mal ,  Sc  pouf 
évacuer,  pourveu  qu'on  y  ajoute  de  la  gomme  ammoniac. 
Par  exemple 

If  [f  RENEZ  de  lamalfe  des  pilules  d'ammoniac  de 
Quercetanus ,  de  la  malle  des  pilules  d'hiera  avec  l’aga¬ 
ric,  meflez  le  tout  avec  la  gomme,  ammoniac.  ] 

Autres  de  Freitafius. 

If  [  PRENEZ  deux  fcrupules  de  la  malle  des  pi¬ 
lules  d'agaric ,  demi  fcrupule  de  gomme  ammoniac, 
deux  grains  des  trochifques  alhandal,  trois  grains  d'ex¬ 
trait  de  cannelle ,  mellez  le  tout  pour  faire  pilules 
fuivant  l’art.] 
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Les  pilules  fuivantes  conviennent  dans  l'afthme  ,  par 
le  vice  de  l'eftomac. 

[  1/L  PRENEZ  un  fcrupulc  de  la  malle  des  pilules 
d’hiera  avec  l'agaric  ,  demy  fcrupüle  de  gomme  ammo¬ 
niac  dilîoute  dans  le  vinaigre  fcillitique  ,  deux  grains 
de  l'extrait  des  trochifques  alhandal  ,  avec  l'efprit 
aftmatique  pour  faire  des  pilules.  ] 

L’oxirnel  de  Nicotiene  purgatif,  de  Quer  cet  anus  à 
lieu  icy. 

Les' pilules  catholiques  de  Poteriusk ont  expérimentées 
contre  l'afthme. 

Rivière  donne  quelquefois  le  mercure  doux  avec  la 
fcamrnonée  ,  ouïe  calomelas.  Voyez  cent.$.obf  18.  &  31. 

La  fa'gnée  ne  convient  point ,  fi  non  quand  l'afthme 
dépend  du  mouvement  du  fang  arrefté  dans  la  poitrine* 
car  lors  que  la  matière  eft  arreftée  dans  les  bronchiez 
elle  eft  inutile. 

Les  remedes  appropriés  dans  l'afthme  humide  ,  font 
ceux  qu'on  nomme  peiïoraux,  leur  veiie  p  eft  d’atiender, 
de  re foudre  &  de  corriger  la  matière  crajfe  ,  vif  jueuf ?, 
&  venteufe  ,  attachée  aux  poumons ,  à  la  poitrine  ,  ou 
à  l'eftomac  :  ces  remedes  font 

L’ AVNE’ E  qui  eft  un  pe&oral  infigne ,  le  mar- 
rhube ,  l’hyffope  ,  les  capillaires ,  le  ros  folis ,  le  tuffilage» 
ixfcabieufe  ,  le  pouliot ,  le  calament ,  le  chardon  bénit» 
la  far  ri  et  e  ,  Sc  entre  autres  le  faphran . 

Le  ROMARIN  eft  l'experience  de  ‘Borellm  cent^% 
obf 46. 

La  VERONlQV/E ,  la  racine  de  raifort  ,  d’arum,  de 
^  edoaria  ,  de  gingembre  ,  la  racine  de  vigne  blanche , 
ou  bryonm  *  le  fuc  de  celle  cy  a  des  vertus  fingulieres. 
^  ,tL^yr7,  l^^rrpararion  dans  Bartmannus praiï.  chymia- 
trique. 

L’eau  de  Cannelle  eft  recommandée  ,  &  lur  dans 
la  paroxifmc  par  Rivière  cent .3.  obf%.  &  n.  &  dans  a* 
pratique  liv.-j.chap.i. 
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If,  Prene\  deux  onces  d'eau  de  cannelle  ,  une  once  àtV 
xyrnel  fcy llitique  3  mejlez.-le  tout. 

L'eau  ajlhmatique  de  V Empereur  Rodolphe ,  qui  eû  urt 
ejprtt  de  vin  arornatifé. 

Le  fyrop  de  marrhube  3  &  d'abfinthe  ÿ  de  Myrififthus* 
&  fpecialement  le  fyrop  de  mcotiene  que  Quercetanus 
met  au  nombre  de  Tes  fecrets  ,  il  doit  dire  bien  prépa¬ 
ré  ,  pour  ne  pas  faire  vomir. 

Epiphanius  Ferdwandus  recommande  ce  mçfme  fy- 
rop  comme  quelque  chofe  de  divin  5  pour  vuider  le  pus 
des  empiematiques  ,  &:  celuy  de  la  composition  qui  fuit 
comme  fingulier  dans  l’althme.  conf^%. 

Prenez,  du  tabac  ,  du  tuffilage  ,  une  poignée  de  cha * 
cun  3  faites  cuire  le  tout  3  avec  de  l'eau  jufqud  la  confom- 
ption  d'un  tiers  3  ajoute ïf  une  quantité  fujffante  de  fucre 
pour  un  fyrop . 

La  nicotiene  convient  des  deux  collés  5  par  fa  vertu 
vomitive  ,  dans  le  paroxifme  ,  &  quand  elle  a  été  de- 
poiiillée  de  cette  vertu  3  f on  fel  acre  volatile  ellun  puif- 
fant  expeïïoratif. 

P.  Faber  ellime  beaucoup  l'eau  de  nicotiene  dans 
l'afthme  jufqifà  quatre  onces ,avec  quatre3fx  ou  dix  goû¬ 
tes  d'ejpnt  de  vitre  ,  enfuit e  d'un  purgatif. 

Pour  moy  je  me  fers  3  de  l'eau  de  nicotiene  bien  difli - 
lée  ,  ou  du  fyrop  de  nicotiene.  Le  fyrop  d' dune e3  le  mefme 
d' Augenïus  defcrit  par  Sennert  chapt  de  i'afthme  pag , 
336.  le  fyrop  d'erefirnum3  de  Lobelius3  nommé  fyrop  pour 
le  rhume  y  font  excellents. 

Les  Anciens  mettoient  en  ufage  l'oximel  fimple  &  le 
fcillitique  ,  &  le  vinaigre  fctlhtique. 

Au  lieu  de  quoy  nous  employons ,  avec  plus  de  fuc- 
cés  5  la  gomme  ammoniac  dijfoute  dans  une  liqueur  acid*  ^ 
appropriée  ,  car  il  n'y  a  rien  qui  refoudc  mieux  les  mu¬ 
cilages  vifqueux  ,  &  le  tartre  des  poumons ,  ou  de  l'ello- 
mac  j  que  la  gomme  ammoniac.  En  un  mot  cette  gomme 
eft  incomparable  dans  l’adhme  ,  la  dofe  eft  depuis  un 
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1  fcrupule  y  jufiqt*  à  demye  dragmc  ou  une  dragmè,  On  la 
diffout  dans  du  vinaigre  y  &  on  la  boit  avec  une  liqueur 
appropriée. 

Elle  fait  la  bafe  du  remede  infaillible  de  Brunerus 
contre  l’afthme  dans  fes  confeils  confi.  34.  Voicy  fa 
description. 

r)jL  Prenez,  une  dragme  de  gomme  ammoniac  3  qu  itre 
onces  d’tau  d’hyffopeydeitx  onces  de  vin  de  Rbein  ,  méfiez 
le  tout.  Cette  potion  eft  approuvée  par  plufieurs  Autheurs 
notamment  par  Timéus  dans  fes  cas  pag  97. 

Veïfrit  aflhmatiqtte  de  Monsieur  Mchael  eft  connu, 
fa  bafe  eft  la  gomme  ammoniac  ,  on  le  nomme  autre¬ 
ment  elfrit  de  verdet  compofé ,  ou  efprit  de  gomme  am¬ 
moniac  compofé. 

yL  Prene\  quatre  onces  de  verdet  on  de  cri  fl  aux  de 
verdet  y  deux  onces  de  gomme  ammoniac ,  une  once  &  de - 
mye  de  fouphre  ,  mefleTf  le  tout  y  &  le  diflilés  dans  une 
retort  e  au  feu  de  fable  avec  précaution  ,  fi-ion  il  rompt  le 
vorrty&  toute  la  maffe  tombe.  Il  monte  un  effrit  acide  fort 
Volatile ,  &  une  huile  très  puante,  &  très  pénétrante,  on  les 
fepare,  &  on  rectifie  l'eïfrit.  La  dof ?  eft  d’an  derny  [cra¬ 
pule  à  quinze  ou  vingt  gontes.  Il  eft  excellent  ,  parce 
qu’outre  fon  ufage  dans  l’afthme,  il  refont  les  matiè¬ 
res  vfqueufes  par  tout  où  elles  font  ,  par  cette  rai¬ 
fort  ,  on  l’employe  aufli  dans  d’autres  maladies  $  t* hui¬ 
le  fert  pour  malaxer  les  emplaftres  pour  les  tumeurs 
dures  ,  &  feirrheufes  des  vifeerçs  ,  ou  des  parties 
exeternes.  „ 

Cet  offrit  me  fté  a.vec  l*  élixir  pectoral  de  Aï.  Aïichaél 
eft  fort  eftimé  dans  l’afthme, &  dans  de  femblables  ma» 
ladies  de  la  poitrine.Voicy  la  defeription  de  1  élixir. 

y  Prenez  tle  la  pulmonaire  di  Italie  ,  du  gnaphalium 
montantim,  du  marrube,  de  l’hyffope ,  des  choux,  du  ros  fo- 
lis ,  de  la  véronique ,  de  la  feabieufe  ,  des  fueilles  de  t affi¬ 
lage,  une  poion.e  de  chacune  •,  des  fleurs  a*aunee  ,  de  fea » 
hicufie  ,  trots  pincées  de  chacune  ,  de  la  racine  d  auneey 
Tom.  I.  ^ 
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de  tujfilage  ,  d'arifoloche  ronde  ,  d’iris  de  Florence , 
une  once  de  chacune  5  de  la  myrrhe  du  mafiich  ,  du 
faphran  d’Orient  ,  du  fuc  de  reglifie  ,  une  once  de 
chacun  ,  de  la  cannelle  ,  du  cardamomum  ,  dernye  once 
de  chacun ,  une  once  &  dernye  de  henzfiin  ,  qui  ejl  ad¬ 
mirable  dans  les  maux  de  poitrine  ,  dernye  once  de  fo~ 
rax  ,  deux  dragmes  d’huile  de  mufc  ,  de  la  femence 
de  crefîon  ,  &  d’ortie  ,  trois  dragmes  de  chacune  ,  arofez 
le  tout  d’ejprit  de  fbuphre  ,  rnetez-le  infufer  dans  de  Fe- 
sfrit  d’hyjfope  d’année  3  &  du  ros  folis  ,  laijfe'f-le  en  dt- 
grélion  &  le  retirez.  JPhilcrez  la  liqueur ,  dijfolvez  y  de 
l’extrait  petto? al  ,&  la  garde ^  pour  le  befoin. 

L'extrait  pe  fierai  eft  le  fuc  de  tujfilage  ou  cîe  plantain 
epaiffi. 

Cet  elixrrm(,{\c  avec  dernye  dofe  de  i’eéfrit  afihmatL 
que,  &  bit  jufqu’a  vingt  ou  trente  goûtes,  eft  un  excellent 
remede. 

Quelques-uns  fe  contentent  de  me  fer  l’ejprit  de  gom¬ 
me  ammoniac  difilé  avec  le  verdet ,  dans  de  L'efpnt  d’a- 
nis)  ou  de  zedoaria }  ôc  ils  ont  un  remede  excellent  con¬ 
tre  l’afthme. 

Aprez  la  gomme  ammoniac  le  fouphre  eft  en  eftime, 
fpecialement  l’efprit  de  fouphre  tiré  par  la  campane ;  on 
le  donne  dans  une  eau  appropriée ,  jufqu a  une  aigreur 
agrealle  ,  la  dofe  e/l  de  quelques  cuillerées  ,  prifes  de 
romps  en  temps.  Ce  qui  foulage  le  paroxifme-, à  ce  qu'on 
allure.  Lifez  Brunnerus  conf.  34.  qui  ne  fçauroit  ailes 
louer  ce  remede.  Il  protefte  qu'il  a  vu  un  homme  tra¬ 
vaillé  durant  dix  heures  d'un  paroxifme  afthmatique 
très  dangereux  qui  fut  guéri  miraculeufemcnt  d'abord 
qu'il  eut  pris  de  l’ huile  de  fouphre  ,  dans  de  l’eau 
d  hyfiope. 

T  HO  N  N  ERVS  confirme  la  mefme  choie,  dans  <3* 
cbfervations,ôc  tous  les  Autheurs  recommandent  F  huit} 
de  fouphre  dans  1  afthme^tant  pour  empefeher  la  rccheu-l 
te  que  pour  diminuer  le  paroxifme.  On  fait  plufieurs. 
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mixtions  de  cette  huile ,  &  entre  autres  à  llmitatio»  de 

Brunerus. 

If  [  PRENEZ  une  once  8c  demye  d'eau  de  fleurs 
de  raves',  de  l'eau  de  véronique  ,  8c  d’hyftope  une  once 
de  chacune,  fix  dragmes  d'efprit  de  zedoaria  ,  une  dra-^ 
gme  de  gomme  ammoniac,  une  fuflifante  quantité  d’e* 
fprit  acide  de  fouphre  pour  difloudre  mieux  la  gomme 
ammoniac  ,  ]  &  donner  une  agréable  acidité  ,  meflez .  le 
tout  ,  pour  quelques  do fes  à  prendre  d  cuillerées,  je  re¬ 
commande  Peau  de  fleurs  de  raves  ,  dautant  que  Brun- 
tierus  au  lieu  cité  ,  dit  que  cette  eau  meflée  ,  avec  1  cfa- 
phran  8c  un  peu  de  mujc  ,  redonne  miraculeufement  la 
refpiration  aux  afthmatiqnes. 

L'eau  ou  le  fuc  de  r a' fort  recent  par  exprejflon  avec 
le  fucre  ,  eft  admirable  dans  le  paroxifme.  Onfaupau- 
dre  de  fucre  les  tranches  de  raifort  ,  ou  bien  011  pile  le 
raifort ,  on  le  mefle  aves  du  fucre  ,  8c  on  P  exprime.  Ce 
fuc  eft  très  efficace  ,  dans  la  toux ,  8c  l’afthme  qui  em- 
pefche  la  refpiration. 

L’huile  ou  la  liqueur  de  fucre  ,  tant  Jimple  que  compc - 
fée  ,  propofé  par  Riviere ,  liv.i.  chap.y.  eft  pareillement 
eftimée  dans  le  paroxifme. 

Mais  vous  remarquerez  en  general  ,  qu'il  faut  éviter 
l'abus  du  fucre  ,  dans  toutes  les  maladies.  Parce  qu‘à 
caufe  de  fa  fermentation  facile  ,  il  excite  des  vents  ,  8c 
augmente  plufieurs  maladies ,  particulièrement  les  fiè¬ 
vres  ,  le  fcorbut  8c  le  mal  hypochondriaque  ,  enfin 
quoyque  la  coutume  foit,  de  donner  du  fucte  aux  phti- 
fiques  ,  aux  touffeux,  8c  aux  aftmatiques  ,  il  eft  certain 
qu'il  augmente  plus  fouvent  ces  maladies  ,  qu’il  ne  les 
foulage. 

L’ huile ~  4e  fucre  eft  propofée  comme  une  chofe  ex- 
^perimentee  ,  par  Peirœus  Lv.  1.  dijfert.  harrnon.  18- 

§•44’- 

Lifez  Garertlier  traité  de  la  pbtifie  d* Angleterre  ,  fur 
les  incommodités  du  fucre.  dans  les  maladies  de  la  poi- 
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trîne,cù  il  apporte  pour  exemple  i'expcrience  qui  fuir  J 
Prenez  deux  morceaux  de  chair  ,  faupoudrez-en  un  de 
lucre ,  &c  l'autre  non.  Laiftezdes  durant  la  nuit ,  vous 
trouverez  celuy  qui  n'a  point  été  faupoudré  dans  fou 
entier  3  &  l'autre  corrompu. 

L'ejfence  de  faphran  patte  pour  très  falutaire  dans 
raftme.  Amfi  que  l’ejfence  d'année  ,  Ôc  de fafîafras  ,  de 
l’ejjence  d'iris  de  Florence  ,  préparée  avec  l'ehrit 
d'anis.  * 

J’ay  recommandé  cy-dettùs  la  racine  d'arum  ,  la 
poudre  de  la  mefme  racine  n'eft  pas  moins  bonne  dans  \ 
du  vin,  Plus  la  racine  eft  nouvelle  ,  plus  elie  ,  &  les  re¬ 
mèdes  où  elle  entre,  font  efficaces ,  à  caufe  du  fel  acre 
qui  s'envole. 

Toutes  les  fécules ,  d  iris  ,  d'arum  ,  de  Bryonia  ,  qui 
font  recommandées  dans  les  affedions  de  poitrine  ,  & 
principalement  dans  l'afthme  ,  doivent  eftre  rejettéûs 
comme  inutiles  ,  parce  qu'elles  font  depoiiillées  de 
routes  facultés.  Lifez  Zuvelpher  dans  les  remarques  fur 
la  Pharmacopée  d'yîus bourg. 

La  nature  de  haleine  eft  Une  expérience  fingulie- 
re,  la  do/e  efl  de  demye  dragrne  ,  dans  un  bouillon. 
La  nature  de  baleine  fc  dittoilt ,  comme  du  beurre,  &  on 
la  bok  fans  degoûr.  On  la  peut  auiïi  boire  dans  de 
1  eau  d  hy/fope  avec  du  fyrop  de  mcotiene  ,  pour  don¬ 
ner  la  faveur.  C'eft  un  remede  excellent  dans  le  pa- 
roxifme  ,  &  qui  renflit  mieux  que  \a potion  de  Brun- - 
nerus  au  rapport  de  Tirnœus,  dans  fes  Cas  liv.i.  obfio. 

&  liv.  2.  epifi.  i,.  où  il  attitré  que  la  nature  de 
baleine  ne  l'a  jamais  trompé  ,  mefme  dans  le  pa- 
roxifme.  r 

Je  ne  fçai  s  il  y  a  un  meilleur  remede  contre  l'afthme 
que  les  cloportes  ,  il  n'y  a  pas  un  Aiuheur  q ùhiJ~Ls  re- 
commande.  Les  uns  les  donnent  en  fub'ftance  ,  &  pre-  1 
parees  jufqu  à  ti nfcrupule  ,  les  autres  les  méfient  avec 
du  miel  ,  y  ajoutent  un  peu  de  gomme  ammomac  ôc  de 
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fyrop  de  nicotiene  pour  faire  un  lohoc  *  ou  plûtoft  un  els- 
ètuaire  dont  ils  ufent. 

La  meilleure  maniéré  de  préparer  les  cloportes  *e$l  de 
les  renfermer  dans  un  linge  ,  de  les  meure  infufer  dans  du 
vin ,  on  exprime ,  &  on  philtre  l'infnfion  *  qui  ejl  jîngttliere 
pour  l’afhme. 

Quelques-uns  font  boire  ce  vin  de  cloportes  pour  la 
boiflon  ordinaire  des  afthmatiques. 

UNDANVS  dit  que  ce  petit  animal  renferme  tou¬ 
te  la  cure  de  l'afthme  ,  effedtivcment  il  a  beaucoup  de 
vertus  inconnues  à  plufienrs  Médecins.  Les  cloportes 
font  fïngulierement  Anodines ,&  diurétiques ,on  les  don¬ 
ne  intérieurement  contre  les  fuf£.ifions,contre  les  ulcé¬ 
rés,  &  les  fiftules  des  mammelles,  contre  la  goûte  fcor- 
butique  -,  leur  puiflance  confifte  dans  leur  fiel  volatile 
nitreux  fort  incifif  &  diur>  tique. 

Le  baume  de  fouphre  ,  fur  tout  prépare  avec  l'huile 
d’anis ,  eft  eftimé  par  plufieurs  Autheurs  ,  8c  mefme  le 
baume  de  fouphre  commun ,  préparé  avec  la  terebenthine. 
Que  fi  on  craint  la  chaleur  ,  Scholfius  confeille  de  faire 
des  pilules  avec  le  baume  de  fouphre  ,  &  la  gomme  ammo¬ 
niac  *  prenant  par  deftus une  liqueur  appropriée  pour 
avancer  l'operation. 

La  terebenthine  eft  d'une  grande  efficacité  dans  l'a- 
fthme,  il  y  a  plufieurs  maniérés  de  s'en  fervir  ,  la  meil¬ 
leure  de  toute  eft  de  la  diféoudre  dans  un  jaune  d’œuf. \ddy 
ver  fer  de  l’eau  appropriée ,  &  d'en  faire  une  emulfion ,  qui 
eft  d'un  grand  fecours,  dans  les  maladies  de  poitrine,  & 
dans  le  paroxifmc  de  l'afthme.  C'eft  ainfi  qu'on  peur 
prendre  la  terebenthine  ,  qui  eft  fort  dégoûtante  autre¬ 
ment  ,  la  dofe  ejl  depuis  dernye  dragme  jufqu’à  une  dra - 
de  n. ne  1  que  maniéré  qu'on  la  prenne. 

L’elixir  de  propriété ,  eft  icy  très  convenable  fuivant 
les  diverfes  préparations  jufqu'à  quinze*  vingt  o \x  trente 
gouttes. 

Les  huiles  des  fernences  VeÜorales  ,  l’huile  diJHlee 
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à’anis  ,  de  fange  ,  de  romarin  dans  un  verre  de  vin  ,  font 
allez  connues. 

Enfin  Joël  dans  fa  praEhique  ,  liv.  3  .feEl.  1.  chap .  y, 
donne  une  decoQion  ,  qu'il  allure  eftre  expérimentée 
&  très  utile  dans  l'afthme  ,  dans  l'orthopnée  &  les  au¬ 
tres  affeétions.En  voicy  la  defcription. 

IL  [  PRENEZ  demie  once  de  racine  de  Zedoaria,, 
deux  dragmes  de  gomme  ammoniac  ,  trois  dragmes 
de  fleurs  de  fouphre,  un  fcrupule  de  fafran  ,  pilez 
Ôc  faites  cuire  le  tout  dans  une  livre  d'hydromel , 
îufqii  a  la  moitié  ,  la  dofe  eft  d'une  cuillerée  plufieurs 
fois  le  jour.  Le  miel  eft  préférable  au  fit  et  e. 

La  racine  feule  de  Zedoaria  foulage  merveilleufe- 
înent  la  dyfpnee  9  fi  on  la  mange  5  au  rapport  de  cec 
Auteur.  Au  lieu  de  la  racine  de  Zedoaria  ,  on  prend 
quelquefois  la  racine  de  gingembre  j  on  en  fait  cuire 
une  once  dans  cinq  livres  d’eau  commune  ,  jufqu’d  U 
confomption  d  une  livre  ,  on  y  ajoute  un  peu  de  fucre  & 
de  miel  pour  la  boijfon  ordinaire. 

La  boijfon  fülphurée  de  Fanhelmont  dont  Knofelim 
enfeigne  la  préparation  au  traité  de  la  Cure  des  .fièvres 
epidemiques  malignes^  excellente  pour  la  boijfon  ordi¬ 
naire  des  afthmatiques  Sc  des  tonlieux. 

La  potion  de  Brunerm  a  du  rapport  avec  celle  de 
Icel  :  L' Auteur  la  propofe  comme  une  panacée  dans 
les  paroxifmçs  rebelles  ,  lorfque  les  autres  remedes 
font  inutiles. 

¥*  [  PRENEZ  de  la  racine  de  fenouil ,  de  caba¬ 
ret  j  d  iris  de  Florence  ,  trois  onces  de  chacune  ,  deux 
dragmes  de  reglilfe  mondée  ,  faites  cuire  le  tout  dans 
de  1  eau  de  fontaine  jufqu'à  la  confomption  de  la 
tioifieme  partie  3  dilîblvez  dans  huit  onsces  de.  l.>*-o- 
ïature  ,  une  dragme  de  gomme  ammoniac  ,  demî^ 
once  d'oxymel  feyliitique  5  une  once  de  firop  de 
choux  ,  meflez  le  tout.  ] 

Enfin  fi  les  afthmes  manifeftes  viennent  d'une  autre 
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;  caufe  que  du  mucilage  vifqueux  contenu 
I  poumons  ou  dans  l’eftomac  ,  par  exemple  de  la  galle 
rentrée  ,  il  faut  employer  le  veut  8c  le  fec  pour  refaire 
fortir  la  galle  de  nouveau  en  donnant  de  Yejfence  de 
furneterre  ,  Yejfence  d'aunée  ou  femblables  ,  l’antimoine 
diaphoretique  ,  les  fiels  volatiles  8cc.  J’ay  dit  qu’il  étoit 
nece  [faire  que  la  galle  revint  ,  car  fans  cela  la 
cure  fera  inutile,  que  s’il  eft  impoflible  de  redonner 
la  galle,  il  faut  imiter  la  belle  invention  de  Zacutus 
Lufitanm  ,  qui  ne  pouvant  redonner  la  galle  à  un  cer¬ 
tain  malade  ,  le  fit  coucher  avec  un  galeux  pour  re¬ 
cevoir  de  luy  le  levain  ulcéreux  8c  malin  de  la  galle, 
par  ce  moyen  elle  fut  reprife. 

Si  l’afthme  vient  des  fumées  métalliques  8c  fpecia- 
lement  du  mercure. 

Remarquez  que  les  remedes  ordinaires  de  l’afthme 
ne  ferviront  de  rien  ,  il  faut  avoir  recours  aux  miné¬ 
raux  8c  aux  métaux  *,  les  plus  excellais  font  le  mercure 
doux  ,  le  mercure  fixe,  plus  il  eft  fixe  plus  il  cft  efficace, 
le  turbith  ,  &  les  purgatifs  par  en  bas  ,  le  etnnabre  ,  V an¬ 
timoine  diaphonique  ,  le  befoart  folâtre  ,  &c. 

Horttius  vous  donnera  plufieurs  exemples  d’afthmes 
par  Us  fumées  métalliques  du  mercure ,  bien  guéris,  liv.j. 
obf.  z  y . 

LA  CVR£  des  afthmes  occultes  ou  convulfifs  eft 
differente. 

La  parole  de  Vanhelmont  eft  icy  à  remarquer  comme 
très  véritable  ,  fçavoir  que  ce  qui  guérit  l'epilepfie  des 
adultes,  guérit  pareillement  1* afthme. 

Les  remedes  antiepileptiques  ,  &  les  antiby fier i que i 
font  par  confisquent  très  propres  icy  ,  on  y  ajoute  un 
peu  de  Laudanum  qui  n’a  point  fon  pareil  dans  les 
/^naàiauïes  convulfives. 

I  Tels  font  le  fiel  volatile  de  fuccin  ,  de  corne  de  cerf 
de  fang  humain  ,  Y  e  [prit  de  fang  humain  ,  le  cafioreum 
8c  les  remedes  qui  en  font  préparés. 

X  iüj 
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3i%  t  _  l’Asthme, 

Je  vous  dirai  en  pafFant  qu'on  dit  vnlgairement 
que  le  caftoreum  convient  lorfque  les  vents  abondent, 
parce  qu'il  les  corrige,  mais  c'eft  par  une  autre  rai- 
fon,  &  parce  que  le  fel  volatile  huileux  du  caïloreurri 
abforbe  L’acide  ennemi  des  nerfs.  Le  caftoreum  n'eft 
point  le  tefticule  du  caftor,  mais  une  liqueur  contenne 
dans  des  veficules  entre  les  tefticules  &  la  verge  de 
l'animal. 

fouillis  recommande  les  cloportes  &  les  vers  de  terre 
dans  1-afthme  convulfif ,  il  eft  très  bon  d'y  ajouter  le 
Laudanum. 

On  entremefle  quelquefois,  ou  bien  on  fait  précé¬ 
der  les  vomitifs  ,  particulièrement  quand  le  mal  a  fa 
racine  dans  l'abdomen  ,  je  dis  quelquefois, non  pas 
toujours. 

Les  afthmes  ccnvulfifs  font  ordinaires  en  Angle¬ 
terre ,  ôc  Ai.  Boyle  dans  fa  cPhtlofophie  experimentale 
fage  270.  rapporte  l'exemple  d'un  femblablc  afthme 
convulfif  guéri  par  le  vomifFement ,  l'Auteur  ne  die 
pas  que  ce  fut  un  aflhme  convulfif,  mais  les  circon- 
ftances  le  font  afFez  connoiftre. 

Le  même  pa?.  92.  ^  iai.met  les  exemples  d’une 
afthme  convulfif  invétéré  &  d'une  orthopnée  defef- 
perée  guerie  par  l'ufage  d ’effrit  de  fang  humain  avec 
le  Laudanum  de  Fanbeimont  préparé  avec  le  fuc  de 
coius  comme  il  eft  décrit  cy-deftus. 

C’eft  alFpz  parler  de  l'afthme  &  de  la  difficulté  • 
de  refpirer ,  palFons  aux  autres  vjees  de  la  refpirarion 
blcfFéc.  La  refpiration  interrompue  avec  impetuofité 
&  un  fon  defagreab!e,n'eft  pas  des  moins  confiderables, 

L-  eft  ce  qu'pu  nomme 
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Y  Z»  Te  fait  pat  la  contra&ion  fubite  &  violente  du  ]ç  H 
1  diaphragme  en  enbas.  Car  nous  pouvons  remarquer  qUct> 
tous, que  dans  le  hoquet  nous  infpirons  avec  impetuo- 
fité  ,  hc  qu’alors  la  région  du  ventricule  s'avance  com¬ 
me  dans  rinfpiration  ordinaire.  Lors  donc  que  le  dia¬ 
phragme  fe  retire  avec  violence  en  enbas,  il  poulie 
le  ventricule  &  l'abdomen  en  devant, 8c  produit  cette 
infpiration  fubite. 

On  fçait  que  le  hoquet  eft  mis  ordinairement  au 
nombre  des  maladies  de  l'eftomac  ,  mais  c'eft  mal  a 
propos,  car  Galien  luy  même  dans  fon  commentaire 
fur  l'aphorifme  établit  que  le  hoquet  eft  à 

l'eftomac  ce  que  la  convulfton  eft  aux  nerfs ,  &  les 
Auteurs  pra&iciens  comparent  ouvertement  le  hoquet 
à  la  convulfton  ,  mais  de  quelle  partie  ,  ft  ce  n'eft  de 
celle  qui  eft  la  principale  de  la  refpiration,  fçavoir  le 
diaphragme  qui  fouffranrune  convulfton  violente, 

Sc  étant  tiré  en  enbas  -,  produit  le  hoquet. 

Le  premier  qui  a  fouteau  cette  opinion  a  été  Pla- 
terus  y  qui  a  mis  Sylvipu  de  fon  parti  ,  &  il  y  a  plu¬ 
sieurs  raifons  pour  demonftrer  que  le  hoquet  vient  de 
la  convulfton  ou  contraction  des  fibres  du  diaphragme 
en  enbas. 

LA  PREMIERE  y  c'eft  qu'en  tout  temps  nous 
pouvons  quand  nous  voulons  contrefaire  le  hoquet, 
ce  qui  marque  neceftairement  que  la  partie  affedée 
eft  foumife  à  la  volonté  ,  &:  comme  c’eft  en  infpirant 
que  nous^faifons  le  hoquet  ,  cela  montre  que  le 
mff lc  t  e"'  an  e  d  é  eft  celui  qui  peut  modifier  l’infpira 
tion  comme  on  veut.  Or  il  n’y  a  point  de  mufcle  a 
qui  cela  convienne  qu’au  diaphragme,  car  fuivant 
fps  differentes  alterations  nous  pouvons  changer 

X  v 
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de  plu  (leurs  maniéré  la  refpiration  à  narre  vo¬ 
lonté. 

Le  diaphragme  eft  donc  la  partie  principalement 
affedée^,  puifque  nous  pouvons  exciter  le  hoqnet  vo¬ 
lontairement  ,  6c  que  le  mouvement  de  l'eftomac  n'efi: 
point  volontaire. 

L  A  SECONDE  raifon  ,  c'eft  que  dans 
le  hoquet  on  apperçoit  un  mouvement  violent  de 
Tabdomen  vers  la  partie  epigaftrique  en  dehors ,  ce 
qu'on  ne  peut  concevoir  qu'il  puilfe  arriver,  fi  ce  n'eft 
que  le  diaphragme  de  convexe  rendu  plus  plan, 
prefie  en  enbas  6c  en  dehors  le  ventricule  qui  luy 
eft  contigu.  Et  comme  c'eft  dans  le  temps  de  l'inlbi- 
ration  que  cela  fe  pafie  ,  6c  qu'ai  ors  le  diaphragme 
defcend  ,  il  eft  fans  doute  que  c'eft  lui  qui  eft  af- 
fedé. 

LA  TR01SIEME9c’ciï  que  le  hoquet  ne  peut 
fe  faire  que  dans  l’infpiration ,  c’eft  à  dire  dans  l'a- 
tradion  de  l'air  lorfque  le  diaphragme  fe  retire  en 
enbas. 

LA  QVATRIEME ,  parce  que  le  hoquet  fe  gué¬ 
rit  en  continuant  l'infpiration  6c  en  retenant  l'expi¬ 
ration  le  plus  long  temps  qu’on  peut.  Si  c'étoit  le 
mouvement  de  l’eftomac  le  mal  s'augmentoit  plutôt 
par  l’infpiration  qu'il  ne  fe  gueriroit >  par  la  raifon 
qu’en  infpirant,  le  diaphragme  comprime  l’eftomac,ce 
qui  irriteroit  plutôt  ce  vifcere  à  faire  le  hoquet  que  de 
foulager  le  mal. 

LA  CINQUIEME. On  fçait  qu’en  joiiant  on  guérit 
fouyent  le  hoquet,ce  qui  marque  que  ce  n'eft  pas  quel¬ 
que  chofe  de  naturel,  mais  de  volontaire  6c  fournis  à  la 
raifon  ,  6c  par  confequent  que  c’eft  le  diaphragme  de- 
quoy  il  dépend. 

LA  SIXIEME.  L'eternuément  furvenant  au  ho¬ 
quet  le  guérit,  témoin  Hippocrate  ,feB.  z.aphor.  13. 
parce  que  le  diaphragme  fecoiié  par  un  fort  éternué- 
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ment  ou  une  forte  expiration  ,  chaiï'e  ce  qui  l’irritoit, 
ou  ce  qui  irricoit  l’eftomac. 

LA  SEPTIEME ,  c’eft  que  les  pallions, comme  la 
terreur  &  la  crainte, font  palier  le  hoquet,  chutant  que 
les  efprits  animaux  occupés  d’un  plus  fort  objet  ,  nC 
vaquent  plus  au  hoquet  Talertola  fait  mention  de  plu- 
(leurs  hoquets  guéris  de  cette  maniéré,  par.  125. 

LA  HUITIEME  y  c’eft  que  fans  que  l’eftomac  y 
ait  part ,  l’inflammation  du  foye  caufe  le  hoquet, par¬ 
ce  que  le  foye  enflammé  irrite  inceflamment  le  dia¬ 
phragme. 

Le  hoquet  confifte  donc  comme  j‘ay  dit  dans  la 
contraction  violente  &  convulfive  du  diaphragme. 

LA  CAVSE  du  hoquet  eft  tout  ce  qui  peut  exci¬ 
ter  le  diaphragme  à  faire  cette  contraction,  violente, 
fubite ,  &c  interrompue. 

Le  diaphragme  peut  eftre  irrité  de  cette  maniéré  quel¬ 
quefois  par  ce  qui  eft  dans  l’eftomac  -,  de  ce  genre  font 
les  alimens  ,  les  medicamens  trop  acres  ,  ou  quelque 
autre  chofe  de  cette  nature  qu’on  avale. 

Le  pain  même  mangé  en  trop  grande  quantité  & 
goulûment  donne  le  hoquet ,  au  rapport  de  Ferdinand 
confis. 

Dans  les.fievres  ,  après  l’ufage  immodéré  des  juîeps 
rafraichiflans  ,  Couvent  le  hoquer  furvient ,  qu'il  faur 
guérir  en  beuvant  du  vin  ,  au  rapport  de  Schenkiiadiv» 
3.  de  fe s  obfervations . 

Un  homme  ayant  pris  de  l’huile  de  vitriol ,  au  lieu 
de  baume  de  fouphre  ,  tomba  dans  un  hoquet  vio¬ 
lent  dangereux  ,  au  rapport  de  'Barbette  ,  liv.  4. 
chap. 4.  en  tous  ces  cas  la  caufe  eft  dans  1* eftomac  qui  a 
.qpvde  connexion  avec  le  diaphragme  parcc  quc 
l’orifice  fuperieur  &  très  fenfible  de  l’eftomac  pâlie 
parle  cercle  nerveux  du  diaphragme,  où  il  eft  allez 
fortement  attaché.  C’eft  pourquoy  fi  quelque  choie 
picote  opiniâtrement  l’orifice  de  l’eftomac, le  diaphra^- 


33*  L  E  H  o  QJJ  E  T. 

me,  &:  fa  partie  nerveufe  font  picotés  en  même  temps, 

d’où  s’enfuit  le  hoquet. 

Outre  cela  toutes  les  chofes  qui  font  attachées  à 
la  poitrine  ou  au  diaphragme  ,  font  capables  de  pro¬ 
duite  le  hoquet ,  pourveu  qu’elles  irritent  le  diaphrag¬ 
me  ,  comme  il  a  efté  dit  du  foye  enflammé.  Les  vices 
de  conformation  font  de  ce  genre ,  comme  l’enfonce¬ 
ment  des  côtes  vers  le  ventricule  a  elle  la  caufe  d’un 
hoquet  de  trois  mois  ,  dont  parle  Schenkjns  liv.  3,  obf 

Rhodtm  cent.  1.  obf.  61.  a  remarqué  un  hoquet 
continuel  par  le  preflement  du  thorax  par  la  onziç» 
me  vertebre. 

Tim&us  dam  f 'es  cas  ,  liv.  3.  caf,  y.  pag.  uy.fait 
mention  d’un  hoquet  vehement  ÔC  continuel  pour 
avoir  bû  de  l'eau  froide  &  du  nicre. 

Si  vous  fouhaittez  voir  des  exemples  de  hoquets 
extraordinaires  ,  lifez  Marcellus  Donatus ,  liv.  4.  hifi. 
rned.  admir ,  Schenkjasyliv.y  obf.  Barthol.  cent.  1.  hifi .4. 
d’un  hoquet  de  quatre  ans  de  fuite,  le  même  cent.  3. 
epift.  61.  d’une  femme  qui  eut  un  hoquet  h  violent 
durant  deux  ans  qu’on  la  __  croyoit  pofledéc  du 
diable. 

Quand  aux  Agnes  diagncftics  ,  le  hoquet  eft  aife 
à  connoiftre,  même  aux  enfans.  Mais  il  eft  important 
de  diftinguer  fi  la  caufe  du  hoquet  eft  dans  l’eftomac 
ou  ailleurs  ,  afin  de  diverfifier  la  cure.  Car  fi  le 
vice  eft  dans  l’eftomac  ,  il  faut  des  evacuatifs , 
s’il  eft  ailleurs,  il  faut  des  fpecifiques  &  appro¬ 
priés. 

LE  PROG NOSTIC.  Le  hoquet  furvenant  à  une 
purgation  exceffive  eft  dangereuxjcar  c’eft  une  marque 
delà  convulfion  des  membres.  _ 

Le  hoquet  par  l’inflammation  du  foye  eft  funefte  , 
fuivant  Hipocrate  fett.  7.  aphor.  17.  &c  comme  il  eft 
confirme  par  un  exemple  à'Amatm  Lufitanm  cent .5, 
cur.  30. 
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Dans  la  paflîon  iliaque,  &  les  autres  douleurs  des 
inteftins ,  H  le  hoquet  fur  vient,  c’eft  mauvais  ligne. 

S'il  furvient  à  un  hernie  foudaine,  il  y  a  à  craindre. 

Le  hoquet  eft  fatal  dans  toute  fievre  continue  ,  il 
faut  cependant  confiderer  les  temps  des  maladies. 
Le  hoquet  des  le  commencement,  ou  qui  furvient 
vers  l'état  de  la  fievre  ,  &  qui  continue  ,  eft  ordinaire¬ 
ment  l’avancoureur  de  la  mort,  comme  le  remar¬ 
que  PUterus  liv.  i.  obferv.pag.  105.  &  Horjltus  liv.  j. 
obferv.  1  f . 

LA  CVRE  ,  Je  pafie  fous  filence  les  remedes  des 
vieilles  &  les  vulgaires,  comme  la  compreflion  du  tho¬ 
rax  ,  &  la  refpiration  retenue.  Et  je  dis  qu  t  l’opium 
eft  merveilleux  pour  appaifer  le  hoquet ,  par  ce  qu'en 
ôtant  le  fentiment  d’irritation  ,  ilarrefte  le  cours  impé¬ 
tueux  des  efprits  vers  le  diaphragme.  Il  n’y  a  perfonne 
qui  ne  loiie  icy  l'opium  &  fes  préparations. 

Horjlius  au,  lieu  cité  liv.i.  obferv.  15.  a  guéri  un  ho¬ 
quet  très  opiniâtre  furvenu  à  une  fievre  continué  vers 
la  fin  ,  avec  trois  grains  de  laudanum  ,  demie  dragrne  de 
tloeriacjue  ,  Sc  une  dragrne  de  confervs  de  rofes  mcflees 
cnfemble. 

Galien  approuve  auffi  l'opium  ,  mais  il  veut  avec  rai* 
fon  qu’on  le  mefle  avec  des  apropriés ,  fçavoir  avec  le 
caftorettm  ,  le  gingembre ,  &  les  girofles. 

Le  Wwrexperimenté  de  Timaus  contre  le  hoquet 
&  le  vomiflement  a  lieu  icy*  en  voici  la  formule. 

IL  Prenez,  deux  fcrupules  de  theriaque  ,  demi  [cnipule 
de  bois  d’aloê ,  deux  goûtes  d’huile  de  macis  ,  un  grain  de 
laudanum  ,  mefle^le  tout  pour  un  bolus. 

Autre  que  j’ay  fouvent  prefcritavec  fuccés. 

l/L  Prenez  demie  dragrne  de  the/iaque  ,  demi  f cru - 
~pule  ae*j  emence  d’anis ,  deux  goûtes  d’huile  de  ma¬ 
cis  ,  un  grain  de  laudanum  avec  du  f ’ic  de  coins  ,  pour 
un  bolus. 

Il  faut  toujours  ajouter  au  laudanum ,  fuivant 
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le  confeîl  de  Galien  les  remedes  apropriés  au  ho¬ 
quet. 

Tels  font  le  cafloreum  ,  8c  fpecialement  la  femence 
aanis,  excellente  foit  à  prendre  intérieurement  Toit  à 
fentir  au  nez. 

JL’ejfence  ,  i'effrit ,  &  l'huile  d'anis3  de  quelque  ma¬ 
niéré  qu'on  les  prenne. 

Le  gingembre  ,  particulièrement  s’il  eft  confit  dans 
les  Indes . 

La  corne  de  cerf  brûlée  recommandée  par  Joël  com¬ 
me  un  remede  très  prefent. 

Fore  fl  us  propofe  un  julep  ,  dont  il  s’eft  fervi  heureu- 
fementpour  le  hoquet  ,  voicy  fa  compofition. 

I/L  [  PRENEZ  une  poignée  d’orge  mondé  ,  de  la 
femence  d’anis  ,  d’aneth  ,  de  fenouil  ,  une  dragme  de 
chacun,  des  fleurs  cordiales,une  pincée  de  chacune,des 
quatre  grandes  femences  froides,  de  la  femence  de  pa¬ 
vot  blanc  ,  une  dragme  de  chacune  ,  de  la  femence  de 
pourpier  ,  de  laitue  ,  demie  dragme  de  chacune  ,  trois 
dragmes  de  regliflé  mondée  ,  faites  cuire  le  tout  dans 
de  l’eau  commune  jufqu’à  une  livre,  coulez  le  8c  aro- 
matizez  la  decoétion  avec  les  efpeces  diatragacanthum 
frigidum  ,  diarrhodon  abbatis  ,  diatrionfantalon  ,  un 
fcrupulcde  chacun,  ajoutez  une  once  8c  demie  de  fi- 
rop  violât ,  du  firopde  jus  de  citron  &  de  rofes,  une 
once  de  chacun,  meflez  le  tout  pour  un  julep.  ] 

Le  cataplafme  de  Afynflfthus  eft  expérimenté  con- 
tre  le  hoquet  ,  on  le  compofe  avec  le  levain  8c  les  pou¬ 
dres  aromatiques  ,  il  n’eft  point  de  meilleur  topique  ,  8c 
m’a  toujours  très  bien  reüffi.  Voycz-en  la  defeription 
dans  Mynfifthusfeft.fi, 

Le  cataplafme  de  Schmuckjus  eft  de  la  mefme  nature 
approuvé  8c  alhiré  pour  le  hoquet.  Voicy  '*îa-  compo^ 
fttion. 

^  [  PRENEZ  des  bayes  de  laurier  ,  des  rofes  rou¬ 
ges  fauvages ,  de  la  menthe,  une  poignée  de  chacune, 
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pulverifcz  le  tout,  &  le  meflez  avec  une  quantité  fuffi- 
faute  de  levain  très  aigre  ,  verfez  y  du  vinaigre  très 
chaud  &  bouillant ,  appliquez  le  tout  à  la  région  de 
l’eftomac  ,  &  de  la  poitrine  avec  un  linge  en  triangle, 
à  mefure  qu’il  fe  fechera  ,  trempez  le  de  vinaigre  &  le 
remettez.  ] 

L’emplaflre  de  Cjalbanum  avec  le  faphran ,  de  Myn - 
fitthus  fett.tf.pag.îi  i.  eft  aufli  excellente  extérieure¬ 
ment  contre  le  hoquet. 

Quelque i  goûtes  d’huile  dijlillée  d’ants  ,  enduites  an 
nombril  font  excellentes. 

Le  pa'n  chaud  arrofé  de  malvoifie,ou  de  quelque  au¬ 
tre  bon  vin  3  &  appliqué  fur  le  ventricule  fait  cefler  le 
oquet. 

D’autres  bafinent  la  région  du  ventricule  ,  avec  une 
éponge  trempée  dans  une  decottion  de  vinaigre  fort  acre 
avec  le  caÜoreum  ,  le  poivre  &  la  moutarde.  Voila  les 
remedes  du  hoquet  en  general. 

Lors  qu’on  juge  que  le  mal  eft  dans  l’eftomac  ,  6c 
que  l’opium  ne  fuffit  point  ,  il  eft  bon  d’avoir  recours 
à  [a.  purgation  &  fur  tout  aux  vomitifs. 

Car  les  hoquets  rebelles  procèdent  fouvent  d’une 
pituite  vitrée  attachée  fortement  à  l’orifice  de  l’efto¬ 
mac  ,  detachez-la  par  un  vomitif ,  vous  oftez  le  mal. 

S’il  eft  necellaire  de  purger  par  enbas ,  l\loe  con¬ 
vient  ,  par  exemple  les  pilules  d’alcé  avec  le  laudanum. 

Ou  bien  donnez  le  mercure  doux  à  l’imitation  de 
Riviere  cent.^.obf^i.  qui  a  guéri  un  hoquet  fâcheux* 
3c  qui  revenoit  plu  fieu  rs  fois  l’année  ,  avec  feiTj 
grams  de  mercure  doux  ,  &  huit  grains  de  diagrede  mê¬ 
lez  enfemblc. 

Apres, U  purgation  ,  ouïe  vomiiïemcnt  pour  for- 
tiherT’eitomac. 

Prenez,  demie  dragme  d’ivoire  brü'ée  ,  deux  gou^ 
tes  d’huile  de  cannelle  ,  meflez  les  enfemble  pour  don¬ 
ner  intérieurement. 
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Ou  bien  à  l’imitation  de  Syivius. 

'  'If  Prene'lfune  once  d’eau  de  menthe  ,  demie  once  dseati 
devie  de  Mat hiole ,  une  dragrne  de  confection  d’alkei* 
meSydeux  grains  de  laudanum ,  une  once  de  frop  de  rnen - 
îhe,  me  fez.  le  tout  d  prendre  a  cuillerées. 

S’il  y  a  des  vents  comme  il  s’en  trouve  quelquefois 
dans  le  hoquet,  a  joutez-y  fix  ou  huit  goûtes  d’ offrit 
de  nitre. 

Outre  ces  généralités  il  faut  diftinguer  lescaufes 
differentes  du  hoquet. 

Par  exemple  fi  le  hoquet  vient  des  viandes  crues 
dans  l’eftomac,  ou  de  la  digeftion  vidée  ,  alors  ,l’aloéi 
les  pilules  Ai iroco fines  avec  Us  rofes ,  l’elixir  de  proprié¬ 
té  ,  avec  i’cjprit  d’anis  conviennent. 

Si  le  hoquet  vient  des  humeurs  acres ,  corrofîves 
êc  fermentantes,  outre  les  appropriés ,  donnez  ï ivoire 
brûlée  ,  la  corne  de  cerf  brulee  ,  \  es  yeux  d’ecrevijfe  ,  la 
terre  fgillée,  le  bol  d’ Arménie  ,  les  pierres  de  carpes  8c 
de  perches  &C  l’eau  de  pourpier  ,  parce  que  ces  remedes 
précipitent  toutes  les  humeurs  corrofîves.  Si  on  juge 
qu’il  y  air  de  la  malignité  dans  le  hoquet ,  par  exem¬ 
ple  dans  la  fievre  maligne. 

Alors  ajoutez  aux  appropriés  l’eau  du  coeur  de  cerf, 
d’ Hercules  Saxonia ,  l’eau  de  cannelle  ,  &  de  coin ,  le  fi¬ 
rop  de  citron ,  l’extrait  theriacal  ,  au  bien  imitez  Riviè¬ 
re  cent.  4.  obf.  78.  qui  arrêta  un  hoquet  continuel  dans 
une  fievre  maligne  par  l’emulfion  des  cjuatres  grandes 
femences  froides avec  une  dragme  de  f  ü  de  prunelle ,  & 
deux  grains  de  laudanum. 

‘Barbette  ayant  excité  un  hoquet  femblable  pour 
avoir  donné  de  l’huile  de  vitriol ,  le  fit  paffer  par  cette 
mixtion.  - 

Prenel^une  once  de  fuc  dépuré  de  grande  joubarbe , 
de  l’eau  rofe  ,  &  de  plantain ,  deux  onces  de  chacune  ,  un 
jaune  d’œuf, une  once  de  firop  de  pourpier ,  deux  grains  de 
laudanum  ,rne fez,  le  tout ,  a  prendre  d  cuillerées,  j’aurois 

crû 
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crû  devoir  ajouter  ou  des  yeux  d’ecrevijfes,  ou  de  la  cer¬ 
ne  de  cerf  brûlée  ,  ou  de  la  terre  figtllée  ,  ou  quelque  au¬ 
tre  chofe  pour  abforber  promptement  l'acide. 

Quand  le  hoquet  eft  le  fimptome  de  quelque  gran¬ 
de  maladie ,  comme  de  l’inflammation  du  foye  ,  de  là 
fièvre  aiguë  ,  ôcc.  la  première  maladie  guerie  ,  le  ho¬ 
quet  celle. 

Neanmoins  comme  ce  fimptome  eft  fâcheux  ,  6c  de 
mauvais  augure  ,  il  faut  ajouter  le  laudanum ,  6c  les 
fudorifiques  aux  jpecifiques  de  la  maladie  ,  pour  guérir 
en  mefme  temps  la  maladie  6c  le  fimptome. 

Je  finis  par  Pobfervation  digne  de  remarque  de  Ri¬ 
vière  dans  Jes  obfervations  des  maladies  rares ,  qui  eft 
la  première.  C’eft  d'un  hoquet  très  opiniaftre  qui  dura 
deux  mois,  ôc  qui  venoit  pour  avoir  bu  trop  froid  après 
s’eftre  échaufé  ,  lequel  hoquet  refiftoit  à  tous  les  reme- 
des,  &  fut  guéri  par  un  bain  d'eau  douce ,  dans  quoy  on 
avoit  fait  cuire  des  plantes  nervwes. 

Pendant  que  nous  traittons  les  vices  de  Pinfpira- 
tion  ,  je  vous  prie  de  remarquer  en  general  5  que  tou; 
ces  vices ,  foit  en  infpirant ,  foit  en  expirant  Pair, 
dépendent  particulièrement  des  nerfs  6c  des  mufcles, 
ôc  qu’ils  doivent  être  confiderés ,  comme  venant  de 
trois  fources. 

LA  PREMIERE*  eft  la  tiflure, 6c  le  trajet  du  nerf 
intercoftal,  6c  de  la  paire  vague  ,  qui  fervent  à  mouvoir 
toutes  les  parties  du  col,  du  thorax ,6c  de  Pabdomen.Ces 
deux  nerfs  6c  leurs  plexus  embaraftes  enfemble  tantôt 
joints  ,  tantôt  feparés ,  font  capables  de  fouffrir  ,  6c  de 
faire  plufieurs  convulfions  confiderables.Voyez  Vv'tlks. 

LA  SECONDE  fource,eft  la  diverfité  des  mufcles 
jruuls  orçt  leûr  infertion,fçavoir  les  mufcles  du  larinx,du 
thorax, 6c  du  diaphragme.  Comme  tous  ces  mufcles  ont 
leurs  fondions  particulières  ,6c  leurs  alterations  ,  il  ne 
faut  pas  s’étonner  que  les  alterations  des  mufcles  foient 
fuivies  de  celles  des  fondions. 

Tome  L 
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LA  TROISIEME  fource,  eft  la  duplicité  du  mou¬ 
vement  ,  fçavoir  l’univerfel ,  8c  le  particulier  à  chaque 
mufcle. 

Le  mouvement  du  thorax  eft  double ,  celuy  de 
dilatation  dans  l'infpiration  ,  8c  celuy  de  conftridion 
dans  l'expiration.  Comme  differens  mufcles  fervent 
différemment  à  ces  deux  mouvemens ,  ils  s’enfuit  qu’ils 
peuvent  être  vitiés  diverfement  foit  dans  l’expiration, 
foit  dans  l’infpiration. 

Nous  avons  examiné  les  afthmes  convulfifs ,  qui  em¬ 
pêchent  le  mouvement  des  poumons  par  la  convulfîon 
du  thorax,  tant  en  infpirant  qu’en  expirant,  nous  avons 
examiné  la  convulfîon  du  diaphragme  en  infpirant  feu¬ 
lement,  ou  le  hoquet,  examinons  prefentement 


L'incubus  ,ou  Ephialtcs  ,  ou  Coche -vieille. 

C’EST  une  maladie  de  la  poitrine  qui  regarde  pre- 
cifément  l’infpiration  bldfée. 

L’incubus  n’eft  point  autre  chofe  que  la  refpiratioa 
empêchée  ,  8c  difficile  qui  furvient  quand  on  dort  cou¬ 
ché  fur  le  dos,  en  fongeant  qu’on  a  un  poids  fur  la  poi¬ 
trine  ,  8c  qu'on  va  étouffer.  Ce  qui  donne  occafion  aux 
melancholiques  ,  de  fonger  que  c’eft  quelque  perfonne 
ennemie  qui  leur  eft  de  (fus. 

Cette  maladie  eft  compliquée  ,  8c  voicy  fes  fimpto- 
mes  par  ordre  ,  comme  ils  fe  donnent  la  main,  i .  L’in¬ 
fpiration  eft  blelfée  ,  1.  Le  fentiment  ou  la  crainte  d’é-  j 
tre  étranglé  fuit,  3.1a  parole  eft  dépravée,  8c  dans 
cet  état  011  ne  fçauroit  parler  ,  on  ne  peut  faire  qu’un 
fon  inarticulé ,  un  mugifi émeut  ou  un  fon  gsavs^ 4rL.es* 
inquiétudes ,  8c  les  relferremens  de  poitrine  furvien- 
nent.  5  On  fonge  à  quelqu'un  qui  preffe  ou  refferre 
la  poitrine.  Chacun  fçait  ce  qu'on  dit  ordinairement  de 
la  çaufe  de  l'incubus ,  8c  qu’on  accufe  l'gbftruétion  des 
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conduits  du  cerveau  ,  ôc  on  met  cette  affection  parmi 
celles  du  cerveau  ;  mais  cette  opinion  eft  ridicule  ,  &c 
a  été  déjà  réfutée  du  temps  de  Ferhel  ôc  de  Platertts 
par  ces  deux  grands  hommes  ;  qui  ont  établi  pour  la 
caafe  prochaine  de  l’incube  une  humeur  groflierc 
melancholique  ,  ou  pituiteufe  retenue  au  tour  de  la 
poitrine  ,  laquelle  étant  émue  ,  ou  fe  gonflant  à  quel¬ 
que  occafion  ,  prefloit  le  diaphragme  Ôc  les  poumons. 
Que  la  voix  étoit  enfuite  étouffée  par  les  vapeurs  qui 
cxhaloient,lefquelles  montant  au  cerveau  y  troubloient 
les  efprits  animaux  ,  d’où  s’enfuivoit  le  fonge  de  fufto- 
cation  ôc  de  preflement. 

Cette  opinion  différé  de  la  commune  ,  en  ce  que  ces 
deux  Auteurs  difent  que  l’incube  eft  une  maladie  primi¬ 
tive  du  thorax >  &  delà  refpiration  ,  &  que  la  telle 
n'eft  attaquée  qu’en  fécond  lieu  ,  mais  ces  vapeurs  ,  ÔC 
fout  ce  qu’on  bâtît  deftus^,  font  faciles  à  diffiper  ôc  à 
refondre. 

Ecoutons  les  modernes ,  Se  fur  tout  Schneiderus  dans 
fon  livre  jpecial  des  catarrhes  ou  il  traitte  de  l’epilepfie, 
ôc  par  confcquent  de  l’incube  au  chap.  du  ca'h^rrhe  du 
w^pag.i^b.  où  il  met  l'incube  au  nombre  des  convui- 
fions  ,  lorfque  les  mufcles  du  thorax  font  attaques  en 
dormant ,  de  forte  qu'on  refpire  avec  difficulté.  Pour 
donner  plus  de  clarté  à  la  chofe  ,  allons  d’ordre. 

LA  C  A  FS  £  prochaine  de  l’incube  eft  tout 
ce  qui  peut  empêcher  le  mouvement  du  diaphragme  en 
enbas.  Car  le  diaphragme  eft  le  premier  attaque  ,  ôc 
enfuitte  les  autres  mufcles  de  l’infpiration  ,  car  chacun 
fçait  que  le  diaphragme  eft  le  principal  organe  de 
l’infpiration. 

Donc  ton'-’ce  qui  peut  en  premier  lieu ,  empecher  le 
mouvement  libre  du  diaphragme,  ôc  en  fécond  lieu  ce¬ 
lui  des  autres  mufcles,  eft  la  caufe  de  1  incube.  Ce 
mouvement  du  diaphragme  eft  bleflé,  ou  par  le  vice  de 

quelque  objet  qui  prelle  le  diaphragme  ,  ôc  soppoiea 
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fun  mouvement  en  enbas ,  ou  par  le  vice  des  nerfs  qui  i 
fervent  à  fa  contraélion. 

Ce  qui  prelfe  le  diaphragme ,  ou  du  moins  qui  lui 
ôte  la  liberté  de  fe  mouvoir,  c'eft  l'eftomac  ,  lors  qu'il 
eft  rempli  d'une  matière  vifqueufe  &  mucilagineufe 
qui  fermente  avec  l'acide  ,  de  qui  dégénéré  en  vents, 
comme  il  a  été  dit  fur  l'enflure  de  l'eftomac  ,  ou  lors 
qu'il  eft  rempli  de  trop  d'alimens  ,  ou  de  quelque  autre 
chofe  que  ce  foit  qui  le  puiflè  gonfler. 

C'eft  par  cette  rai  fon  qu'étant  couché  fur  le  dos  ,  de 
le  diaphragme  pouflé  en  enhaut  par  l’eftomac  en  l'état 
que  nous  venons  de  dire  ,  fon  mouvement  en  enbas, 
de  fa  contraction  n'eft  point  libre  ,  de  par  confequent, 
on  eft  alors  plus  fujet  à  l'incube. 

Par  cette  raifon  ceux  qui  mènent  une  vie  réglée  ,  ou 
qui  foupentpeu  ,  font  moins  expofés  à  cette  maladie, 
que  ceux  qui  font  livrés  à  la  crapule  ,  qui  fe  fareilfenti 
d’alimens,  de  qui  foupent  trop. 

Par  cette  raifon  ce  mal  eft  familier  aux  enfans  qui 
mangent  goulûment.  Et  enfuitte  de  la  crapule  l’incube 
vient  très  fouvent ,  maÿs  tous  ces  fortes  d'incubes  font 
faciles  à  djffiper,  il  ne  faut  que  dormir  fur  le  côté  ,  & 
la  telle  haute  pour  les  prévenir  ,  car  moins  nous  fem¬ 
mes  fur  le  dos  de  couchés,  moins  le  ventricule  prelfe 
le  diaphragme,&  au  contraire. 

Dans  l'incube  continuel  de  véritable  ,  il  Dut  outre 
cela  avoir  égard  aux  nerfs  qui  fervent  à  l'infpiration, 
de  particulièrement  au  diaphragme  qui  étant  en  con- 
vulfion  caufent  l'incube. 

On  appelle  l'incube  ,  epilepfle  nodfcurne  ,  ou  petite 
epilepfle ,  à  caufe  des  convulfions  des  mufcles  du  tho¬ 
rax  ,  telles  qu'elles  arrivent  dans  tous  leVparoxifmes.1 
epileptiques  ,  ce  qui  caufe  la  difficulté  derefpirer  dans 
l'epilepfle  véritable  ,  de  l'ecume  à  la  bouche  ;  on  appel¬ 
le  auffl  l'incubt,  petite  epilepfle  ,  d'autant  qu'étant  con- 
£mné,il  dégénéré  en  epilepfle. 
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Ttrnœus  dans  f es  cas  liv.i.  cas  17.pag.41.  fait  mention 
d'an  incube  dégénéré  en  epilepfie  mortelle. 

On  le  nomme  encore  petite  epileplie,  à  caufe  que  fa 
cure  confifte  dans  les  remedes  anticpileptiques. 

Il  eft  donc  vray  de  dire  que  dans  l’incube, les  mufcles 
du  thorax  travaillent  ,  principalement  ceux  du  dia¬ 
phragme  ,  &  en  fécond  lien,  les  autres ,  fçavoir  en  em- 
pefchant  la  dilatation  du  diaphragme  ,  qui  produit  ne- 
cefïàirement  la  difficulté  de  refpirer. 

Mais  comme  le  nerf  qui  fait  agir  ces  mufcles  ,  déri¬ 
vé  de  l’intercoftal ,  &C  que  le  rameau  du  larinx  vient  du 
mefme  tronc  ,  de  là  vient  que  les  mufcles  du  thorax  en¬ 
trant  en  convulfion  par  l’irritation  du  nerf  intereoftal, 
le  larinx  fait  la  mefme  chofe  ,  &  donne  le  fentiment 
d’étranglement  ,  la  dépravation  de  la  parole  ,  &  le  fon 
inarticulé,  tel  que  les  épileptiques  ont  coutume  auffi  de 
rendre  j  comme  en  mefme  temps  la  circulation  du  fang 
eft  arreftée  par  le  vice  de  la  refpiration  ,  les  inquiétudes 
furviennent  fi  facheufes  pour  les  malades. 

Enfin  comme  tout  cecy  fe  palfe  dans  le  fommeil ,  il 
eft  facile  à  l’ame  de  forger  plufieurs  fonges  à  cette  oc- 
cafion.  Car  que  l’ame  raifonnâble  apperçoive  pendant 
le  fommeil  les  alterations  du  corps  ,  &  qu’elle  forge  des 
fonges  differents  ,  fuivant  la  différence  des  perceptions, 
il  eft  affez  demonftré  par  la  pollution  noéburne  feule. 

Un  exemple  éclaircira  la  chofe  ,  comme  ceux  qui 
ont  les  veficules  feminaires  gonflées  de  femence,.fi  dans 
le  fommeil  ils  perdent  leur  femence  ,  il  furvient  des 
fonges  lafeifs  ,  dans  lesquels  il  fe  perfuadent  qu’ils  em- 
bratfent  quelque  belle  femme  ,  de  mefme  à  rai  fon  du 
mouvement  du  diaphragme  interrompu  ,  il  furvient 
des  fonges  cle  prelfement ,  de  conftri&ion  du  thorax, 
comme  s’il  y  avoit  quelque  chofe  deflus  ,  &z  ce  fonge 
general  eft  vague  ,  &  quelquefois  reftrajnt  à  un  fujet 
particulier  ,  qui  détermine  l’imagination  ,  ainfi  on  s’i¬ 
magine  avoir  deflus  foy  une  vieille  defagreable  fuivant 

Y  iij 
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l'exemple  de  Sche?  kjus  pag.119.  &  fmv.  ltv.%.  de  [et 
obj .  ou  il  dit  qu’un  certain  prêtre  fe  croyoit  monté  par 
une  vieille  ,  qu'il  voyoit,  Ôc  qu'il  touchoit,  Foreflus  s'i- 
maginoit  avoir  delïus  foy  un  chien  noir  3  malgré  fà 
femme  qui  voyoit  bien  que  c’étoit  un  fbnge  ,  à  ce  que 
céc  Autheur  raconte  de  luy-mefme.  üv.io.  obf  $ 1 . 

Vincent  Alfanus  de  la  Croix  dit  avec  raifon  après 
Gai  en  ,  que  l'incube  eft  une  epilepfie  en  dormant  9 
caries  (imptomes  font  les  mefmes ,  fçavoir  la  refpira- 
tion  laborieufe  ,  8c  la  voix  inarticulée  ,  quoy  qu’ils 
foient  un  peu  plus  légers  dans  l'incube  ,  que  dans 
l’epilepfte. 

Le  vice  eft  principalement  dans  les  nerfs,  à  la  racine 
ou  principe  du  nerf  intercoftal ,  dans  le  cerveau,  ou  une 
limphe  acide  le  picote  ,  8c  l'irrite.  La  caufe  prochaine 
eft  dans  l'un  des  deux  plexus  que  ce  nerf  fait ,  avant  de 
diftribuer  des  rameaux  au  thorax. 

Louvtr  au  traitté  du  cœur  pag.157.  met  l'exemple 
•d’un  incube  ,  venant  de  ce  nerf  irrité  dans  fon  principe, 
à  un  homme  de  qualité. 

Smetius  dans  fes  M'fceüanea  mdica  ,  apporte  plu¬ 
sieurs  exemples  d’incubes ,  qui  arrivent  même  à  des 
gens  éveillés. 

Les  hypocondriaques  font  fujets  à  ce  mal  ,  fur  tout 
]ors  qu'ils  inclinent  à  la  melancholie  hypocondriaque. 
Qr  les  convulfions  font  très  ordinaires  à  ces  gens- 
là ,  ce  qui  donne  lieu  à  cette  conftri&ion  convullîve  de 
poitrine. 

Les  vejrs  qui  refident  dans  l'abdomen  ,  caufent  l'incu¬ 
be  a  '  en  fans  ,  ce  qui  n'eft  pas  fur  prenant  ,  puifqu'on 
fgaît  q  'ils  leurs  caufent  melme  des  epileplies  furieufes. 

L'incube  epidemique,  tel  que  celuy  de  RoW,raporté 
par  Se  nert.  tom .  1 .  praft.  cbap.de  Vincuhe  fuivant  c  œlius 
Aureli.-iT.tts ,  n'eft  pas  moins  rare  que  la  maladie  dont 
fore  fins  parle,  qui  tenoit  le  milieu  entre  l’epilepue 

llncube  ?  revenant  tous  les  trois  jours ,  comme  la  fie- 
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vre  tierce  ,  ôc  qui  fut  guéri ,  pour  le  dire  en  palTant ,  par 
un  noüet  de  femence  noire  de  pivoine  ,  mis  dans  de  lu 
biere. 

LES  SIGNES  DIAGNOSTICS  Ce  tirent  dura- 
port  du  malade  ,  ou  de  quelque  perfonne'  qui  couche 
avec  luy.  Ceux  qui  font  pris  de  ce  mal,  foupirent,  ôc  fe 
plaignent,  rendent  un  fon  rauque  &  inarticulé  ,  font 
étendus  immobiles ,  ils  repondent  peu,  ou  point ,  quand 
on  les  interroge  ,  ils  s’éveillent  fubitement  avec  des  in¬ 
quiétudes  ,  Sc  une  grande  laffitude.  Pour  le  prognoflic , 
l’incube  eft  l’avant-coureur  de  l’epileplie  ,  Ci  le  vertige 
vient  de  jour,  &  l'incube  la  nuit ,  le  prognoftic  cil  enco¬ 
re  plus  leur. 

LA  CVRE  confifte  i.  à  vuider  l’eftomac  ,  ÔC  les 
premières  voyes.  2.  à  donner  les  remedes  antiepilepti- 
ques  ,  ôc  appropriés  aux  convullîons. 

Entre  les  evacuatifs ,  le  vomijfemnt  tient  le  premier 
rang  ,  les  meilleurs  vomitifs  font  les  infu fions  d'antimoi¬ 
ne,  ÔC  de  mercure,  que  chacun  connoit. 

Si  on  ne  veut  pas  donner  un  vomitif ,  on  donnera  un 
purgatif  par  en  bas  ,  avec  l  extrait  dlellcbore  noir  ,  ôc  le 
mercure  doux  ,  en  forme  de  pilules,  expérimentées  dans 
le  paroxifme  epileptique. 

y  [  T  RENE  Z  de  l’extrait  d’ellebore  noir,  du  mer¬ 
cure  doux, quinze  grains  de  chacun,deux,ou  trois  grains 
de  feammonée  fulphurée  ,  un  grain  de  1  extrait  des  tro- 
chifques  alhandal ,  avec  une  quantité  fuffifantc  d’huile 
de  fuccin  pour  faire  des  pilules  purgatives  flomachales, 
Ôc  céphaliques. 

Les  infujîons  de  fermé  font  en  ufage  ,  ôc  la  maffe  des 
pilules  ojfcinales  de  la  pierre  d'azur. 

Entre  les  spécifiques ,  la  pivoine  excelle  ,  fa  racine ,  fa 
femence  ÔC  f es  fleurs  Cont  ufitées.  On  fait  infufer  la  raci¬ 
ne  ,  on  met  la  femence  en  emulfion  ,  ôc  on  tire  la  teinture 
des  fleurs. 

On  y  joint  quelques  autres  antiepileptique^  ufités3com- 
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næ  les  fleurs  de  Jlechados  ,  de  la  vande  ,  &c  de  romarin.  La 
foudre  d'emeraude  préparée  ,  efl  beaucoup  eftimée  par 
quelques  -  uns  contre  les  peurs  nodurnes  ,  &  l'incube. 
D'autres  ont  coutume  en  le  mettant  an  lit  de  prendre 
de  la  theriaque  dans  de  Veau  de  pivoine  pour  le  pre fer- 
ver  de  l'incube. 

IJ  huile  de  romarin ,  de  fuccin,  de  fange,  de  cannelle ,  & 
les  fuere  qu'on  en  compofe  ,  font  bons  à  prendre  en  fe 
mettant  au  lit. 

La  pivoine  mak  efl  recommandée  ,  fpecialement  fa 
fernence  en  emulfion. 

Les  gros  rat  fins  pajfej  remplis  d’aloé  font  merveilleux, 
&  expérimentés. 

¥  Prene\des  rafinspajfei ,  oïlez-en  le f  pépins ,  rem¬ 
pli  jfez.-les  d’aloé  de  la  grojfeur  d’un  pois  ,  avalez  en  quel¬ 
ques  uns  le  matin  ,  deux  heures  avant  de  manger  ,  on  dit 
que  ce  remede  guérit  infailliblement  l'incube  ,  pourveu 
qu'on  en  continue  l'ufage. 

Zacutus  Lufitanus  liv.-/.med.princ.  hiFl.obfch.%.  parle 
d'un  incube  guéri  en  mettant  deux  f  crapules  d’aloé  dans 
des  rafins pajfe  ,  &  en  continuant  l’ufage  jufqu'à  leur 
confomption. 

Les  pilules  alo'eph  angine  s  fuivant  Zacutus,  deffendent 
de  l'ivrefte,&:  font  falutaires  contre  l’incube,on  en  prend 
cinq,  ou  fix j  une  heure ,  ou  deux,  avant  le  repas. 

Au  lieu  de  ces  pilules  ,  on  peut  prendre  les  pilules  fi-, 
ne  cura  de  obéras,  dont  la  defeription  eft  dans  phar¬ 
macopée  d’Aus bourg  clajfe  6 

L’anis  eft  fpecifique  pour  l'incube,  on  en  mange  de  la 
fernence  en  fe  metant  au  lit.  Il  çft  excellent  d'ailleurs 
contre  les  fonges  turbulens ,  &  terribles,  fi  on  prend 
quelques  goûtes  de  fon  huile  ,  avec  quelque  kutre  chofe. 
Ce  qui  convient  fur  tout  ,  aux  peurs  noélurnes  des 
en  fans. 

Voila  ce  que  j'a vois  à  dire  des  vices  de  l'infuiration, 
priions  au  * 
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CHAPITRE  XV. 

Des  'vices  de  l'expiration  de  f air  * 

LE  S  poumons  dilatés  par  l'irruption  de  l’air  fe  t'cxpU 
relîèrrent  en  fuite  par  la  contraction  des  autres  mu- 
fcles,qui  font  agir  le  thorax,  &  les  coftes,&:  pour  mieux  ^el’alr 
fe  relferrer,  Pair  eft  poulie  dehors  ,  &  c’eft  cette  aCtion, 

•ou  expullion  de  Pair  ,  qu’on  appelle  expiration. 

Cette  conftri&ion  du  thorax  dépend  du  diaphragme, 
qui  fait  Pinfpiration  en  agilfant  en  enbas,  &  l’expiration 
en  agilîànt  en  enhaut,  car  les  mufcles,  &  le  diaphragme 
ont  deux  mouvements.  Apres  le  diaphragme ,  ce  font 
les  mufcles  intercoftaux  internes  qui  tirent  les  coftes  en 
enhaut  dans  l’infpiration,&  elargilfent  de  cette  maniéré 
le  thorax ,  qu'ils  retrecillênt  en  fuite  dans  l’expiration, 
en  retirant  les  colles  en  enbas  ,  il  eft  fans  doute  que  les 
mufcles  de  l’abdomen  contribuent  beaucoup  à  l’infpi- 
ration  forte.  Si  on  fait  reflexion  à  ce  qui  fe  patlè  dans  la 
toux ,  &  dans  l’eterniiement. 

Cette  expiration  de  Pair  eft  blelfée', 
ï.  Quand  elle  eft  faite  avec  impetuoftté,&  peine, dans 
i’éterniiement. 

i.  Quand  elle  fe  fait  ivec  irruption  ,  Sc  bruit ,  dans 
la  toux. 

3 .  Quand  elle  eft  abolie  entièrement ,  dans  Pafthme 
convulhf,  ou  les  mufcles  fervans  à  Pinfpiration  fouf- 
frent  couvullîon.  Dont  il  a  été  parlé  cy  delfus. 

4.  Quand  Pair  en  Portant  ,  forme  une  voix  dépravée, 

&  contre  nature.  Car  la  voix  fe  fait  feulement  en  ex¬ 
pirant  lors  que  Pair  palfe  par  le  larinx.,  &  jamais  en 
infpirant. 

Y  "v 


L'eter- 

aliè¬ 

nent. 
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L' eternùement 

ARRIVE  par  un  vice  particulier  de  l’air  dans  I  In- 
fpiration,  en  un  mot  i’etcrnüement  n’efl  rien  autre 
chofe  que  le  mouvement  cony.uifif  des  mufcles  de  la 
poitrine  fervants  à  l’expiration,  dans  lequel  mouvement 
apres  la  fufpcnfion  de  l’infpiration  commencée,  l’air  effc 
repoufté  par  le  nés,  &  par  la  bouche,  avec  une  violence 
fubite  ,  ou  momentanée. 

Le  fiege  prochain, ou  ce  qui  fait  immédiatement  l’e- 
terniiement,  font  les  mufcles  du  thorax  qui  fervent  à  le 
relTerrer. 

Nous  pouvons  ,  quand  nous  voulons ,  contrefaire  l’e- 
ternüement ,  ce  qui  doit  neceftairement  dépendre  des 
mufcles  fommis  à  la  volonté.  De  plus  l’infpiration  ,  &c 
l’expiration  font  des  mouvemens  mixtes  ,  qui  fe  font 
fans  la  participation  de  la  volonté  quand  nous  dor¬ 
mons,  &c  qui  font  déterminés  comme  il  nous  plaît,quand 
nous  fommes  éveillés.  Nous  nous  appercevons  mefme, 
en  y  metant  la  main ,  que  le  thorax  fe  relferre  avec  im-* 
petuolité  dans  l’eterniiement,  &  que  le  diaphragme  agit 
en  enhaut ,  d’où  je  conclus  que  l’abdomen  monte  aulîi, 
puis  qu’il  fuit  le  diaphragme. 

LA  CAVSE  de  cette  convulfion  eft  tout  ce  qui  peut 
irriter  la  membrane  interne  du  nés  ,  car  il  ne  fe  fait 
point  d’eternüement  ,  quç  la  membrane  qui  tapiffe  les 
narines  nfc  foit  irritée,  &:  la  poitrine  confequcmment  en 
mafme  temps.  Le  neud  de  cette  irritation,  eft  le  confient 
tement  des  nerfs  de  la  troifiéme  &  quatrième  paire  di- 
ftribués  aux  narines  avec  le  nerf  intercoftàl ,  qui  fait 
agir  le  thorax.  Ainfi  les  nerfs  des  narines  foufrant  con¬ 
vulfion  ,  la  communiquent  à  ceux  du  thorax  ,  &  le  dia* 
phragme  s’abbaiife  un  moment,  à  caufe  de  l’infpiration, 
mais  il  revient  incontinent  avec  impetuofité.  Par  la  ins<* 
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me  raifon  qu'en  chatouillant  quelqu'un  au  tour  du  dia¬ 
phragme  ,  nous  luy  voyons  faire  certain  mouvement  a 
la  bouche  ,  &  au  vifage  que  nous  appelions  ris  ,  car  on 
rit  inefme  involontairement  quand  on  eft  chatouillé. 

Il  eft  donc  certain  ,  qu'il  nJy  a  point  d'eternuement 
que  la  membrane  des  narines  ne  foit  irritée. 

Cette  irritation  fe  fait  de  diverfes  maniérés,  ou  inté¬ 
rieurement,  ou  extérieurement. 

Extérieurement ,  par  des  odeurs  fortes  ;  ainfi  l'odeur 
de  la  marjolaine ,  des  rofes  ,  8cc.  fonteternüer  certaines 
gens  j  par  des  poudres  qui  volent  en  l'air  ,  8c  font  re¬ 
cettes  par  l'infpiration,  par  des  medicamens  acres,com- 
mc  le  creflon,&  les  autres  fternutatoires  qui  picotent  la 
membrane  du  nez  ,  8c  caufent  l’eterniiement.  Ces  fter¬ 
nutatoires  font  compoiés  ordinairement ,  avec  le  mu¬ 
guet,  lfellebore  blanc, l'euphorbe ,  les  feuilles  de  nicotiene,8c 
fpecialement  le  vitriol  calciné  juf  y u  a  la  blancheur. 

Les  caufes  internes  font  l'acrimonie  de  la  limphe  qui 
htunede  naturellement  la  membrane  des  narines,  com¬ 
me  dans  le  coryfa,  cette  limphe  devient  acre,  par  fa  fa- 
leure,  8c  fon  acidité,  8c  alors  elle  irrite  la  membrane  8c 
fait  cternucï. 

Nous  voyons  par  là, que  le  cerveau  n'agit  point  dans 
Leterhiiement  quoy  qu’on  dife  que  le  cerveau  eft  fe- 
coûé  par  l'eternüement  ,  la  tefte  eft  à  la  vérité  fecoüée, 
mais  c'eft  fans  le  cerveau. 

Les  matières  qui  font  rejettées  en  eternuant, viennent 
premieremét  du  nés,&  de  la  gorge,&  en  fecod  lieu  de  la 
poitrine,de  latrache  artère, &  des  branchies  des  poumôs. 
Du  nés, &  de  la  gorge, parce  que  la  membrane  pituitaire 
y  exittde  continuellement  de  la  limphe, car  il  y  a  derrière 
cette  membrane  des  corps  glanduleux  pour  préparer  la 
limphe  8c  la  décharger  par  cette  membrane  dans  le  nés. 
Lors  que  cette  limphe  eft  abondante, ou  epadlic  par  1  air 
en  infpirant  ,  il  arrive  que  1  air  fortant  dans  1  expira¬ 
tion  avec  impetuofité  par  le  larinx ,  poulie  8c  chaife 
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dehors  ces  humeurs  ramaflees  qui  luy  fervent  d’obfta- 
cle  ,  8c  dans  la  toux  la  matière  adhérente  aux  bron- 
chies  n’eft  vuidée  que  mediatement  en  éterniiunt.  Les 
fternutatoires  qui  expriment  ces  humeurs  3  ne  tirent 
rien  de  la  telle  ,  mais  feulement  des  membranes  du  pa¬ 
lais  &  des  glandes  qui  font  delï'ous.  Par  la  même 
raifon  les  mafticatoires  ne  tirent  rien  de  la  telle  ,  mais 
immédiatement  des  glandes  du  palais  ,  8c  de  deifous  la 
langue  ?  &  mediatement  de  lamalfe  du  fang. 

Il  arrive  que  le  coït  fait  quelquefois  éternuer  ,  té¬ 
moin  Bartholin  ,  cent.  y.  hifi.  yy  où  il  a  remarqué  que 
certains  hommes  externuoient  après  cette  adion.  Ama- 
tus  Lu  fit  anus  confirme  la  même  chofe,  8c  il  dit  que 
certain  homme  ayant  été  quelque  temps  fans  con- 
noitre  de  femmes ,  éternuoit  avec  violence  dés  qu’il 
en  voyoit  une  qui  luy  plaifoit ,  8c  que  le  meilleur  re- 
mede  fut  le  coit.  V oicy  l’obf.  cent.  4.  cur.  4.  dans  les 
Scholies.  Si  vous  voulez  en  fçavoir  davantage  fur  l'é¬ 
ternuement  ,  voyez  Scho^jm  qui  en  a  fait  un  traité 
parfait ,  Scbneidervu  au  traitte  de  Vos  crtbrifiorme3  8c 
fpecialement  dans  le  traité  du  catarrhe  du  nés  ,  qu’il 
appelle  éternuement.  Voyez,  au Jfi  Tvillù  dans  l'anatomie 
du  cerveau. 

En  general ,  l’éternuement  elt  un  mouvement  con¬ 
traire  au  hoquet.  Dans  celui-cy  le  diaphragme  agit  en 
infpirant  ,  ou  en  enbas  ,  dans  l’éternuement  il  agit  en 
expirant ,  ou  en  enhaut. 

Dans  le  hoquet  le  fon  eft  clair  8c  defagreable  à  cau- 
fe  du  larinx  ouvert ,  dans  l’éternuement  il  eft  rauque 
8c  fifflant ,  à  caufe  du  larinx  un  peu  fermé  8c  de  l’ob- 
ftacle  des  narines. 

Dans  le  hoquet  nous  infpirons  avec  impetliofité,  dans 
l’éternuement  nous  expirons  avec  violence. 

LES  SIGNES  diagnoftiques  font  manifeftes  ,  pour 

LE  PROG^OSVIC,  Horfiius  dans  fej  obfervations 

a?8.  tient  i’éternuëment  fort  douteux  dans  une 
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jeune  fille  ,  où  il  dit  que  l'éternuement  trop  frequent 
8c  trop  violent  prognoftique  ordinairement  la  mort. 
Ce  qui  peut  eftre  confirmé  par  l'exemple  d ’HUdanus , 
ccnt.iSf.obf.il.  de  l’éternuement  mortel  d’une  accouchée, 
qui  mourut  après  avoir  éternué  plufieurs  fois. 

L’éternuement  eft  nuifible  à  la  vue  8c  Hildanus,cent. 
i.obf.14.  fait  mention  d’uif homme  devenu  aveugle 
h  force  d’éternuer  ,  Rolfnkjus  dans  fes  differtation 4 
anatomiques  3pag.  12.  54.  dit  la  même  chofe.  Ainfidans 
les  maladies  des  yeux  évitons  les  fternutatoires  pour 
ne  pas  rendre  aveugles  ceux  à  qui  nous  devons  confer- 
ver  la  vue. 

Les  fternutatoires  conviennent  par  accident  aux 
mois ,  &  à  l’accouchement ,  parce  qu’en  fecoüant  l’ab¬ 
domen  le  fang  arrefté  au  tour  de  la  matrice  eft  agité 
8c  mis  en  mouvement ,  8c  la  matrice  dans  ces  fecoulfes 
s’élance  8c  ejacule  le  fœtus.  A  l’égard  des  mois  ,  lifez 
Hildan.  cent.  5.  obf.  58  A  l’égard  de  l’accouchement,  8c 
de  l’étranglement  de  la  matrice  ,  voyez  Ht p ocrât e.  [eft . 
s  5 .  aphor.  3  j . 

Enfin  quand  les  fternutatoires  ne  font  point  eter- 
nuer  ,  c’eft  un  mauvais  ligne  fur  tout  dans  l’apoplexie , 
l’epilepfie  ,  8>C  les  autres  maladies  femblables  ,  car  les 
efprits  animaux  font  totalement  abbatus. 

LA  CF  RE  confifte  à  ofter  le  picotement  du  nez, 
8c  empefcher  le  mouvement  impétueux  des  efpgts  dans 
le  diaphragme  qui  s’enfuit  :  Il  s’êgit  donc  d’éloigner  la 
caufe  qui  picote  ,  8c  d’ofter  enfuite  le  fentiment  de 
cette  irritation  ,  ainfi  l’odeur  de  l'opium  8c  des  autres 
narcotiques ,  ou  d  opium  même  pris,eft  expérimenté  pour 
l’éternuement. 

Amatus  Lu  fit  anus  fait  mention  d’un  externujsmcnc 
continuel,  guéri  par  l’ufage  du  laudanum. 

On  a  recours  d’abord  à  l’odeur  de  l’opium  ,  fi  l’odeur 
ne  fufht  pas ,  on  donne  intérieurement  le  laudanum. 

Amatus  Lufitams  recommande  le  bafltç  8c  Confuf 
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c'eft  urîe  plante  agréable  &  odoriférante  ,  ôc.  il  e{l  plus 
vray  femblable  qu'elle  fade  eiernuer  que  d'apaifer  l'é¬ 
ternuement,  &:  par  confeqnenr  je  ne  m'en  fervirois  pas* 

Enfin  les  lotions  des  narines  avec  le  lait  tiede  ou  avec 
une  eau  odon ferente  temperée  ,  arreftent  l'eternuementj 
En  place  de  lait  tiede  on  peut  prendre  des  mucilages  de 
femence  de pfyllium  ,  ou  de  coins  extraits  avec  l’eau  de 
nymphéa. 

Nous  parlerons  cy  apres  de  la  toux  }  pour  le  prefent, 
nous  examinerons  les  vices  de  la  voix,  je  dis  de  la  voix, 
non  pas  de  la  parole  ,  car  autre  chofe  eft  la  voix  ,  autre 
chofe  la  parole.  La  première  eft  un  fon  produit  par 
l'air  en  palfant  par  la  trache  artere  ;  l'articulation  que 
ce  fon  reçoit  de  la  langue  &  de  la.gorge,  fait  la  parole 
ou  le  difeours.  Pour  cette  fois  confiderons 
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Les 

ccs  de"  T  ^  FO  IX  eft  vitiée  par  abolition,  ou  par  deprava- 
la voix.  Action,  elle  eR  vitiée  par  ABOLITION ,  ou  par 
le  vice  du  Larinx. 

Par  le  vice  de  l'air  ,  lorsqu'il  ne  fe  fait  point  d'expi¬ 
ration,  comme  il  arrive  dans  une  forte  apoplexie  ,  ou 
dans  la  convullion  du  thorax,  où  l'infpiration  de  l'expi¬ 
ration  font  empêchées  ,  de  là  les  femmes  hyfteriques  ne 
parlent  point,  parce  qu'il  ne  fort  point  d'air. Par  le  vice 
du  larinx  ,  lorfqu'il  eft  paralitique  &  relâché,  de  forte 
que  la  fente  reftant  toujours  ouverte,  il  ne  peut  fe  for¬ 
mer  aucun  fon  ,  ou  bien  au  contraire  lorfqu'il  fouffre 
convulfïon  ,  car  alors  la  fente  ft  ferme,  6c  il  ne  fe  peut 
faire  aucune  voix.  Si  ces  caufes  font  legeres  la  voix 
eft  plus  ou  moins  diminuée. 

LA  D EP RAFATIO N  de  la  voix  eft  differente, 
C'eft  à  dire  que  ces  fons  s’éloignent  diversement  du  fon 
naturel.  Je  fuppofe  ici  une  connoiifancc  de  la  flûte 
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à  vent  du  larinx  ,  Ôc  de  fes  mufcles.  Suivant  les  diffé¬ 
rences  du  tuyau,  en  longueur,  en  largeur  ,en  humidité, 
en  jficcité  ,  &c.  La  flûte  forme  des  fons  differens  graves 
ou  mélodieux  ,  clairs  ou  obfcurs. 

Il  en  eft  de  même  de  la  trache  artere  Ôc  du  larinx 
qui  prononcent  de  differens  fons  fui vant  leurs  difterens 
vices  par  l’expiration  de  flair  ,  par  exemple  quand  ils 
font  fecs  ôc  arides ,  la  voix  eft  claire  Ôc  fait  le  fauilet, 
qu’on  remarque  dans  les  fievres. 

Quand  le  larinx  Ôc  la  trache  artère  font  trop  hu¬ 
mides  ,  la  voix  devient  rauque  ,  obicure  ôc  comme  in¬ 
terrompue  ,  parce  que  la  trache  artere  ,  non  feulement 
eft  humide  ,  mais  elle  eft  encore  enduite  d’un  mucilage 

arofîier&  vifqueux.  .  r 

Je  bifferai  les  autres  vices  de  la  voix  qui  ne  lont 
point  de  la  jurifdi&ion  du  Médecin  ,&  je  traiterai  de 


Lu  voix  enrouée  y  ou  enrouement. 

LA  VOIX  eft  rendue  enrouée  ,  lorfque  flair  eft 
poulie  dans  l’expiration  par  la  trache  artere  & 
le  larinx  trop  humides  ou  trop  mouillés.  Ce  qui  fait 
qu’on  eft  ordinairement  enroué  après  avoir  trop  bu  , 
car  quoy  qu’en  beuvant ,  il  entre  très  peu  de  liqueur 
dans  la  fente  de  l'epiglotte,  neanmoins  à  force  de  boi¬ 
re  ,  il  peut  s’y  en  amaflèr  allez  pour  rendre  la  voix 

La  limphe  qui  fuinte  continuellement  delà  trache 
artere,  pour  l’humeder,&  la  rendre  capable  de  former 
la  voix  ,  a  fa  fonree  dans  les  glandes  qui  lont  proche 
de  la  fente  âu  larinx.  Ainfi  fi  cette  limphe  eft  tiop 
abondante  ou  trop  epaille  ,  comme  il  peut  an, ver  iur 
tout  en  hyver ,  la  voix  deviendra  âpre. 

Dans  les  longs  difeours,  la  voix  devient  rauque  ,  par 
ce  que  plus  nous  parlons,  plus  nous  exprimons  de  iafcvc 
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des  vaiffeaux  falivaires,  &  des  glandes,  tant  pat  le  mou-, 
vement  du  larinx  ,  que  par  le  mouvement  de  la  langue, 
contre  la  trache  artere  ,  qui  prefté  les  glandes  cachées 
en  ces  parties ,  en  tire  beaucoup  de  limphe  ,  <3 c  caufe 
l'enrouement. 

Les  autres  vices  de  la  voix  ,  comme  le  tremblement 
8c  l'interruption  ,  peuvent  fe  voir  dans  Sennert ,  liv.  z. 
cbap.  des  vices  4e  la  voix. 

QVAND  AV X  SIGNES  ,  l’enrouement  eft  un 
uial  manifefte ,  mais  fans  danger  ,  il  eft  feulement  défi- 
agréable  aux  auditeurs  ,  ce  qui  oblige  d’avoir  quelque 
fois  recours  aux  remedes. 

LA  CVRE  dépend  des  evacuatifs  pour  purger  la 
limphe,  cS c  en  partie  des  ffecificjües. 

J'ay  peu  de  chofesà  vous  dire  fur  les  purgatifs,  linon 
qu’on  choifit  ceux,  qui  font  deftinés  pour  confommer 
le  ferurn  ,  comme  la  gomme  goûte ,  la  racine  de  jalap , 
l’efula  ,  l’elat erium  ,  l’yeble  ,  le  fureau  ,  &c.  dont  nous 
parlerons  plus  au  long  fur  le  vice  des  glandes ,  8c  il 
importe  peu  qu’on  fafte  aucun  choix  de  ces  purgatifs , 
parce  qu’ils  purgent  tous  indifféremment. 

A  l’égard  des  appropriés  ,  le  [trop  d’erefirnum  de 
Lobehus  eft  comme  le  plus  excellent. 

En  general  vous  remarquerez  foigneufement  fi  l’en¬ 
rouement  vient  de  l’abondance  de  ia  limphe  qui  hu- 
me&e  trop  la  trache  artere ,  ou  fi  c’eft  d’une  limphe 
grolîîere  &  trop  vifqueufe  qui  enduit  le  larinx.  Pans 
le  premier  cas,il  s’agit  feulement  de  diminuer  la  limphe , 
dans  le  dernier  ,  il  s’agit  de  l*atenuer  &  de  ïincifer. 

On  connoit  cette  différence  ,  parce  que  dans  l’abon¬ 
dance  de  la  limphe,  rien  ne  fort  par  la  bouche  ,  ôc  dans 
la  vifeofité  de  la  limphe,  il  en  fort  trop. 

Les  remedes  appropriés  font  donc  le  firop  d'erefmum 
de  Lobellius,  expérimenté  dans  l’enrouement  par  la  rnu- 
co ft  é  ou  la  limphe  viffueufe,  on  le  nomme  par  antono- 
mafie  le  frop  contre  /’ enroué ment. 

C’eft 
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C’eft  un  fatras  d’ingrediens  chauds ,  fecs  &  humi- 
des,fa  bafe  eft  la  [emence  d’erefimum, qui  montre  au  gouc 
un  fel  volatile  acre  ,  toute  la  plante  eft  empreignée  d’un 
feL  volatile  acre  antifcorbutique  ,  Temb labié  à  celuy  qu£ 
nous  trouvons  dans  les  plantes  antifcorbutiques  ,  i’erefi - 
mnm  feul  joint  aux  r ai fins  pajfes , donne  un  remede  fuffi- 
Tant  pour  l’enrouement  ,  8c  les  autres  ingrediens  peu¬ 
vent  eftre  omis  fans  crainte,  je  laifl'e  la  liberté  à  ceux 
qui  aiment  la  confufion  de  n’en  rien  ofter. 

Dans  l’enrouëment  par  la  limphe  trop  tenue  &  abon¬ 
dante  le  J, trop  de  jujubes  &  le  [trop  de  reghjfe  font  recom¬ 
mandez  avec  juftice  par  Rulandns  &  Dodonaus,  le  [trop 
de  pavot ,  i*  huile  de  [acre  ,  tant  [impie  que  compofée  f  le 
fucre  d’huile  d’anis  5  font  falutaires.  Le  baume  de  J ou - 
phre  ou  feul  ou  avec  le  fucre  ,  eft  expérimenté  dans 
l’abondance  de  la  limphe  vifqueufe.  Pnxius  en  a  guéri 
un  enrouement  de  quelques  années. 

Les  fleurs  de  fomphre  font  admirables.  La  nature  de 
baleine  prife  depuis  un  [crapule  jufquk  demie  d*agme 
eft  un  remede  expérimenté  s’il  y  en  eut  jamais  contre 
l'enrouement.  Un  homme  de  ma  connoifiance  qui  avoir 
la  voix  enrouée  depuis  long-temps  8c  à  qui  tous  les  re- 
des  étoient  inutiles, lut  guéri  par  deux  dragmes  de  baleine . 

Tbn&us  dans  [es  cas  Uv.  1.  cas  îz.  pag.  100.  propofe  la 
dtcoftion  de  raves  avec  le  fucre  candi. 

Les  rai  fin  s  pajfes  grands  &  petits  font  efficaces  dans 
l'enrouement  ainfi  que  le  Rob  de  raifims  pajfes. 

La  decottion  de  raifins  pajjes  avec  Vants  n'eft  pas  à 
meprifer  5  fi  on  y  fait  cuire  de  l’erefimum, le  remede  fera 
préférable  au  firop  d’erefimurn  de  Lobelius. 

Le  chou  8c  le  lohoc  de  choux  font  connus.  Voyez  Co - 
tironfius  qui*  a  traité  plus  exactement  que  pçrfonne  les 
vices  de  la  voix  8c  de  la  rcfpiration.Cet  auteur  recom¬ 
mande  1  zfuc  de  chou  méfié  avec  du  miel,  pour  l’enroue¬ 
ment  8c  la  voix  entrecoupée. 

Il  donne  entre  autres,  deux  remedes  expérimentes  > 
Tome  L  ^ 
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dans  i’enroiiement,  fçavoir  une  decoftion  de  un.  eleftuaire 
ou  lohoc. 

Il  propofe  la  decoftion  aux  Prédicateurs  de  aux  A- 
vocats  #  de  à  ceux  qui  deviennent  enroués  à  force  de 
crier,  tant  pour  prejervarif  que  pour  rernede  ,  la  dofie 
eft  de  fix  onces  en  fe  couchant ,  &  au  matin.  Quand  la 
necefîité  le  demande  ,  on  en  peut  boire  pendant  le  jour 
abondamment,  afin  qu’il  opéré  mieux.  En  vocy  la  com- 
pofition. 

Prenez,  de  l'orge  entier  ,  des  petits  raifws  pajfes 
fans  pépins  ,  une  once  de  chacun ,  deux  dragmesde  regïijfe 
mondée  ,  fix  figues  grajfes  ,  des  capillaires  de  Venus  ,  de 
l’hyjfope  ,  demie  poignée  de  chacune  ,  deux  dragmes  de 
femence  de  chou  ,  demie  once  de  pignons  frais  ,  faites 
cuire  ,  le  tout  dans  de  l'eau  de  fontaine.  Ajoutez,  fur 
chaque  livre  de  la  colature  ,  une  once  de  miel  ecumé , 
demie  once  de  fucre  candi ,  me  fiez.  le  tout  pour  vous  en 
fervir  au  befiotn. 

Au  lieu  du  fucre  candi ,  on  peut  y  ajouter  le  firop  d’e- 
refimum  de  Lobelius ,  celui  de  jujubes  ou  de  pied  de  chat. 
Qui  font  d’ailleurs  falutaires  dans  ces  cas. 

L'eleiïmire  ou  le  lohoc  eft  propre  dans  l’enrouement 
c.aufé  par  une  matière  crajfe,  de  vijqueufe.  Le  voicy. 

Ifi  PreneT^  deux  onces  de  fuc  choux  dépuré  ,  une  once 
de  fucre  ra fine  fi  ou  plutoft  les  firop  s  cy  de  fins  )  un  peu  d’o- 
xyrnel  fcdlitique  pour  faire  un  eclegrne  a  lecher  de  temps 


en  temps. 

Les  vertus  du  chou  contre  I’enroiiement  font  décrites 


par  Gabelhoverus  cent .  i.  cura?.  7 4.. 

Si  la  lirnphe  étoit  fort  epaifie> j’ ajouterais  à  l'eleQuaire 
cy  deffus  la  racine  d'arum  préparée  ou  fraifiche, comme 
on  la  pourrait  avoir. 

Horftius  alfure,  qu’il  n’y  a  rien  de  meilleur  pour  Pen- 
rouëment ,  de  la  voix  éteinte  ,  que  cette  racine  ,  fi  on  la 
joint  avec  le  firop  de  pavot  ;  on  en  peut  ajouter  à 
l’elettuaire  me  dragme  ou  une  dragme  é4  demie . 
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Joël  affaire  que  la  mirrhe  tenue  dans  la  bouche  ,  fait 
paffër  l'enrouement* 

Riolan  recommande  les  cubebes,  ou  grains  de  Paradis, 
à  avaler  ou  d  boire  avec  de  l’eau  ou  une  decoftion  de  mie! , 
je  crois  qu'ils  font  effectivement  bons  à  caufe  de  leuÉ 
acrimonie  aromatique. 

Entre  les  vices  de  l’expiration  bleffee  le  plus  corn- 
tnun  eft  celuy  qu'on  nomme 


Lii  Toux* 


C  'EST  une  maniéré  d'expiration  ,  dans  laquelle 

on  pouffe  l'air, &  quelquefois  avec  luy  les  matières  Toux* 
contenues  dans  la  trache  artere  ,  6c  dans  les  parties 
voifines,par  la  bouche  ,  non  pas  en  une  fois ,  mais  en 
plufleurs  fois  interrompues  ,  avec  de  violentes  fecoulfes 
de  tout  le  corps. 

La  toux  fe  fait  lorfque  les  mufcles  qui  reffërrent  le 
thorax  6c  pouffent  l'air, ne  s'abâiffent  pas  naturellement 
6c  avec  douceur,  mais  avec  violence  6c  promptitude, 

6c  par  une  contraction  momentanée  ,  fouvent  réitérée 
6c  très  courte  à  chaque  fois. 

Par  cette  raifon,  la  toux  eft  plutoft  un  mouvement 
eonvulfîf  de  la  poitrine  ,  qu'une  véritable  convulfîon. . 

La  toux  eft  volontaire  6c  involontaire  :  ce  qui  doit 


eftre,puifqu'ellc  dépend  des  mufcles,  6c  principalement 
du  diaphragme^qui  obeiffent  en  quelque  maniéré  à  la 
volonté.  C'eft  i^paCtion  mixte,  en  partie  naturelle  ,  en 
partie  animale,ce  qui  fait  que  nous  pouvons  altérer  1  ex¬ 
piration  comme  il  nous  plaît,  6c  contrefaire  la  toux.  ^ 
Il  eft  neanmoins  des  toux  fort  opiniaftres  malgré 
nous  ,  qui  font  contre  nature  6c  du  reffort  de  la  Mede- 
cinc. 

En  difant  que  l'expulfion  fe  faifoit  par  la  bouche?  is 
matières  contenues  dans  la  trache  artere-,  ouïes  parties 

•Z  ij 
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voifînes ,  j'ay  ajouté  ce  mot,  quelquefois ,  parce  que  îj 
toux  eft  feche,ou  humide. 

LA  TOVX  humide,  eft  lorfquc  par  le  moyen  des 
efforts  qu'on  fait, on  rejette  par  la  bouche  des  humeurs, 
du  rang  ,  du  pus  ,  de  la  limphe  ,  ou  quelque  autre  ma¬ 
tière  lemblable  ,  de  quelque  lieu  quelle  vienne. 

LA  TOV X  feche,  eft  lorfqu'avec  de  grands  efforts  i 
on  ne  rejette  rien,  8c  que  le  corps  fe  fatigue  inutilement 
à  force  de  couder.  Laquelle  toux  feche  caufe  des  dou- 
leurs  de  teftes ,  8 c  des  hypocondres  ,  affommantes  8c 
déchirantes. 

Souvent  cette  toux  produit  des  hernies  inteftinales,ou 
des  tumeurs  du  ferotitm ,  8c  quelquefois  des  excrétions 
involontaires  d’urine, &  des  matières  fecales. 

LA  CAVS E  de  la  toux  ,  eft  tout  ce  qui  peut  irri- 
ter  ou  picoter  fes  mufcles ,  ou  les  nerfs  qui  fervent  à  la 
refpiration  ,  foit  mediatement,  foit  immédiatement  ;  car 
le  picotement  ébranlant  les  fibres  des  mufcles,  8c  des 
nerfs,  y  excite  le  mouvement ,  8c  le  cours  rapide  des 
efprits  ,  comme  nous  expliquerons  plus  au  long  ,  fur  la 
convulfion  ,  ce  qui  fait  retirer  necelfairementles  mut 
des  ,  8c  par  corifequent  le  thorax  ,  8c  à  proportion  que 
1  irritation  eft  interrompue  ,  le  mouvement  du  thorax 
eft  interrompu  ,  8c  entrecoupé. 

Cette  irritation  eft  comme  j'ay  dit  ,  médiate  ou  im¬ 
médiate. 

Immédiate  ,  quand  la  caufe  qui  excite  la  toux  ,  refide 
dans  les  nerfs  me  fines  ,  ou  dans  les  mufcles. 

Médiate  ,  quand  une  partie  avec  laquelle  les  mufcles 
ou  les  nerfs  intercoftaux  ont  confenShent ,  renferme 
cette  caufe  ,  de  cette  maniéré  les  nerfs  nç  font  picotés 
que  mediatement ,  d'où  s'enfuit  la  toux. 

Ainfî  quand  on  irrite  la  crache  artere  ou  les  oreilles, 
la  toux  s'enfuit  mediatement. 

Le  fiege  de  l'irritation  eft  ,  i.  dans  la  trache  artere 
partie  très  fenfible,fur  tout  dans  la  tunique  interne  qui 
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la  tapifle  ,  i.  dans  l’efophage  ,  &  l’eftômac >  dont 
le  premier  eft  contigu  &  attaché  à  la  tranche  a  tere  ,  & 
le  dernier  au  diapragme  ,  3.  dans  les  mufcles  ,  ouïes 
nerfs  mefmes  moteurs  des  mufcles. 

A  l'égard  de  l’irritation  de  la  trache  artere  ,  fes  cau-^ 
fes  font  fort  differentes. 

Les  externes  font  tout  ce  qui  eft  infpiré  avec  l’air,  de 
contraire  à  la  trache  artere  ,  comme  les  fumées  miné¬ 
rales  acides  ,  car  L  attraction  de  la  fumée  du  ni  ire  ou 
du  foufre,  caufe  une  toux  opiniaftre  &  \iolente,  en  tant 
que  les  particules  acides  corroftves  &  extrêmement 
pointues  picotent  la  trache  artere  ,d’oii  refaite  la  toux. 

La  raifon  de  cecy  ,  c’eft  que  les  nerfs  diftribués  au 
haut  du  larinx  ,  &  aux  bronchies  de  la  trache  artere  , 
partent  du  rameau  du  nerf  intercoftal ,  qui  re ferre  le 
thorax  ,  ainfi  quand  la  partie  de  ce  rameau  qui  fert  à 
la  trache  artere, fouffre  convulfîon ,  la  partie  qui  fert 
au  mufcle  contradeur  du  thorax  fe  met  de  la  partie, d’où 
s’enfuit  la  contradion  du  thorax  ,  &  la  toux. 

La  moindre  goûte  de  boifton  ,  ou  une  mie  te  de  pain 
qui  entre  dans  la  trache  artere ,  y  caufe  une  extreme 
irritation,&  engendre  une  toux  opiniaftre, par  la  même 
raifon. 

De  ce  genre  font  les  vices  de  l’air  qu’on  infpire  dans 
la  rigueur  de  l’hiver.  Fanhelmont  en  rend  raifon  ,  8c 
c’eft  en  fon  langage,  parce  que  les  gardes  en  font  offen- 
cés  ,  lorfqu’ils  en  tirent  l’humeur ,  c’eft  à  dire  que  la 
nutrition  de  la  trache  artere  eft  dépravée  par  la  rigueur 
ou  la  nnuvaife  qualité  de  l’air  ,  &  que  l’humeur  nour¬ 
ricière  dégénéré  en  une  gelée  ou  mucilage  vifqueux 
qui  enduit  &  irrite  la  trache  artere,  &  caufe  les  toux 
opiniaftres  d’hiver. 

Les  eau  fes  internes  qui  picotent  la  trache  artere  fon£ 
trois  principales. 

La  première  eft  la  limphe  acide. 

La  fécondé  la  limphe  trop  falée. 

Z  iij 


35$  la  Toux. 

La  troifieme  ,  la  mucofité  viciée  5c  tirant  fur  Pacidg 
qui  y  eft  attachée. 

A  l’égard  de  ia  limphe  ,  j’ai  dit  cy  delfiis  qu’il  y  avoit 
contre  les  anneaux  de  Ja  trache  artere  des  glandes,  qui, 
exudoient  continuellement  une  limphe  pour  humecter 
la  membrane  intérieure  ,  5c  faciliter  ia  formation  de  la, 
voix.  Lors  donc  que  dans  une  affeétion  catarrheufe  dont 
nous  parlerons  dans  la  fuite,  cette  limphe  eft  trop  acide, 
étant  portée  à  la  tunique  intérieure  de  ia  trache  artere, 
ïl  eft  impolïîble  qu’elle  n’en  foit  irritée  5c  ne  falfe  une 
Toux  opiniaftre. 

Je  vous  prie  de  remarquer  que  Schneider  us  en  trait* 
tant  du  catarrhe,  s’applique  à  prouver  que  les  excre- 
m-ns  qui  font  rejettés  en  touftant  ,font  philtres  par  le$ 
funiques  qu’il  apelle  pituitaires  ,  mais  que  Stenon  a  re¬ 
marqué  qu’il  y  avoit  derrière  ces  tuniques  beaucoup 
de  glandes  dont  les  orifices  aboutilfent  aux  tuniques 
pituitaires  >  de  forte  que  quand  Schneidenu  dit  ,  que 
dans  le  cor  y  fa,  la  mufeofité  fuirrte  par  la  tunique  op 
lat  membrane  qui  tapilfe  intérieurement  les  narines, 
pe  dans  la  toux  ,  par  la  membrane  qui  tapilfe  la  trache 
artere  intérieurement  ,  on  doit  entendre  avec  Stenon 
que  ce  font  les  glandes  cachées  fous  ces  tuniques 
qui  fe  déchargent  de  leur  limphe.  Cela  foit  dit  ep 
paftant. 

Quand  cette  limphe  eft  trop  acide  ,  la  toux  eft 
necelfairement  excitée  ,  de  même  fi  elle  eft  trop  falée  , 
comme  i[  fe  connoit  fouvent  à  la  langue,  elle  picote 
la  trache  artere  &  elle  caufe  la  toux.  La  limphe  devient 
fa  ee  par  le  mariage  de  l’acide  5c  de  l’urineux  comme  ' 
eft  demonftré  dans  la  pathologie. 

La  troifieme  caufe  ou  la  mucofité  tirant* fur  l’acide 
qui  enduit  intérieurement  la  trache  artere  vient  prin¬ 
cipalement  du  vice  de  l’affimilation  de  l’aliment  de. 
fa  trache  ajrrejre  ?  qui  arrive  quand  la  trache  artere  eft 
gfteqce'e  par  quelque  cfiofe  de  cielioîrs» 
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Par  exemple  en  infpirant  des  fumées  métalliques, 
nous  fomm'és  fujets  à  ce  vice  de  nutrition  ,  6e  à  la  toux 
qui  s'en  enfuit. 

Remarquez  s'il  vous  plaît ,  que  ceux  là  penfent  mal 
qui  croyent  que  ce  qui  eft  rejette  par  les  poumons, 
vient  de  la  malle  du  fang.  Il  eft  évident  par  l'expe- 
rience  qui  fuit  ,  que  c’eft  de  la  trache  artère  non  point 
de  la  malle  du  fang.  ]e  preparois  un  jour  étant  en  très 
bonne  fanté  un  clyjfu*  d'antimoine  ,  la  retorte  vint  à  fe 
rompre  ,  &  j'attirai  avec  l'air  dans  la  refpiration  la  fu¬ 
mée  du  fouphre  6e  de  l’antimoine  ,  qui  me  donna  une 
toux  de  quatre  femaines  ,  6e  un  coryfa  fort  abondant; 
pendant  quoy  je  jettois  beaucoup  de  matières  mucila- 
gineufes  qui  n'étoient  point  fans  doute  dans  la  ruade 
du  fang  ,  ny  dans  le  corps  ,  mais  elles  étoient  engen¬ 
drées  par  l'acide  qui  offençoit  la  trache  artere  ,  6e  fai- 
foit  degenerer  l'aliment  propre  de  la  partie  en  ce  mu¬ 
cilage  vifqueux. 

Les  matières  contenues  dans  les  poumons ,  montant 
■  dans  la  trache  artere,  donnent  la  toux  ,  ainlî  dans  l'ern- 
pyeme  ,  dans  la  phtylie  avec  pus  ,  la  toux  fatigue 
les  malades. 

On  a  obfervé  une  toux  très  longue  venant  de  l'irri¬ 
tation  continuelle  de  la  telle  du  larinx  par  des  calculs 
engendrés  dans  les  amigdales.  Voyez  Sckenkjus  Itv.i. 
objerv. 

La  toux  qui  vient  d'une  limphe  acide  5c  falee  ,  a  ac¬ 
coutumé  de  prendre  la  nuit ,  8c  de  tourmenter  les  ma¬ 
lades  depuis  fept  ou  huit  heures  jufqu  à  minuit ,  hors 
cela  ils  touffe nt  peu  fouvent,  elle  eft  jointe  a  une  petite 
fîevre  qui  fatigue  alors  les  malades. 

Quand  vous  voyez  ces  lignes  ,  foyez  feur  que  c  eu: 
la  limphe  qui  peche  ,  foit  acide  ,  foit  faiée  ,  cette  fievre 
lente,  comme  nous  dirons  en  fon  lieu,  vient  dune 
limphe  acide  6c  faiée ,  on  l'appelle  autrement  catarrhe. 

A  l'égard  de  l'irritation  dans  l'cftomac  ,  6c  dans  e- 
b  Z  ni  j 
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fophage  ,  c’eft  ün  cas  allez  frequent ,  à  quoy  les  Prati¬ 
ciens  ne  pfeftent  pas  affez  d’attention. 

L’e fophage  étant  irrité  caufe  la  toux  ,  à  caufe  de  fa 
connexion  avec  latrache  artere  ,  où.  les  anneaux  de  cel¬ 
le- cy  font  coupés  j  &  à  fa  partie  membraneufe  ,  ce  qui 
rend  l’irritation  de  la  trache  artere  très  facile,  à  cau¬ 
fe  du  voifinage  ,  d  où  s’enfuit  la  toux  pat  confen- 
tement. 

Ce  qui  eft  confirmé  par  plu  fleurs  exemples.  Quand 
nousbeuvons  de  l’eau  de  vie  ,  ou  quelque  autre  liqueur 
fpiritueufe  ,  elle  excite  la  toux  en  palfant  par  l’efopha- 
ge  ,  &  quand  nous  prenons  des  acides  violens,  le  larinx 
a  beau  être  bouché  exactement ,  il  fe  fait  une  toux  plus 
ou  moins  violente  ,  à  proportion  que  la  trache  artere 
eft  plus  ou  moins  irritée. 

L  irritation  de  l’eftomac  produit  la  toux  ,  fur  tout 
lors  qu  elle  eft  vers  1  orifice  fuperieur  ,  qui  eft  joint  au 
diaphragme  ,  d’où  il  s’enfuit  des  toux  rebelles  ,  &  opi- 
nia  res  qui  ne  ceflent  point  qu 'après  le  vomif- 
fement, 

La  toux  nommée  ferine  ,  eft  toujours  de  l’eftomac, 
alors  la  matière  qui  eft  fouvent  tenue#&  rarement  groft- 
iiere  ,  refte  attachée  à  l’orifice  jufqu’à  ce  que  l’efto¬ 
mac  fecoué  par  des  efforts  de  touffe r  opiniaftres,  rejette 
ce  qu’il  contient. 

Toutes  les  toux  des  enfans  ont  leur  caufe  dans  l’efto¬ 
mac  3  &  j’ay  un  exemple  en  main  qui  fait  à  mon  fujer, 
t  n  jeune  homme  de  ma  connoiffance  revenant  un  foir 
bien  ivre  à  la  maifon  ,  s’endormit  fans  fe  couvrir.  Il 
tomba  dans  une  douleur  d’eftomac  fi  grande,  qu’il  fenr. 
la  comprcflion  de  fon  eftomaç  avec  une  toux  vehemen- 
re  ,  dans  laquelle  il  reffent  un  picotement  à  la  foftêce 
du  cœur,  Ainfl  les  mucofités  qu’il  jette  viennent  de  la 
digeftion  vidée  de  l’eftomac.  Le  matin  il  die  qu’il  a  la 
gorge  embarraffée  de  mucofités ,  car  dans  ces  fecouf- 
ics  de  i’eftouuc  le  diaphragme  eft  irrité  ,  6c  la  matie- 
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rc  mucilagineufe  monte  infenfiblement  en  enhaut  8c 
remplit  la  gorge. 

Lindamis  eft  de  mon  fentiment,  j'ay  reconnu,  dit-il, 
par  expérience  ,  que  la  toux  vient  le  plus  fouvent  du 
ventricule  ,  8c  fur  tout  la  toux  farouche  des  enfans  elt 
du  ventricule.  Particulièrement  continue  cet  Auteur, 
quand  la  matière  picotante  refide  dans  les  rides  vers 
1  orifice  fuperieur,  car  alors  la  toux  elt  fort  rebelle.  Vo¬ 
yez  fes  méditations  medicales  pag.  351.  De  là  vient  que 
dans  les  vers  les  enfans  toulfent  ,  Senuert  &  Fore  [tu  s  en 
rejettent  la  caufe  fur  le  picotement  de  Peftomac  ,  qui 
fait  cette  toux  feche.  Voyez  Senncrt  liv.  1.  chap.  de  la 
tonxy  Foreflus  liv. iG.cbf.i. dans  fes  Schohes. 

Il  eft  à  prefumer  que  la  toux  eft  dans  Peftomac, 
quand  on  a  manqué  dans  le  régime  de  vivre ,  fi  elle  eft 
feche  ,  c'eft  par  confentement ,  ou  par  une  humeur  te¬ 
nue  ,  fi  elle  eft  humide  ,  c'eft  d'une  matière  cralfe. 

Les  vieillards  font  fujets  à  la  toux  ,  8c  fouvent  par  le 
vice  de  l’air  ,  ou  de  la  trache  artere  ;  fans  cela  s'i^ls  re¬ 
jettent  des  vifeofités,  s'ils  fe  plaignent  de  quelque  dou¬ 
leur  à  la  folle  te  du  cœur,c’eft  figne  que  la  toux  vient  de 
l'eftomac,non  pas  du  vice  de  l'air. 

Souvent  au  commencement  des  paroxifmes  des  fiè¬ 
vres  intermittentes,  il  arrive  une  toux  opiniâtre  laquel¬ 
le  eft  de  Peftomac  5  car  dans  l'elfe  rvefcence  qui  fe  fait 
dans  l'inteftin  duodénum  par  le  combat  du  fuc  pancréa¬ 
tique, &  de  la  bile  au  commencement  du  paroxifme  ,  il 
s’élève  des  vapeurs  acres  qui  picotent  Peftomac  ,  8c  le 
diaphragme  par  confentement ,  8c  produifent  la  toux. 
Ceux  qui  font  fujets  à  cette  forte  de  toux  font  ordinai¬ 
rement  hypocondriaques-,  ou  ils  abondent  en  acide  dans 
Peftomac. 

Le  troifiéme  lieu  de  l'irritation  ,  font  à  ce  que  j'ay 
dit3les  mufcles  &  les  nerfs  qui  relferrent  le  thorax. 

Les  Anatomiftes  demandent  icy  pourquoy  l'irritation 
de  la  membrane  intérieure  de  l'oreille  avec  un  cure- 
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oreille,  donne  une  toux  feche  ?  on  répond  avec  railon 
que  c’eft  par  confentement ,  à  caufe  de  l’irritation  du 
nerf  auditif  qui  a  communication  avec  l’intercoftal, 
ou  avec  le  plexus  qui  va  à- la  crache  artere,  ainli  de  l’ir¬ 
ritation  du  nerf  acouftique  ,  fuit  l’irritation  du  nerf  de 
latrache  artere  ,  &  par  confequent  la  toux  feche,  par  le 
chatouillement  du  dedans  de  l’oreille. 

U  y  a  aulîî  des  toux  contre  nature  ,  telles  font  toutes 
les  toux  convuifives  ,  ou  qui  fe  trouvent  avec  les  maux 
de  telle  ,  faillis  en  raporte  un  exemple  dans  la  patholo¬ 
gie  du  cerveau ,  à  i’occalion  d’une  fille  epileptique,  l’ir¬ 
ritation  étant  au  principe  des  nerfs  dans  le  cerveau. 

Ces  toux  convuifives  font  jointes  aux  convulfions 
des  autres  parties  ,  &  très  familières  aux  hypocondria¬ 
ques  ,  aux  femmes  hyfteriqucs,  &  à  ceux  qui  font  fujets 
aux  maladies  de  cerveau  ,  la  caufe  eft  une  limphe  aci¬ 
de  qui  croupit  dans  le  cerveau  vers  les  principes  des 
nerfs. 

Non  feulement  les  nerfs  ,  mais  les  mufcles  mefines' 
étant  irrités  peuvent  donner  la  toux. 

Barthohn  cent.  6.  hifi .  anatow.  97.  prouve  cecy  par 
l’exemple  d’une  toux  inveterée  d’une  vache  ,  qui  dura 
un  an,  on  trouva  fes  poumons  fains  &  entiers  après  fa 
mort ,  &  une  fléché  fichée  dans  le  diaphragme,  laquelle 
irritant  continuellement  le  diaphragme  avoft  caufe  ne- 
celïairement  cette  toux  inveterée  &  continuelle. 

Ces  toux  convuifives  ,  comme  les  autres  maladies 
convuifives  qui  ont  raport  avec  i’epilepfie  ,  font  chro¬ 
niques,  &  mefme  périodiques. 

Il  eft  aufli  des  toux  epidemiques  par  le  vice  particu¬ 
lier  de  l’air  ;  Beniveniut ,  &  Schenckjm  apres  lui,  font 
mention  d’une  toux  fenne  ,  8c  epidemique  qui  regnoit 
à  Rome. 

Quelquefois  dans  la  toux  on  rejette  quelque  chofe  par 
la  bouche,à  ce  que  j’ay  avancé. 

Ces  matières  rejettées  font  tantôt  des  poumons,  tan- 
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rôt  du  ventricule,  ôc  de  quelque  part  qu’elles  viennent, 
elles  font  grolfiere-s  ou  tenues.  Elles  fortent  plus  fou^ 
vent  du  ventricule  que  des  poumons ,  fur  tout  quand  il 
n’y  a  point  de  difficulté  de  refpirer.  Car  il  eft  impofîï- 
ble  qu’il  forte  beaucoup  de  mucofité  des  poumons  fans 
une  grande  difficulté  de  refpirer.  Par  confequew  quand 
on  rejette  beaucoup  de  mucofités  ,  c’eft  toujours  de  l’e¬ 
ftomac. 

Le  bruit  qu'on  fait  en  touflant  fert  à  diftinguef  fi  le 
vice  eft  dans  l’eftomac ,  ou  dans  les  poumons  ,  à  ce  que 
Ltndanus.  a  fort  figement  remarqué. 

Il  y  a  autant  de  difterens  fons  dans  la  toux  qu'il  y  a 
d’endroits  ou lamafiere  refide  j  Ôc  la  diverfité  mefme  de 
la  matière  eft  fuivie  de  lq  diverfité  du  fon.  Quand  la 
limphe  filée  ôc  .tenue  eft  dans  le  ventricule  ,  la  toux  eft 
ferine  Ôc  farouche, &  on  rejette  peu  ou  point  de  matière. 

Si  le  fon  vient  de  loing,ôc  comme  du  fond  de  la  poi¬ 
trine  ,  la  caufe  eft  dans  l’eftomac  ,  Ôc  les  malades  refièn- 
tent  de  la  douleur  en  devant ,  ôc  mefme  un  picotement 
avant  que  de  toufter  j  ce  qui  marque  que  l’eftomac  eft 
le  fiege  de  la  toux. 

Quand  le  fon  eft  fuperficiel ,  ôc  fuivi  de  prés  par  la 
matière  ,  alors  le  mal  eft  dans  les  bronchies  des  pou¬ 
mons. 

Outre  les  mucilages  Ôc  les  humeurs ,  on  rejette  quel¬ 
quefois  d’autres  matières  extraordinaires ,  ôc  Lufitanns 
hv.L.prâ£l\admrab,obf,$5.&  Bemvemus  chap.yy.de [es 
obf  font  mention  de  certains  vers  en  forme  de  chenil¬ 
les  rejettes  en  pouvant , 

On  a  vu  toufter  des  pierres  ,  à  ce  que  témoigne  Bo- 
yellm  cent .i.obferv.Çrj.  ôc  Zacutus  Lujitanus  liv  \  praff, 
admir.  obf.$$.  &  96 f  où  il  parle  d'un  gros  calcul  jette 
en  tou  fiant. 

Dans  l’abces,  dans  l’ulcere, ôc  la  phtifie  des  poumons, 
on  a  veu  rejettei  des  morceaux  du  parenchyme  ,  ôc  des 
pineaux  de  veines,  en  toullànr.  Tulpius  liv.i.  de  [es  ob[ 
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ch.i'.avù  tonner  une  branche  de  la  veine  arterkufe,  & 
au  ch. 1 3 .une  veine  du  poumon, &  au  ch.  14.  un  morceau 
du  poumon  qui  boucha  la  gorge.  Benivemus  a  fait  la  mê¬ 
me  remarque.  Ce  qui  eft  furprenant,c’eft  qu’on  a  vû  re- 
jetter  quelquefois  des  tentes  3  &  les  Chirurgiens  moder¬ 
nes  ont  coutume  d’attacher  un  hl  aux  tentes  qu’ils  met¬ 
tent  dans  les  fiftules  de  la  poitrine  ,  Tnlpius  au  heu  cité 
chA$.  thldun.cent ,\.obf  4ô.&  tevt.6.  obf  n.  ont  vû  re¬ 
jeter  des  tentes  en  touftant,à  ce  qu’ils  allure  nt. 

QVANT  AVX  SIGNES  ,  la  toux  qui  afflige  les 
malades  efl  évidente, il  ne  s  agit  que  de  diftin<ruer,fi  elle 
ed  des  poumons,  de  l’eftomac,  ou  des  nerfs.  & 

LES  S  IG  N  ES  pour  en  venir  à  bout  fe  tirent  1.  -du 
lieu  du  picotement,  2.  du  fon,  5.  des  fimptomes.  * 

Quand  le  picotement  eft  dans  la  gorge,dans  la  tirache 
artere,dans  l’eftomac,  il  eft  clair  que  la  toux  en  vient. 

A  l’égard  du  fon  ,  j’ay  dit  déjà  que  le  fon  profond 
marquoit  la  toux  de  l’eftomac,  &  le  fon  fuperficiel  la 
toux  des  poumons. 

Par  les  fimptomes ,  par  exemple  par  l’apepfie,  ou  dif- 
pepfie,  c  eft  a  dire  pari  apetit  perdu ,  on  connoît que  la 
toux  eft  de  l’eftomac,  par  la  fievre  no6turne,&  les  autres 
affections  catarrheufes,  on  doit  juger  que  la  toux  vient 
d’une  limphe  acre.  Les  vertiges  ,  les  convulfions 
epileptiques  ,  &  hyfteriqucs  montrent  qu’elles  vient 
des  nerfs. 

A  l’égard  de  la  toux  de  l’eftomac, il  n’y  a  point  d’ Au¬ 
teurs  qui  en  ayent  parlé  que  Lindarms. 

RO(?NOsTIC  eft  que  la  toux  frequente, 
&  durable  attire  fouvent  le  crachement  de  faner,  &  ce- 
iuy-cy  a  beaucoup  de  fuite.  & 

La  toux  opiniâtre  &  durable  des  enfin-? ,  &  mefme 
des  adultes  ,  caufe  fouvent  la  hernie  ,  de  l’avortement 
aux  femmes  groffes. 

La  toux  eft  fort  contraire  à  ceux  qui  ont  la  tefte  foi- 
blc ,  ou  mal  aux  yeux. 
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La  toux  qui  furvicnt  aux  fièvres  ardentes ,  fur  tour 
apres  leur  guerifon  ,  ou  dans  leur  déclin  >  faute  de  pur¬ 
gation  ,  par  le  tranfport  de  la  madere  morbifique  bien 
cuite  ,  fi  on  n'y  remedie  pas  à  temps ,  jettera  le  ma¬ 
lade  dans  la  phtifie  ,  ou  dans  un  afthme  dangereux. 

LA  CVRE  a  deux  veües,la  première  eft  d'eloigner 
la  caufe,  la  fécondé  efl  d'arrêter  le  picotement 

Pour  eloigner  la  caufe,  il  n'y  a  point  de  meilleur  re- 
mede  que  le  vomtjfement  ,  particulièrement  fi  le  vice 
eft  dans  l'èftomac  ,  ou  dans  la  poitrine  ,  car  en  tous  ces 
deux  cas  les  vomitifs  conviennent. 

Le  vomtjfement  convient  au  commencement  de  la 
toux  ,  &  il  eft  très  difficile  de  guérir  une  toux  inveterée 
fens  vomir. 

Je  fuppofe  icv  la  connoilïànce  des  vomitifs  ,  tant  des 
végétaux j  que  des  minéraux. 

On  peut  faire  précéder  les  laxatifs  ;  l'agaric,  &  la  /ë- 
mence  de  cartharni  font  propres  dans  la  toux  avec  per¬ 
te  d’appetit  ,  &  dans  la  toux  de  la  poitrine  on  donne 
i agaric  en  irfufion  ,  'jufqua  demye  once,  mais  fon  extrait 
jufqu'à  un  fcrupule  ,  ou  demye  dragrne ,  vaut  mieux.  La 
poudre  de  cartharni  broyée  5  fe  donne  en  infujion  depuis 
demye  once  jufejuà  fix  dragrne s  ,  ou  bien  on  fait  une 
emiilfion  purgative  ,  en  pilant  une  dragrne  &  demye  ,  ou 
deux  dragrne  s  de  cette  femence  ,  en  forme  d’emulfion . 

La  rnajfe  des  pilules  de  hiera  avec  l'agaric  pour 
aiguillon  ,  a  lieu  icy. 

Riviere  cent^.obf.^i.fe  fert  de  fon  mercure  doux,  avec 
la  fcamrnonée. 

Pour  arrefter  le  picotement ,  les  principaux  remedes 
font  l’opium, ,  fur  tout  dans  la  toux  no&urne  ,  en  le  mê¬ 
lant  avec  les  Spécifiques  ;  car  outre  qu'il  ofte  /' irrita¬ 
tion  ,  il  tempere  /' acidité  ôc  la  falure  de  la  limphe  ,  8c 
nous  voyons  que  les  anciens  ont  toujours  employé  les 
pilules  de  cy  r  og1  ojfo  où  l* opium  ,  &le  jufjuiarne  entrent* 
dans  les  maladies  caufées  par  rçne  limphe  faite  &  acide» 
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ou  en  leur  langage  ,  par  un  ferum  fubt'U  8c  tenu.  La 
raifon  pourquoy  l’opium  convient  dans  la  toux  no&ur- 
ne,  c'ell  qu'elle  procédé  d'une  limphe  acide  8c  falée ,  on 
le  raellc  fpecialement  avec  la  nature  de  baleine  ,  8c  avec 
le  fuccin. 

Voicy  par  exemple  la  maniéré  dont  je  m’en  fers  ordi¬ 
nairement. 

[  ^Prenez.  vingt- quatre  grains  de  nature  de  balei¬ 
ne  ,  un  fcrupule  de  fuccin  préparé  ,  trois  grains  de 
laudanum,  meflez-le  tout ,  8c  le  divifez  en  deux  parties 
égalés  ,  donnez-en  une  partie  à  cinq  heures  après  mi- 
dy  i  &  l'autre  à  l'heure  du  fommeii ,  apres  unle^er 
foupé.  ]  & 

Autrement 

Prene\  deux  fcrupules  de  nature  de  baleine  ,  un 
fcrupule  de  fleurs  de  benjoin  ,  demy  fcrupule  de  fel  vola¬ 
tile  de  fuccin  ,  qui  eft  excellent  dans  tous  les  vices  de 
la  limphe  ,  parce  qu’il  tempere  doucement  ,  8c  qu'il 
poulfe  par  les  urines  ,  quatre  grains  de  laudanum  ,  me - 
lez.de  tout  pour  faire  une  poudre  ,  que  vota  div  ferez,  en 
quatre  parties  égales  ,  à  prendre  en  fe  couchant. 

Après  l’opium  ,  la  nature  de  baleine  ,  8c  le  fuccin  ,  les 
gommes  rmcilagineufes  ,  comme  le  tragacanthum  ,  8c  la 
gomme  arabique  t  font  propres  pour  ternperer  la  limphe 
falée  8c  acide.  r 

Les  racines  douces  ,  comme  de  la  reglijfe  ,  de  la.  gui¬ 
mauve,  de  l’aunée ,  8c  femblables,  font  le  mefme  effet. 

Les  Anciens  employoient  comme  il  a  été  dit  les  pilu¬ 
les  de  cynogloffo  ,  mais  elles  fonc  tr0p  crL1ës  ^  a  caufe  ^ 
l  opium  qui  y  entre  fans  préparation. 

En  place  de  ces  pilules  ,  celles  de  ftorax  ‘ de  Sylvins 
loin  excellentes  pour  ternperer  la  limphe  falée  &  acide . 
En  voicy  la  compofition  décrite  hv.  i.  de  fa  praft 
chap.z0m  r 

[prenez  du  florax  calamita  ,  du  fuc  de  rcglilfe 
^  epaiffi  ,  ou  de  l’extrait  de  regliffê  ,  de  l’en- 
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céns  mâle  ,  de  la  mirrhe  rouge  ,  de  l'opium  de  îaThe- 
baïde  corrigé  ,  ou  laudannm  ,  demye  dragme  de  cha¬ 
cun  ,  un  fcrupule  de  faphran  d'orient  ,  avec  une  quan¬ 
tité  fuffifante  de  pavot  blanc  ,  pour  faire  une  malle  de 
pilules.] 

A  l’egard  du  fuc  de  regUfie  ,  remarquez  qu'on  le  fal¬ 
sifie  fouvent  par  plufieurs  ordures  ,  &  poudres  ,  pour 
augmenter  le  poids  ,  &  que  lors  qu'on  le  donne  ainfi 
pour  temperer  la  limphe  acide  ,  ou  [al ce  ,  on  augmente 
beaucoup  le  mal,car  fur  demye  once  de  fuc  de  rcgi>jfs,o\\ 
trouvera  une  dragme  ou  deux  d  ordures ,ainfi  pour  plus  de 
précaution  ,nous  devons  le  preferire  de  cette  maniéré. 

If  PRENEZ  du  fuc  de  reglijfe  dipout  dans  l'eau 
d'hyfiope filtré ,  &  epa'ijfi  ,  &c. 

Car  en  le  dilfolvant  ,  &  en  le  filtrant  ,  les  ordures 
font  fe parées  ;&ona  le  fuc  pur  ,  &  agréable.  Ce  n’eft 
pas  que  dans  l’epaiffitfement  on  ne  doive  obferver  exa¬ 
ctement  les  degrés  du  feu.  Car  s’il  eft  tant  foit  peu  trop 
violent ,  le  fuc  contracte  de  l'amertume  &  de  i'empireu - 
02e,  ce  qui  efi:  beaucoup  nuifible. 

Les  raifins  pafies  font  excellenS. 

Que  li  les  pilules  font  defagreables,on  peut  leur  fub- 
ftituer  les  tablettes  fuivantes  de  Sylvius  ,  au  lieu  cité, 
d’autant  que  le  fucre  mefme  convient  dans  cette  efpece 
de  toux. 

%  (  Prenez  de  la  femence  de  jufquiame  blanc  ,  du 
pavot  blanCjdemye  dragme  de  chacun, de  l'encens  male, 
de  la  mirrhe  rouge  ,  un  fcrupule  de  chacun  ,  demy  feru- 
pule  de  faphran  ,  une  dfagme  de  fuc  de  reglifié  epaifîî, 
demye  once  de  fucre  d’althea  ,  fait  avec  le  mucilage 
d’althea,  une  dragmç  de  gomme  tragacanthum,  dilïèu- 
te  dans  de  l’eau  rofe  ,  mélez-le  tout  pour  faire  des  ta¬ 
blettes.  Le  malade  en  tiendra  une  de  temps  en  temps, 
dans  la  bouche,  pour  avaler  peu  à  peu.  ]  Si  on  y  ajoute 
un  peu  d'opium ,  c'efi:  tant  mieux ,  elles  font  admirables, 
pour  temperer  la  f tiare  de  la  limphe, ] 
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Les  V egetaux  font  pareillement  convenables  datas  la 
toux  ayant  toujours  égard  à  la  matière  craife,  ou  tenue, 
tels  font  dans  la  toux  par  le  mucilage  des  poumons  le 
mairhube^aunée,  le  lierre  terrejhe ,  Vhyjfope  ,  la  veroni - 
que,  hfeabieufe  ,  la  menthe  ,  le  romarin  ,  8c  les  fleurs  de 
ces  plantes. 

La  racine  d'iris  de  Florence ,  d*  auriée,  de  tujfilage  ,  de 
z.edoaria ,  de  gingembre  ,  la  fernence  de  pavot  ,  les  aman¬ 
des  aouces  ,  la  fernence  d'ortiè  ■>  On  recommande  Veau  de 
foulrnon  de  veau  ,  difhlée  avec  les  plantes  peftorales , 
A-t  on  rajfon  ?  Je  n’en  fçais  rien  ,  &  je  ne  m’en  foucie 
gueres. 

Scholzius  s’efforce  de  louer  la  decottion  du  calamité 
aromatique  ,  &  la  decottion  de  raves  qui  eft  excellente, 
le  fyrop  de  cette  derniere  decottion  eft  merveilleux  dans 
la  toux  inveterée. 

Le  fyrop  de  nicotiene  eft  incomparable  dans  la  toux, 
par  une  limphe  grojftere  ,  8c  celuy  de  marihu.be  8c  de  ju¬ 
jubes  dans  une  limphe  tenue  &  acre. 

Enfin  le  fyrop  de  botrù  ou  herbe  d  piment ,  eft  fort  efti- 
mc.  C  eft  une  plante  finguliere  pour  la  poitrine  lors¬ 
qu  il  s  agit  d  atténuer  une  matière  greffier e  ,  ce  que  fon 
fuc  8c  fon  fyrop  font  parfaitement. 

L  orge  8c  fa  decottion,  eft  en  ufage  pour  temperer  la 
imphe  acide,  &falée.  Borellus  cent >4>  obf%9.  Fait  men¬ 
tion  d  une  toux  avec  maigreur,  8c  infomnie  ,  ouerie  par 
Tillage  de  Forge .  r 

Les  conferves  de  ces  végétaux  font  pareillement  fa- 
lutaires. 

Les  Anciens  fe  fervoient  d'oxymel  dans  la  matière 
crafe  de  /  eflomac  ,  ou  des  poumons.  J  ay  déjà  dit ,  qu’en 
place  de  Voxymel ,  Offrit  composé  de  comme  ammoniac 
faiioit  un  meilleur  effet. 

Les  jujubes  mace.  ee s  dans  de  Veau  de  vie ,  font  recom¬ 
mandées  dans  ia  toux,  par  Hartrnanms praü,  chyrmatri- 
sjhc  tchap.iof. 

Z>indanus 


V 


LÀ  T  o  ù  x.  ^  j 

Lindanits  fait  faire  une  decoüton  de  racine déaunte  j> 
avec  les  raifws  de  Corinthe  ,  dans  du  vin  d’Ef- 
pagne  ,  on  exprime  fortement  le  tout  après  la  coftion  ,  <y* 
on  y  ajoute  dufusre  rouge  candi  ,  pour  luy  donner  la  con - 
fiflence  de  miel ,  la  dofe  e fl  unè  cuillerée ,  le  matin  CJr  U 
foir.  Ce  remede  guefit  infailliblement  la  roux  des 
adultes  après  un  vomitif ,  8c  celles  des  enfans  fans 
vomttf  3  on  peut  y  ajouter  le  laudanum  ou  quelque 
chofe  de  femblable  fuivant  les  circonftances. 

Dans  la  toux  par  la  limphe  falée  ,  la  teinture  de  pavot 
Rheas  eft  bonne  ,  ainli  que  la  teinture  de  bayes,  de  gené¬ 
vrier  de  Afynfltthus  defcïitc  dans  fon  Armamentarium  , 
feft.  x.  Rtviere  dans  fa  pratique  fait  cuire  trois 
poignées  de  bayes  de  genevrier  dans  de  la  biere  jufqu’a  la, 
confomption  de  là  troifleme  partie.  Il  ordonne  de  pren¬ 
dre  de  temps  en  temps  un  verre  de  cette  decoftion, 
&  il  allure  que  c'eft  un  remede  expérimenté  contre 
la  tOUX; 

L’ctyrit  de  nitre  doux  ,  Vejfrit  de  fel  doux  méfié  avec 
les  éfecifiques  eft  excellent ,  parce  qu’il  incife  puiftam- 
jnent  les  matières  crajfes. 

Je  me  fers  ordinairement  de  la  mixtion  qui  fuie 
excellente  pour  la  matière  vfqueufe  &  crajfe  dè 
Veflomac. 

2C  Prenez,  de  Veau  dïhyjfopè  &  de  tu  filage  ,  deux 
ohees  de  chacune  )  de  firop  ct'hyjfope  &  de  nicotiene  ,  fix 
dragmes  de  chacune  ±  de  Voxymel  fcilhtique  ,  de  l  eau 
aîlhrnatique  de  Rodolphe ,  demie  once  de  chacun  ,  me 
quantité  fuffifantè  d'efprit  doux  de  nitre ,  ou  d’effrit 
doux  de  fel  pour  donner  une  acidité  agréable,  me  fiez.  i0 
tout  pour  faire  une  potion  pectorale  *  d  prendre  a  cuille¬ 
rées,  elle  expèftore  puillàmmeùt,s'il  m'eft  permis  de  par¬ 
ler  ainfi.  . 

L'elixir peEtor al  dé  M.  Michaël,  meflé  avec  lejpnt 
compofé  de  fel  Armoniac  ,  n’eft  pas  moins  excellent 
dans  la  toux  de  Peftomac  que  dans  l'afthme^ 

Tome  L  ^  * 
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La  liqueur, ou  l'huile  de  fucre  8c  d*ejprit  de  vin  fuivant 
Hartmannus  eft  fort  approuvée  ;  quelques  uns  pren¬ 
nent  au  lieu  de  [prit  de  vin  commun  >  ïejpnt  de  geme* 
vre3&  ils  en  font  une  liqueur  qu'ils  eftimënt  beaucoup 
dans  la  toux  par  le  vice  de  L'air  8c  avec  enrouement. 
On  fait  brûler  l'ejprit  de  vin  fur  le  fucre  ,  il  y  en  a 
qui  veulent  qu'on  cohobe  l’cfprit  de  vin  ,  mais  c'elt  la 
mefme  chofe.  « 

Rivière  i ait  une  huile  de  fucre  compo fée, en  empreignant 
l'ejprit  de  vin  ,  avec  des  bechiques  appropriés  ,  laquelle 
huilé  de  fucre  eft  pareillement  vulnéraire  &  excellente 
pour  apliquer  &  difltller  extérieurement  dans  les  plaies. 
Cela  foit  dit  en  paffànt. 

Au  lieu  de  cette  huile  de  fucre  ,  on  fait  durcir  un  œuf 
on  o fie  le  jaune  3  on  remplit  la  cavité  de  fucre  ,  on  fait 
un  petit  trou  au  blanc  d'œuf ,  on  le  fufpend  dans  la  cave , 
&  il  en  diftille  une  huile  excellente  qui  n'efi:  pas  à  mepi> 
fer  à  mon  ad  vis. 

L'ejfence  d'année  ,  celle  de  fafian }  l'elixir  de  propriété 
dans  du  vin  a  année  ,  font  admirables  &  en  réputa¬ 
tion. 

L'elixir  femblc  d'abord  aigrir  le  mabmais  fi  on  conti¬ 
nue  on  en  fera  content. 

Le  chocolat  qui  e(l  une  compoftion  étrangère  d'un  fruit 
nommé  cacaon  ,  meflé  avec  du  fucre 3ou  cuit  dans  du  vin 
fteré,  convient  dans  toutes  les  toux,  foit  que  le  mucilage 
fpit  dans  l 'ejlomac  ou  dans  la  poitrine  ,  il  efc  également 
flomacal  8c  pe floral. 

La  poudre  d'arum  3  ou  vit  de  preflre  préparée  3\çs  fleurs 
de  benz,oin3  la  mirrhe  ,  8cc.  font  propres  dans  la  toux  par 
une  lirnphe  acide 3  auquel  cas  on  y  mdle  le  fuccin. 

^Amattss  Lufitanus  cent.  6.  cur. y o  a  un  rfcmede  facile 
contre  latoux,(çavoirdes^<?«r.f  de  fouphre3  &  de  benjoin 
pnfes  dans  un  œuf  k  la  coque  Ce  que  Rulandus  a  expéri¬ 
menté  avec  fuccés,dans  fon  threfor3pag.  109. ou  il  donne 
à  un  homme  de  quarante  ans  affligé  d'une  toux  violente 
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&  d’an  aftnme  ,  demie  once  de  poudre  de  fouphre  crud  ost 
fublimé  en  fleurs ,  il  n’importe  ,  &  un  fcrupule  de  benjç>np 
reduifant  le  tout  en  poudre  très  fubtile.  Le  malade  en 
prit  le  foir  en  s'allant  coucher  &  le  matin  ,  deux  [cra¬ 
pules  dans  un  oeuf  a  la  coque  3  durant  trois  jours  de  fuite  $ 
&  le  quatrième  il  fut  parfaitement  rétabli* 

Le  benjoin  eft  appelle  avec  juftice  le  baume  de  la  poi¬ 
trine  3Sc  il  eft:  faluraire  dans  toutes  les  maladies  de  la 
poitrine  }  fon  ejfence  meflée  avec  Yeffence  de  fafran  & 
de  fuccin  ,  eft  merveilleufe  dans  la  toux  de  la  poi¬ 
trine. 

Au  lien  des  fleurs  de  fouphre  communes ,  il  y  en  a  qui 
prennent  les  fleurs  de  fouphre  fucréesy  on  les  préparé  en 
prenant  deux  parties  de  fleuri  de  fouphre  communes  &  une 
partie  de  fucre)&  le  poids  égal  au  tout  de  tefle  morte  de 
vitriol ,  on  fart  fublimer  le  tout  enfemble ,  pour  avoir  de$ 
fleurs  de  fouphre  fucrées. 

Les  poudres  officinales  peiïorales ,  la  poudre  contre  U 
fhtifie  ,  font  falutaires  dans  la  toux  par  le  vice  de  la 
lirnphe. 

Le  baume  de  fouphre  anifé  ou  fucciné  eft:  en  grande' 
réputation. 

Il  arrive  quelquefois  que  le  crachement  de  fang  eft 
joint  avec  la  toux  5  Foreflus  liv.  16.  obf.  io.  dans  les 
feholies  propofe  en  ce  cas  le  firop  de  rnirtilles ,  avec  la 
decofiion  de  raijins  paffes  0“  aromatifé  avec  le  jpiert 
nardi. 

Certain  Médecin  guéri  (Toit  toute  forte  de  toux  avec 
une  pomme  creufée  remplie  de  miel  rofat ,  cuite  fur  U 
braife  &  mang  e  vers  le  foir. 

En  général  il  faut  avoir  égard  â  la  caufe  dans  la  toux* 
quand  on  la  connoit  il  eft:  facile  d’y  remédier. 

Dans  la  toux  de  Feftomac  commencez  par  un  vomi- 
tif  &  palfez  aux  flornachiques  ,  il  nJen  eft  point  de 
meilleur  que  la  racine  de  z.edoana  préparée  dans  use 
vin. 

A  a  ij 
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Dans  la  toux  des  nerfs  ,  ou  convuljive  ,  ayez  en  re* 
commandation  les  fels  volatiles.  AI.  Boy  le  dans  fa  Phi- 
lofopbie  experimentale ,  ne  recommande  rien  autre  chofe 
dans  les  toux  les  plus  inveterées  :  par  exemple  Vefprit 
&  le  (el  volatile  d'urine  ,  l’eJfrit  de  corne  de  cerf ,  ou  le 
fel  volatile  de  corne  de  Cerf ,  qui  font  fînguliers  &  ex¬ 
périmentés. 

CHAPITRE  XVI. 

Du  bêtement  du  cœur 5  &  des  arteresyvitié. 

POVR  faire  voir  la  liaifon  de  ce  Chapitre  avec  les 
precedens  \  nous  avons  parlé  cy-deftus  de  la  fangui- 
fication  blelTée  en  general ,  lorfque  le  fang  ne  fermente 
pas  comme  il  cft  requis  ,  ni  dans  le  ventricule  droit  du 
cœur ,  ni  dans  le  ventricule  gauche ,  d'où  s'enfuit  la 
mauvaife  alîimilation  du  chile.  Nous  avons  dit  que 
ces  vices  de  la  fanguifîcation  venoient  de  la  conftitu- 
tion  vitiée  des  particules  qui  compofent  le  fang  ,  foit 
par  le  vice  du  chyle  ,  foit  par  le  vice  de  la  malle  du 
fang  5  héréditaire,  ou  aquis  ;  &  comme  entre  les  deux 
ventricules  il  arrive  une  alteration  de  l’air  par  Tin- 
fpiration  &  l’expiration  ,  il  a  falu  entremefler  icy  les 
vices  de  cette  alteration. 

Nous  avons  donc  fuivi  le  fang  jufques  dans  le  ventri¬ 
cule  gauche  ;  ou  ayant  receu  fa  perfe&ion  il  ne  doit 
pas  s  y  arrelter ,  car  il  nous  mettroit  en  danger  de 
perdre  la  vie  ;  mais  il  doit  continuer  fon  chemin3poulfé 
par  le  mouvement  de  conftriétion  du  cœur  dans  les 
arreres 3  qui  eh:  ce  qu'on  appelle  batemént  ou  pouls. 
Cette  impulfion  eft  entretenue  dans  les  artères  par  un 
femblable  mouvement  qui  leur  eft  propre. 
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Le  fouis 

ADEVX  mouvements  ,  un  d'expanfion  nommé  Le 
dyaftole  ,  un  de  conftri&ion  nommé  fyftole  ,  ou  'ou  s* 
pour  parler  plus  proprement,  il  n'en  a  qu'un  ,  fçavoir 
celuy  de  conftrïdion  ou  la  fyftole  ,  lorfque  le  double 
iiïutçle  du  coeur  fe  raccourcit  fuivant  fes  fibres,&  pouffe 
dehors  ce  qu'il  y  a  dans  le  cœur.  La  diaftole  ou  dila¬ 
tation  eft  plutoft  une  pafîion  du  cajur  qu'une  aftion, 
parce  qu'il  foufre  à  proprement  parler  lorfqu'ii  eft 
dilaté  de  diftendu  par  le  fang  bouillonant  &  en  effer- 
vefcence. 

L'impulfion  eft  entretenue  dans  les  arteres,qui  ont 
leur  fyftole  de  leur  diaftole  contraires  à  celles  du  cœur. 

JÇax  dans  la  contrà&ÎQü  du  cœur  ,  le  fang  fe  jette  avec 
împetuofité  dans  les  artères  &  les  dilate, &  dans  le  temps 
que  ie  cœur  eft  vuide  de  qu'il  s'eftend  par  le  nouyeau 
fang  qui  s'y  jette  >  l’impulfion  du  fang  fe  ralentit 
dans  les  arteres  ,  qui  reviennent  par  leur  fyftole 

propre .  ^ 

Ce  mouvement  qu’on  nomme  le  pouls  n  eft  conu- 
deré  par  le  Médecin,  que  pour  connoiftre  l'état  de  la 
fermentation  du  fang  dans  le  cœur ,  de  meme  que  1  uri¬ 
ne  l’état  du  fang  après- la  fermentation  ,  lequel  varie 

luivant  la  variété  de  celle-cy. 

Il  y  a  trois  chofes  à  confiderer  dans  le  pouls. 

LA  PREMIERE  ,  le  fang  qui  eft  pouffé, 

LA  SECONDE ,  lacaufe  qui  le  pouffe  , 

LA  TROISIEME ,  les  canaux  par  où  il  eft  poulie, 
ou  l'inftiument.  r  ,  . 

A  raifon  de  ces  trois  chofes ,  il  «fuite  cinq  différen¬ 
ces  generales  dans  1e  pouls.  .  a 

LA  PREMIERE  ,  à  raifon  du  fang  ,  le  pouls  eit 
grand  ou  petit  grand  quand  l’artcre^eft  bien  diftendue 
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par  le  fang  gonflé;  petit  quand  elle  efl  peu  diftendue;oiî 
peutraporter  à  cette  différence  le  pouls  plain  &  vuide, 

LA  SECONDE  différence  à  raifon  de  la  caufe  qui 
poulie  les  pouls,efl  fort  ou  foible  ,  car  la  contraction  dü 
cœur  étant  vigoureufe  le  fang  efl  lancé  vigoureufement, 
■&  le  pouls  fort.  Si  le  contraire  arriveje  pouls  efl  foible. 

LA  TROISIEME  à  raifon  de  Tinflruraent  ou  des 
canaux,  le  pouls  efl  ville  ou  tardif.  La  viteflé  dépend  de 
la  forte  irritation,  car  le  cœur  irrité  poulie  le  fang  avec 
impetuofîté  ôc  communique  fon  irritation  aux  arteres 
qui  rendent  le  pouls  vifle.  L'irritation  du  cœur  dimi¬ 
nuant ,  celles  des  arteres  diminue  auflî,&;  le  pouls  fe 
ralentit  8c  devient  tardif. 

LA  Qy ATR1E  MS  à^raifon  du  mefme  in  fl  ruinent, 
Je  pouls  efl  dur  ou  mol.  Ï1  efl  mol  quand  l’artere  ne  re¬ 
file  point  au  doigt ,  il  efl  dur  quand  elle  ell  aride  Ôç 
refifte  au  toucher. 

LA  CINQUIEME  différence  fc  tire  de  l'impuL 
|îon  du  fang  ,  à  raifon  de  quoy  le  pouls  efl  frequent  ou 
rare.  Il  efl  frequent ,  quand  les  impulfîons  font  villes , 
quand  le  fang  bouillonne  dans  le  cœur ,  8c  le  dilate 
entièrement. 

Il  efl  rare  quand  la  fermentation  du  fang  efl  diminuée. 
Voyez  Moebius  &  Sylvita  praft.  liv.  j.  c'vap.  %G.  De  ces 
cinq  différences  du  pouls  Ample  ,  il  ell  facile  de  décou¬ 
vrir  le  pouls  compofé. 

Il  y  a  quatre  endroits  ou  on  tafle  le  pouls,  le  premier 
^  plus  oidinaire  efl  le  poignet ,  le  fécond  efl  finterflicc 
^nfre  le  pouce  &  l'index  à  la  partie  molle,  le  font  les 
tempes, quand  on  ne  doit  pas  découvrir  le  corps^çomiîte 
$ans  les  femmes  grolfes  ,  le  4.  eft  vers  le  talon  du  pied. 

LES  TICS  S  du  pouls  font  trois.  < 

LS  PREMIER)  quand  il  e  if  mol  ou  tardif  debile  8& 
petit ,  dans  la  Anc0Pe  &  fabb  are  ment  des  forces. 

LE  SECQjND)  quand  il  efl  exçefiif&  tropimpe- 
fuçtix  ,  dans  Ja  palpitation  du  cœur? 


V 


le  Pouls»  375 

LE  TROISIEME  quand  il  eft  frequent  contre 
nature  dans  les  fievres,  dont  nous  parlerons  cy  apres. 

JJay  dit  que  le  pouls  étoit  petit,tardif&  rare  dans 
l'abatement  des  forces  5c  la  langueur  que  je  renferme 
fous  les  trois  noms ,  de  fincope  ,  lipothimie  5c  afphixie  , 
que  je  vais  examiner  dans  le  détail.  Pour  mieux  don¬ 
ner  à  entendre  cecy,je  fuppofe  comme  il  eft  incontefta- 
ble  que  nous  fommes  formés  du  fang  ,  5c  que  nous 
fommes  confer'vés  par  le  fang.  Que  les  efprits  mê¬ 
mes  font  volatiféé  5c  engendrés  par  le  fang.  D’où 
il  s’enfuit  que  les  caufes  des  forces  ,  ou  de  i’ab- 
batement  des  forccs,depend  de  la  malle  du  iang  ,  &  de 
fa  conftiturion  naturelle.  Je  dis  en  un  mot  que  c  eft 
par  le  fang  qu’on  doit  juger  des  forces  du  corps. 

La  langueur  qu’on  remarque  fouvent  dans  les  fon¬ 
dions  des*parties  5c  dans  les  forces,  vient  de  la  naiflan- 
ce  ;  ou  elle  eft  vçnuë  fucceflivement  5c  infenfblement 
depuis  la  n ailfance  ,  ou  elle  eft  demeurée  après  quelque 
maladie,  car  il  n’eft  pas  rare  que  les  maladies  chroniques 
lailfent  après  foy  un  abbatement  de  forces. 

Elle  eft  toujours  accompagnée  d’un  pouls  tardif  & 
petit ,  ou  foible  5c  languilïant ,  quelquefois  rare  ,  inter¬ 
mittent  5c  fe  cachant  par  des  intervalles  réglés  ou  non 
reo-lés.  Souvent  plus  foible  en  un  endroit  de  1  artere 
qu’en  l’autre  ,  5c  on  l’appelle  alors  My  unis,  que  s  il  de¬ 
vient  encore  plus  petit ,  on  le  nomme  fourmillant  ou 
vermiculaire. 

L’abbatement  des  fens  tant  internes  qu’externes  5C 
mefme  du  mouvement  du  corps  qui  accompagne  iou- 
vent  la  langueur  des  forces ,  eft  appelle  ordinairement 
laflitude  cpntre  nature. 

Omre  cette  foiblefte*fucce{IIve  ,  il  y  a  un  abbatement 
de  forces  fubit  qui  n’eft  pas  à  la  vérité  durable, mais  qui 
revient  par  intervalles ,  tantoft  réguliers  ,  tantoft  irré¬ 
guliers.  .  , 

Cet  abbatement  de  forces  fubit  a  trois  degres. 

A  a  inj 


37^  Lipothymie. 

LE  PREMIER  eft  la  lipothimie  ou  défaillance. 
LE  SECOND  eft  la  fincope,du  verbe  Grec  o-wko 
Je  tombe,  parce  que  les  malades  tombent  effectivement, 
.  LE  TROISIEME  eft  1  afphyxie  ou  l'abolit  jon  en* 
tiere  du  pouls  pour  un  temps.  A  1  egard  de 


La  lipotymie. 

}La  Ly-'  "j|T  osLNS  cette  affection  ,  outre  le  pouls  petit  Sc 
ppty-  foible  plus  ou  moins  à  proportion  que  la  lipothy¬ 

mie.  mie  eft  plus  ou  moins  dangereufe  ,  les  fens  internes  5c 
(externes  &  le  mouvement  animal  tant  volontaire  que 
naturel  font  en  quelque  façons  abolis ,  la  refpiratiqrç 
inelme  eft  fort  obfcure  ,  ou  imperceptible. 

L  e/pece  la  plus  violente  de  défaillance  ,  c'eft 


L&  finccpe , 

Sln‘  I"!  -^TJS  laquelle  les  malades  tombent  fnbitement  5c 
f ope.  fans  y  penfer ,  on  ne  Içur  remarque  aucun  pouls 

ni  aucune  refpiration,  une  fucur  froide  &  gluante  sJé- 
ç  lape  par  les  pores  de  la  peau ,  toutes  les  parties  du 
corps  deviennent  froides  &  pâles ,  l’urine  &  les  cx- 
cremens  fe  perdent  5  de  fortp  que  les  ûncopifans  font 
plus  mortes  que  vifs. 

Comme  dans  toutes  les  efpeces  de  défaillances  5  & 
dabatement  de  forces  ,  on  remarque  toujours  une 
giandp  diyerfjte  dans  je  pouls,  qui  manque  plus  ou- 
moms  de  force  &  de  grandeur  fl  il  eft  aifé  de  juger  où 
eft-ce  quai  en  faut  chercher  les  caufes,  C’eft  fans  doute 
dans  reftervefcence  du  fang  qui  fuivant  qifelle  eft  plus 
grande  ,  çaufe  une  plus  forte  ou  une  plus  foi- 
Pie  çonftription  au  ccpur. 

P 4"  çonfe^uept  la  çaufç  du  pouls  petit  5c  rare  dzr' 
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rimbecilitc  des  forces  ,  ou  la  caufe  de  i’abatement  des 
forces  mêmes  n’elt  point  autre  chofe  que  l’expan(ion,& 
la  fermentation  du  fang  diminuée,  ou  le  peu  d’efprits 
animaux  qui  coule  dans  les  mufcles  au  cœur. 

La  fermentation  8c  l’expanfion  vitale  du  fang  dans 
le  cœur  cft  diminuée  dans  la  langueur  ,  particulière¬ 
ment  à  caufe  de  la  vifeolité  du  fang  trop  gluant ,  qui 
étoufe  les  parties  falines  adtives,  8c  les  empefehe  de 
combattre  8c  de  fermenter  entre  elles ,  outre  que  fa 
vifcoiîté  8c  fa  glu  le  rendent  impropre  à  fermenter  8c 
k  s’eftendre, 

Si  par  furcroit  outre  la  vifeofité  du  fang  l’acide 
morbifique  abonde  ,  comme  il  arrive  très  fouvent,  tant 
dans  la  malle  du  fang  que  dans  la  limphe  qui  s’y  mefe, 
le  mal  en  fera  beaucoup  plus  dangereux,car  la  malle  du 
fang  s’epaiflîra  de  plus  en  plus  ;  Que  dis- je, elle  fe  coa¬ 
gulera  prefque  ,  &c  peu  s’en  faudra  que  fa  fermentation 
■vicale  ne  s’abolilfe. 

C’eft  par  cette-raifon  qu’aprés  les  maladies  chroni¬ 
ques  mal  gueries ,  fuivant  le  plus  ou  moins  d’épaillêur 
de  la  malle  du  fang, ces  fortes  de  langueurs  font  fouvent 
longues. 

La  raifon  pourquoy  dans  le  feorbut  les  forces  font 
fi  faibles  ,  c’eft  que  l’acide  vitié  8c  rance  qui  abonde, 
epaiffit  la  malle  du  fang,  8c  diminue  fa  fermen¬ 
tation  *  celle- cy  dilate  peu  les  ventricules  du  cœur ,  8c 
le  pouls  eft  par  confequent  plus  rare  8c  plus  petit. 
Le  fang  mefme  ne  peut  pas  eftre  dans  cette  confti- 
tutjon  que  les  efprits  animaux  ne  manquent  necef- 
faîrement  8c  qu’il  n’y  en  ait  pas  allez  pour  les  fon¬ 
ctions  des  fens  ,  qui  font  toujours  interdites  dans 
l’abbatement  des  forces  j  à  peine  y  a-t’il  allez  d’ef- 
prits  pour  le  mouvement  requis  du  cœur  ,  ce  qui 
rend  le  pouls  tenu  ,  tremblottant  8c  languillant. 
Ou  fuppofé  qu’il  y  ait  fuffifamment  des  efpiits  pour 
m  Mtvoir  le  cœur  j  lorfqu’ds  font  di (traits  par  des 

A  a  v 
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objets  trop  puiifans  ;  lorfqu'ils  font  en  defordre 
ou  fixés  par  des  opiates,  8c  des  narcotiques  ,  alors  l'ab- 
batement  des  forces  &  la  langueur  s'enfuit  necetfai- 
rement. 

Tout  cecy  efl;  clair  à  l’égard  de  l’abatement  des  for¬ 
ces  ,  mais  la  fincopé  fouffre  un  peu  plus  de  difficulté. 

Pour  y  apporter  plus  de  jour,examinons  les  caufes 
éloignées  de  la  fincope',  avant  que  d'en  venir  aux  caufes 
prochaines. 

LES  CAVSES  éloignées  de  là  fin cope  font  diffe¬ 
rentes  8c  en  grand  nombre.  Les  odeurs  par  exemple 
font  tomber  en  fincope  ,8c  cAmatus  Lu  fit  anus  cent.  2. 
obf.)6.  écrit  qu'un  certain  Moine  tomboit  en  fincope 
par  l'odeur  ,  ou  à  la  vue  même  d'une  rofe. 

L'exemple  rapporté  par  Hoejferm  dans  fon  Hercules 
Medicus pag.$  1 2.  eft  encore  plus  funeflejc'eft  d’une  nou¬ 
velle  acouchée  ,  qui  fut  faifie  d'une  lipothimie  mortelle, 
pour  s'être  fervied'un  mouchoir  dans  quoy  il  y  avoir 
eu  des  rofes. 

Par  cette  raifon  les  femmes  hyfteriques  tombent 
en  fincope  avec  la  pafîîon  hyfterique  ou  hypocon¬ 
driaque  à  l'odeur  ,  de  la  civette,  du  mufc,  8c  de  la  can- 
nclle.Outre  l'odeur  la  prefence  feule  d'une  chofe  qu’on 
a  en  horreur,  caufe  la  lipothimie  8c  la  fincope.  Ceux 
qui  ne  fçauroient  voir  de  chats,  ny  d'écrivifes  comme 
j'en  ay  connu  plufieurs  ,  tombent  fubttement  en  défail¬ 
lance  fi  on  cache  à  leur  infeu  ces  animaux  dans  le  lieu 
où  ils  font. 

Les  grandes  pafïïons  de  Pâme,  8c  impreveiies,  jettent 
fouvent  dans  la  fincope. 

A  l'égard  de  la  grande  joye  impreveuë  qui  caufe  des 
fincopes  mortelles ,  nous  en  avons  plufieurs  exemples 
dans  Tte-Livc,  dans  Lotie  hins ,  8c  dans  Marcelle  Do¬ 
uât  us  loi  fi.  rnirab, 

La  terreur  fubitte  8c  forte, caufe  pareillement  la  fin- 

çope*  ^ 
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Font  anus  dans  fes  conf.  &  rejponf  pag.  63.  dit  qu'une 
fincope  dangereufe  caufée  par  la  peur  ,  fut  guerie  par 
une  faignéc. 

La  feule  imagination  forte  donne  quelquefois  la  lîn- 
cope.  Hddantu  cent,  epift.  43.  raconte  que  fon  valet 
étant  à  cheval  ,  à  qui  il  racontoit  en  chemin  ,  les 
cruautés  de  la  guerre  ,  tomba  en  fincope  à  ce  feui 
récit. 

Chacun  fçait  que  les  évacuations  immodérées ,  les 
grandes  pertes  de  farjg, de  quelque  part  que  ce  foit ,  Sc 
celles  de  la  femence  ,  font  fuivies  par  la  lipothimie  & 
par  la  fincope.  Il  n'importe  pas  que  le  fang  fe  perde 
par  le  nés ,  par  la  matrice,par  les  hémorroïdes  ,  par  ia 
faignée  ,  ou*autrement. 

Le  changement  d’un  air  chaud  dans  un  air  froid  ,  la 
boilfon  à  la  glace  après  s'être  beaucoup  échaufé  ,  don¬ 
nent-  auffi  des  lipothimies ,  les  exemples  n'en  font  pa-s 
rares  >  Schenkjus  liv.  1.  de  J  es  obf.  &  Bemvemus 
chap.  17.  font  mention  d’une  défaillance  pour  avoir 
bu  du  vin  à  la  glaçe ,  après  avoir  joiié  long- temps  au 
Soleil. 

Les  poifons  ,  foit  extérieurement  par  la  piqueure  ou 
morfure  des  animaux  venimeux,foit  interieuremét  quand, 
on  les  avale  ,  engendrent  des  lipothimies  dangereufes. 

Le  trop  grand  exercice  du  corps  ,  les  fatigues  du 
dehors  donnent  quelquefois  des  lipothymies  ,  ainfi  que 
les  abfcés  du  cœur,  ou  des  parties  voifines  du  cœur 
rompus  fubitement.  Voyez  Ttdpim  liv.  2..  obf.  ch.  \G. 
touchant  une  lipothimie  ,  d'un  abfcés  dans  l'oreille  gau¬ 
che  du  egeur,  Sc  Sanche Médecin  Efpagnol  dans  fes 
obf.  pag.  273.  où  il  parle  d’un  Libraire  fujét  à  une  lipo¬ 
thimie  à  quï  l'on  trouva  après  fa  mort ,  une  apoflume 
dans  le  cœur  qui  en  remplHfoit  la  moitié.  Un  Véni¬ 
tien  ,  dit  le  meme  Auteur  ,  avoit  une  apoftume  dans  le 
çc£iir ,  grolfe  de  la  moitié  d’un  œuf.  Xi  mourut  pareille- 
ment  4e  la  fincope. 
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Enfin  la  fincopc  fument  quelques  fois  aux  paroxifmcs 
epileptiques ,  foit  internes ,  comme  dans  les  maux  de 
mere,la  douleur  néphrétique  &c.  foit  externes,  comme 
l'epilepfie  de  tout  le  corps. 

Après  ces  confiderations ,  il  a  deux  caufes  prochai¬ 
nes  principales  de  la  fincope  en  general. 

Sçavoir  la  fermentation  vitale  du  fang  qui  manque 
fubitement ,  ou  les  efprits  animaux  qui  ceifent  tout 
d'un  coup  dans  le  mouvement ,  ou  la  conftriction  du 
cœur. 

Quant  à  la  première,  le  fang, ou  en  trop  petite  quan¬ 
tité  après  les  evacutions  immodérées  ,  ou  dépravé  par 
le  pus ,  ou  coagulé  fubitement  par  une  boifion  froide 
après  la  chaleur  ,  ou  epailïï  &incraffé  de  quelque  autre 
maniéré  8c  incapable  par  confisquent  d'une  fermenta¬ 
tion  6c  d’une  expenfion  requife,  caufe  la  lipothymie  8c 
la  fincope. 

Si  outre  la  grofîïereté  du  fang  ,  il  abonde  en  acide 
vitié,le  mal  fera  plus  dangereux  ,  comme  j'ay  dit.  Le 
pouls  dans  ces  cas  eft  aboli  ou  rare,  à  caufe  que  la  fer¬ 
mentation  eft  diminuée. 

A  l'égard  des  efprits  animaux  ,  la  fincope  arrive 
quand  iis  manquent ,  comme  après  les  grandes  évacua¬ 
tions  ,  ou  quand  ils  font  fi  troublés  dans  leur  mouve¬ 
ment  qu'ils  ne  vont  point  du  tout  au  cœur ,  ou  qu'ils 
n'y  vont  pas  aftez  abondamment  ainfi  le  cœur  relie 
comme  paralytique  ,  ou  quand  ils  font  déréglés  dans 
leur  mouvement  8c  étant  portés  au  cœur,  ils  le  tiennent 
dans  une  fy fiole  ou  conftriélion  perpétuelle  ,  qui  eft 
une  efpece  de  convulfion  continuelle  j  quand  les  mala¬ 
des  font  revenus ,  ils  fe  plaignent  d'un  grand  relferre- 
mentdccœur. 

Les  pallions  de  l'ame  donnent  la  fincope  parce  que 
les  efprits  font  alors  attaqués  ôc  en  defordre. 

C'eft  la  raifon  pourquoy  la  fincope  8c  la  lipothimîe 
font  Couvent  précédées  parle  vertige j  par  l'obfcur- 
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cillement  de  la  vue  3  par  des  douleurs ,  des  pîcotemens 
&  des  chatoiiillemens  à  l'orifice  fiiperienr  du  vcntri- 
cule,par  des  convulfions  de  par  d’autres  fimptomes  fem- 
blables  qui  demonftrent  que  les  efprits  animaux  font 
dans  un  grand  trouble. 

Cecy  eft  confirmé  par  Pif m  au  traité  Colluvies  ferofa 
pag.i 66.  où  il  a fiure  que  le  battement  du  cœur  aboli 
iubitement  par  l’obftruétion  du  nerf  implanté  au  cœur, 
caufée  par  une  eau  fubtile  tombant  du  cerveau  ,  ce  que 
nous  appelions  limphe  ,  eft  la  caufe  d'une  fmcope  fu- 
hefte  ôc  fubite.  Cet  Auteur  ajoute  plufieurs  obferva- 
tions  rares  eft  curieufcs  pour  jlluftrer  fa  penféc  il 
conclud  que  c'cft  une  efpece  d'apoplexie  du  cœur. 
Les  efprits  animaux  ou  manquant  ou  eftant  en  defor- 
dre  3  caufent  donc  la  fincope  ,  foit  que  la  caufe  refide 
hors  ôc  autour  du  cœur,ou  dans  la  fubftance  mufculeufc 
du  cœur  ,  ou  dans  les  vailfeaux. 

Si  le  vice  du  fang  s'y  trouve  joint ,  les  fincopes  font 
grandes  Ôc  funeftes. 

Ce  qui  fait  tomber  tout  le  corps  d'abord  que  le  fang 
s'épaiffit  ôc  fe  coagule  dans  le  cœur ,  c'eft  que  non 
feulement  la  circulation  du  fang  eft  necelfaire  pour 
foutenir  tout  le  corps  ,  mais  il  faut  outre  cela  que 
les  rayons  de  l'efprit  vital  foient  envoyés  du  cœur 
dans  tout  les  corps  fans  interruption.  Ainfi  dés  que  le 
fang  s'arrefte  dans  le  cœur  par  la  fincope  ,  dés  qu'il 
ne  fermente  plus ,  le  mouvement  du  cœur  cefléjou  eft 
interrompuJ&  avec  lui  toutes  les  facultés  necellairement. 

On  dit  par  cette  raifon  que  les  efprits  animaux  font 
lumineux ,  qu’ils  éclairent  toutes  les  parties  du  corps  , 
par  des  rayons  continués  ,  ôc  les  rendent  propres  à 
leurs  fonétions.Lifez  Bartholin  de  la  lumière  des  animaux , 
L’interception  de  cette  lumière  fait  la  fincope  que 
les  Paracelfiftes  appellent  ingenieufement  l’eclipfe  du 
petit  monde  ,  pareeque  la  lumière  vitale  du  corps 
eft  ecüpfée. 
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On  remarque  toujours  dans  la  fincope  ,  le  vice!  du 
fang  dans  les  va  idéaux  de  dans  le  cœur  3  de  le  vices  des 
efpiitS  dans  le  battement  de  les  nerfs. 

LES  SIGNES  de  la  fincope  de  de  l’abbattement 
des  forces  font  manifeftes  ,  la  difficulté  eft  de  bien 
cîiftinguer  les  caufes  ,  qu’on  ne  peut  mieux  fçavoir  que 
par  le  raport  des  affiftans. 

POVR  LE  P  RO  G  NO  STIC  ,  chacun  fçait  que  la 
fincope  de  la  lipothymie  font  dangereufe s.  Suivant  que 
le  battemens  du  cœur  eft  plus  ou  moins  de  temps 
aboly. 

Quand  les  fincopifans  ne  font  point  réveillés  de  ne 
reviennent  point  par  les  liqueurs  fpiritueufes  ,  fortes,  de 
odoriférantes  qu’on  leur  fait  avaler,  ou  dont  on  leur  ar- 
rofe  la  gorge  ,  c’eft  ligne  que  la  fincope  eft  grande  de 
dangereufe. 

La  fincope  caufiée  par  la  perte  du  fang, de  la  femence^ 
pu  de  quelques  autres  humeurs ,  eft  moins  à  craindre 
que  la  fincope  d’une  caufe  interne  de  cachée. 

La  fueur  froide  de  gluante  ,  plus  elle  eft  telle,plus  la 
fîneope  eft  funefte.  Cette  fueur  luivant  Vanhelmont  n'eft 
point  autre  chofe  que  le  mucilage  3  ou  rofée  nourricière 
des  parties  fubeutanées  ,  re foute  de  dilfoute  dans  la 
fincppe  qui  fort  par  où  elle  trouve  paftage,&:  produit 
cette  fueur  froide  de  craffie. 

LA  CVREt  Comme  la  fincope  eft  une  maladie  fù- 
bite  ,  elle  demande  des  remedes  volatiles  &  jpiritueux, 
plus  ils  le  font,  mieux  ils  valent  pour  atténuer  la  vif* 
tofîté  du  fang,  rétablir  fa  ferme  ntativnf&  lai  redonner 
des  efpritt  pins  volatiles  &  plu*  aïïift. 

Dans  la  langueur  des  forces  les  mefimes  remedes 
conviennent  ,  mais  ils  feront  moins  violents  à 
caufe  qu’il  faut  les  continuer  plus  long  -  temps , 
alors  les  vins  aromatiques  ont  lieu  ,  dans  lefquels 
on  a  mis  infufer  des  ejpeces  aromatiqu&s  ,  qui  reparent 
fücceffivement  les  forces  de  les  fens< 
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Voîcy  l’exemple  d’un  no'ùet  à  infuft ?r  dans  du  vin 
dans  la  langueur  des  forces,pour  les  reparer. 

%,  ‘PRENEZ  des  feuilles  de  romarin  ,  de  marjo¬ 
laine  ,  de  fauge  ,  de  calament  de  montagne  ,  de  mente 
crefpue  y  demie  poignée  de  chacune  ,  de  la  racine  d’an- 
gelique  a  de  galanga ,  de  véritable  acorus  3  d’aunée  ,  de 
fenoiiil  demie  once  de  chacune  ,  des  quatre  grandes 
femences  froides  ,  deux  dragmes  de  chacune  ,  de  la 
cannelle  ,  des  cubebes  une  dragme  de  chacun.Hachez 
&  pilez  le  tout  groffierement  ,  mettez  ►  le  dans  un 
noiiet  ou  fachet,  8c  verfez  du  vin  par  dellus  en  quantité 
fuffifante. 

Ce  vin  s’empreint  fucceffivement  des  vertus  aroma¬ 
tiques  des  (impies  ,  on  en  boit  le  matin  &  le  foir,8c  il  effc 
capable  de  reparer  les  forces  abatuës  par  maladie 
ou  par  vieillelfe  ,  car  le  vin  eft  le  lait  des  vieilles 
gens. 

Dans  la  fincope  8c  la  lipothimie  3  il  faut  des  reme- 
des  genereux ,  8c  avoir  égard  aux  caufes  antécé¬ 
dentes. 

Par  exemple  3  dans  la  fincope  par  le  poifon ,  ajoutez 
des  alexipharmaques  appropr  és.  Dans  les  maux  de  mere, 
ajoutez  les  antihyfteriques  3  qu’on  approche  ordinai- 
ment  du  nez  ,  tels  font  le  cafloreum  ,  l’af  a  fetida  »  la 
fumée  du  fouphre  ,  &  des  plumes  brûlées . 

Mais  on  a  befoin  de  circonfpection  pareeque  toutes 
les  femmes  ne  fouffrent  pas  egalement  les  odeurs  fortes 
£c  defagreables  3  comme  nous  dircens  fur  les  maladies 
des  femmes. 

Ainfi  dans  la  fincope  hyfterique  3  quand  nous  ne 
connoilïons  jpoint  le  naturel  de  la  malade  ni  (ï 
elle  aime  les  odeurs  agréables  ou  defagreables  >  faifons 
lui  fentir  de  l'effrit  volatile  de  fel  armoniac.  qui  con¬ 
vient  tant  à  celles  qui  fouffrent  les  mauvaifes  odeurs 
qu'à  celles  qui  fouffrent  les  bonnes. 

Il  faut  toujours  çonfiderer  la  caufe  anteeedente  fans 
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choisir  dans  la  fmcope  les  remedes  fuivant  quiîs  fort! 
plus  froids  ou  plus  chauds,  comme  font  les  femmes,mais 
fuivant  qu’ils  font  plus  ou  moins  reftauratifs. 

Dans  la  ftncope  par  le  vice  de  f  eftomac  &  même"  de 
l’abdomen  ,  le  vormjfement  eft  quelquefois  d'un  orand 
iecours  &  on  peut  le  procurer  avec  toute  feureté.  Quel¬ 
quefois  même  la  ftncope  vient  des  excrements  de  l’elto^ 
inac  par  le  confentement  des  nerfs,&  alors  le  vomiffe - 
ment  eft  abfolument  neceftaire. 

Les  remedes  nommes  reftauratifs  ,  &  analeptiques  qui 
font  propres  dans  la  ftncope  ,  font  le  vin  fort  &  fpiri - 
tueux,  à  quoi  on  ajoute  quelques  goûtes  d’huile  de  can¬ 
nelle  3  il  eft  de  cette  maniéré  excellent  pour  refaire  les 
forces. 

Le  vinaigre  cordial  &  theriacal  font  méfiés  avec  les 
autres  remedes  en  dofe  médiocre. 

Les  véhiculés  en  general  des  remedes  pour  la  fincope* 
font  l  eau  de  melijfe  avec  le  vin ,  l’eau  de  pouliot  avec 
le  vtnatgre  ,  l’eau  de  vie  j  la  quinte  effence  ,  ou  fui¬ 
vant  d  autres,  l  ehxir  de  vie  de  JHathiole  ,  l’eau  cordia¬ 
le  d’ Hercule  Saxo  ni  a  ,  pour  les  femmes  l’eau  d’hiron¬ 
delles  avec  le  cafloreum  ,  l’eau  du  cœur  de  cerf ,  &  d’ef* 
car  boucle  y  l’eau  de  vie  blanche  de  Drefdens  qui  eft  excel¬ 
lente  y  l  eau  cordiale  de  AfmfySthm  }  Sic. 

L  cfprit  theriacal ,  l’efpnt  camphré  ,  4’ efprit  de  cœur 
de  cerf  &  de  corne  de  cerf  volatile  ,  Si  tous  les  fels  vola¬ 
tiles  font  très  puiftans  dans  la  ftncope. 

Je  comtois  un  Médecin  qui  fe  vante  de  faire  revenir 
un  homme  glacé  Si  dépouillé  pour  ainft  dire  de  la 
chaleur  naturelle  ,  avec  l’ehxir  de  vie  de  A'fatthiole 
dans  quoy  il  diftout  quelques  grains  de  fel  volatile 
de  vipère.  • 

La  liqueur  de  corne  de  cerf  avec  le  fuccin  ,ou  l’efprit 
de  corne  de  cerf  fucciné ,  ou  l’efprit  de  corne  de  cerf  eften - 
fi  fié  &  le  fel  volatile  de  fuccin  meftez  dans  la  propor¬ 
tion  requife,  eft  excellent. 

Le 


LA  Si  KCOPE- 

Le  fuccin  ,  fon  fel  volatile  &  Jon  huile  donnés  juf- 
quJà  quelques  goûtes  ,  ou  grains ,  fortifient  pufilàmment 
dans  la  fincope  fur  tour  fi  les  allants  epileptiques  ,  ou 
hyftcriques  fe  rencontrent* 

L  efprit  de  rofes  eft  de  foy  un  puiflant  re figuratif» 
mais  fi  fon  fait  t'efprh  de  rofes  ambré  ,  c'clt  à  dire  fi  on 
fa  t  fermenter  l'ambre  avec  les  rofes  ,  il  fe  fait  un  efprit 
de  rofes  ambré  très  excellent  ,  car  V ambre  fermentant 
avec  les  rofes  ouvre  (es  priions  les  plus  étroites  ,  ôc  eft 
enlevée  avec  L'efpnt  de  rof  es. 

L’ejfence  d’ambe  peut  eftre  fubftituée  à  cet  efprit, 
mais  elle  n’eft  pas  fi  bonne  ,  on  la  préparé  ayec  /  efprit 
de  rofes,  ou  pour  mieux  faire  avec  L  offrit  de  mehffe  ,  la 
dofe  de  cette  effence  ,  ou  de  ?  efprit  de  rofes  ambré  eft  de 
huit  à  dix  goûtes  dans  de  l’eau  de  mehfie,  Si  on  y  ajoute 
du  fel  volatile  de  vipere,  ou  du  véritable  fel  de  f ne  cm,  ce 
remede  ne  trompera  jamais ,  ny  le  malade  ,  ny  le 


Médecin,  ,  . 

L’ elixlr  de  citron  ,  &  Ï  efprit  de  citron  attue  par  le 
fel  volatile  de  corne  de  cerf ,  ce  que  je  vous  prie  de  bien 
remarquer,  font  admirables  à  prendre  dans  un c  eau 
appropriée  II  en  eft  de  mefme  de  ï offrit  du  lis  conva \- 
lium  ou  rnuouet . 

Ceux  qui  fçavent  les  operations  chymiques  prépa¬ 
reront  l'huile  ou  la  quint  effence  du  vin  ,  donc  ne  petite 
coûte  mfefur  la  langue  pénétré  en  un  moment  tout  le  corps 
comme  ta  foudre.  Ceft  le  fel  volatile  le  plus  fub ni  du, 
vin  concentré  fous  la  forme  d'huile.  Il  n  eft  point  de 
plus  prompt  fecours  dans  la  fincope. 

V effence  cordiale  de  M.Mcbaël  avec  les  plantes  cor¬ 
diales^  V efprit  de  cœur  de  cerf,  eft  merveilleuie. 

La  teinture, ou  effence  de  cafioreum  ,  convient  dans  la 
fincope  hyfterique  &  hypocondriaque. 

V effence  ou  teinture  de  faphyan  eft  beaucoup  elti- 
mée,  &c  Paracelfe  la  nopme  la  ioye  au  cœur. 

L'efence  de  faphran  eft  préparée  avec  l'eau  de  vigne 
Tom.  I.  Eb 
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qui  diflile  au  mois  de  Mars, de  La  taille  du  pampre  ;  maïs 
elle  eft  meilleure  avec  l’efprit  aproprie  de  rnelijfe  ou 
de  rofes. 

La  teinture  de  corail  avec  l’ejprit  de  cœur  de  cerf, 
de  la  préparation  ordinaire  eft  excellente  ,  particuliè¬ 
rement  avec  l'évacuation  du  fang  ,  ou  d'un  autre  fuc 
utile.  Par  cette  raifon  on  en  donne  aux  accouchées 
pour  refaire  leurs  forces. 

La  teinture  de  l'or  avec  l’huile  de  cannelle  eft  connue, 
tant  celle  de  Mynfittkus  dans  fon  armamentanum ,  que 
celle  de  Gant\landus. 

J’attribue  plutôt  la  vertu  d  l’huile  de  cannelle  qu'à 
/V ,  car  l’or  a  beau  fe  difloudre  par  les  fels  ,  il  ne 
s'ouvre  jamais  allez  pour  mettre  en  liberté  1 tfouphre 
qu'il  renferme  dans  fon  fein  ,  &  il  eft  bien  plus  faci¬ 
le  de  faire  l’or  que  de  le  défaire.  De  forte  que  les  meil¬ 
leurs  menïlrues  chargés  des  atomes  de  /V,operent  peu. 
Si  quelqu'un  fçait  tirer  une  véritable  teinture  de  l’or^ 
je  ne  luy  veux  point  dérober  fa  fatisfaélion  ,  ny  l'em¬ 
pêcher  de  s’aplaudir. 

Nous  avons  beaucoup  parlé  des  fels  volatiles ,  Sc 
nous  avons  dû  le  faire,parce  qu'ils  font  excellents-, mais 
ils  feront  beaucoup  plus  efficaces  ,  &  apropriés ,  fi  on 
les  rend  huileux  ,  c'eft  à  dire  ,  fi  on  les  marie  artificiel¬ 
lement  avec  des  huiles  aromatiques  diftilées  >  ce  qui  eft 
impoffible  de  foy  ,  mais  qui  devient  facile  par  Pentre- 
mife  de  l’efprit  de  vin  ,  qui  participe  de  l'un  &  de  l'au¬ 
tre,  e'eft  à  dire,  de  l’hmle^&c  du  fel  volatile. 

L’efprit  feul  de  fel  armoniac  bien  rt  Edifié  avec  l’ejprit 
de  vin  rcBifié  de  mef me  ,  fournit  une  mixtion  ,  ou  uu 
fel  volatile  huileux  très  excellent  dans  la  fincope,ôe  l'a- 
bacement  foudain  des  forces.  * 

Dans  la  fincope,  &  lipothimie  par  les  purgations 
immodérées,  qui  font  très  frequentes,  la  thenaque pré¬ 
parée  eft  fort  efficace.  Par  exemple  l’eau  de  cannelle , 
avec  l’efprit  theriacal  >  l’eau  de  cannelle  dans  quoy  on  a 
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tUffbut  de  la  theriaque  ,  ou  de  la  confection  d’ Al  ferme, 
font  des  remedes  prefens. 

L’cjpr  'it  de  vin  r édifié  arcmatifé  par  Cambre  ,  &  le 
nnufc,  efl:  recommandé  par  Faber  dans  fa  'pathologie. 
Les  topiques  dans  la  fincope,  les  eaux  Sc  les  huiles  qu’oit 
applique  ,  font  connues  comme  l’eau  dUfcarboucUjCti- 
le  de  muguet  ,  5cc. 

Les  huiles  dont  on  enduit  le  ntt,  les  tempes ,  le 
pouls  ,  la  foiïete  du  cœur  ,  font  C  huile  a’ ef car  boucle, 
l’huile  de  cannelle  ,  de  citron ,  5c  principalement,  l’huile 
de  fuccin  8e  d c  girofles. 

Le  fuccin  feul  en  forme  de  parfum  efl  ufité  par 
Rhllandus.  il  allure  qu’il  a  toujours  reconnu  ,  par  une 
longue  expérience  ,  que  le  fuccin  allumé,  ou  1‘ hui¬ 
le  de  fuccin  enduite  au  nez.  ,  on  une  goûte  on  deux 
mifes  dans  la  bouche  avec  une  eau  avropnée  ,  ne  man- 
quoit  point  défaire  revenir  de  la  fincope ,  ou  lipo¬ 
thymie.  Life z  fon  trefor  pag.  117.  où  il  refufcite  une 
femme  prefque  morte  av ec  l’huile  de  fuccin ,  1  cfuc~ 
çin  renferme  beaucoup  de  vertus. 

Les  autres  remedes  pour  la  fincope ,  le  vinaigre  d& 
fleurs  d’oeillet  ,  de  fureau  ,  de  bezoart ,  font  connus 
tnefme  aux  vieilles^  JLoèferus  fait  fentir  du  pairt 
chaud  ,  5c  Becherus  préféré  Codeur  dn  pain  à  toutes 
les  eaux  perlées  8e  precieufes,  Hartmannus  applique 
fur  la  région  du  cœur  des  fachets  de  melijfe  arrofêe 
d’ejprit  de  vin. 

La  fincopç  furvient  quelquefois  dans  la  faignée  ,  il 
n’y  a  point  de  remede  plus  prefent  que  de  froter  Us  le - 
vres  avec  le  fel  commun  ,  ou  d'en  mettre  quelque  grains 
dans  la  bouche  du  malade . 

T  imam  rîous  donne  une  mixtion  excellente  en  for¬ 
me  d’opiate  contre  la  fincope  des  vieillards,  fur  tour 
contre  la  lipothymie ,  5c  l’abbatement  des  forces  à 
quoy  ils  font  fujets. 

JL  Prenez  trois  onces  du  Manu*  ChrifU  perlât  a, 
B  b  ij 
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pUTje  tout  dans  un  mortier  de  marbre  ,  verflez .  dejfut 
une  goûte  d'huile  de  cannelle ^euf  goûtes  d'huile  de  macis 5 
fix  goûtes  d'huile  de  girofles  ,  dix  goûtes  d'huile  de  noix 
mufle  a  de  s  ,  vingt  flept  goûtes  d'eflfence  d'ambre  avec  lefla . 
flan  y  deux  flcrupules  du  vellus  aureum  de  î^veidneriu 
vingt  goufes  a'efyrït  de  rojes,  de  l'effrit  de  meltjfle  ,  &  de 
citron  ,  on\egowes  de  chacun  ,  deux  onces  de  confection 
d'aller  ne  ,  meflefle  tout  exactement  ;  la  dofle  eft  U  grofl. 
fleur  a' ane  avelaine  on  dJune  noix. 

Le  vice  oppofé  aux  pouls  debile  &  foible,  eft  quand 
il  eft  rapide,  vehement  &  violent ,  comme  dans  la  ma¬ 
ladie  qu’on  nomme 


La  palpitation  du  cœur . 

La  Pal-  T  A  palpitation  du  cœur,  eft  quand  le  cœur  bat 
pua  avec  violence  ,  &  en  fautelant  avec  impetuofiré. 

non  du  £„  un  mot  la  palpitation  eft  le  mouvement  convulfîf 
cœur'  du  cœur  ,  déréglé  ,  forcé  &  vehement.  Elle  a  d.ffe- 
rens  degrés,  elle  eft  impetueufe  ou  douce  j  grande,  ou 
médiocre.  * 

Remarquez  en  payant ,  que  la  palpitation  du  cœur 
ne  te  connoît  pas  toûjours  fuffifamment  au  pouls  ,  &c 
qu’il  faut  fouvent  mettre  la  main  fur  la  région  du 
cœur  ,  particulièrement  au  côté  gauche  pour  la  de- 
couvrir.  Ce  qui  n’eft  pas  toujours  neceft’aire ,  car  la 
palpitation  eft  quelquefois  fi  grande  qu’on  la  voir, 
&  qu  on  1  entend.  Horjl  m  lin,  j  objerr.  17.  p.  rle  d’u- 
11e  palpitation  h  vi  lente  qu'elle  rompit  pr.  fque  les 
coftcs.  Il  cil  du  moins  certain  que  les  coftes  peuvent 
eftre  difIoquces;&  rejettees  en  dehors.  D’eù  je  conclus 
que  le  mufcle  du  cœur  foufFie  convulfion  dans  la  pal¬ 
pitation. 

LA  CAKSE  de  la  palpitation  du  cœur  ,  efttout 
ce  qui  eft  capable  d’irriter  en  quelque  maniéré  les  muf- 


le  tremblement  du  cœnR.  389 
clés  du  cœur.,  ou  ies  nerfs  qui  y  font  portée.  &  exciter 
une  conlhiction  dereg  ée  (ans  intermillion  ,  foie  que 
les  nerfs  du  cœ  ir,ou  le  parenc  hime  muf.  uleux  du  cœur 
foie  attaqués, foit  que  la  c.urc  morbifique  foit  dans  ies 
cavités,  ou  Us  ventricules  du  cœur,loit  qu'elle  foit  at¬ 
tachée  au  cœur  en  dehors. 


Le  tremblement  du  cœur- 

C'Efl:  un  mal  oppofé  à  la  palpitation,fçuvoir,un  ba- 

tement  diminuée  tremblotant  qui  fuit  laconftri-  tréble- 
élion  du  cœur  qui  efl  diminuée, debile  6e  dépravée.  méc  du 
On  confond  ordinairement  cette  maladie  avec  la  pal-  cœur. 
pitation,ôe  vous  ne  trouverez  pas  un  Auteur  praéticien 
qui  lesdjftingue, elles  font  neanmoins  bien  differentes. 

La  palpitation  eft  une  fecouffe  immoderée,&  violen¬ 
te, avec  une  fifto!e,&  diaftole  impetueufeôc importune, 
car  le  cœur  efl;  effectivement  feccüé  avec  violence  dans 
la  palpitation  qu’on  peut  appeller  juftement,&  confor¬ 
mement  à  la  penfée  de  nôtre  Hipocra'e  un  mouvement 
convulfif.  Du  temps  de  ce  grand  homme  le  cœur  paf- 
foit  déjà  pour  un  mufcle  ,  comme  il  efl  dcmonftre  par 
Lonver.  an  traité  du  cœur  pag.i  ,  1. 

Le  tremblement  du  cœur  ,  c'efi  lorfque  les  pulfa- 
tions  font  petites,frequentes,trcmblottantes,S£  îembla- 
bles  au  pouls  languilïànt  &  frequent. 

11  eft  vray  que  le  tremblement  du  cœur  vient  de  l'ir¬ 
ritation  du  mufcle  du  cœur:mais  il  y  a  cette  differente, 
que  le  cœur  irrité  palpite  ,  lorfque  les  fo  ces  font  vi- 
goureufcs,&  qu’il  tremblote  feulement  lorfque  les  for¬ 
ces  fonc  f  tibles  Se  ab  itues  ,  &c  ne  lu  y  permettent  pas 
défaire  plus  ,  de  maniéré  què  le  tremblement  du  cœur 
cft  an  fimptome  des  forces  abatués  ,  &  en  quelque  fa¬ 
çon  de  la li p  thymie. 

O11  ne  doit  donc  pas  confondre  le  tremblement  avec 
B  b  iij 
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la  palpitation  du  cœur  puis  qu'ils  font  fi  différons, 

LES  C  AV  S  ES  qui  irritent, tant  dans  la  palpitation 
que  dansle  tremblement  du  cœur, font  internes  ou  ex¬ 
ternes,  c'efi:  à  dire  qu’elles  font  dans  le  parenchyme, 
ou  qu'elles  l’irritent,  à  quoy  l'on  doit  raporter  ce  qui 
picote  les  nerfs  du  cœur. 

Entre  les  caufes  externes  on  a  fouvent  remarqué 
l'eau  furabondante  dans  le  pericarde,laquelle  n'eft  rien 
^utre  chofe qu'une  limphe  qui  y  elt  portée  des  ^landes 
du  thorax  par  des  vaifiéaux  Emphatiques. 

L'abondance  de  cette  limphe  fait  l’hydropifie  du 
péricarde  ,  &  caufç  une  palpitation  de  cœur  longue  8ç 
îaeheufe,  vous  en  avez  des  exemples  dans  Zacutm 
L'  fitanm  cent ,t).  curât, 43  &  dans  Pifonau  traité  du  fe- 
rurnPag.  iéB.qui  a  trouvé  dans  le  péricarde  de  certains 
malades  morts  de  la  palpitation  du  cœur5une  quantité 
prodigieufe  de  ferum  qui  le  diftendoit.  Galien  Liv,ydes 
ajfettions  des  parties ,aflure  que  l'eau  abondante  dans  le 
péricarde  eft  caufe  de  la  palpitation  du  cœur. 

L‘  s  excrefcences  ou  tubercules  du  cœur ,  ou  du  pé¬ 
ricarde  peuvent  eftre  caufe  d'une  palpitation  très  vio¬ 
lente,  Schen^  m  liv.z.  de  fes  obf.  Zacnt.  Lcfitan,  lîv.$, 
?ned. pnn.bift x hZ> .  obf.i,.  écrivent  qu'une  excrefcence  de 
chair  dans  l'aorte  fut  caufe  d’une  grande  palpitation. 

Outre  les  excrefcences  ;  les  vers  dans  le  péricarde 
ou  attachés  au  péricarde  ,  donnent  des  palpitations,  & 
d'autres  fimptomes  très  dangereux. 

Comme  le  ver  du  péricarde  eft  une  maladie  rare 
Sc  peu  connue  ,  il  elt  bon  d’en  expliquer  la  na-f 
ïure. 


Le  ver  du  fericarde , 

LISEZ  ÇjMhover.  cm,  j.  cm, fur  les  fimptomes 
(ju'il  engendre  ,  &  fur  ks  remues, 


LE  VER  DU  PERICARDE.  35)  £ 

Les  malades  foufrent  fpccialement  les  palpitations 
cUi  cœur  qui  reviennent  fans  caufe  apparente  ,  ils  ref- 
fe atent  des  picotemens ,  ou  corrofions  dans  la  poitri¬ 
ne.  ils  ont  le  vifage  pale  ,  &c. 

Les  principaux  remedes  pour  tuer  ce  ver  ,  font  le 
fuc  d'ail  ,  de  raifort ,  &  de  aejfon.  Voyez  la  pratt.  chy - 
rnlatr.  à' Hartrnannus,chap^.bc  Cjabelhoveras  au  lieu  cité. 

Voicy  une  hiftoire  remarquable  ,  que  j’ay  tirée  des 
manu fcrits  de  Pierre  de  Cajlro  medecm  de  Feronne.  J’ay 
remarqué  dit-t'il  une  maladie  cruelle  d’une  nature  epi- 
demique,  qui  faifoit  mourir  une  infinité  de  malades  en 
convulfion  avec  une  palpitation  de  cœur  frequente,  &c 
continuelle.  On  didequa  quelques  cadavres  ,  &  on 
trouva  à  tous  un  ver  vivant ,  de  la  grandeur  du  petit 
doi^t, attaché  au  pericardej  les  alextpharmaques  les  plus 
puifians,  le  befyard  d'Orient  ,  la  theriaque ,  la  confection 
al  fermes ,  la  fcorfonnere  ne  pouvoient  pas  faire  mourir 
cét  animal ,  non  pas  mefrne  l'ail ,  qui  luy  faifoit  pour¬ 
tant  à  ce  qu’il  paroifioit  plus  de  mal  que  les  autres  re- 
medes.  Le  fuc  feul  de  feabieufe  fut  capable  de  le  tuer. 
Après  cette  expérience  nous  prefcrivions  incedamment 
la  feabieufe  à  nos  malades  ,  dans  les  bottillons  ,  en  déco - 
ftton  ,  &  en  fyrop  ,  &  on  ne  leur  prefentoit  rien  ,  fans 
cét  antidote  excellent ,  ce  qui  eftfurprenant,  aucun  de 
nos  malades  ne  mourût  depuis  :  Ainfi  cette  affe&ion 
qui  refiftoit  à  tous  les  cordiaux  ,  fut  gueuie  par  le  fuc 
d’ail,  par  le  fuc  &  l’eau  de  feabieufe  dans  quoy  on  agi- 
toit  quelque  temps  le  mercure  crud  ,  nous  donnions 
aufli  le  mercure  doux,  jufqud  onze  grains  avec  un  bolus 
de  conferve  de  fleurs  de  feabieufe,  avec  un  très  bon  eftet. 
Voila  ce  que  cet  Autheur  nous  a  laide. 

Le  Cattçlafrne  des  feuilles  de  cynara  ou  artichaut ,  de 
tanatfe  j  ôcd'abfynthe  cuites  dans  du  vinaigre  ,  mefleet 
avec  un  peu  de  mithridat  ,  &  appliqué  fur  la  région  du 
cœur  j  tüe  le  ver  du  péricarde  ,  fuivant  l’experience  de 

Louver  traiié  du  cœur pag.io 7. 
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Les  exemples  de  te  ver  font  rares ,  ]e  croirois  nean¬ 
moins  que  ce  ver  eft  uftez  frequenc. 

Les  Caiifes  internes  de  la  palpitation  font  princi¬ 
palement  la  fermentation  dépravée  du  fang  ,  fans  ex-: 
dure  les  autres  vices  internes ,  car  de  mefme  que  dans 
1  état  naturel  l’cffcry'efcence  ou  rarefadion  du  fang, 
dilate  le  cœur  ,&  l’excite  à  faire  le  mouvement  de 
conftriCtion  ,  de  mefme  dans  l'eftat  contre  nature  ,  fi  U 
fermentation  excede  ,  l'irritation  excedera  pareille¬ 
ment  ,  &  la  conftri&ion  du  cœur  fera  par  confequent 
plus  impetueufe,  &  contre  nature. 

Ce  mal  eft  familier  aux  hypocondriaques  pour  deux 
raîfons  ,  la  première  parce  que  leur  fang  abondant  en 
acide  vitié  ,  fait  une  effjrvéfcence  dépravée,  &  excite 
facilement  la  palpitation  ;  la  fécondé  parce  qu'ils  font 
fujets  aux  convijlfions  des  nerfs.  Sur  tout  de  l’interco- 
fiai,  &  de  la  paire  vague.  Ce  qui  fait  qu'eftant  couchés 
fur  la  rate  ils  font  expofés  à  des  palpitations  du  cœur. 
Non  pas  a  caufe  des  vapeurs  ,  qui  montent  de  la  rate 
au  cœur  ,  mais  k  caufe  du  rameau  du  nerf  fplenique, 
qui  eft  allés  confiderabie  ,  lequel  étant  alors  en  con- 
vulfion  ,  la  communique  au  plexus  du  mefentere  ,  & 
celuy-cy  à  une  branche  de  1a  paire  vague,dont  le  tronc 
fait  agir  le  cœur  ,  ainfi  le  cœur  palpite  dés  que  ce  nerf 
foudre  la  convulfion,  Ce  qui  fc  confirme  ,  parce  qu’a¬ 
vant  ia  palpitation  ces  fortes  de  perfonnes  relïénfenc 
des  groijillemens  dans  l’abdomen  ,  qui  ne  viennent 
que  de  la  contraction  ,  &  de  l'agitation  convulfive  du 
meientere,  6c  fur  tout  des  inteftins. 

Pour  le  vents ,  on  dit  communément  qu'ils  font  la 
çaufe  de  la  palpitation  du  cœur  ,  ce  que  je  crois  qui 
arrive  rarement.  Mais  fuppofé  que  lachofedoir  comme 
on  la  dit ,  il  eft  difficile  que  les  vents  entretiennent 
une  palpitation  continuelle  du  cœur.  Quelques-uns  ré¬ 
voquent  en  doute  ,  s’il  y  a  des  vents  dans  les  gros  vaif- 
&  par  çonfequeuç  dans  les  arteres,  mais  on  nç 
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-peut  pas  nier  qu'il  n’y  en  ait,  ny  démentir  les  exem¬ 
ples  qui  les  deraonftrent. 

Sylvin. r  trouva  en  diflbquant  un  cadavre  dans  un  hô¬ 
pital  de  Flandre  ,  des  vents  qui  fouirent  ayant  à  peine 
levé  les  premiers  tegumensde  l'abdomen.  L.'aorte  8c  le 
ventricule  gauche  du  cœur  en  êtoient  fi  remplis  ,  que 
celuy-cy  qui  doic  être  plus  petit  que  le  ventricule 
droit ,  lefurpalïoit  de  beaucoup  ,  étant  diftendu  par¬ 
les  vents. 

Lifez  les  obfervations  anatomiques  de  Dulawrent ,  qui 
allure  Itv.c).  d  fon  anatomie  qneji  i8.  qu'il  y  a  des  vents 
daus  les  vai fléaux ,  d'où  il  inféré  qneft.v 3  que  la  caufe 
des  anaftomofes  ,  8c  de  l’hemorragie  qui  s’en  enfuit, 
peut  venir  de  là.  Mais  j'ay  de  la  peine  à  croire  que  ces 
vents  puiffent  caufer  toujours  ,  ou  Couvent,  la  palpita¬ 
tion  du  cœnr  ,  8c  j  *  ne  le  croiray  jamais. 

Lors  que  la  circulation  du  fang  eft  empefehée  tant 
foit  peu,  8c  que  le  fang  ne  circule  pas  librement  par 
les  ventricules  du  cœur  ,  la  palpitation  peut  arriver, 
témoin  l'exemple  de  Foreflus  Ltv.ij.  obf.  t.  d  une  palpi¬ 
tation  furvenüe  à  un  homme  qui  s  endormit  a  midy 
ayant  fes  jarretières  trop  ferrees',  il  lâcha  fes  jarretières, 
&c  dormit  en  fuite  fans  palpitation  ,  le  mouvement  cir¬ 
culaire  étant  libre. 

SchoUtus  conf.\c4  fait  mention  de  femblables  jar¬ 
retières  qui  cauferent  une  palpitation  ,  en  empefehant 
le  mouvement  circulaire  du  fang. 

Les  calculs  qui  fe  trouvent  quelquefois  dans  le  cœur, 
font  caufe  de  la  palpitation.  ScholHus  conf  10;.  écrit 
qu'on  trouva  une  pierre  noirâtre  dans  le  cœur  d'un 
homme  mort  de  cette  maladie  ,  à  laquelle  il  étoit  très 
fujer. 

Hnftius  rapporte  plufieurs  exemples  de  pierres  trou¬ 
vées  dans  le  cœur  qui  avoient  été  caufe  de  quelques 
palpitations  violentes,  8c  durables. 

jHojfem  dans  [on  Hercules  Ms  die  us  pag<  89.  Fait 
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mention  d'une  palpitation  mortelle,  par  trois  pier¬ 
res  trouvées  dans  le  cœur  du  malade  après  fa  mort. 

Pour  ce  qui  regarde  les  nerfs,  il  cft  certain  que  ceux 
qui  font  agir  le  cœur, étant  irrités  produifent  la  palpi¬ 
tation  ,  ou  convulfion  du  coeur  ,  6c  c'eft  par  cette  rai- 
ion  que  la  terreur  ,  les  odeurs  ,  &  telles  autres  chofes 
qui  mettent  en  defordre  les  efprits  animaux,  ou  qui  ir¬ 
ritent  les  nerfs  caufent  la  palpitation. 

Les  femmes  hyfteriques ,  mefme  fur  la  fin  du  paro¬ 
xifme  ,  fi  quelque  odeur  les  frappe  ,  tombent  dans  la 
palpitation,  ce  qui  dépend  des  nerfs  ,  Ôc  des  efprits  qui 
font  agit  le  cœur. 

De  la  théorie  de  la  palpitation  ,  il  faut  defeendre 
à  la  praélique.  Quant  au 

DIAGNOSTIC  »  Je  Pay  déjà  infinüé  par  avance, 
fçavoir  que  le  pouls  tâté  au  poignet  ,  6c  aux  autres 
endroits  ,  ne  fuffiloit  point  pour  connoiftre  la  palpita¬ 
tion  ,  6c  que  l'application  de  la  main  fur  le  cœur  êtoit 
lieceifaire ,  témoin  l'exemple  remarquable  de  Tirnéu * 
dans  fon  epifi.i 3.  .pag.^i.  ou  il  parle  d'une  palpita¬ 
tion  de  cœur  infigne  ,  dans  laquelle  on  ne  pouvoir 
trouver  aucun  pouls  au  poignet.  Il  faut  donc  croire  le 
rapport  du  malade  ,  ou  mfettre  la  main  fur  le  cœur  ,  fi 
on  veut  découvrir  la  palpitation. 

Tout  le  fin  de  la  pratique  confifte  à  bien  diftingucr 
les  caufes. 

Si  la  palpitation  vient  du  mal  hypocondriaque,com- 
ine  il  elî  très  ordinaire  -,  avant  le  paroxifme  on  entend 
des  groiiillemens  ,  6c  des  murmures  dans  l'abdomen, 
fpecialement  à  la  région  de  l'hypocondre  gauchei  dans 
le  paroxifme  il  femble  que  le  cœur  foit  prelfé  violem¬ 
ment  entre  les  deux  mains  ,  les  vertiges  y  6c  piufieuis 
fimptomes  de  l'abdomen  accompagnent  le  paroxifme, 
qui  dépendent  tous  du  defordre  des  efprits  animaux. 

Si  le  mal  eftcaufé  par  l'abondance  de  l’eau  du  péri¬ 
carde  ,  il  eft  plus  difficile  à  connoître.  Ordinairement 
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le  pouls  n’eft  ny  grand  ,  ny  violent ,  ny  vîce  ,  parce 
que  le  cœur  n’a  pas  la  liberté  de  fe  mouvoir  dans  Ton 
péricarde.  La  maladie  eft  rebelle  tk  opiniâtre,  &  jointe 
à  une  efpece  de  fievre  he&ique  ,  la  maigreur  du  corps, 
&  la  difficulté' de  refpirer  furviennent. 

Les  lignes  du  ver  du  péricarde  ont  été  examinés 
dans  fa  cure. 

Ce  mal  eft  très  ordinaire  aux  feorbutiques ,  &  il  y  a 
cela  de  particulier,  qu’à  la  moindre  agitation  du  corps3 
ail  moindre  mouvement  du  bras  ,  ou  de  la  main,  le  pa- 
roxifme  de  la  palpitation  commence  ,  &  eft  fuivi  par 
des  lipothymies  très  dangereufes. 

Il  y  a  un  exemple  d’une  palpitation  feorbutique  no¬ 
table  ,  s’il  en  fut  jamais  ,  dans  HorB'tus  liv.vj.  obf.$$, 
pag.fio  39  >.  Au  lu  jet  d’une  accouchée. 

Le  tremblement  du  cœur,  maladie  oppoféc  a  la 
palpitation  ,  &  que  plufieurs  confondent  mal  à  propos 
avec  elle,  fe  diftingue  par  le  pouls  inégal,  debile  & 
langui Lant,par  Labbatement,ôc  l’imbécillité  des  forces. 

Rivière  ce?  t.^.obf.% i.fait  1  hiftoire  d  un  tremblement 
de  cœur  mortel ,  avec  une  inégalité  de  battement  ex¬ 
traordinaire  ,  venant  d’une  grande  terreur. 

LE  PROGNObTIC ,  Lors  que  le  pouls  diminue 
dans  la  palpitation  ,ou  qu’il  devient  intermictent,que 
les  a&iftans  foient  fur  leurs  gardes ,  car  la  fine  ope  me¬ 
nace.  . 

Ceux  qui  font  Tu  jets  à  la  palpitation  dans  leur 
j«ne lie  ,  rarement  deviennent  vieux  ,  car  ils  meurent 
auparavant ,  c’eftun  dp  h  or  if  me  de  Galien  confirme  par 
l’experience. 

La  palpitation  du  mal  hypocondriaque  ,  eft  plus  le- 
gere  que  les’autres  efpeces  ,  celle  du  feorbue  eft  plus' 
dangereufe  a  caufe  des  lipothimies. 

La  palpitation  par  le  vice  du  péricarde, conduit  fuc- 
ççffivement  "le  malade  au  trépas. 

S’il  y  a  de  la  malignité  ,  ou  quelque  foupçon  de 
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,  poifon  dans  la  pal picacïon  du  cœur,  il  y  a  beaucoup  à 
craindre,&  fouvent  elle  ne  fe  termine  que  par  la  mort. 
Il  faut  donc  remédier  à  la  palpitation  au  plus  vîte. 

LA  CVRE  demande  en  general  qu’on  éloigné  ce 
qui  irrite  le  mufcle  du  cœur. 

Il  n’efl  ny  feur,  ny  à  propos  d’appaifer  l’irritation 
par  l'opium. 

On  doit  donc  attaquer  le  mal  dans  fa  fource  ,  s'il 
vient  du  feorbut  ,  du  mal  hypocondriaque  ,  du 
poifon  ,  du  ver  du  péricarde  ,  on  choilira  les  remedes 
appropriés 

On  y  joindra  fur  tout  ceux  qui  font  recommandés 
dans  la  palpitation  du  cœur,  entre  lefquels  la  melilfe 
tient  le  premier  rang  ,  c’eft  une  plante  d.  uce  &c  balfamu 
que.  s’il  y  en  eut  j  tmais  ;  dont  la.  véritable  efence  au 
langage  de  cParace!fe  ,  a  la  vertu  de  rajeunir  le  corps. 
On  en  a  fait  l’experience  en  Angleterre  ,  fur  une  vieille 
qui  ufa  trois  ans  de  cette  elfeitce  de  me  lifte  ,  au  bout 
duquel  temps  les  cheveux  blancs  luy  tombèrent  ,  les 
mois  auparavant  fupprimés  luy  revinrent,  les  dents  ,  &C 
les  ongles  luy  repouflèrent  ,  &  les  rides  de  fon  vifage 
s’tff  xçrent ,  &  fe  remplirent. 

Ai >n feur  le  Fiv-e  a  fait  la  mefme  expérience  fur 
des  poules  ,  il  en  rapporte  les  fuites  dans  fa  chyrnie. 
Cela  foit  dit  en  paftant  de  la  véritable  elfence  de  la 
melilfe. 

L'efprit,  ou  l'ejfenre  de  cette  plante  font  merveil¬ 
leux  pour  refaire  dans  la  lipothymie  &  la  palpitation, 
fur  tout  fi  on  préparé  /’ ejfe ne e  d'ambre  dont  nous  par¬ 
lerons  cy  après ,  avec  cét  efprit.  L'herbe  en  fubfance 
eft  bonne  à  appliquer  à  la  région  du  cœur  dans  la 
palpitation  ,  on  remplit  un  faibet  de  rneliffe  verte  ou 
feule  ,  ou  moitié  f ne illes  de  bourrache  ,  on  le  trempe  dans 
de  l'eau  rofe  ,  &  du  vinaigre  ,  &  on  le  met  fur  le  coeur. 
Ce  qui  ne  manque  point  de  reulîir.  Helidens  de  Pa - 
doits  en  a  fait  l’expetience  le  premier  ,  avec  fuccés. 
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Zcelim  &  Foreftus  ont.  fuivi  Ton  exemple  ,  celuy-cy  Uv* 
17.  obf.i.  en  a  guéri  de  grandes  palpitations  de  cœur, 
caufées  par  le  fang  caillé  dans  des  playes  de  la  poitri¬ 
ne  après  la  faignée  il  mettoit  la  meiijfe  veite  &  la  bou- 
rache  trempé js  d'eau  rofe  ,  &  de  vinaigre  ,  fur  La  région 
du  cœur.  Et  auflitoft  la  palpitation  ce  doit. 

Après  la  rnelifse  on  recommande  le  citron  ,  &  le  ro¬ 
marin. 

Prefque  tous  les  aromatiques ,  &  les  nervins  convien¬ 
nent  dans  la  palpitation  ,  principalement^  racine  de 
T^edoaria,  dans  la  palpitation  de  la  paillon  hyfterique. 
Car  elle  eft  fpecifique  en  cette  paillon. 

La  racine  d’aulnec  eft  eflimee  icy. 

Le  faphran  dont  nous  avons  dit  que  l'efsence  étoit 
la  joye  du  cœur,  eft  recommandée  tant  intérieurement 
qu'exterieurement  y  fon  efsence  ,  ou  fa  teintai e  ,  font 
données  inter  eurement 3  pour  topique  on  fait  un  m'üet 
de  faphran  Ride  camphre  ,  qu'on  fuf pend  fur  la  régi  on  du 
<cœur.  Ce  muet  eft  aufti  fingulier  dans  la  melancholie 
hypocondriaque. 

On  fçait  que  V ambre  &  le  mttfc  refont  le  cœur  pour 
parler  comme  le  vulgaire  ,  c’eft  'a  dire  qu'ils  fortifient 
les  ejpnts  vitaux  ,  &:  animaux. 

L'ambre  a  une  vertu  d’enivrer  ainfi  que  l'effrit  de 
vin  ,  elle  ftupefie  par  confequent  un  peu  ,  &  les  vieil¬ 
lards  qui  en  abufent  au  lieu  de  fe  fortifier  la  mémoire, 
deviennent  enfans  Cette  vertu  inebnative  n’eft  pas 
neanmoins  à  craindre  dans  la  palpitation  du  cœur, 
parce  que  ceux  qui  ont  cettç  maladie  ,  font  difficiles  a 
enivrer  ,  ce  qui  n'eft  pas  moins  vray  ,  que  furprenanc. 
Par  confequent  l'ufagc  de  l'ambre  eft  feur  dans  la  pal- 

pitation.  *  . 

Dans  L'ejprit  de  rofes  ambre  cette  qualité  inebratwe 
de  L'ambre  eft  corrigée  par  la  fermentation  ,  car  la  for¬ 
ce  de  la  fermentation  eft  fi  grande  qu'elle  ofte  mcfme  a 
l'opium  fa  vertu  fiupefatttve.  Il  eft  bon  d  ajouter  a 
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l’ejprit  de  rofes  ambré  une  goûte ,  ou  deux  d’ huile  de 

cannelle . 

La  cannelle  eft  préférée  par  Lmdanm  à  tous  les  autres 
remedes  dans  la  palpitation  du  cœur. 

La  teinture  d'or  avec  l’huile  de  cannelle  ,  foit  celle  de 
Mynfitthus  ou  quelque  autre  ,  eft  très  propre’icy.  Les 
ecories  d'orange  &  de  citron  font  eftimées  pour  leur/)?/ 
volatile  aromatique  très  efficace  dans  plufieurs  affe&ions 
fur  tout  dans  la  palpitation. 

L'eau,  8c  ïcfprit  du  cœur  de  cerf ,  8c  la  teinture  de  co¬ 
rail  de  M.  Michael  avec  cét  ejprit  ,  font  merveilleux 
dans  la  palpitation  des  hypocondriaques  ,  8c  des 
vieillards. 

Les  bayes  de  genevrier  renferment  beaucoup  de  ver¬ 
tus  ,  8c  le  genevrier  eft  le  fuccedanée  du  cedre  pour  la 
longueur  de  la  vie.  Voyez  Talgus  dans  fon  Chryfogo - 
nia,  ,  la  teinture  ou  l’efsence  de  bayes  de  genevrier  5  avec 
leffrit  propre  ,  la  malvoijîe  de  genevrier  de  Rolfinc - 
kjus  dans  fa  chimie ,  8c  les  autres  préparations  de  bayes 
de  genevrier  font  beaucoup  eftimées  par  Fonfeca  liv.i, 
confi  i. 

L  élixir  de  vie  ,ou  la  quinte  efsence  de  Mathiole  ani¬ 
mée  par  L'ejprit  volatile  de  vipere  ,  eft  excellente. 

Lors  que  les  autres  remedes  font  inutiles, les  fels  vo¬ 
latiles  ne  trompent  jamais, fur  tout  fi  on  les  marie  avec 
des  efprits  fnlphureux  pour  leur  donner  la  forme  d’huile. 

Le  camphre  eft  bon  dans  la  palpitation  du  cœur, 
non  feulement  pour  fufpendre  avec  le  faphran  ,  mais 
pour  donner  intérieurement  avec  les  remedes  appro¬ 
priés  ,  la  dofi  eft  de  quelque  grains. 

De  là  /  efprit  theriacal  camphré ,  8c  l*  efsence  de  cafo- 
reum  avec  le  camphre  font  très  efficaces  dafts  la  palpita- 
tion,Ie  caftoreurn  y  étoit  fort  ufité  dés  le  temps  de  Ga¬ 
lien,  fuivant  le  témoignage  d3 Epiphanim  Ferdinandus 
qui  préféré  le  caftoreurn  à  tous  les  autres  remedes  dans 
la  palpitation  du  cceur.Ce  n’eft  pas  fans  raifon,puis  que 
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Ucaftomim  convient  dans  tous  les  mouvemens  con- 
vulfifs. 

Le  firop  de  lima' lie  d’acier  de  Mercatus  eft  recom¬ 
mandé  dans  la  palpitation  de  cœur  hypocondriaque. 
Voyez  en  la  defeription  dans  Horftius  Uv.$.obferv.6.  ce 
qui  eft  fort  vray  femblable  ,  car  le  mars  eft  fpecifique 
dans  cette  affedion  s'il  eft  bien  préparé. 

Rhodius  /iv.x.  obferv.  40.  propofe  le  petit  lait  dans  la 
palpitation  du  cœur  melancholique. 

La  vertu  du  fuccin,  ôc  de  ion  / cl  volatile ,  eft  connue 
dans  la  palpitation  du  cœur,ainft  que  dans  la  lipothi- 
mie  &c  la  fincope. 

La  liqueur  de  corne  de  cerf  fuccitiée  ,  eft  un  remede 
très  pénétrant  dans  la  palpitation  du  cœur  avec 
fincope. 

Trois  oit  quatre  goûtes  d’hwle  diflilee  de  fuccin  dans 
de  l’eau  de  feurs  de  mmphéa,  oh  de  fleurs  d'orange  étoient 
f  expérience  de  Fonfeca. 

Plufieurs  Auteurs  font  beaucoup  d'eftime  des  terne» 
des  tirés  du  cœur  ,  du  poumon,  du  foye  &c  des  autres  par¬ 
ties  des  animaux ,  qui  ne  font  à  mon  avis  d  aucune  va¬ 
leur.  Car  fi  on  diftile  L’eau  du  cœur ,  ou  fi  on  en  expri¬ 
me  le  fuc  ,  la  nature  n'aura-t-elle  point  plutôt  hor* 
reur  pour  ces  fortes  de  remedes ,  qu'elle  ne  s'en  ré¬ 
jouira. 

On  peut  faire  de  tous  ces  remedes  diverfes  compo¬ 
rtions  convenables  dans  la  palpitation  -,  par  exemple. 

TjL  Prenez,  une  once  d’eau  de  cannelle  avec  le  coin, 
demie  once  de  l’eau  cordiale  d’ Hercule  de  Saxonia  ,  une 
dragrne  &  demie  d’ejfence  de  bayes  de  genevrier  ,  demie 
dragrne  d’ejfence  de  Japhran  ,  une  dragme  d’ejprit  theria- 
cal  camphré ’  ou  préparé  avec  le  camphre  ,  quatre  goures 
d’huile  difttlée  de  cannelle  ou  de  fuccin  ,  l’une  vaut  1  au¬ 
tre,  tuais  l’huile  de  cannelle  eft  meilleure  pour  les  hom¬ 
mes  ,  &  celle  de  fuccin  pour  les  femmes ,  car  quelques 
unes  ne  peuvent  fouÆir  la  cannelle  ,  meflez  &  remuez 
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le  tout  pour  une  potion  ,  dans  la  palpitation  du  cœur.  La 
dofe  efl  à’ur  e  cuillerée ,  ou  deux  fuivant  l'occafion. 

Je  palfe  exprès  les  Jïrops . 

Autrement 

JL  Prenez,  deux  onces  d’eau  de  melijfe  ,  de  Peau  de 
cœur  de  cerf ,  de  Peau  cordiale  de  Saxoma  ,  une  once  de 
chacune  ,  deux  dragme  s  de  teinture  de  corail  avec  l’efprit 
de  cœur  de  cerf ,  un  fcrupule  de  fel  volatile  de  fuccin ,  une 
once  de  fnop  de  cannelle  ,  me  fez.  le  tout , 

Autrement 

JJL  Prenefune  dragme  &  demie  de  teinture  de  corail 
avec  Peffrit  de  cœur  de  cerf ,  demie  dragme  d’efîence 
d’ambre,  avec  l’effrit  de  rnélijfe ,  ou  de  rofes,  ou  de  Pefflrit 
de  rofes  ambré ,  mefiz,  le  tout  pour  faire  une  ejfence  car-’ 
dlacjue  ,  la  dofe  efi  de  vingt  a  trente  goûtes  dans  un  ver¬ 
re  de  vin,  ou  de  quelque  autre  liqueur  apropriee. 

Quant  aux  topiques ,  comme  Peau  â’efcarboucle ,  on 
les  huiles  à  enduire  les  parties,  j'en  fais  peu  de  cas,cha- 
cnn  à  fon  fentiment  libre. 

Pour  la  faignêe  dans  la  palpitation)  c'eft  un  point 
*  bien  douteux  &  difputé  par  les  Médecins,  les  plus  ha¬ 
biles  ne  l'admettent  qu'avec  beaucoup  de  précautions, 
&  à  moins  qu'il  n’y  ait  une  véritable  pléthore  ,  point 
de  faignée.  On  eft  neanmoins  obligé  d'ouvrir  la  veine, 
dans  la  palpitation  qui  procédé  de  la  terreur. 

Outre  cela  il  y  a  une  infinité  d'exemples  de  prati¬ 
que, où  l’on  voit  des  paroxifmes  de  palpitation  de  cœur 
palTés  en  un  moment  par  la  faignee.  Ainfi  il  eft  necef- 
iaire  de  confulter  l'experience  ,  &  d'être  circonlfict. 
Voyez  Horjlius  hv.$.  obferv.  16.  qui  parle  d'un  homme 
qui  ne  manquoit  point  d'eftre  délivré  du  paroxifme  de 
la  palpitation  d'abord  qu'on  le  faignoit.  * 

Fontanus  dans  fesconf.  &  reffnnf  pag.  66.  fait  men¬ 
tion  d'une  palpitation  ,  guerie  fubitement  par  la  fai- 
gnée.  Des  fangfues  appliquées  aux  veines  du  fiege  ,  8c 
fur  le  cœur  ont  quelquefois  appaifé  le  paroxifme  de 

la 
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la  palpitation.  Voyez  Zacutus  Lufitanns  liv.  i.prin , 
rned.  ht  fi.  39.  obfierv.  z  où  il  parle  d'une  palpitation  gué¬ 
rie  par  des  fanfuës  fur  le  cœur. 

Le  mefme  Auteur  raporte  quelque  chofe  encore  de 
plus  paradoxe  ,  fçavoir  la  guerifon  d'une  palpitation 
violente  ,  par  une  ventoufefearifiée  appliquée  fur  la  re- 
gton  ducœurfiiv.\.  pratb  admir.  pag.  1  $6. 

Outre  la  palpitation  du  cœur  ,  il  y  a  d'autres  palpi¬ 
tations  facheufes.  Je  veux  dire  des  palpitations  particu¬ 
lières  des  arteres  ,  qui  bâtent  avec  impetuolité  en  dif- 
ferens  endroits. 

Quelquefois  c'eft  la  fplenique ,  quelquefois  l'artere 
des  temps,  de  Bartbolin  cent.  1  .loi fi.  1  S  fait  mention  d'un 
battement  des  arreres  carotides  li  violent ,  qu'on  pou- 
voit  oüir  la  pulfation.  Ce  qui  peut  arriver  à  d'autres 
vailfeaux  particuliers. 

LA  CAf^SE  de  ces  pulfations  eft  le  mouvement 
circulaire  du  fang  empêché  dans  quelque  artere  parti¬ 
culière,  iln'eft  pas  aboli  entièrement  ,  il  eft  feulement 
gefné  dans  fon  paflage  ,  par  la  compreffion  ou  le  retre- 
cilïement  de  l'artere  ,  d'où  s'enfuît  la  pulfation  ,  8c  mê¬ 
me  le  vomilTement  de  fang  dans  les  rateleux.  De  plus 
ces  fortes  de  malades  ônt  le  fang  grolîier  ,  8c  épais ,  8c 
par  confequent  peu  mobile  ,  ils  ont  mefme  des  vari¬ 
ces  aux  veines,fuivant  Bartbolin  cent. 6.  obf.54.  qui  a  re- 
nharqué  de  ces  pulfations  par  tout  le  corps  avec  un  grand 
nombre-de  varices. 

Comme  ces  malades  font  ordinairement  hypocon¬ 
driaques,  on  doit  remedier  à  ces  palpitations  particu¬ 
lières,  principalement  par  le  mars. 

J'ay  fait  cetçe  petite  digrellion  à  l’occafion  de  la  pal¬ 
pitation  du  coeur ,  il  eft  temps  de  palier  au 


Palpi¬ 
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CHAPITRE  XVII. 

Des  fièvres . 

DOCTRINE  des  fievres  eft  extrêmement  nc- 
celfaire  pour  ne  pas  dire  fondamentale  ,  puis  quil 
ny  a  prefque  point  de  maladie  qui  ne  foit  accompagnée 
de  la  fievre.  L’importance  de  la  matière  me  deffend  de 
perdre  le  temps  à  raporter  ,  ou  à  réfuter  ce  qu’en  ont 
dit  les  Auteurs  >  &  m’attache  à  dire  Amplement  ce  que 
je  trouve  de  plus  probable.  Si  quelqu’un  avant  moy  à 
traité  ce  fujet  avec  exa&itude,  tant  pour  la  théorie  que 
pour  la  praclique  ,  c’eft  Villujire  Sylvius  que  je  vous  re¬ 
commande  de  lire  preferablement  à  tous  les  autres,quoy 
qu’à  dire  vrai,  cet  Auteur  ne  fuffife  pas  ;  on  peut  nean¬ 
moins  établir  fur  fes  hypothefes  une  théorie  allez  facile 
des  fievres  j  voyez  fa  pratique  ,  ou  du  moins  Gra'efjur 
le  fuc  pancréatique  ,  qui  eft  l’hypothefe  de  Sylvius  tou¬ 
chant  les  fïevres  ;  ou  bien  lifez  le  Collegium  privatum 
de  Sylvius  imprimé  avec  le  traittê  d* Hofrnannus  de  l‘u- 
fage  de  la  raie.  Il  eft  vray  que  les  chofes  y  font  traitées 
confuiement ,  &  que  Sylvius  ne  reconnoit  pas  cet  Ou¬ 
vrage  pour  un  desfiens,mais  il  y  a  cependant  beaucoup 
de  belles  chofesJ&  dignes  de  Sylvius. 

Pour  reprendre  le  fil  de  nôtre  méthode  :  Nous  avons 
dit  cy  délias ,  que  le  troifiéme  vice  du  pouls  étoit  d’être 
trop  frequent  dans  les  fievres. 

En  general  il  n’y  a  rien  qui  falle  mieux  connoître  la 
fievre  que  le  pouls  lors  qu’il  eft  plus  frequent  qu'il  ne 
doit  être  naturellement.  Le  mouvement  &  l’agitation 
du  corps  rendent  le  battement  de  l’artere  plus  frequent, 
mais  ce  changement  de  pouls  eft  naturel ,  non  pas  fié¬ 
vreux. 

LE  SIGNE  patognomonique ,  8c  univoque  de  tou- 
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tes  les  fièvres  ,  c’eft  lorfque  la  pulfation  eft  fréquenté 
fans  aucune  caufe  manifefte  ,  ce  qui  demonftre  la  fiè¬ 
vre  en  general ,  &  les  fimptomes  joints  à  la  célérité  du 
pouls  ,  defignent  les  efpeces  de  fievres. 

C’eft  là  le  Sentiment  de  Sylvius  combatu  par  T) eu* 
jir.gius  fon  ennemi  juré  dans  un  traité  intitulé  Difqui- 
Jitio  Antifylviana  fur  le  ligné  patognoinonique  de  la 
fievre  ,  où  il  fait  tous  fes  efforts  pour  détruire  la  doctri¬ 
ne  de  Sylvius  ,  mais  inutilement ,  car  la  proposition  dé 
Sylvius  eft  inconteftable  ,  fçavoir  que  le  pouls  frequent 
eft  le  ligne  patognomonique  des  fievreSi 

Le  commun  des  Auteurs  fondent  que  lâ  chaleur  aug¬ 
mentée  contre  nature  fait  l’ellènce  de  la  fievre  ,  &  fon 
ligne  patognomoniqne.Ce  qui  eft  réfuté  par  Sylvius  qui 
prouve  que  la  chaleur  n’eft  point  de  fellence  de  la  fie¬ 
vre  ,  puis  qu'elle  ne  convient  ny  à  la  fievre  feule  ,  ny  a 
tontes  les  fievres ,  ny  toujours.  La  chaleur  ne  convient 
pas  toujours  à  la  fievre  ,  car  au  commencement  des  fie¬ 
vres  intermittentes,  le  friffon  êc  le  froid  fans  aucun  fen- 
timent  chaleur  failiffent  les  malades ,  qui  font  tenus 
neanmoins  alors  pour  febricitans.  On  fait  à  cela  quel¬ 
ques  foibles  répliqués, que  Vunbelmont  détruit  au  traité 
fies  fievres « 

La  chaleur  n'eft  point  le  propre  de  la  fievre  feule, 
pttifque  la  chaleur  fe  trouve  extrême  dans  plufieurs  ma¬ 
ladies  fans  fievre.  Il  y  a  mefme  des  fievres  malignes, 
où  la  chaleur  n'incommode  point ,  tk  ce  font  les  plus 
dangereufes  ,  le  pouls  eft  alors  frequent  petit  lent,  SC 
la  maladie  mortelle  pour  l’ordinaire. 

Enfin  la  chaleur  ne  convient  point  à  toutes  les  fie¬ 
vres  ,  puis  qu’il  y  en  a  de  froides.  Cecy  femble  para¬ 
doxe,  mais  que  dire  contre  i’experience.  Sylvius  en  ra- 
porte  quelques  exemples  dans  deux  difputes  fur  les  fiè¬ 
vres, ou  il  monftre  qu’on  a  vu  des  malades  reconnus  pour 
Febricitans  par  eux-meftmes,&  par  les  Médecins, fans  au¬ 
cune  chaleur,ny  avant,ny  durant,ny  après  le  paroxifme» 
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yanhelmont  chap.i.  §  4.  fait  mention  d  une  certaine 
fievre  militaire  ,  qui  commcnçoit  fans  foif,  ôc  chaleur 
manifeftcs  ,  ôc  qui  duroit  depuis  le  commencement  juf- 
qu'à  la  mort  fans  aucune  chaleur.  Nous  avons  mefme 
des  exemples  de  ces  fievres  froides  dans  les  Anciens, 
fç avoir  dans  Hyocrate  Ôc  Avicenna  ,  celuy-cy  alfurant 
exprefièment  qu'il  eft  des  fievres  froides  fans  chaleur. 
Les  lieux  d3  Hhf  ocrât  e  ôc  à1  Avicenna  font  raportés  par 
Rolfinaus  au  traité  des  fievres  en  general  ch.  13  Galien 
mefme  a  obfervé  de  fon  temps  des  horreurs,&  des  frif- 
fons  de  fievre, fans  eftre  fuivis  de  chaleur.  V oyeT^Scben- 
k^nsliv.6  obferv.  des  fievres  pag.6\(>.  &  757’  Vous 
trouverez  au  melme  lieu  des  frilïons  de  fievre  re¬ 
marquez  plufieurs  fois  par  les  Praticiens  fans  cha¬ 
leur  enfuite. 

Ces  fortes  d’exemples  fe  rencontrent  tous  les  jours 
dans  la  pratique,  ôc  moy- mefme  j'ay  eu  une  fievre 
froide  à  guérir  le  mois  d' Avril  dernier  dans  un  feor- 
butique,  tels  que  font  ordinairement  nos  febricitans. 
Voicy  l'hiftoire. 

C'êtoit  un  arrifan  qui  avoit  une  fievre  tierce  parfai- 
te,Iaquelle  anticipoit  toujours  de  deux  heures  fans  au¬ 
cune  chaleur  enfuite  ,  le  patient  inclinoit  à  la  phtifie, 
Ôc  c’eftoit  un  feorbutique  achevé.  L'accès  commen- 
çoit  par  un  grand  frilfon  ,  ôc  une  horreur  très  grande, 
qui  duroit  plus  d'une  grande  heure.  La  chaleur  ne  pa- 
roiifoit  en  aucune  maniéré  au  temps  qu’elle  devoit  fuc- 
ceder  ,  ôc  au  lieu  de  chaleur  tout  fon  corps  ,  ôc  tous 
fes  membres  étoient  déchirés  par  de  cruelles  dou¬ 
leurs  ,  particulièrement  la  région  du  dos  ,  ôc  les  cuif- 
fes  ,  fur  tout  vers  les  lombes  au  centre  *  ôc  aux  envi¬ 
rons  du  mefentaire.  Ces  douleurs  terminoient  in- 
fenfiblement  le  paroxifme  lans  aucune  chaleur , 
quelquefois  fur  la  fin  du  paroxifme  le  malade  vô- 
miifoit  certaine  matière  verte  ,  puante  ôc  amere  ,  tou¬ 
jours  fans  chaleur  ou  ardeur  l’urine  étoit  fort  trou- 
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blc  ,  pâle  8c  grolîiere  ,  avec  beaucoup  de  fediment  ,  les 
accès  étoient  réglés,  &c  avançoient  comme  j’ay  dit,  tou¬ 
jours  de  deux  heures. 

Sa  femme  l'avoit  déjà  purgé  quand  011  me  manda, 
je  luy  preferivis  le  remede  fuivant  pour  tempérer  l'a¬ 
cide, je  vous  en  dirai  la  raifon  au  long  fur  la  fievre  tier¬ 
ce  intermittente. 

Prenef  quinze  grains  de  tartre  vitriolé,  demi  fera.» 
pttle  d’yeux  d’ecrevijfes  préparez „  mejlef  le  tout  pour  don¬ 
ner  une  heure  avant  le  paroxij'/ne  ,  il  avoit  déjà  eu  trois 
accès,  &  il  attendoit  le  quatrième. 

Ce  remede  diminua  considérablement  la  douleur  oc 
le  froid,  &  procura  une  fueur  douce  ,  fans  que  le  corps 
fut  échauffé  ,  la  fueur  même  étoit  un  peu  froide  ,  l'ac- 
cés  &  la  fueur  furent  fuivis'  du  vomilfement  or¬ 
dinaire. 

Comme  le  malade  étoit  feorbutique  ,  j'ordonnai  le 
jour  du  repos  ce  qui  fuit. 

%  Prenef  deux  dragwes  d’effrit  de  fel  armoniac  très 
fortune  dragme  d’ejpntde  cochlearia,rnefez  le  tout. 

Il  prenoit  trente  goûtes  de  cette  mixtion  le  matin,  & 
le  foir,  le  jour  de  repos  deux  heures  avant  de  manger, 
&  deux  heures  avant  l'accès  il  tn  prenoit  quarante 
goûtes  dans  une  liqueur  chaude.  Le  froid  étoit  toujours 
grand  dans  le  paroxifme,mais  les  douleurs  diminuoient, 
le  jour  de  l'intermiffion  il  continua  l'ufage  de  cet  efprit, 
au  troifiéme  accès  dépuis  que  je  fus  appelle,  je  lui  don¬ 
nai  ce  fel  fébrifuge. 

Jf,  PreneTfun  [crapule  de  fel  d’abfmthe,  demi  [crapu¬ 
le  d’yeux  d’ecrevijfes  ,  mejlez  le  tout  ,  pour  prendre  deux 
heures  avant  l’accès  qui  ne  revint  point.  Le  jour  de  l’in- 
rermiffion  ,  il’prend  à  fon  ordinaire  l’effrit  de  Jel  armo¬ 
niac,  &C  le  jour  de  l’accès  fuivant ,  le  fel  d’abfinthe  avec 
les  yeux  d’ecrevijfes,  8c  la  fievre  cetfa  fans  retour. 

Il  paroit  dans  cet  exemple  par  l'horreur,  8c  le  frifion, 
que  quoy  qu’il  n'y  eut  point  de  chaleur, le  malade  avoit 
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véritablement  la  fievre  ,  les  douleurs  cruelles  qui  affiD 
geoient  le  malade,  tenoient  lieu  de  chaleur. 

Il  faut  donc  conclurre  qu’il  y  a  des  fievres  froides. 
cutus  Lujitanus  liv.  à,,princ.  rned,  hifi.i.  &  liv.  3  pratt, 
h' fi.  obferv.  m  .  parle  de  pluûeurs  fievres  froides  fans 
chaleur.  La  chaleur  n’efl  point  par  confisquent  de  l’ef* 
fence  des  fievres ,  mais  feulement  un  fimptome  qui  les 
accompagne  le  plus  fou  vent. 

Le  pouls  frequent  eft  comme  il  a  été  dit ,  le  figne 
univoque  des  fievres ,  &  quand  il  eft  tel  fans  cau- 
fe  manifefte  prononçons  hardiment  que  la  fievre 

y  eft. 

Le  pouls  devient  naturellement  frequent  par  la  ra* 
réfaction ,  8c  la  fermentation  du  fang  dans  la  poitri- 
pe  5  &  dans  le  cœur  ,  lorfque  ccluy-cy  ne  fe  dilate 
point  a  fies ,  qu’il  eft  en  quelque  façon  irrité  ,  8c  qu’il 
fe  retire  fréquemment.  Cette  conira&ion  frequente 
du  cœur  venant  de  la  fermentation  augmentée  du 
fang  ,  fait  le  pouls  frequent  ,  8c  celuy-cy  dénoté  la 
fievre  ,  qui  confifle  formellement  dans  la  fermen¬ 
tation  contre  nature  du  fang  ,  lequel  fermente  dans 
Je  cœur  avec  trop  de  violence  ,  ou  d’impetuofité , 
ou  d’une  maniéré  vitiée  ,  la  différence  de  la  fer¬ 
mentation  fait  la  différence  des  fievres ,  &  de  leurs 
fimptomes, 

Comme  la  fermantation  naturelle  fert  à  volatifer 
le  fang  en  efprits ,  à  le  reparer  en  luy  affimilant  le 
chyle,  &  à  le  depurer  en  précipitant  les  fcories  ex- 
çrementeufes  ,  8c  en  les  pouffant  par  les  urines.  De 
mefme  la  fermentation  contre  nature  luy  fait  fai* 
re  des  ebtillitions,&  des  effervefcences,  qui  augmentent 
fe  battement  des  arteres  ,  8c  caufe  le  pouls' frequent  qui 
marque  la  fievre. 

L’eftencê  de  la  fievre  dans  la  fermentation  contre 
nature  du  fang  eft  dcmonftrée  par  FvtlLu  Jur  les 
fiçvres^M  tr .  de  lœfe?m^‘tœnonzfeiï.yhœp.^ 
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pat.  133.  Cafar  Major,  conf.  med.  pag.  17.  Ztegler  de 
la  fermentation^.  Schockjns  dans  fort  traité  de  la  fermen¬ 
tation. Cc\m-cy  dit  que  la  fievre  n’eft  point  une  fermen¬ 
tation  ,  mais  une  effervefcence  ,  c  eft  un  critique  qu  il 
ne  faut  point  écouter  ,  &-qùi  faix  plus  le  Phyficien  que 
le  Médecin,  cela  foit  dit  en  paftant. 

Mais  outre  ces  authoritez  ,  plufieurs  chofes  qui  fe 
pâlie  nt  tous  les  jours  dans  la  fievre  ,  confirment  qu  el¬ 
fe  confifte  dans  la  fermentation  contre  nature  ,  les 
fruits  d’Autonne  engendrent  comme  chacun  fçait  les 
fievres  intermittentes ,  or  il  eft  certain  que  ces  fruits 
font  fort  fermentatifs ,  à  raifon  de  quoy  ils  excitent  or¬ 
dinairement  des  diarrhées ,  des  dyfenteries ,  &  mcfme 
des  fievres  intermittentes  ,  ceux  qui  font  delivres  de  ces 
fievres  ,  ne  manquent  prefque  jamais  d  y  retomber  s  ils 
mangent  du  fruit  en  fubftance  »  ou  feulement  le  fuc.  Et 
c'eft  la  coûtume  des  fcorbutiques  ,  lors  qu'ils  ufent  des 
fucs  tirés  par  expreffion  des  herbes  antifcorbutiques  de 
tomber  dans  des  fievres  intermittentes,par  la  fermenta¬ 
tion  que  ces  fucs  excitent. 

S'il  y  a  quelque  chofe  qui  excite  les  fievres  ,  c  eu 
rétention  de  l'infenfible  tranfpiration  ,  car  ce  q-  doit 
tranfpirer  étant  retenu  ,  regorge  neceilairement  dans 
la  malle  du  fang,où  étant  ramall c  en  allez  grande  quan¬ 
tité,  il  excite  une  fermentation  ,  &  une  eftcryeicence 
qui  fait  bien-tôt  une  fievre  ardente.  Il  eft  certain  lui- 
vant  SanSlorius  que  l'évacuation  de  1  infeiuftne  tranfpi¬ 
ration  d'un  jour  ,  eft  plus  copie ufe  que  les  évacuations 
du  ventre,  ou  des  urines  en  quinze  jours.  . 

De  plus ,  il  y  a  beaucoup  de  fievres  qui  fe  gagnent 
par  contagion  ,  ce  qui  ne  peut  fe  concevoir  ,  ny  expli¬ 
quer  que  par  la  nature  fermentativc  de  la  contagion,  &c 
de  ce  que  ces  fortes  de  fievres  renfermant  un  levain 
contagieux  ,  qui  fe  multiplie  en  fermentant ,  il  paroit 
bien  que  les  fievres  qui  en  dépendent  confiftent  dans  la 
fermentation.  Lifez  forgeras  qui  eft  allez  élégant  la 
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délias,  quoyque  fa  théorie  foit  un  peu  defeétueufe  ,  car 
il  faut  dans  la  fermentation  avoir  égard  aux  fel 
veux  ou  alcal  8c  à  l’acide  ,  fans  quoy  on  ne  la  fçauroit 
expliquer  fuffifamment. 

A  l’égard  de  la  pourriture  des  Anciens  ,  com¬ 
ment  la  concevoir  autrement  ,  que  par  la  fermen¬ 
tation.  Voyez  Sennert  ,  qui  fe  fert  fouvent  dans  les 
fièvres  putrides  quJil  demonftre  ,  des  mots  d’ebulli- 
tion,  &  d’effervefcence,  8c  dans  les  difficultés  qu’il  veut 
refoudre,  il  recourt  toujours  à  l’effervefcence^à  larare- 
fa&ion,  &:  à  l’ebullition,  de  forte  qu’il  entrevoyoit-tQUt 
ce  qu’on  en  a  dit  dépuis. 

Les  grands  vailfeaux,ny  les  petits,  ny  le  cœur,  ny  au¬ 
cun  autre  vifcere  ne  font  point  le  fujet ,  ou  fiege  de  la 
fièvre  ,  toutes  les  fievres  refident  dans  la  malfe  du  fang 
qui  fouffre  une  fermentation  vitiée  ,  8c  fouvent  une  tf- 
fervefcence,  avec  la  différence  du  plus  au  moins.  En  un 
mot  la  racine  de  la  fievre  eft  dans  le  fang  :  Par  cette  rai- 
fon  nous  tirons  dans  les  fievres  bénignes  beaucoup  de 
fignes  de  l’urine  ,  8c  du  pouls  ,  par  celuy-cy  nous  con- 
noiifons  la  fermentation  du  fang  dans  le  cœur  ,  8c  par 
Turine  les  differens  états  du  fang  après  la  fermentation, 
ce  qui  n’arriveroit  pas  fi  la  fievre  n’avoit  fa  première 
origine  dans  la  malfe  du  fang. 

Ce  n’eft  pas  à  dire  que  quelque  vifcere  ne  puifTe  être 
quelquefois  le  foyer  qui  renferme  la  caufe  de  la  fie¬ 
vre.  far  exemple  l’eftomac  eft  le  foyer  des  fievres  in- 
termittentes  ,  fur  tout  de  la  quarte  ,  8c  dans  les  fievres 
fimptomatiques  des  ulcérés  ,  8c  des  playes  qui  occupent 
la  malle  du  fimg.  Le  foyer  de  la  fievre  eft  dans  la  par¬ 
tie  ulcerée  ou  bleliëe. 

LES  C  A  V  S  E  S  des  fievres  font  en  general, 
tout  ce  qui  peut  troubler  la  conftitution  naturelle 
<de  la  malfe  du  fang  ,  8c  caufer  f  intempérie  ou  ete- 
rogeneïté  ,  8c  pour  ainfî  dire  l’immifeibilité  des  prin¬ 
cipes  qui  la  compofent ,  car  alors  la  malle  du  fang  agi- 
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tée  3  8c  lecoiiée  par  les  efforts  des  Tels  ,  reçoit  une  fer¬ 
mentation  contre  nature. 

Un  exemple  éclaircira  la  chofe.  Dans  la  fievre  con¬ 
tinue  5  ou  dans  le  paroxifme  des  intermittentes,  la  maf- 
fe  du  fang  eft  fcmblable  à  du  vin  ,  ou  à  du  moût  géné¬ 
reux  qui  fermente.  Quoyque  le  vin  foit  compofé  de 
plusieurs  autres  particules  ,  fa  fermentation  vient  par¬ 
ticulièrement  de  fon  fel  alcali  ,  ou urineux  ,  8c  de  l'aci¬ 
de  ,  on  remarque  dans  cette  fermentation  ,  une  grande 
raréfaction ,  ou  gonflement  par  le  moyen  de  quoy  la 
lie  eft  précipitée,  8c  les  particules  eterogenes  font  pouf- 
fées  au  fond  ,  ou  par  le  trou  qui  eft  fur  le  tonneau.  Il 
arrive  quelque  chofe  de  femblable  dans  la  raréfaction 
de  la  fievre  ,  les  particules  eterogenes  ramalfées  dans  la 
malle  du  fang  ,  en  font  feparées  par  l’effervefcence  fie- 
vreufe  ,  8c  précipitées ,  ou  par  les  urines  en  forme  de 
fediment ,  ou  en  forme  de  lueur  ,  8c  fouvent  par  les 
felles  dans  un  mouvement  critique,  ce  qui  a  un  rapport 
jufte  ,  8c  exaCt  avec  le  vin.  Dans  les  fievres  intermit¬ 
tentes  il  y  a  autant  de  fermentations  que  d’accès ,  dans 
lefquels  le  froid  ,  la  rare faétion  ,  8c  l’effervefcence  de 
la  matfe  du  fang  fe  fuccedent  ,  8c  font  fuivies  de  la 
fueur  ,  8c  d’une  évacuation  copieufe  d’urine. 

Tant  que  la  conftitution  du  fang  propre  de  chaque 
individu  qui  dépend  de  la  proportion  de  L'alcali  ,  8c  de 
l*  acide  ,  eft  naturelle  &  jufte  ,  le  fang  fermente  douce¬ 
ment  ,  mais  d’abord  que  cette  proportion  eft  altérée, 
fur  tout  s’il  fe  fait  un  amas  de  particules  ,  faciles  à  fer¬ 
menter  ,  8c  incapables  de  s’unir  à  la  malle  du  fang  ,  en¬ 
voyées  des  premières  voyes  ,  c’eft  un  foyer  pour  la  fie¬ 
vre  ,  8c  lors  que  ces  particules  commencent  à  faire  une 
forte  fermentation,  la  fievre  s’alume. 

On  dit  vulgairement  que  les  temperamens  chauds,  8c 
humides  font  fujets  à  la  fievre;  mais  Toterius  réfuté  fça- 
vamment  cette  opinion  liv.  1.  des  fi  vres}  chapA$.  où  il 
monftre  que  tou  si. j  s  corps  font  pref-jue  également  dif- 
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pofés  à  la  fievre  ,  particulièrement  ceux  dont  les  pores 
font  ob drues  ,  &  qui  font  livrés  à  la  crapule.  Celle-cy 
pervertit  la  tifture  du  fang  ,  &  l'obftriiâiioii  des  pores 
donne  occafion  à  plufieurs  Tels  excrementeux  ,  de  s’a- 
malfer  ,  &  de  produire  étant  amaftëes  une  effervefcence 
fievreufe  dans  la  malle  du  fang. 

C’eftune  chofe  digne  de  remarque,  que  ceux  qui  tra¬ 
vaillent  aux  mines  du  vif  argent,  font  rarement  attaqués 
de  la  fievre  ,  &  ceux  qui  ont  eu  les  fri  étions  du  mercu¬ 
re,  font  long-temps  après  fans  y  eftre  fujets.  C’eft  la  re¬ 
marque  de  P oter tus  au  lieu  cité  qui  en  a  fait  f expérien¬ 
ce.  J'ay  avancé  que 

LE  SIGNE  TtlAGNOSTlQVE  general  eft  le 
pouls  frequent.  La  chaleur  qui  fc  trouve  avec  la  fievre, 
cil  un  fimptome  qui  n’  eft  pas  elfentiel ,  ny  neceftaire  ,  il 
n’importe  qu’il  s’y  rencontre  prefque  toujours.  Il  en  eft 
de  mefme  de  la  foif ,  qui  afflige  les  febricitans ,  le  mal 
de  tefte ,  la  fincope  ,  8c  divers  autres  fîmptomes  y  font 
quelquefois  joints. 

LE  PR  O  G  NO  STIC.  Le  pouls  grand  au  commen¬ 
cement  ,  eft  un  bon  figue  dans  toutes  fortes  de  fievres, 
foit  bénignes,  foit  malignes,  plus  le  batement  eft  grand, 
plus  il  eft  falutaire  ,  plus  il  eft  petit  ,  plus  il  eft  dan¬ 
gereux. 

Les  lignes  de  coétion  dans  l’urine  au  temps  qu’il 
faut ,  font  de  bon  augure  ,  ces  lignes  font  quand  les 
urines  de  claires  deviennent  troubles  grofîieres  avec  un 
fediment ,  ou  un  eneoreme  ,  plus  il  y  en  a ,  mieux  c’eft. 
Tant  que  l’urine  eft  crue  ,  la  maladie  eft  fufpeéte  ,  8c 
le  malade  eft  comme  en  fufpens ,  entre  la  mort  ,  8ç 
la  vie. 

On  dit  que  la  jaunifte  qui  furvient  avant  le  feptiême 
jour  ,  eft  perilleufe  ,  ce  qui  n’eft  pas  vray.  La  jaunifte 
eft  un  mouvement  de  la  nature  engendré  par  l’écume 
de  la  mafte  du  fang  précipitée  par  la  fermentation  dans 
la  peau  ,  à  quoy  elle  donne  cette  couleur  jaune.  La  jau- 


DES  FîEVRES.  ^  4ïE 
liiiTe  qui  furvienc  le  trois,  le  quatre,  ou  le  feptiême  jour, 
cil  heureule  ,  celle  qui  arrive  le  premier  ,  le  deux  ,  le 
fix,  ouïe  huitième  jour  ,  n'cft  pas  mauvaife  d'elle  me¬ 
me  ,  mais  elle  n'eft  point  feure  ,  de  les  malades  meu¬ 
rent  jfouvent.  Ce  fimptome  eft  frequent  en  Italie ,  mais 
rare  parmy  nous.  Voicy 

LA  CV'KE  GENERALE  des  fievres.  Les  pré¬ 
cipitant  doivent  être  toujours  employés  dans  les  fievres 
bénignes.  C'eft  à  dire  les  remedes  capables  de  calmer  la 
fermentation  fievreufe  ,  de  feparer  ,  &  de  précipiter  les 
iuperfluités  qui  font  cffervefcence  ,  de  corrompent  le 
tilfu  de  la  piaffe  du  fan  g. 

Le  mot  de  précipitation  eft  emprunté  de  la  chymie. 
Car  comme  cette  operation  fepare  ce  qui  eft  contenu 
dans  quelque  liqueur  ,  les  Médecins  par  analogie  fe  fer- 
-venticy  du  terme  de  précipitation. 

Les  précipitant  font  tout  ce  qu'il  y  a  à  frire  dans  les 
fievres  ,  d'autant  qu'ils  corrigent  l'intemperie  du  fang, 
de  diminuent  l’a&ivité  ,  de  la  fermentation  des  particu¬ 
les  eterogenes. 

C'eft  ce  qu'on  appelle  autrement  cuire  ,  car  la  ma¬ 
tière  morbifique  fe  doit  cuire.  La  crudité  confifte  dans 
l’effer vefcence  impetueufe  ,  de  la  co&ion  dans  la  fepa- 
ration  des  parties  qui  difpofent  à  l'cfFervcfccnce.  Il  ar¬ 
rive  par  ce  moyen  que  les  parties  feparées  nagent  en 
forme  de  tefte  morte,  dans  la  maffe  du  fang  ,  fans  effer- 
vefcence,  font  faciles  à  pouftèr  dehors. 

Dans  le  temps  que  la  liqueur  fermente  ,  tout  y  eft  - 
confondu  ,  de  fi  on  la  philtre  ,  tout  paffe,  Mais  la  fer¬ 
mentation  finie  ,  la  lie  prend  le  fond  ,  de  la  liqueur  eft 
tirée  claire  de  deffus  la  lie.  La  mefme  chofe  arrive  dans 
la  crudité  la  coébion  du  fang.  Tant  que  tout  eft  con¬ 
fus  ,  les  urines  font  teniies  ,  rouges  ,  claires  ,  &  trans¬ 
parentes  ,  mais  après  que  les  excrements  fiévreux  ont 
été  feparés ,  de  précipités  par  la  fermentation  ,  on  ap¬ 
pelle  çela  c option  3  c'eft  à  dire  que  la  matière  morbifi- 
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que  eft  cuite  ;  alors  les  urines  paroiftent  troubles, 
groffieres  ,  elles  font  frequentes  ,  ôc  avec  beaucoup  de 
i'edimèrit. 

Cette  élaboration  eft  facilitée  par  les  précipitais,  qui 
appaifent  comme  nous  avons  dit  l’efFervefcence  de  la 
malle  du  fang ,  ôc  feparent  ,  Ôc  précipitent  les  parties 
eterogenes. 

On  doit  commencer  par  ces  remedes  ,  6c  les  mefler 
avec  les  autres  en  forme  de  digefifs  dans  les  fievres  in¬ 
termittentes  ,6c  continues ,  avant  le  paroxifme  ,  pour 
corriger ,  6c  temperer  les  fels  dans  les  premières  voyes, 
pour  altérer  la  malle  du  fang ,  corriger  fon  intempérie, 
6c  précipiter  tout  ce  qui  la  trouble  dans  la  fievre,  avant 
que  de  palier  aux  evacuatifs. 

Dans  toutes  les  évacuations  des  fievres  un  Médecin 
doit  regarder  comme  fa  bouftole  ,  l’aphorifme  d’ Hy- 
pocrate  qui  dit  qu'il  faut  purger  les  matières  cuites  ,  non 
pas  1er  crues.  Car  üapfxetKivtir  dans  Hypocrate  fignifie 
toute  forte  d’évacuation  ,  foit  par  les  urines  ,  foit  par 
les  fueurs  ,  foit  par  les  felles.  Donnés-vous  bien  de  gar¬ 
de  de  rien  évacuer,  lors  que  tout  eft  pelle  melle,  6c  crud, 
attendez  que  les  matières  foient  cuites. 

Le  vomijfement  feul  convient  au  commencement, 
mais  les  purgatifs  ,  les  fudorifques  ,  &  les  diuréti¬ 
ques  ne  valent  rien  au  commencement  ,  ny  dans 
l’augmentation  ,  n’y  avant  que  les  lignes  de  codion 
parodient  dans  les  urines  ,  cette  réglé  ,  eft  invio¬ 
lable  dans  les  fievres  continues  ,  6c  intermittentes 
bénignes. 

C’eft  là  la  conduite  de  la  nature  ,  qui  n’evariie  rien 
que  la  matière  ne  foit  cuite.  Le  Médecin  doit  la  fuivre, 
ôc  l'imiter. 

Dans  les  fievres  intermittentes  3  jamais  la  fueur , 
n’y  l’urine  ne  fortent  plus  facilement  ,  qu’à  la  fin 
de  l’accès  ,  après  que  la  matière  morbifique  a  été 
cuire. 
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ïl  n'en  eftïpas  de  même  des  fievres  malignes>dans  iei- 
quclles  il  faut  joindre  toujours  les  fudorifiques  aux  pre- 
cipitans  3  &  aux  alexipharmaques  ,  fuivant  les  pas  de 
la  nature  3  qui  dés  le  commencement ,  le  deuxieme  ,  ou 
troifiême  jour  fait  fortir  des  pullules  petechiales ,  de 
des  charbons. 

Mellez  donc  toujours  dans  ces  fievres  des  fudorifiques , 
les  plus  doux  au  commencement  ,  de  les  plus  forts  dans 
i’ètar,  de  l'augmerît. 

La  purgation  ne  convient  dans  les  fievres  que  lors 
que  la  matière  efi;  cuitte  ,  de  le  vomijfement  efi:  ialutaiïe 
dans  toute  forte  de  fievre  3  fur  tout  au  commen¬ 
cement  ,  foit  qu'elles  foient  continues  ,  foit  inter¬ 
mittentes. 

Voyez.  Sydenham  ,  au  traité  des  fievres. 

La  meilleure  évacuation  ,  de  la  matière  cuite  dans 
les  fievres ,  efi:  celle  qui  fe  fait  par  la  fueur  ,  de  il  efi: 
certain  ,  qu’aucune  fievre  n’eft  parfaitement  guérie, 
fans  crainte  de  recheute  ,  fans  une  fueur  abondante 
au  déclin. 

A  Y  egard  des  fudorifiques ,  qu'on  ne  fe  contente  pas 
d'en  donner  une  fois  dans  le  cours  de  la  maladie ,  il  faut 
les  re’iterer  ,  tant  qu'il  efi:  necelfaire.  La  première  fueur 
ne  fait  qu’émouvoir  la  malle  du  fan  g  ,  de  ne  la  purge 
pas  entièrement.  Il  faut  bien  prendre  garde  qu’on  ne 
trouble  pas  le  mouvement  critique  de  la  nature  5  apres 
la  crife  ,  la  fueur  efi:  plus  feure  ,  de  on  ôte  toute  crainte 
de  recheute. 

Si  le  corps  n'a  point  de  difpofition  à  la  fueur ,  il 
efi:  bon  d'ajouter  l’opium  aux  fudorifiques  ,  il  efi:  vray 
qu'il  arrefte  toutes  les  autres  évacuations  ,  mais  il  pro¬ 
cure  promptement  la  fueur  3  de  difpofe  ainfi  la  nature  à 
fe  décharger  par  là. 

Pour  ce  qui  efi:  de  la  faignée  ,  c'eft  un  grand  abus#  de 
faigner  dans  toute  forte  de  fievre  ,  on  les  peut  guérir 
toute  s  par  les  précipitant  feuls  >  de  par  les  evacnatifs  a  fi 
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j’en  avoîs  mille  à  guérir  ,  jamais  je  n’aurois  recours  à 

la  faignée . 

Elle  eft  inutile  dans  les  intermittentes  ,  dans  les  con¬ 
tinues  il  y  a  beaucoup  a  marchander  ;  il  y  a  fouvent: 
de  la  malignité  dans  les  fièvres  ardentes ,  8c  faigner 
c’en:  couper  la  gorge.  U  en  eft  de  mefme  des  fièvres 

malignes. 

Ainfi  dans  les  fievres  continues  ardentes,comme  elles 
font  rarement  fans  malignité  ,  le  Médecin  doit  être  cir- 
confpeét  a  ordonner  la  Jaignée  ,  8c  s'il  l’ordonne  que 
ce  foit  au  commencement,  le  troifiéme  »  ou  quatrième 
jour  pafté  ,  la  [d  'ignée  eft  dangereufe. 

La  faignée  convient  dans  les  fievres  continues  ,  bé¬ 
nignes  ,  dans  un  fujet  jeune  ,  de  dans  la  fuppreflion  de 
quelques  évacuations  de  fang  accoutumées  ,  au  prin¬ 
temps  ,  ou  en  été. 

Hors  ces  circonftances ,  dans  les  fujets  où  l’effer- 
vefcence  ,  8c  l’ébullition  de  la  malle  du  fang  eft  ab- 
batue ,  &c  languijfante  ,  je  ne  confeilierois  jamais  la 
faignée. 

Zaentus  Lufitantts  liv.^.praél .admir.obf  $1.  dit  que  la 
faignée  a  contre-temps ,  caufe  la  mort  dans  les  fievres 

ardentes. 

La  faignée  durant  l’accès  de  la  fievre  foit  continue 
foit  intermittente  ,  eft  perilleufe  ,  8c  tue  fouvent  le 
malade. 

Vous  me  direz  quJil  y  a  quelques  exemples  de 
faignée  s  qui  n’ont  point  caufé  la  mort  ?  ]e  vous  répons 
qu’ils  font  rares ,  8c  que  nous  ne  devons  pas  imiter  in  - 
différemment  tous  les  faits  des  Authcurs. 

La  faignée  ,  convient  à  ce  qu’on  dit ,  pour  ventiler  la 
malle  du  fang  ,  8c  éteindre  la  chaleur  ,  mais  c’eft  une 
echapatoire  contraire  à  la  pratique,  car  lors  que  le  fang 
eft  échauffé ,  8c  qu’il  eft  rdferré  dans  les  vailfeaux  ,  i  1 
n’a  pas  allez  d’efpaqe  pour  fe  raréfier,  8c  h  faignée  aug- 
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mente  plutoft  l’effervefcence,  en  fourniftànt  plus  d’eipa- 
ee  à  i’ebul'lition. 

Il  faut  donc  de  la  circonfpe&ion  ,  à  l’égard  de  la 
faignée  dans  les  fievres  continues  ,  lifez  V anhelmont  ,  de 
Knofelïus  de  la  fievre  épidémique  maligne. 

La  foif  eft  le  fimptome  ordinaire  de  la  fievre  ,  on 
croit  communément  qu’elle  vient  de  la  chaleur  ,  V en- 
helmont  fe  rit  de  cette  opinion  avec  juftice  ,  car  la  foif 
eft  plutoft  caufée  par  un  fel  lîxivieux  ,  ou  falé  qui  oc- 
cuppe  la  gorge  dans  le  paroxifme.  Par  cette  raifon  la 
foif  eft  extreme  dans  les  fievres  feorbutiques  ,  tant  in¬ 
termittentes  ,  que  continues ,  ou  un  fel  faié  feorbuti- 
que  picote  la  gorge.  Ainfi  fuivant  le  même  V anhelmont 
deux  ou  trois  goûtes  d’ejprit  de  fouphre  acide  foulage 
mieux  la  foif  qu’un  feau  d’eau  fraiche  fimple.  On  doit 
donc  avoir  égard  au  fel  fale  de  lîxivieux  >  non  pas  a  la 
chaleur. 

Toutes  les  chofes  fucrées  font  très  nuifibles  dans  les 
fievres,  à  caufe  que  le  fucre  de  le  miel  font  beaucoup  fer- 
mentatifs  ,  augmentent  la  fermentation  contre  nature, 
de  aigriftent  le  mal.  Lifez  là  deftùs  Henry  de  Héer  dans 
fes  obf.  rares  obf.5.  &  Panarollus  pent.  i.  obfn.  où  ils 
condamnent  l’ufage  des  douceurs  dans  la  fievre. 

On  deffend  le  vm  etroitement  aux  malades ,  mais 
fans  raifon.  Dans  les  intermittentes  ,  il  ne  fait  point 
de  mal  foie  le  jour  d’intormiffion  ,  foit  le  jour  du 
paroxifme. 

Dans  les  fievres  malignes  ,  un  doigt  de  vin  eft  capa¬ 
ble  de  conferver ,  de  de  reparer  les  forces. 

On  ne  doit  pas  condamner  non  plus  le  vm  dans  les 
fievres  continues  ,  ce  qu’on  craint  dans  le  vin  :  c  eft  fa 
chaleur  ,  laquelle  confifte  dans  fon  ejprit  volatile  ,  or 
dans  un  verre  de  bon  vin  ,  à  peine  y  a  t  il  un  ferupu  e9 
ou  demie  dragme  d’efprit.  Quel  mal  peut-t’il  donc  taire? 
fi  on  le  prend  modérément. 

Le  vin  eft  amy  de  la  nature,  il  repare  puftiamment 
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les  forces  abbatües  ,  St  pouffe  par  les  urines.  Il  y  a 
neanmoins  quelque  choix  à  faire  ;  les  vins  violents 
comme  celuy  a’Efpagre  ,  &c  de  malvoifie  ,  ne  font  pas 
propres  comme  le  vin  du  Rhin ,  du  Nikyr,St  les  vins  un 
peu  acides  qu'on  peut  boire, non  pas  pour  la  boiffon  or¬ 
dinaire,  mais  félon  l'appetit  du  malade,  &  fes  forces. 

A  l'égard  des  autres  boiffons  ,  la  bierre  ne  feroit  pas 
à  rejetter  ,  fans  fon  amertume  facheufe  ,  en  place  de 
laquelle  on  peut  prendre  delà  petite  ou  fécondé  bierre  y 
qui  engendre  à  la  vérité  des  vers,  parce  qu'elle  eft  crue, 
&  qu'elle  fermente  facilement ,  St  augmente  par  confe- 
quent  le  mal  :  Mais  quand  les  malades  la  de.irent,  pour 
i'empefcher  de  faire  mal  dans  les  fievres ,  ajoutez  y 
quelques  acides  fubtils  ,  comme  le  fuc  de  citron  ,  &c.  les 
teintures  acides  de  bellis ,  de  Cyaiius ,  de  rofes>  Stc.  dijfol- 
ve'f-y  un  peu  de  vitriol^St  dcnitre  antimoniéy  &c.  on  peut 
donner  ces  boiffons  ainfi  corrigées. 

On  les  peut  accorder  abondamment  dans  les  fievres 
intermittentes  parce  qu'elles  pouffent  par  les  lueurs. 

Langius  réprimandé  les  Médecins  ,  qui  refufent  a 
boire  aux  malades  qui  ont  foif  dans  les  fievres  conti¬ 
nues,  Il  fautdit-t'il  corriger  leur  boiffon  par  des  tein¬ 
tures  appropriées  ,  St  fpecialement  fomachicjues  pour  ne 
pas  incommoder  ,  ny  relâcher  l'eftomac.  La  fécondé 
bierre  meflée  avec  du  vin&t  un  citron  eft  une  boifton  très 
agréable,  &  très  convenable  dans  les  fievres  continues. 

Le  petit  lait  bien  dépuré  ,  &  aigri  avec  le  fuc  de  ci¬ 
tron  ,  eft  une  excellente  boiffon  dans  les  fievres  feor- 
butiques  intermittentes ,  St  continues  ,  mefme  dans  les 
malignes  continues.  On  le  purifie  avec  un  citron  coupé 
en  tranches  ,  de  fa  partie  caféeufe  qui  augmenteroit  le 
mal ,  fi  elle  reftoit. 

Quant  à  la  nourriture  ;  dans  les  fievres  ardentes  on  a 
peu  d’appetit  ,  St  il  ne  faut  point  forcer  les  malades;, 
d'autant  que  les  alimens  qu’on  prend  fans  appétit,  Sc 
avec  dégoût  dans  les  fievres  ,  fe  putréfient  au  lieu  de  fe 

digérer 
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di^erer  ,  &  augmentent  les  excremens  morbifiques ,  tk 
il  eft  bon  d’eftre  quelques  jours  fans  manger.  Dans  les 
fievres  continues  ,  L’appecic  doit  prefcrire  les  alimens* 
&  le  temps  de  les  prendre.  En  un  mot  il  vaut  mieux  ne 
point  prdfer  les  malades  de  manger.  Vanheimont  ne 
vouloir  pas  que  fes  malades  fe  relevaffent  gras  de  leurs 
maladies. 

Tous  les  fruits, &  leurs  préparations  font  contraires* 
car  tout  ce  qui  peut  augmenter  la  fermentation  ,  fe 
doit  éviter  dans  les  fievres. 

Voila  ce  qui  regarde  les  fievres  en  general,  que  nous 
avons  dit  qui  confiftoient  dans  la  raréfaction ,  &  la 
fermentation  contré  nature  du  fang,  augmentée,  £4 
dépravée. 

Il  eft  a  remarquer  que  cette  fermentation  fievreufe 
eft  ou  continue  ,  &  fatigue  les  malades  fans  relâche* 
jufqu’a  ce  que  la  malTe  du  fang  ait  été  depurée  ,  ôc 
qu’elle  fe  foit  déchargée  par  le  moyen  d’une  crife  des 
matières  eterogenes,  en  les  précipitant  &  feparant  ;  ou 
que  par  le  fecours  de  la  medecine ,  elle  les  chalï'e  par  la 
fueur,ou  quelque  autre  évacuation  artificielle  :  ou  bien 
la  fermentation  eft  interrompue,  &  diftinguée  par  cer¬ 
tains  intervales  ,  après  quoy  un  nouvel  accès  ,  ou  une 
nouvelle  fermentation  recommence. 

En  general  la  fievre  eft  continue  ,  ou  intermittente» 
Commençons  par  examiner 


La  fievre  intermittente . 

ELLE  revient  par  intervalles  plus  longs ,  ou  plus  La  ge. 

courts  ,  en  divers  paroxifmes,  ou  accès.  Ain  fi  com-  vrein. 
me  la  fievre  en  general  ,  eft  la  fermentation  du  fang  cernait- 
augmentée  ou  dépravée  ,  acompagnée  de  la  foif,  de  la  CClUCr 
•  chaleur,  &  de  plufieurs  autres  fimptomes  fâcheux  ,  qui 
troublent  diverfement  Eœconomie  animale  •,  la  fievre 
Tome  l  D  d 


4i8  la  Fîevre  Intermittente. 

intermittente  doit  erre  la  même  fermentation  morbifi¬ 
que  à  plu  fictifs  reprifes  qui  prend  differens  noms ,  fé¬ 
lon  la  diverfité  des  accès  ,  &  des  intervalles. 

Si  le  paroxifme  revient  tons  les  jours  ,  &  répond  en 
proportion  au  precedent  ,  c’eft  la  fîevre  quotidiene. 

Si  le  paroxifme  ne  revient  que  de  deux  jours  l’un, 
c’eft  la  fîevre  tierce. 

Si  après  deux  jours  d'intervalle  ,  les  paroxi fines  re¬ 
commencent  le  troifiême  ,  c’eft  la  fîevre  quarte. 

Il  faut  raifonner  de  mefme  des  quintes  ,  des  Textes, 
des  oétaves  ,&c.  J’ay  vu  une  fîevre  odavequi  revenoit 
tous  les  vendredis  au  foir  ,  que  je  guéris  facile¬ 
ment  ,  par  ïefprit  de  fel  armomac  ,  après  un  vomi * 
tif  Schetikjm  dans  f es  obfervations  hv.6.  raporte  pla¬ 
ceurs  hifloires ,  de  ces  fortes  de  fïevres  ,  aux  interval¬ 
les  de  fix ,  fept ,  &  huit  jours,  &c  mefme  l’exemple  d’u¬ 
ne  fîevre  ménftruale  ,  qui  revenoit  tous  les  mois  feule¬ 
ment  une  fois  à  un  certain  jeune  homme.  Linda» , 
71m  fait  pareillement  mention  d’une  femme  qui  avoir 
trois  jours  de  fîevre  ,  tous  les  mois  au  temps  de  fes  or¬ 
dinaires. 

Il  eft  même  des  fïevres  anniverfaires,qui  reviennent 
à  certains  temps  de  l’année  ,  &  on  en  a  remarqué  une, 
qui  venoitfous  les  ans ,  le  jour  de  lanaiftance. 

Toutes  ces  fïevres  qui  gardent  leur  cours  périodique, 
font  appelées  (impies  ,  il  y  aaufïi  des  intermittentes 
compofées. 

Comme  les  doubles  ,  ou  tierces  quotidienes  ,  lors 
que  le  mefme  jour  il  y  a  deux  ou  trois  accès  qui  fe  re¬ 
pondent  à  proportion.  Il  y  a  des  doubles,  &  triples 
tierces  compofées  d’autant  de  fïevres  tierces,  par  exem¬ 
ple  ,  de  deux  accès  en  un  jour  ,  &  d’un  "accès  l’autre. 
Enfin  il  y  a  des  doubles ,  5c  tierces  quartes ,  fi  le  mala* 
de  a  un  jour  de  repos  5c  les  deux  jours  d'après  de  cha¬ 
cun  un  accès ,  c’eft  une  fîevre  double  quarte  ;  fi  le  pa» 
roxifme  revient  tous  les  jours,  de  forte  que  le  premier 
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réponde  au  quatrième  ,  en  proportion  de  durée  ,  de 
douleur,  &  des  autres  fimptomes  ,  le  quatrième  au 
feptiême  ,  le  fécond  au  cinquième  ,  le  cinquième  au 
huitième ,  le  troifiême  au  fixiême,  8c  celny-cy  au  neuf-» 
viême  ,  8cc.  ce  fera  une  fievre  tierce  quarte. 

De  toutes  ces  fievres  on  difpute  fur  l'exiflence  de  la 
fievre  qnotidiene. 

Les  uns  difent  qu'elle  exifte  ,  les  autres  que  non, 

Galien  efl  pour  l'affirmative  ,  8c  l'experience  pour  la 
négative. 

L'Ecole  Galenique  reconnoiffant  trois  humeurs  ou¬ 
tre  le  fang,  attribue  la  fievre  tierce  à  la  bile  ,  la  quarte 
à  la  melancholie  ,  8c  la  quotidiene  par  confequent  à  la 
pituite. 

Ceux  qui  font  pour  la  négative  ,  produifent  l'expe- 
rience  ,  car  on  voit  très  rarement  cette  forte  de  fievre* 

Rhodipu  apporte  pourtant  l'exemple  d'une  fie¬ 
vre  quotidiene  intermittente  de  quatre  ans  ,  cent, i* 
§bferv.$. 

Gabelhoverus  ,  cent  6  p.  '37.  a  remarqué  une  longue 
fievre  ,  qui  revenoit  tous  les  jours ,  a  une  heure  réglée* 
Mais  les  Médecins  fe  trompent  fouvent ,  8c  j'avoue 
que  je  m'y  fuis  trompé  moy-mefme.  Lors  qu’une  fie¬ 
vre  prend  tous  les  jours  à  la  mefme  heure ,  8c  avec  les 
autres  circonftances  proportionnées  ,  on  croit  que  c’efl 
une  fievre  quotidiene.  Mais  la  fuite  fait  voir  que  c'eft 
une  double  tierce  ,  car  cette  forte  de  fievre  fe  termi¬ 
ne  ordinairement  de  mm-fiere  que  les  paroxifmes  qui 
finiffent  ï  certain  jour,  reviennent  tons  les  deux  jours, 
ou  bien  quoy  que  les  proportions  du  temps  ,  8c  des  au¬ 
tres  citconftances  fe  rencontrent  ,  il  arrive  fouvenc 
qu'un  des  paroxifmes  retarde  ,  &  l'autre  garde  fou 
cours  ,  ce  qui  marque  évidemment  que  c'eft  une  dou¬ 
ble  tierce. 

Enfin  quand  les  paroxifmes  fe  fuivent  fans  propor¬ 
tion  entre  eux,  à  l'egard  du  temps  de  l'invafion  ,  de  la 
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durée,  &  des  autres  fimptomes ,  le  fécond  ne  répondant 
point  au  premier  >  ny  le  troifiême  au  fécond  ,  mais  le 
troifiême  au  premier,  Sc  le  quatrième  au  fécond, le  cin¬ 
quième  au  troifiême  ,  &c.  quoy  qu’elle  vienne  tous  les 
jours.  C’eft  pourtant  une  fievre  double  tierce. 

Outre  ces  fievres  à  périodes  reglées,il  eft  d’autres  fiè¬ 
vres  intermittentes  ,  qui  attaquent  à  des  temps  incer¬ 
tains  ,  Sc  qu’on  nomme  par  cette  raifon  ,  irregu lieres, 
vagues ,  Sc  errantes. 

Toutes  ces  fievres  intermittentes  font  diverfes  ,  Sc 
ont  différé  iis  fimptomes,  Pour  l’ordinaire  elles  com¬ 
mencent  par  le  froid  ,  Sc  finiffent  par  le  chaud.  Elles 
font  facheufes,  Sc  importunes.  En  voicy  la  peinture. 

Les  avantcoureurs  font  les  bâillemens  de  la  bouche, 
Sc  les  extenfions  des  bras, avec  une  laflitude  univerfelle 
des  membres  précédée  quelquefois  par  des  inquiétu¬ 
des  ,  un  léger  refroidiflement  du  corps  furvient  qui  fe 
fait  fentir  particulièrement  à  la  région  lombaire  ,  plus 
ou  moins  fort  ,  ce  que  je  vous  prie  de  remarquer  ,  Sc 
femble  monter  ,  &  defeendre  le  long  du  dos.  Le  corps 
fe  refroidit  de  plus  en  plus ,  fpecialement  les  extrémi¬ 
tés  ,  fçavoir  les  doigts,  le  nez  ,  les  mains  ,  le  menton, 
l’horreur  fe  joint  au  froid  ,  Sc  quelquefois  un  friflon 
violent  quifecoüeles  membres  :  durant  le  fioiddes 
douleurs  tantoft  rongeantes,  tantoft  piquantes ,  tantoft 
des  tranchées  tourmentent  l’abdomen  j  au  commence¬ 
ment  du  froid  le  pouls  eft  plus  frequent  ,  plus  petit  Sc 
plus  foible,  Sc  la  fermentation  du  fang  eft  fi  diminuée, 
qu’à  peine  peut-t’on  trouver  le  pouls  avec  les  doigts. 
Dans  le  froid  .  on  dans  fon  déclin  les  malades  ont  cou¬ 
tume  de  fentir  de  grandes  inquiétudes  de  poitrine  ,  Sc 
infenfiblement  le  froid  fe  change  en  chaud  ,  la  foif 
s’augmente  à  proportion  ,  laquelle  fe  trouve  rarement 
dans  le  froid  ,  ou  du  moins  elle  eft  moins  preftante. 
Le  pouls  devienr  frequent  à  mefure  que  la  chaleur 
croît,  Sc  il  devient  fucceflivemcnt  grand  &fort,  fi 
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dans  la  chaleur  de  la  fievre  le  pouls  eft  petit ,  c’eft 
figne  de  malignité  ,  ou  que  les  forces  font  bien  aba- 
tués  ,  ainfi  cet  état  eft  dangereux.  La  fechereire  de  la 
langue  fui  vient  à  la  chaleur  ,  la  refpiration  s’augmen¬ 
te,  la  tefte  fait  mal,  les  tempes  font  chaudes,  &  battent 
violemment  ,  les  infomnies  ,  6c  le  delire  s’y  joignent. 
Lors  que  la  chaleur  commence  tant  foit  peu  à  dimi¬ 
nuer  la  fueur  perce  plus  ou  moins  abondamment  ,  ou 
bien  il  fe  fait  une  grande  évacuation  d  urine  ,  le  fom- 
meil  fuit  ,  inquiet  ou  non,  6c  troublé  par  differens  fon- 
ges.  Voila  le  cours  ordinaire  de  la  fievre  intermittente, 
lequel  dégénéré  pourtant  allez  fouvent  de  cette  régula¬ 
rité,  fuivant  diverfes  anomalies. 

A  raifon  des  fimptomes  ces  fievres  font  nommées 
froides ,  quand  elles  font  avec  froid  ,  6c  horreur  ,  tans 
eftre  fuivies  d’aucun  chaud  ,  finon  d’une  legere  cha¬ 
leur,  dont  nous  avons  parlé  cy- détins. 

On  les  nomme  au  contraire  chaudes  ou  ardentes, 
fpecialement  les  tierces  3Ôc  rarement  les  quartes  ,  lors 
que  fans  froid  ,  6c  fans  horreur  ,  elles  commencent  par 
le  chaud  qui  eft  violent ,  6c  dure  mefme  après  le  paro- 
xifme:  8c  ne  s’éteint  que  peu  à  peu. 

Ces  fievres  degencrent  de  l’une  en  l’autre;  car  on  en 
voit  qui  commencent  par  le  cours  ordinaire ,  6c  apres 
quelques  paroxifmes  n’ont  plus  de  froid  ,  6c  font  feu¬ 
lement  chaudes.  D’autre  cofté,  d.  s  fievres  tierces  com¬ 
mençant  fans  froid  ,  retournent  enfui  te  au  train  ordi¬ 
naire  du  froid  ,  8c  du  chaud. 

De  plus  les  fievres  intermittentes  font  accompa¬ 
gnées  ,  tantoft  de  la  foif  >  tantoft  de  la  faim. 

Dans  lespremieres,la  foif  eft  extreme  dans  le  froid  & 
dans  le  chaud,  ce  qui  eft  familier  aux  feorbutiques. 

Dans  les  dernieres  ,  la  faim  eft  inf.tiable  fur  tour  an 
commencement  du  paroxifme,  ou  durant  le  paroxifme. 

Souvent  la  cardialgie  afflige  les  malades  ,  6c  on  ap¬ 
pelle  ces  fievres  cardiaques. 

Dd  iij 


422  la  Fievre  Intermittente.' 

3  Quelquefois  à  l’entrée  du  paroxifme  ou  dans  l'état, 
les  douleurs  >  6e  les  tranchées  prellcnt  l’abdomen  ,  ce 
qu’on  nomme  fievre,  avec  colique,  ou  tranchées. 

Il  eft  des  fievres  avec  de  grandes  inquiétudes  ,  Se  ref- 
ferremens  de  poitrine  ,  Se  avec  une  grande  tenfion  des 
hypocondres,les  vents  rendus  par  en  bas, &  les  rots  fou-, 
lagent  les  fimptomes,les  hypocodriaquès  y  font  fujets. 

3’ay  vû  une  fievre  toùffeufe,qui  commençoit  Ton  pa¬ 
roxifme  par  une  toux  facheufe  ,  feche  ,  Se  avec  peu  ou 
point  de  matière. 

On  voit  aufîi  de,  fievres  ,  avec  déliré  qui  furvient; 
jregulicrement  dans  le  paroxifme  ,  fpecialement  fur  le 
déclin  ,  je  dis  fur  le  déclin  car  il  eft  raie  que  le  déliré 
arrive  an  commencement  de  la  maladie.  Voyés  Donat. 
ht Ji.rhedic.adm-r  qui  fxaic  l’hiftoire  du  de-, 

lire  melanchûlique  ,  d’une  femme  qui  avoit  la  fievre 
quarte  ,  lequel  levenoit  tous  les  paroxiLmes  ,  Se  avoit 
fes  intervalles  comme  eux» 

Ces  fièvres  ont  coutume  d’étre  fujettes  au  vomiffe- 
tnent,  rarement  aux  Telles.  Les  tierces  font  vomir  »  fur 
tout  au  commencement  du  paroxifme,lës  Telles  iuivenc 
rarement,  du  moins  périodiquement. 

Enfin  il  y  a  dtjs  fievres  intermittentes  malignes  ,  & 
perilleufes  ,  ainfi  nommées  ,  à  caufe  que  comme  dans 
les  fievres  malignes  continues  le  pouls  y  efl  petit, 
les  forces  abbatiies ,  avec  éruption  d’exanthemes  ,  5ç 
cb  pullules  petcchiales  ,  inquiétude  du  cœur  ,  Sc 
d’autres  fcmbl&biés iimptomes ,  &c  qu’elles  font  mor¬ 
celles. 

Epif  han.Ferdinandu <  fait  1  hiftoirç  d’une  fievre  tierce 
bénigne,  au  commencement  qui  dégénéra  en  maligne, 
§C  pefUlemklle.  Rhoànu  cent  i»  obj  .7 ,  dclcrit  des  fievres 
tieices  malignes  oé'  obf.i o.  une  tierce  maligne  ,  avec 
des  taches  livides  qui  parurent  dans  la  convalefcence, 
Jl'farcetl .  7)s;  a  .  <  a.y  h  fi.  mtdic ,  admr,ch#p.l 4.  parle 
d'Wç  fievre  tierce  petechialç* 
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Salmuth.  cent .3.  obf.\i.  fait  mention  de  certaines 
doubles  tierces  contagieufès  au  commencement,  &c  en 
fuite  (impies  ,  guéries  par  des  fudotifiques  Riviere  a 
guéri  une  fievre  tierce  maligne  cm. 4.  obf.i»  &  iÿ  & 
une  autre  obf.$6.  par  le  bezoart  minerai. 

Ou  a  pareillement  obfervé  des  fievres  quartes  ma¬ 
lignes.  Voyés  Donat.hv. 3.  chap.i^.  de  l'édition  de  Hor- 
iiv.j.chap.é,  Horftms  Uv.i.obf.i  1. 

Toutes  les  fievres  intermittentes  ,  quelques  périodes 
qu'elles  gardent  ,  &  de  quelque  nature  qu’elles  foient, 
font  toutes  femblables  elfentieilement,&  viennent  de  la 
même  caufe,  foit  qu'elles  foient  de  huit  en  huit,  eu  de 
neuf  en  neuf  jours,  foit  (impies,  foit  doubles  ,  elles  ne  ' 
font  differentes  qu’a  raifon  des  fujets,&  des  circonftan- 
ces  lelon  la  diverfité  des  chofes  naturelles  ,  non  natu¬ 
relles  ,  ôc  contre  nature.  Mais  la  méthode  de  les  guérir 
en  general  eft  toujours  la  même. 

LA  CAVSE  éloignée  déroutes  les  fievres  inter¬ 
mittentes  ,  fe  forge  à  mon  avis  dans  l’eftomac  par  le 
vice  de  ladigeftion.  foit  du  codé  du  levain  digeftif,foit 
du  codé  de  l'aliment. 

On  a  vu  des  perfonnes  bien  faines,  tomber  bientod 
dans  la  fievre  ,  après  avoir  mangé  quelque  chofepour- 
quoy  ils  avoient  de  i’averfion,  &du  dégoût,  &  d’autres 
fe  délivrer  d’une  fievre  invétérée,  en  mangeant  au  con¬ 
traire  quelque  chofe  qu’ils  defiroient  pajÜonnemeut 
quoyqu’apparamment  nuifible. 

Ce  qui  fe  confirme  de  ce  que  la  moindre  faute  dans  - 
la  diette,  ou  dans  la  curation,  caufè  des  recheutes,  ou 
augmente  ,  Sc  redouble  puifFamment  la  fievre.  De  plus 
il  y  en  a  qui  fe  guéri  dent  de  ces  fievres,en  s’opiniâtrant 
à  ne  point’manger  ,  d’autres  au  contraire  fe  gûerilfent 
en  beuvant  par  excès ,  par  le  vomilfcment ,  ou  par  la 
fueur  qui  s’en  enfuivent. 

]e  pourrois  vous  en  raporter  plu  fleurs  exemples, 
mais  je  me  contente  de  quelques-uns.  Une  femme  de 
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ïna  connoilfance ,  avoit  depuis  trois  mois  une  fîevre 
tierce  j  qu’elle  avoit  combatüe  inutilement  par  un 
grand  nombre  de  médicaments  ,  elle  eût  envie  de 
manger  d’un  hareng  ,  ce  qu’elle  fit  à  l’infeû  du  Méde¬ 
cin  ,  qui  ne  le  luy  vouloir  point  permettre  ,  8c  elle  fuc 
guerie.  Une  autre  qui  haïdoit  le  fromage  ,  en  mangea 
iansle  fçavoir  avec  d’autres  chofes,  où  on  en  avoit  mis 
pour  luy  faire  pièce.  En  fuite  de  quoy  elle  fut  atta¬ 
quée  d’une  naufée  fuivie  d’un  vomiiïcment  8c  d’une 
fievre  tierce  ,  qui  dura  dix-fept  femaines  fans  pouvoir 
eftre  guerie  qu’aprés  avoir  pareillement  mangé  un 
hareng  qu’elle  defiroit  pafllonnement  ;  l’exemple  ra- 
porté  par  Vierus  dans  fes  obfervations  a  lieu  icy  ; 
e’eft  d’un  homme  qui  fut  délivré  de  la  fievre  quar¬ 
te  pour  avoir  mangé  vingt  &  un  harengs  ,  à  derny 
grillés.  ]*ay  connu  un  homme  ,  qui  eût  la  fievre  trois 
mois  pour  avoir  mahgé  de  l’anguille  ,  pour  quoy 
fl  avoic  toujours  eu  de  l’averfion.  L’erreur  dans  le 
changement  de  vie  ,  produit  pour  1  ordinaire  les  fiè¬ 
vres  j  rarement  ces  fièvres  font  epidemiques  ,  qui  fe 
contractent  par  le  vice  de  l’air  ,  8c  des  alimens.  Vu.lli* 
au  traité  de>  fievres  ,  en  a  raporté  quelques  exemples, 
par  le  vice  de  l'air  ,  au  traité  de  ces  fievies ,  ainfi  que 
Bœrtholïn  cent.z.hij t 

Il  s’enfuit  donc  que  la  caufe  efi:  dans  l’eftomac, 
par  le  vice  de  la  digeftion  ,  8c  qu’elles  ne  vien¬ 
nent  point  du  foye  ,  ny  de  la  rate  ,  comme  quel¬ 
ques  uns  prétendent  ,  que  les  tierces  d  pendent  du 
vice  du  foye  ,  8c  les  quartes  du  vice  de  la  rate  s  puis 
qu’au  commencement  de  ces  fievres  ,  ces  vifeeres  font 
fains  8c  entiers  ,  8c  que  c’eft  feulement  dans  la  fui¬ 
te  s  quand  ces  fievres  deviennent  durables  ,  8c  rebel¬ 
les  s  ou  font  mal  gouvernées ,  que  les  tumeurs,  oit 
fcîflfies  furviennent  au  foye,  ou  à  la  rate.  Qui  font 
par  confequçnt  plûtoft  les  effets ,  que  les  caufes  de 
h  fkvr?» 
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J’avoüe  que  l’obftruéfcion  de  quelque  vifcere  que  ce 
foie,  ou  les  autres  vices,  par  exemple  la  fuppreflion  des 
mois  difpofenc.  à  la  fievre.  Et  nous  avons  plufieurs 
exemples  de  fièvres  quartes  par  la  fuppreflion  des  mois, 
mais  la  première  caufe  efi  dans  l’eftoinac  ,  &  la  dige- 
ftion  fondamentale  qui  trouble  toute  l'économie  du 
corps.  Pour  preuve  de  cela  c’eft  que  dans  la  fuppreflion 
des  mois  ,  la  naufée  ,  le  vomiffement ,  le  pica  &  fem- 
blabies  affedtions  de  l’eftomac  tourmentent  le  malade. 
Le  chyle  eft  fondamentalement  mal  digéré  par  l’efto- 
mac,  ou  s’il  eft  bien  digéré  ,  mais  mal  feparé  d’avec 
les  matières  excrementeufes  par  le  deffnit  des  fucs 
pancréatique  &  bilieux  ,  &  porté  enfuite  dans  le  fang 
en  cet  état ,  il  ne  fe  mefle  pas  exactement  avec  la  maÊ 
fe,  &  au  lieu  de  s’aflimiler  ,  il  corrompt  la  conftitu- 
tion  du  fang,&  la  dépravé  diversement. 

Il  fort  de  cette  fource  une  infinité  de  maladies, 
de  plus  la  malle  du  fang  facile  à  fermenter  d’elle  mê¬ 
me  ,  par  exemple  ,  dans  les  jeunes  ,  ou  à  l’occafion  de 
la  crapule  ,  de  la  colere  ,  ou  du  defaut  de  la  tranfpi- 
ration  infenfible,  rçcoit  facilement  des  fermentations 
contre  nature  ,  ou  fi  le  chyle  vitié  eft  un  peu  fermen- 
tatif,  comme  celui  qui  vient  des  fruits  d’Automne,  des 
boilfons  mal  dépurées  ,  &  des  chofes  douces  ,  alors  la 
malle  du  fang  empreignée  de  particules  éterogenes  in¬ 
capables  d’aflimilation  ,  en  quoy  il  faut  toûjours  con- 
fiderer  les  premières  facultés  falir.es ,  fait  une  fermen¬ 
tation  vitiée,  ^conçoit  le  paroxifme  de  la  fievre. 

Pour  éclaircir  cecy,  remarquez  que  le  vice  de  la  dî- 
geftion  confifte  en  ce  que  le  chyle  n’eft  point  afles  fa- 
lé,  volatile  ternperé ,  mais  trop  acide,o\i  trop  vf queux, 
fuivant  que'la  digeftion  peche.  Ce  qui  fait  la  diverfi- 
té  de  1a  fievre  ,  au  Ai  bien  que  la  conftitution  du  fang 
qui  eft  differente  dans  tous  les  fujets. 

La  malle  du'fang  faoulée  ,  &  remplie  jufqu’à  gon¬ 
fler  de  cette  matière  mal  aflimilée  ?  trouble  la  fermai- 
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tation  nacurcllc  ,  &:  comme  cette  matière  eft  acide  & 
•uifqueufet  elle  étouffe  en  quelque  façon  les  parties  fa~ 
Unes  volatiles  huileafes  delà  malle  du  fang,  elle  coagu¬ 
le  3  5c  épaifïït  le  fang  ,  5c  en  affoiblit  la  fermentation, 
ce  qui  fait  qu'au  commencement  du  paroxifme  le 
pouls  eft  petit  5c  foible  ,  quoyque  le  cœur  irrité  par  la 
fermentation  dépravée  du  lang  ,  fe  conrra&e  fré¬ 
quemment ,  5c  falfe  par  confequent  le  pouls  plus 
frequent. 

La  fermentation  naturelle  du  fang  étant  ainft  trou¬ 
blée  ,  les  fels  fermentatifs  n'agi  dent  plus  l'un  fur  l'au¬ 
tre  ,  comme  il  eft  requis  ,  &  les  parties  hmleufes  3  ne 
recevant  plus  a  (fez  de  chaleur  de  la  fermentation  ,  la 
chaleur  manque  fuccefïîvement  au  corps ,  5c  le  froid 
fuccede.  De  ce  que  le  fang  eft  gonflé  ,  les  efprits  vi¬ 
taux  confondus  ,  5c  les  animaux  troublés  ,  la  grande 
laffitude  occupe  les  membres. 

Lorfque  l’acidite  vitiêe  de  la  matière  morbifique  pi¬ 
cote  les  parties  nerveufes ,  5c  membraneufes  ,  l'horreur 
ou  le  fri  (Ton  furviennent  plus  forts ,  ou  plus  foibles 
fuivant  le  picotement.  Le  pannicule  charneux  eft  non 
feulement  picoté  dans  le  friflon,  mais  encore  les  mem¬ 
branes  particulières  de  l'abdomen  font  irritées ,  5c  fe- 
c orient  tout  le  corps,  ce  qui  augmente  la  fenfation  du 
froid,  dans  l'abdomen  ,  5c  aux  lombes. 

Les  parties  nerveufes  de  l'abdomen  ne  peuvent  rien 
fouffrir  ,  que  l'eftomac  ,  les  inteftins  ,  5c  les  vaifleaux 
cholédoque  5c  pancréatique  ne  foient  irrités  en  mê¬ 
me  temps ,  à  cause  de  leur  connexion,  5c  qu'ils  ne  ver- 
fent  plus  abondamment  ce  qu’ils  contiennent  pendant 
ce  mouvement  convulfif.  Les  matières  contenues  pro- 
duifent  alors  par  leur  cffcrvefcence  les*  differens  fïm- 
ptomes  de  1  abdomen  ,  5c  regorgeant  dans  l'eftomac, 
elles  le  picotent  ,  5c  y  excitent  de,  frequens  vomiife- 
mens,mefme  avec  violence. 

Cecy  dure  tant  que  les  parties  de  la  matière  morbi- 


LA  FlEVRE  INTERMITTENTE*  427 
fiqne,  troublent  la  mille  du  fan  g  par  leur  gonflement* 
après  quoy  les  parties  volailles  de  la  ma  fie  du  lang 
commencent  à  fe  dégager  ,  à  temperer  l* acide  ,  à  atté¬ 
nuer  le  vifqueux.  &  à  concevoir  une  tffcrvefcence  ve*> 
hemente.  Pendant  laquelle  les  parties  htnlenfcs  &  fui- 
phureufes  de  la  malle  du  fang,  font  agitées  avec  beau¬ 
coup  de  rapidité  ,  Ôi  donnent  une  chai  ur  extrême. 

A  mefure  que  cette  chaleur  fe  répand  par  tout  le 
corps  la  f  rmentation  s’augmente  ,  &i  le  pouls  paroît 
plus  grand,  plus- robufte,  Ôi  plu$  prompt  ,  jufqu’à  ce 
que  la  matieie  morbifique  domptée  ppr  la  fermenta¬ 
tion  fe  précipité  comme  la  lit  du  vin  le  dégagé  d’avec 
les  autres  parties  ,  foi:  entr  înée  par  le  fer  uni  délayé, 
&  atténué  par  la  chaleur  ,  &  pouflee  dehors  par  les 
urines  .  opieufes  ,  ou  par  les  Tueurs  Alors  la  malle  du 
fanu  fermente  paifiblement  g:  naturellement ,  &  la 
fievre  celle  ,  jufqu’à  ce  que  la  ma  fie  du  fang  fe  rechar¬ 
ge  de  f  mblables  fucs  vidés ,  qu'ils  fe  meuriffent,  &fe 
raréfient  ,  &  qu'un  nouveau  paroxifme  revienne. 
Cette  tragédie  dure  jufqu’à  ce  que  la  malle  du 
fang  ait  été  paifaium’ent  depurée  ,  &i  comme  purgée 


de  fa  lie. 

La  raifon  pourquoy  les  paroxifmes  reviennent  fi 
regulierement  à  certaines  heures  ,  &  aux  temps  précis, 
otdil  n'y  a  point  d’horloge  qui  foit  plus  jufte  ,  c'eft  ce 
que  je  ne  fçai.s  pas  ,  car  les  raifons  de  toutes  ces  perîo- 
desTont  fort  obfcures -,  il  y  a  dix  fept  opinions  diffe¬ 
rentes  des  Auteurs  là-deffus  ,  mais  il  n’y  en  a  pas 
une  bonne  ,  la  plufpart  font  ridicules  ,  ou  ab- 

furdes.  c 

Après  cette  explication  ,  je  remarque  que  le  froid. 
&  l’horreur* viennent  de  l’acide  ,  ce  qui  eft  évident  par 
la  cure,  ainfi  la  combinaifon  de  la  matière  froide,  ÔC 
de  C  acide  donne  les  fievres  tant  froides  que  chaudes 
dans  le  fcqrbüt.  Je  remarque  encor  que  le  paroxifme 
■jdepeud  de  la  vifeofité  la  matière  dans  quoy  l  acid-e 


42§  LA  Fievre  intermittente 

eft  embarraffé  ,  que  plus  la  matière  eft  vtfque ufe ,  plus 
les  paroxifmes  reviennent  tard  ,  comme  dans  la  fievre 
quarte,  &  que  moins  elle  eft  vfiq  eufie, plutôt  ils  recom¬ 
mencent  ,  comme  dans  la  tierce. 

Il  faut  obferver  la  différence  qu’il  y  a  entre  la  fievre 
tierce  fauffe3&  la  légitimera  première  vient  à  ce  qu'on 
dit  d'une  pituite  vijqueufie  ,  c'eft  à  dire  félon  moy  d'tt- 
nematiere  acide  vfiqueufe ,  ce  qui  caufe  la  diverfiiédes 
paroxifmes  i  la  légitimé  garde  un  cours  réglé  ,  non  pas 
la  faillie.  La  chaleur  des  paroxifmes  dépend  du  fel  vo¬ 
latile  huileux  qui  fait  effcrvefcence  avec  l'acide  ,  6e  a 
le  deffus. 

Je  remarque  outre  cela  ,  que  dans  les  fievres  dura¬ 
bles,  (  car  on  en  voit  qui  durent  plus  de  dix  ans,  )  il 
n'eft  pas  vray  femblable  que  la  matière  morbifique  qui 
y  étoit  au  commencement ,  fubfifte  toujours,  mais  que 
la  nature  continue  la  fievre  par  ccûtume  ,  comme  par¬ 
le  Celfe,  qui  a  été  de  ce  fentiment. 

Sennert  veut  qu’il  y  ait  un  certain  levain  dans  la 
malle  du  fang,  qui  reveille  les  paroxifmes  de  la  fievre. 
•J><terius  appelle  cela  la  femence  de  la  fievre.  Mais 
l’experience  confirme  qu’il  n'y  a  point  alors  de  foyer 
femblable,  ou  de  matière  vifiqueute  dans  le  fang  ,  ny 
dans  le  corps  ,  parce  que  ces  longues  fievres  font  très 
legeres  ,  fur  tout  les  fievres  quartes ,  &  à  peine  leur 
paroxifine  dure  une  heure  ou  deux  :  &  elles  ne  font  pas 
mefme  facheufes,  lors  qu’elles  ont  paffé  un  an  ou  deux, 
6e  qu'elles  durent  des  cinq,  dix,  ou  trente  années.  Spi - 
gelius  liv.  i.  chap.i$.  rapporte  l'exemple  d’une  fievre 
tierce  de  trente  ans.  VieruA  dan\  l’oh1  ervation  de  la  fie¬ 
vre  quarte ,  fait  mention  de  plufieurs  fievres  quartes  qui 
ont  pâlie  trente  ans. 

Peut  on  croire  qu'il  y  ait  des  matières  encore  amaf- 
fées  dans  la  maffe  du  fang  3  c'eft  plûtôt  la  coutume, 
ou  certaine  imprefïion  quirefte  ,  qui  ramène  le  paro- 
xifme  régulièrement*  Pour  preuve  de  cecy  ,  c'eft  que 


LA  Fievre  intermittente-  429 

ces  fortes  de  fièvres  fe  gueriftent  fans  aucune  évacua¬ 
tion  de  matière  qui  foit  confiderable.  Par  exemple  par 
une  alteration  fubite  du  corps,  ou  de  Paine.  Monfieur 
Boyie  dans  fa  Philofoploie  experimentale  pag.  ziy  parle 
d’une  fievre  quarte  de  plufieurs  années,  guerie  par  une 
terreur  jOudaine. 

Scbenc^tu  écrit  qu'un  vieillard  fut  delivre  d’une 
fievre  quarte  pour  être  tombé  dans  une  riviere.  Valerio- 
lahv.i.  de  [es  obf'erv.  pag.  1 1 3 .  fait  mention  d’une  fie¬ 
vre  opiniâtre  ,  refiftant  à  tous  les  remedes  ,  guerie  par 
la  colere  &  l'emportement  fubit  des  malades. 

Par  cette  raifon  l’opium  guérit  immanquablement 
ces  fortes  de  fievres ,  en  interrompant  l’habitude  ren¬ 
due  naturelle. 

Comment  concevoir  je  vous  prie  la  cure  de  ces  for¬ 
tes  de  fievres  par  des  amuletes  ridicules  ?  Salmuth  pent. 
3  obferv.%i.  pag.  364  afiure  que  des  fievres  tierces  in¬ 
vétérées  furent  gueries  par  un  amulette  d’un  papier  en- 
velopé  dans  un  linge  avec  ces  mots,L*  peau  du  loup  & 
du  renard  nous  d  ffend  contre  le  froid.  Timeui  cas  20. 
liv  8  dit  qu’une  fievre  quarte  fût  chalfée  par  un  billet, 
qui  portoit  ces  mots,  La  bonve  viande  fait  la  bonne  fou- 
pe.  Dans  ces  rencontre  ,  c’efi:  l’imagination  feule  qui 
guérit  fans  l’évacuation  d’aucune  matière  ou  foyer 
fenfible. 

je  remarque  enfin  que  la  mafle  du  fang  ne  peut  pas 
être  dépravée  par  le  vice  de  la  digeftion  que  les  fucs 
principaux  ne  le  foient  aulli  ,  fçavoir  la  bile  Sc  le  fuc 
pancréatique  ,  qui  fe  répandent  plus  abondamment 
dans  les  inteftins  pendant  le  paroxifme,  &  caufent  plu¬ 
fieurs  fimptomes  dans  l’abdomen  ,  ainfi  il  faut  avoir 
beaucoup  d’égard  à  ces  fucs  dans  la  cure  des  patt>- 
xifmes. 

Je  ne  contredits  point  ceux  qui  prétendent  avec 
Sylvius  rendre  raifon  de  tous  les  paroxifmes  des  inter¬ 
mittentes  par  le  fuc  pancréatique  en  premier  lieu  *  & 


43ô  la  Fievre  intermittente. 

par  la  bile  en  fécond  lieu.  Il  eft  confiant  qu'on  les 
peut  bien  expliquer  Si  très  facilement  par  là  ,  mais 
l'cftarvcfcence  de  ces  deux  fucs  ne  fuffit  pas  ,  &  il  y  a 
plufieurs  problèmes  tresncceflaires  qu'elle  ne  peut  pas 

refoudre. 

Il  eft  fans  doute  que  ces  fucs  vidés ,  étant  répandus 
au  commencement  du  paroxifrne  dans  les  inteftins,  ou 
ils  font  enfemble  une  ébullition  très  violente,  le  pa- 
roxifme  s'augmente  beaucoup  ,  & qu’il  en  refulte  plu- 
fieurs  fimptoines  de  l'abdomen  qui  fuivent. 

Le  fuc  pancréatique  trop  acide  ,  Si  la  bile  trop^e/i 
huileufe ,  augmentent  le  froid  de  l'abdomen  vers  les 
lombes  au  côté  droit ,  omles  conduits  ont  leur  infer- 
tion  dans  le  duodénum.  La  bile  trop  acre  au  contraire 
faline  Si  trop  hmleufe  ,  caufe  la  chaleur  infupportable 
de  l'abdomen  ,  les  malades  difent  alors  qu'ils  brûlent 
dans  le  corps ,  Si  montrent  le  lieu  au  deiîous  de  l'hy- 
pocondre  droit. 

Lorique  ces  fucs  combattent  enfemble.  Si  font  une 
efFervefcence  vitieufe  ,  ils  excitent  fouvent  des  vents# 
ceux-cy  des  inquiétudes  ,  Si  des  refterremens  de  poitri¬ 
ne  ,  la  difficulté  de  r  fpirer  ,  Si  des  douleurs  aux  fauf- 
fes  côtes ,  principalement  fi  l'dlomac  eft  en  mcfme 
temps  attaqué  Si  enflé.  Mais  un  lavement  receu  avant 
le  paroxifrne  ,  ou  au  commencement  du  paroxifrne  re¬ 
médie  à  tous  ces  fimptomes. 

L* acide  qui  furibonde  dans  le  corps ,  engendre  les 
fievres  faméliques. 

Que  fi  les  fucs  pancréatique  Si  bilieux  ,  envoyent 
pendant  l'cbullition  des  vapeurs  «cr«  dans  l’eftomac 
parle  pylore ,  Si  le  duodénum,  l’irritation  de  l’eftomac 
c  Su  fer  a  des  toux  feches  &  violentes. 

Le  fang  gonflé  qui.diftend  les  v^ifleaux,  donne  les 
maux  de  tefte.  La  chaleur  du  fang  rend  la  langue  fe-  • 
che  par  la  conlomption  de  la  limphe  lalivale  ,  qui  là 
doit  Jaumc&er. 
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La  foif  extrême  vient  des  vapeurs  falées  &  acides 
qui  exhalent  de  la  poitrine  ,  &  picote  la  gorge. 

Si  la  falive  pour  fur  croît  eft  trop  falée  ,  la  foif  fera 
augmentée  confiderablement. 

Enfin  lorfque  l'effervefcence ,  Sc  la  chaleur  du  fang 
redoublent ,  il  n'eft  pas  furprenant  que  la  refpiration 
Toit  difficile  ,  puifque  le  fang  retarde  &c  bout  dans  les 
poumons  ,  ny  que  la  chaleur  &  le  battement  des  artè¬ 
res  incommode  les  malades  dans  les  parties,  ny  mefme 
que  les  efprits  animaux  troublés, &  circulant  avec  trop 
de  rapidité  ,  produifent  des  infomnies  opiniâtres  ,  & 
des  délires. 

LE  SCOR'BVT  eft  un  prothée  qui  prend  diverfes 
formes  ,  &  fe  joint  à  toutes  les  maladies ,  fur  tout  aux 
fievres  intermittentes  ,  plutôt  qu'aux  continués  ,  alors 
elles  font  bien  plus  cruelles  ,  leurs  périodes  font  va¬ 
gues,  tantôt  elles  anticipent ,  tantôt  elles  retardent,  & 
d’abord  qu'une  fievre  intermittente  eft  vague  ,  on  doit 
foupçonner  le  feorbut.  Les  douleurs  piquantes  des 
membres  ,  les  douleurs  vagues,  avant  ou  durant  le  pa- 
roxifme,foit  dans  le  froid,  foit  dans  le  chaud,defignenc 
pareillement  le  feorbut.  Les  fables  rouges  friables  at¬ 
tachés  aux  parois  du  pot  de  chambre  ,  font  des  fignes 
infallibles  du  feorbut ,  ce  font  des  Tels  morbifiques  en¬ 
durcis  par  concrétion  ,  friables  non  pas  durs,  comme 
les  fables  des  graveleux. 

Souvent  en  place  de  ces  fables ,  il  y  a  dans  les  uri¬ 
nes  de  ceux  qui  ont  ces  fievres  feorbutiques  ,  un  fedi- 
ment  grofïier  copieux  ,  relfemblent  à  du  fon  teint  d’un 
rouge  de  fang,  qui  eft  aufli  une  marque  du  feorbut. 

Les  fievres  feorbutiques  font  très  rebelles.  Pour  les 

guérir,  il  faut  ôter  le  levain  feorbutique,  fans  cela  j’en 
ay  vu  récidiver  jufqu’à  fept  fois. 

Les  fievres  périodiques  reviennent  quelquefois  à  la 
mefme  heure,  quelquefois  plutôt,  ou  plûtard,  ce  qu’on 
appelle  anticiper ,  ou  retarder. 
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Marcelin!  Donatns  liv.%,  hift.medic.  adwtr.chap.  24, 
rapporte  le  cours  merveilleux  dTme  fievre,dont  le  pre¬ 
mier  paroxifme  commença  à  une  heure  du  jour,  le  fé¬ 
cond  à  deux  heures,  le  troifiéme  à  5 .  en  différé  ns  jours, 
de  alla  ainfi  par  degrés  jufqu'à  la  première  heure  de  la 
nuit ,  elle  rétrograda  enfuite  depuis  la  première  heure 
de  la  nuit  ,  jufqu'à  la  vingt-quatrième  du  jour  ,  &  de 
la  vint-quatriéme  à  la  vingt-troifiéme  ,  de  celle-cy ,  à 
la  vingt-deuxième  ,  continuant  jufqu'à  la  première 
heure  du  jour.  Cet  Auteur  étoit  Italien  ,  Scil  a  conté 
les  paroxifmes  fuivant  les  horloges  d'Italie. 

Quant  à  la  multiplication  de  la  fievre  qui  de  (im¬ 
pie  devient  double  ,  triple  ,  ou  quadruple  ,  (  car  Rbo- 
dius  cent,  i.obferv.  15.  donne  l'exemple  d'une  fievre 
double  quarte  ,  qui  revenoit  tous  les  jours  trois  fois  ) 
cela  vient  de  deux  erreurs  ,  fçavoir  dans  la  cure  ,  ou 
dans  la  diette.  Dans  la  cure  quand  le  Médecin  ,  ou  les 
afîîftans  font  prendre  les  fpecifiques  mal  à  propos, 
alors  les  fievres  fe  multiplient  facilement.  Par  exem¬ 
ple  le  Jpecifque  fébrifuge  de  Strobellberger  ,  qui  eft  ex¬ 
cellent  ,  ne  manque  point  de  redoubler  les  fievres  s'il 
eft  donné  mal  à  propos.  Quand  on  veut  arrefter  la  fie¬ 
vre  ,  Couvent  de  fimple  on  la  rend  double  ,  ou  triple, 
L'ufage  inconsidéré  de  l'opium  avant  le  paroxifme 
(  nous  dirons  cy  après  la  maniéré  légitimé  de  s'en  fer- 
vir>)  multiplie  ordinairement  les  fievres. 

A  l'égard  de  la  diette  les  fievres  fe  multiplient  lorf- 
que  les  malades  mangent  avant  que  le  paroxifme 
foit  fini ,  quand  ils  fu priment  la  fueur  ,  ou  quand  ils 
boivent  du  laitage  avant  le  paroxifme,  trop  manger 
de  pois ,  &  plusieurs  femblables  chofes  doublent  les 
fievres. 

LE  DI  AG  NO  STIC  eft  évident  par  ce  qui  aéré 
divfor  tout  à  l'égard  du  feorbut.  Dans 

LE  <TRO(jNOSTIC  ,  il  faut  confiderer  première¬ 
ment  la  nature  de  la  fievre ,  &  enfuite  celle  de  l'urine. 
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Quant  à  la  nature  de  la  fievre  ,  toute  fievre  maligne  eft 
dangereufe. 

Les  tierces,  &  les  quaftes  bénignes  font  fans  danger, 
la  plus  legere  de  toutes  ,  c'eft  la  quarte  ,  mais  la  plus 
opiniâtre.  La  tierce  eft  plus  courte  ,  mais  plus  dange- 
jeufe.  La  tierce  légitimé  dit  Hipocrate ,  fe  termine  en 
fept  accès  , ,  pourveu  que  le  malade ,  &  le  Médecin  »ç 
failènt  point  de  faute. 

Plus  la  fievre  tierce  eft  bâtarde  ,  douce  &  lente ,  plus 
elle  eft  longue  ,  difficile  à  guérir  &  dangereufe.  La  lé¬ 
gitimé  fe  termine  en  fept  accès  ,  la  bâtarde  dure  plus 
long-temps  ,  &c  va  jufquJau  quatorzième  paroxifme. 

A  l'égard  de  l'urine*  Au  commencement  elle  a  cou¬ 
tume  d  être  tenue  ,  plus  elle  s'épaffit  fucceffivement, 
plus  elle  fe  trouble  ,  &  lailîe  un  fediment  copieux  ,  la 
fievre  eft  d’autant  plus  feurc  &  plus  courte,  fi  l'urine 
eft  crue  au  commencement ,  &  fi  bien-tôt  après  elle  re- 
prefente  un  petit  nuage  blanc  ,  ou  éneoreme  ,  c'eft  un 
bon  figne  qui  marque  que  la  fievre  fera  terminée  en 
quatre  jours.  Si  l'urine  eft  rouge  &  fans  nuage,  elle  ira 
jufqu'au  feptiéme  accès. 

Si  le  fécond  accès  de  la  fievre  tierce  eft  très  vehe- 
ment,fi  le  troifîéme  diminué  ,  la  fievre  s'arreftera  au 
quatrième.  Lorfque  la  fievre  eft  dans  fon  état  au  qua¬ 
trième  accès  ,&  tous  les  fimptomes  violents  ,  fi  lés  fîm- 
ptomes  diminuent  au  cinquième  ,  la  maladie  le  termi¬ 
nera  au  feptiéme. 

Quand  les  fueurs  font  copieufés  à  la  fin  du  paroxif¬ 
me,  fouvent  il  n’y  a  point  de  fediment  dans  l'urine  ,  ôc 
le  mal  eft  fans  danger. 

Mais  fi  il  n’y  a  point  de  fueurs  ,  poinf  de  fediment 
dans  les  Urines  ,  n'y  aucun  figne  de  coèlion  ,  la  fievre 
fera  longue. 

Les  feirrhes  des  vifeeres  qui  furviennent  aux  fievres 
tierces  &  quartes  ,  (  ce  qui  arrive  quand  elles  font  lon¬ 
gues  &  mal  gouvernées ,  )  rendent  ordinairement  U 
7  or/i,  /.  E  e 
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maladie  mortelle  fi  l’hydropific  fuccede. 

La  fievre  quarte  confiante  dans  Tes  périodes  ,  tend 
à  la  mort ,  ou  à  quelques  fâcheux  fimptomes ,  au  con« 
traire  fi  elle  efl  inconfiante,  elle  fe  termine  fahitaire- 
ment  ,  &  par  quelque  évacuation  critique. 

Les  quartes  inveterées  ne  fe  terminent  qu'au  prin- 
tems  ,  &  aux  autres  equinoxes  ,  auquel  temps  elles  fe 
gueriÇTent  facilement,  ou  d'elles  memes,  ou  par  art. 

Les  fievres  quartes  d’Efté  font  plus  courtes  que  cel¬ 
les  d’ Automne.  Particulièrement  proche  de  l'hiver. 

L'àpetit  perdu  dans  la  fievre  quarte ,  efi  un  mauvais 
figne  ,  &  rarement  on  en  échappe  fuivant  Ho'efferus 
dans  fon  Hercules  Médiats  pag.iyr,. 

L'urine  dans  la  fievre  quarte  efi  félon  Joël ,  aqueufe, 
tenue,  &  pâle  hors  le  paroxifme  ,  le  jour  de  l'accès  elle 
tire  fur  un  jaune  obfcur ,  &  avant  la  folution  de  la  fie¬ 
vre,  elle  devient  ordinairement  trouble  &  noire.  Les 
urines  noire  font  dangereufes  dans  les  autres  maladies, 
mais  falutaires  dans  celle- cy. 

C'eft  une  mauvaife  affaire  quand  les  intermittentes 
fe  changent  en  continues ,  ou  quand  ayant  été  mal  gou¬ 
vernées  ,  elles  degenerent  en  heétique.  Les  tierces  fe 
guéri  fient  parfaitement  par  les  évacuations  artificielles, 
ou  par  les  critiques  ,  foit  par  lesfueurs ,  ou  par  les  uri¬ 
nes  abondantes ,  à  quoy  on  peut  rapporter  les  pullules 
qui  parpilfent  quelquefois  dans  les  fievres  malignes. 
Voyez  Vvillù. 

Salrnuth  cent.  z.  obferv .  z.fajt  mention  de  plufieurs 
fievres  intermittentes  gueries  par  l’inflammation  criti¬ 
ques  des  levres. 

Enfin  la  jaunilFe,ou  noire,  ou  jaune, termine  la  fievre 
tierce,  Sc  la  fievre  quarte. 

Il  nous  faut  examiner  la  méthode  de  remedier  aux 
fievres  intermittentes ,  &  la  matière  medicale. 

LA  CV'KE  de  ces  fievres  a  trois  vues  ,  la  premie¬ 
rs  que  1  ébullition  extraordinaire  de  la  fievre  foit  cor- 
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iîgce  par  des  alteratifs  &c  des  precipitans  ,  la  fécondé 
que  les  matières  foient  alors  poufTées  de  hors ,  par  où. 
la  nature  incline, particulièrement  par  la  J Heur.  La  troi- 
liéme  eft  de  rcfifter  à  differens  fimptomes  qui  fe 
rencontrent. 

Les  remedes  qui  témplilfent  ces  vues,  font  les  falins 
artificiels,  foit  hxivieux  fixes,  ou  volatiles ,foit  compofez, 
de  L’acide,  &  de  l’alcali  &  fale\j)  ainfï  que  les  falins  na¬ 
turels  renfermez  dans  les  médicament  fébrifuges  très 
amers  &  acres  ,  remplis  d’un  fel  volatile  pins  acre  ,  on 
plus  huileux  ,  à  employer  diverfement  tant  le  jour  dé 
Tintermifîîon  qu’avant  le  paroxifme. 

Pour  adminiftrer  regulierement  ces  remedes.  Il  faut 
ob  ferver  çe  qui  fuit. 

I.  Les  vomitifs  'font  d’un  fecours  merveilleux  dans 
les  fïevres  intermittentes,  non  feuleiVient  dans  la  quarte, 
où  ils  font  particulièrement  efficaces.  Il  eft  indubitable 
que  le  fondement  de  la  cure  des  fïevres  intermittentes, 
conftfte  dans  le  vomijfement  ,  le  temps  de  les  donner  eft 
une  heure  ou  deux  avant  le  paroxifme,  ce  que  la  nature 
nous  montre,  laquelle  fe  déchargé  fouvent  par  le  vo¬ 
mi  ffement  lorfque  l’accès  approche. 

Le  temps  le  plus  propre  eft  le  premier  commence¬ 
ment  ,  quoyque  les  vomitifs  ne  foient  pas  inutiles  dans 
le  progrès,  ou  étant  réitérés  fils  furmontent  les  fiè¬ 
vres  rebelles  &  chroniques.  Principalement  lorfque 
les  malades  fé  plaignent  de  certaines  faveurs  ou  arneres 
ou  dégoûtantes  ,  le  matin  en  s’éveillant  ;  car  ces  faveurs 
viennent  de  l’eftomac  ,  6e  rendent  fouvent  les  fïevres 
rebelles.  Il  en  eft  de  mefme  ,  lorfque  les  malades  ont 
des  refterremens  dd  poitrine  :  fi  la  fievre  eft  trop 
opiniâtre  le  vomijfement  réitéré ,  eft  excellent,  mefme 
dans  l’état; 

Par  cette  raifon  Rulandus  J  recommande  com¬ 
me  un  Fébrifuge  univerfel  ,  Veau  de  fa  terre  f air,  te 
qui  contient  beaucoup  d’antimoine ,  avec  laquelle  il 

B  e  ij 
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deracinojt  des  fièvres  qui  refiftoient  à  tous  les  re¬ 
mèdes. 

1 1.  Les  purgations  un  peu  trop  fortes  font  nuifibles  au 
commencement ,  elles  troublent  la  mafie  du  fang  ,  & 
loiTque  l’urine  effc  encore  crue'  ,  elles  ne  purgent  rien 
d’inutile  ,  elles  affoiblilîènt  au  contraire  les  forces  ,  & 
augmentent  la  fievre.  Dans  l’eftat  mefrne  de  lafievre,ou 
l’urine  efi:  chargée  de  beaucoup  de  fediment,  un  purga¬ 
tif  un  peu  violents  donné  le  jour  de  l’i^termifIion,debili- 
te  confiderablement  le  malade,  rend  les  paroxifmes  fui- 
vants  plus  violens,  Sc  les  fievres  plus  longues. 

Les  fievres  intermittentes  font  en  état  d’étre  gué¬ 
ries  fans  purgation ,  pourveu  que  le  vomifîemment  ou  la 
fueur  fortant  abondamment  à  la  fin  de  chaque  paroxif- 
me  ,  ou  au  déclin  univerfe]  de  la  maladie, purge  tout  ce 
qu’il  y  a  d’eterogene  dans  le  fang. 

S’il  efi:  necefiaire  de  purger  au  commencement ,  ou 
dans  le  progrès  de  la  maladie,  dans  le  foupçon  qu’il  y  a 
beaucoup  d’ordures  dans  l’efiomac,  &  dans  les  intefiins 
que  le  purgatif  [oit  doux  ,  Sc  qu’il  ne  caufe  au  plus  que 
quatre  ou  cinq  felles.  Ce  qui  efi:  à  obferver  dans  toutes 
les  fievres,  fpecialement  dans  les  intermittentes.  Les  pi - 
Iules  n’ont  point  lieu  içy .Les  poudres  &  les  tnfufions  ani¬ 
mées  par  quelque  aiguillon  faim  font  bonnes.  Exemple 
d’une  poudre  purgative  d’un  grand  ufage. 

JL  Prenez,  don \e  ou  quinze  grains  de  tartre  vitriolés 
trois  grains  de  fearnmonée  avec  le  fouphre  ,  deux  grains 
des  trochif  yues  alhandal y  deux  goûtes  d’huile  dijidée  d’a- 
nis3  me  fez  le  tout  pour  une  poudre  qui  procurera  douce¬ 
ment  cinq  ou  fix  felles. 

La  meilleure  infufion  de  toutes,efl  celle  de  fenné  avec 
\c  fel  de  tartre  que  R  viere  &  plufieurs  autres  Auteurs 
recommandent,  fpecialement  dans  la  fievre  quarte. 

Jf  Prenez  trois  dr a  o  rnes  ou  demie  once  de  fe;  illes  de 
fenné  monde  ,  une  dragme  de  femence  d’anis  pilées  depuis 
unfcrupnle  jufqud  demie  dragme  de  fel  de  tartre  ,  mette\ 


LA  FlEVRE  INTERMITTENTE-  437 
infufetr  le  tout  dans  de  l’eau  de  chardon  bemt  dans  un 
lien  tiede  durant  la  nuit ,  coulez,  le  tout  le  lendemain. 
Prene f  trois  onces  de  la  colature  ,  demie  once  d'eau 
de  cannelle  ,  demie  once  de  [trop  de  pomme  du  Roy  Sa- 
for  ,  pour  faire  une  potioi  purgative.  Elle  purge  cinq 
ou  lix  fois  ,  elle  eft  dTme  belle  couleur  ,  8c  dJun  allez 
bon  goûc. 

Dans  les  fievres  tierces ,  on  ajoute  une  dragme  de  ru- 
barbe, &  on  diminue  la  dofe  du  fenné. 

1 1 1.  Les  clyfieres  font  très  efficaces  pour  diminuer  la 
violence  des  paroxifmes ,  lors  qu’on  relient  beaucoup 
de  vents>ou  des  grouillemens,  ou  des  ardeurs  dans  l'ab¬ 
domen,  ou  des  douleurs  dans  le  centre  du  mefentere,ou 
clés  relïerremens  dans  la  poitrine* ,  on  les  compofe  avec 
des  deterfifs  bénins ,  ou  des  carmwatifs  ,  ce  qui  eft  d’au¬ 
tant  plus  necelïaire,  fi  le  ventre  eft  conftipé  ,  ik  les  ex- 
cremens  endurcis  comme  dans  les  hypocondriaques. 

Dans  le  fcorbut ,  ou  la  fievre  fcorbutique,  ceux  de 
lait  font  très  falutaires  ,  on  doit  les  recevoir  toûjours 
au  commencement  une  heure  ou  deux  avant  le  pa- 
roxifme.  Exemple  d’un  clyjlere  carminanf  8c  doucement 
deterfif. 

cPrene\j  de  la  racine  d’angellque  ,  de  leviftic ,  fix 
dragmes  de  chacune  ,  une  poignee  de  camomille  Romaine , 
des  feuilles  de  laurier  ,  des  fleurs  de  furcau ,  demie  poi¬ 
gnée  de  chacune  ,  fix  dragmes  d’orge  pilé ,  faites  cune  /e 
tout  dans  une  quant  tj  fujf fiant  e  d’eau  fimpl  ;  ajoutez  à 
neuf  onces  de  la  colature  ,  fix  dragmes  de  l’cleftuatre  de 
bayes  de  laurier ,  fix  dragmes  de  lenitif ,  de  l  hwle  dijli- 
lée  d’ angelique  ,  de  rue,  de  laurier ,  quatre  goûtes  de  cha¬ 
cune'  (  tous  tces  ingrediens  font  admirables  contre  les 
vents  )  un  fcrupule  de  nitre  anximonie  j  un  jaune  d’œuf , 
me  fiez  le  tout  pour  un  clyjlere. 

Clyjlere  de  lait  dans  le  fcorbut. 

If  Prenez  neuf  onces  ,  ou  une  livre  de  lait  de  chevre 
excellent  dans  le  fcorbut ,  dtjfolveï^dedans  du  miel  rofat9 

E  e  iij 
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&  de  rue ,  une  once  &  demie  de  chacun  ,  (  il  ne  faut  rien 
d’acre,)  un  jaune  d'œuf,  me  fez.  le  tout  four  un  clyfiere. 

Le  temps  de  le  donner  eft  une  heure  ou  deux  avant 
le  paroxifme,  mefme  au  commencement  du  paroxifme, 
il  foulage  beaucoup  le  malade. 

I  V.  Il  arrive  rarement  qu'aucune  fievue  cede  au* 
purgatifs  feuls]  ou  à  la  faignée, il  faut  outre  cela  des  al¬ 
térai  fs,  pour  corriger  la  malle  du  fang,  &  le  foyer  de  la 
Êevre,  &  pour  refoudre  par  une  vertu  Jpecifique  &  dia- 
phoreticjue ,  ce  que  le  paroxifme  a  laide, fans  cela  le  mal 
^empire.  L’experiencc  nous  aprend  tous  les  jours  que  les 
çmettques ,  &  les  diaphoreticjues ,  font  plus  dans  les  in¬ 
termittentes  que  les  purgatifs ,  &:  les  autres  remedes. 

V.  Si  vous  defirez  bien  guérir  les  fièvres ,  ne  com¬ 
mencez  jamais  par  les  Jpecifiques ,  fans  avoir  auparavant 
purgé  le  corps.  Par  quelques  voyes  que  ce  foit,  ne  don¬ 
nez  jamais  les  jpecfques  qu' après  les  generaux  ,  autre¬ 
ment  vous  redoublerez  „  ou  triplerez  la  fievre  ,  c’eft  ce 
que  les  Jpecifeques  de  Strobelberger3dc  Timaus  ,  de  Min- 
fitthus  ,  ôcc.  ne  manquent  jamais  de  faire  ,  lors  qu'ils 
font  donnés  mal  à  propos. 

VI.  Dans  toutes  les  fievres  intermittentes  &  pério¬ 
diques  ,  le  malade  ne  doit  jamais  ny  boire  ,  ny  manger 
avant  le  paroxifme ,  tout  ce  que  le  paroxifme  trouve 
dans  l’eftomac  fe  corrompt ,  ôc  dégénéré  en  feories  fie- 
vreufes.  Il  eft  falutaire  de  décharger  le  ventre  avant  le 
paroxifme,  mefme  par  un  clyftere  s'il  eft  befoin,  comme 
il  a  été  dit  cy  dedtis. 

VII.  Les  fébrifuges  fe  doivent  toujours  donner,  non 
pas  dans  la  fievre  ,  mais  lors  qu’elle  approche  ,  &:  une 
heure  ou  deux  avant  le  paroxifme  continuant  deux, 
{rois, ou  quatre  paroxi fines, foit  qu’ils  reviennent  pério¬ 
diquement  ou  non, afin  que  l’art, &£  la  nature  travaillent 
d'pn  commun  ^ccord,&  joignent  leurs  forces  enfemble. 

VIII.  Le  vin  &  la  biere  d'abfintke  ,  font  fingnliers 
pcqr  }a  bpiflpn  dans  les  fieyres  intermittentes  ,  fi  oq 
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foiipçonne  le  fcorbut,  on  peut  donner  le  <vm  de  cochlea - 
na,  la  boijjon ,  ou  le  vin  préparé  avec  l\ Jfence  d’abfinthe, 
l’effrit  de  cochlearia ,  &c. 

I X.  L’effrit  de  fel  armoniac  volatile  ,  dont  tout  le 
inonde  connoît  la  préparation  ,  efl  le  fébrifuge  univer- 
fel  des  fie,vres  intermittentes  ,  &  mefrne  des  quartes, 
pour  cette  raifon  on  le  nomme  l’effnt  contre  la  fievre 
quarte.  Il  trompe  rarement. 

Au  lieu  de  l’effrit  on  prend  le  fel  armoniac  dépuré , 
ou  fet  fleurs  ,  après  les  remedes  generaux  3  &  un  ou 
deux  paroxifmes.  Il  convient  mefrne  dans  les  fievres 
fcorbudques ,  on  le  mcfle  avec  l’effrit  de  cochlearia  juf- 
qu'à  trente  ou  quarante  goûtes  fuivant  qu'il  efl  plus  acre3 
ou  plus  foible  avant  lé  paroxifme  ,  on  le  peut  mefrne 
continuer  le  jour  de  repos ,  jufqu'à  vingt  goûtes ,  &  en 
prendre  deux  fois. 

Les  G  aien  t  fies  prennent  en  place  la  decodtion  d’ab - 
finthe  ,  fit  petite  centaurée  ,  de  chardon  bénit  &  d'autres 
plantes  fébrifuges  femblables  doués  d'un  fel  acre. 

X.  Les  fel  s  fixes  des  végétaux  ,  ou  de  leurs  cendres 
emportent  les  fievres  intermittentes.  Tels  font  le  fel 
d*ab finthe, le  fel  de  chardon  benit,8cc.  fi  on  y  ajoute  l’an¬ 
timoine  diaphoretique  ,  ou  lespeux  d’ecrevifies  préparez, 
a  moitié  dofe  ,  le  fébrifuge  fera  infaillible. 

Quelquefois  on  donne  trop  tôt  l’efprit  de  fel  armo¬ 
niac  ou  pendant  le  froid  qui  empêche  fon  effet ,  (  car  le 
froid  concentre  les  cfprits,  )  alors  on  doit  avoir  recours 
aux  fiels  fixes  ,  ou  huileux  ,  ôc  les  donner  avant  le  paro- 
xifme,en  continuant  l’effrit  de  fel  arrnoniac  le  jour  d'in¬ 
tervalle  y  dans  le  fort  du  froid  les  fiels  fixes  font  conve¬ 
nables  ;  lorfque  la  chaleur  efl  excefïive  ,  l’effrit  de  vi¬ 
naigre  convient,  il  produit  une  lueur  fubite  quj  diminue 
la  chaleur.  Les  fiels  fixes  fuffifent  feuls  dans  la  cure  des 
fievres  froides ,  ôc  Barbette  dans  fa  pratique  préféré 
les  fiels  fixes  à  l'ufage  du  quinquina  ,  comme  beaucoup 
plus  furs  ôc  plus  aôtifs. 


E  e  iijj 


440  LA  FlEVRE  INTERMITTENTE. 

XI.  A  l'égard  des  fels  falez.  fixes  ou  compofez  de 
■  l'alcali,  &:  de  l'acide,  que  nous  avons  nommés  cy-? 

deflus  fimples  alcalis  ,  comme  le  tartre  vitno!é ,  l’ar- 
canurn  duplicatum  de  Mynjîtthus  ,  le  fel  hypocondria¬ 
que  digeflif ,  les  fels  fixes  des  végétaux,  les  e  éprit  s 
de  fel ,  onde  filtre  coagu'esLen  falé ,  ils  fopt  très  ef¬ 
ficaces  au  commencement  de  toutes  les  intermittentes, 
comme  dtgefttfs  &  precipitans,  avant  les  univërfels,  fou- 
vent  mefme  l’ufage  continué  chalfe  heureufement.  les 
fievres.  Le  nitre  vitriolé,  ou  arcanum  duplicatum  ,  on.  pa¬ 
nacée  de  Holftein  ,  qui  font  la  mefme  chofe  convient 
au  fcorbut  ,  &  enleve  les  fievres  fcorbutiques. 

XII.  V opium  dûment  adminiftré  guérit  tontes  les 
fievres  intermittentes  ,  &  calme  les  continues  on  ne  le 
donne  qu  après  les  univerfels,les  digejhfs,&  les  evacua- 
tifs,  particulièrement  quand  les  paroxifmcs  reviennent 
plurôt  par  coutume  ,  &  par  habitude  que  d'aucun  foyer 
.morbifique,  jamais  feul,  &  toujours  avec  quelque  fébri¬ 
fuge-  Si  on  le  fait  prendre  feul  ,  ou  trop  tôt ,  il  eft  a 
craindre  qu’il  ne  double  les  fievres  fimple  ,  comme  les 
î  emedcs  des  terres  fixes  ,  les  coquilles  de  rner  ,  la  nacre, 
&c.  dont  nous  avons  parlé  cy  deflus. 

XIII.  Les  maux  de  telle  font  rares  après  le  paro^ 
xifrne,  ou  le  jour  de  l'intermilïion,à  moins  que  la  fueur 
n’ait  e'té  fuprimée  dans  le  paroxifme. 

Quelquefois  dans  les  fievres  fcorbutiques ,  il  ne  pa¬ 
roi  t  point  de  liieur  dans  les  premiers  paroxifmes  ,  mais 
feulement  fur  le  déclin,  ou  les  malades  fuent  d’eux  mé-* 
mes  jour  &  nuit,  avec  foulagement. 

XIV.  En  general,  lorfque  la  fievre  baiffe,  ou  en  un 
filtre  temps ,  il  ell  falutaire  de  donner  le  jour  de  l'inter-? 
million  de  l  effence  dy abfinthe  ,  <5e  de  petite  centaurée  d$ 
i'ejprit  dç  cocht caria  ,  de  /' élixir  de  propriété  ,  &  de  fem- 
Iblablcs  qlteratifs  ypowx  temperer  l'acide, corriger  la  ma  fl» 
fe  du  fang  &  l'ellomacj/^  dofeefl  de  vingt  ou  trente  gou- 
HS  dçnx  /fis  U  ’out  9  dans  unç  liqueur  apropriéç „ 
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XV.  La  faignée  eft  inutile  parmy  nous.,  pour  guérir 
[es  fièvres  intermittences.  Le  paroxifine  qui  fuit  eft  or¬ 
dinairement  plus  violent  ,  &  plus  long  que  les  prece- 
dens.  De  quoy  fert  donc  la  jkignée.  Plus  la  chaleur 
eft  grande  ,  plus  promptement  il  faut  provoquer  la 
fueur  ,  la  chaleur  baillera  d'abord  ,  &  le  malade  fera 
foulage. 

XVI.  Dans  les  tierces  dangereufes ,  ou  malignes ,  on 
meflera  toujours  des  cordiaux  ,  &c  des  alexipharmaques 
aux  autres  remedes  de  des  fudorifques  choifis  qui  ayent 
la  vertu  des  alexipharmaques.  La  fievre  maligne  ,  peut 
fe  cacher  fous  la  fievre  tierce ,  de  le  Médecin  doit  eftre 
circonfped  ,  fur  tout  quand  les  forces  font  abatües  3  de 
la  langue  rude  de  noire  ,  car  la  langue  fournit  beau¬ 
coup  de  lignes  dans  les  fievres  malignes  ,  de  con¬ 
tinues. 

XVIL  II  ne  faut  point  boire  au  temps  de  l’acce's  ,  fi 
ce  n'eft  dans  la  vigueur,fur  tout  quand  la  fueur  eft  prefte 
de  fortir ,  on  peut  alors  boire  largement ,  pour  faciliter 
l'éruption  de  la  fueur,  de  la  cellation  de  la  fievre. 

XVIII.  Sur  le  déclin  des  paroxifmes ,  fi  le  malade 
fue  de  luy  mefme  ,  on  le  couvrira  un  peu  ,  que  fi  la 
fueur  ne  vient  pas  naturellement  avant  le  quatrième  pa- 
roxifme  ,■  il  faudra  la  procurer  lors  que  les  fignes  de  la 
ço&ion  paroiftront ,  à  la  fin  de  l’accès  ,  de  on  édifie¬ 
ra  le  malade  avec  des  linges  chauds,  pour  le  mieux 
faire  fuer. 

XIX,  Dans  la  cure  de  la  fievre  quarte  le  Médecin 
touchera  les  hypocondres  du  malade  ,  pour  voir  s'il  y 
a  tumeur  ,  ou  feirrhe  en  quelque  vifeere  ,  particulière¬ 
ment  à  la  rate  ,  au  foye  ,  ou  au  mefentere  dans  la  fievre 
quarte  inveterée.  Il  examinera  s'il  n'y  a  point  de  feor- 
but ,  qui  s'y  trouve  ordinairement  joint ,  s’il  n'y  a  point 
de  vents  ,  pour  s'afiiirer  du  mal  hypocondriaque.  Enfin 
fi  les  yifeeres  font  fains  ,  fur  tout  les  poumons.  Apres 
qpoy  il  établira  fon  prognoftic  ,  de  réglera  fa  cure. 
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XX.  Les  eaux  aigrelettes  ont  lieu  dans  la  quarte  in¬ 
vétérée  ,  mais  il  faut  prendre  garde  avant  d'ordonner 
l'ufage  de  ces  eaux  (  ic y  comme  en  toutes  les  autres 
rencontres  ,  J  fi  le  ventricule  ,  8c  les  vifeeres  font  allez 
robuftes  ,  8c  dans  leur  ton,  ou  r effort  naturel.  Car  l’u- 
fage  de  ces  eaux  affoiblit  beaucoup  ces  partics-là.  En 
ce  cas  les  préparations  du  mars  8c  les  aigrelettes  artifi¬ 
cielles  feront  plus  convenables.  Voyez  là  delfus  Gabelho - 
verus  cent. 6.  curât. 8. 

XXI.  Il  faut  boire  peu  dans  les  fievres  quartes , 
excepté  dans  le  paroxifme  ;  car  il  n'y  a  rien  qui  rende 
les  fievres  opiniâtres  comme  le  trop  de  boiffon ,  8c 
d'humidité  à  rai fon  de  la  rate  qui  en  eft  facilement  in¬ 
commodée.  Il  ne  faut  pas  pourtant  deffendre  de  boire 
fur  la  fin  du  paroxifme. 

XXII.  Comme  les  fievres,  particulièrement  les  quar¬ 
tes  ,  ne  fçauroient  être  longues  ,  que  le  vice  de  la  rate 
ne  furvienne .,  il  faut  dans  tous  les  rcmedes  avoir  égard 
à  ce  vifeere  p  pour  mieux  déraciner  la  maladie. 

Si  vous  obfervez  exactement  toutes  les  chofes  cy- 
defïiis  ,  vous  ne  ferés  aucune  faute  dans  la  pratique. 
Lors  qu'on  arrefle  les  fievres  par  une  mauvaife  mé¬ 
thode  ,  ou  par  des  enchantement  ,  comme  c'eft  la  cou¬ 
tume  de  quelques  vieilles  femmes ,  fur  tout  en  Alle¬ 
magne  ,  en  empefehant  la  fermentation  du  fang  ,  8c 
TefFervefcence  requife  ;  il  en  furvient  beaucoup  de  fim- 
ptomes  fâcheux ,  la  matière  morbifique  circulant  avec 
le  fang  s'arrefte  alors  ,  8c  s'attache  dans  les  vifeeres 
quelle  obftrue  fur  tout  dans  le  foye  ,  8c  la  rate  ,  dans 
les  inteftins  où  elle  caufe  des  coliques  continuelles  }  El¬ 
le  enfle  les  pieds  ,  elle  engendre  l'afthme  8c  la  toux, 
elle  produit  la  cachexie  ,  les  laflïtudes  des  membres, 
les  maux  de  tefte  durables  8c  femblables  autres  fim- 
ptomes  ,  fuivant  les  lieux  où  elle  fe  niche.  Lifez  Ga- 
belhover,  cent.i .  cnr.^jtcent.6.cHr,io^.iio.iii.iii,&  l& 
fttivameu  Pour 
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LES  RE  MED  ES .  Les  vomitifs  marchent  à  1 a 
îcfte  i  on  les  tire  des  végétaux  ,  des  minéraux  ,  &  des 
animaux. 

Entre  les  végétaux  le  cabaret  excelle,  Strobclbergerw 
Je  regarde  comme  un  vomitif  fébrifuge  (fecifique  dans  la 
fievre  quarte  ,  au  traité  de  la  curation  des  fièvres  f 

La  bonne  maniéré  de  sJen  fervir,eft  de  faire  prendre  ta 
/■acine  médiocrement  pulvérisée  ,  parce  que  fi  elle  l’eftoit 
trop  ,  elle  ne  procure  roit  que  la  fueur  ,  au  poids  d'une 
dragmcjüü  de  quatre  fcrupules 3avec  un  peu  de  poivre  dans 
un  verre  de  vin  chaud  une  heure  ou  deux  avant  le  paroxf- 
me.  Le  malade  fe  tiendra  bien  couvert  dans  le  lit ,  &  le 
vomijfement  &  la  fueur  sJen  enfui  vront.  Cette  plante  efi 
recommandée  par  tous  les  Autheurs  pour  vomitif  dans 
la  fievre  quarte. 

On  préparé  outre  cela  le  cabaret  de  la  maniéré  qui 
fuit,  pour  faire  vomir  doucement.  On  prend  huit ,  dix  ou 
fout  au  plus  douz.e  fueilles  vertes  de  cabaret  f  acculent  es  & 
epaijfes  lors  que  la  moeteur  de  la  nuit  ,  &  du  jour  a  été 
rejfuiee.  On  les  rouie  en  forme  de  tabac  ,  &  on  les  coupe  en 
longues  tranches  Splus  elles  font  hachées  menuylus  elles  font 
Vomir  violemment ,  on  met  it  fuferle  tout ,  durant  la  nuit , 
dans  quatre  onces  d'eau  de  chardon  bénit  dans  un  lieu  tie- 
deje lendemain  matin3on  pajfe  l’infufion  par  un  linge  clair , 
&  on  la  donne  feule  ,  ou  avec  demie  once  d'oxymcl  Jîmple . 
Çe  qui  fait  vomir  fans  aucune  incommodité. 

Si  on  veut  un  vomitif  plus  pwjfant  ,on  prend  neuf  fueil¬ 
les  de  cabaret  nouvelles  3on  les  pile  dans  un  mortier  de  mar¬ 
bre  avec  un  pilon  de  bois  en  verfant  de ffus  goûte  d  goûte 
demie  once  ,  ou  une  once  d'oxymel  fimple  ,  agitant  le  tout 
jufqu'à  ce  que  les  fueilles  ayent  été  réduites  en  un  fuc  li¬ 
quide  &  potable  ,  on  y  ajoute  alors  depuis  deux  jufqud 
quatre  onces  d'eau  de  chardon  bénit ,  méfié  le  tout  pour  une 
potion  vomitive  très  publiante  dans  toutes  les  fievres  in¬ 
termittentes  ^  Sc  fur  tout  dans  les  quartes. 

Repiarqués  que  le  cabaret  qui  eft  vomitif  étant  prepa- 
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ré  de  la  maniéré  cy-defïùs  ,  perd  fa  vertu  vomitive  lors 
qu'on  le  fait  cuire  dans  de  l'eau  fimple  ,  &  devient  un 
diurtt,que  approprié  pour  terminer  les  fièvres  quartes.  C. 

Après  le  cabaret ,  l'eau  de  nicotiene  prife  depuis  demie 
once  juf qu'à  une  once  fait  vornir >  comme  vous  pouvez 
voir  dans  Hartmannus  pratt.  chymiatr,  ch.  138.  des  fie - 
vres  tierces. 

Enfin  la  racine  d'afclepias  ou  vincetoxicum  efi:  recom¬ 
mandée  pour  faire  vomir  au  commencement  des  fievres 
intermittentes.  Par  exemple 

%  [  Prenez,  une  dragme  de  racine  de  vincetoxicum, 
faites-la  cuire  dans  une  quantité  fuffifante  d'eau  ,  &  de 
vin,une  once  &  demie,ou  deux  onces  de  la  colature  pro¬ 
curé  un  doux  vomifiement,  &  une  legere  diaphorefe.  ] 

Il  n'eft  point  de  meilleurs  vomitifs  ,  que  les  infufions 
d'antimoine  ,  qu'il  ne  faut  donner  en  fubftance  qu'avec 
beaucoup  de  precaution,telles  font ,  la  tajfe  vomitive  de 
jPulandus ,  &  Ltnfufion  du  fa  fan  des  métaux  dans  du  vin 
blanc, depuis  demie  once  jufquà  une  once ,  fuivant  qu’il  efi: 
plus  ou  moins  fort  ,  car  il  y  a  differentes  préparations. 
On  met  aujfi  irfufer  du  mercure  de  vie  jufquà  fix  grains, 
dans  une  once  de  vin  blanc .  Le  tartre  ernetique  de  Myn- 
fitthus  peut  efîre  donné  en  fub fiance  depuis  quatre  grains 
jufquà  fix  à  caufe  du  tartre.  Le  firop  vomitif  fie  donne 
pareillement ,  depuis  trois  dragmes  jufquà  fix,  Tous.ces 
vomitif  fe  prennent  avec  un  eau  ou  un  véhiculé  approprie 
avant  le  paroxifme. 

Il  y  en  a  qui  preferivent  le  fel  de  vitriol  vomitif  de-  ■ 
puis  un  [crapule  jufquà  demie  dragme .  Mais  j'ay  en  hor¬ 
reur  ce  remede  parce  qu'il  en  demeure  toujours  dans  le 
ventricule  qui  détruit  ce  vifeere. 

Les  plus  violens  vomitif  font  les  rogneures  des  ongles 
tnfufées  dans  du  vin  ,  on  le  coule  ,  &  on  le  boit ,  ce  qui 
caufe  un  vomijfement  fi  vehement  qu’on  n'en  peut  donner 
qu'à  des  foldats ,  &  à  des  payfans  ,  c’eftoit  le  fecret  de 
Knophelm ,  pour  l'armée. 
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Outre  les  vomitifs  fi  la  purgation  eft  necetfaire  3  on 
donne  un  purgatif  après  le  troifieme  ou  le  quatrième 
paroxifme  ,  fçavoir  le  jour  d’intervalle  danj  les  fievres 
tierces  6c  dans  les  fievres  quartcs5le  jour  avant  le  paro- 
xifine. 

On  choifirales  purgatifs  ufités  6c  les  plus  doux. 

L'extrait  catholique  d" Anàernac,  depuis  quinze  grains 
jufquk  un  fcrupule  ,  l'extrait  panchymagogue  de  corail 
en  la  même  dofe,  l’extrait  de  rhubarbe  animé  par  quelques 
grains  defeammonée  en  forme  de  pilules  >l’ extrait  d  elle  bore 
noir  joint  a  l’extrait  d’antimoine  dans  les  fievres  quartes. 

%  [  PRENEZ  une  once  ou  deux  d’eau  de  chardon  bé¬ 
nit,  un  fcrupule  d’extrait  d’ellebore  noir,demie  fcrupule 
de  mars  apéritif ,  deux  ou  trois  grains  de  trochifques 
alhandal ,  fix  dragmes  de  firop  de  pomes ,  meflez  le  tout 

pour  une  potion  purgative.] 

Les  pilules  de  tartre  de  Quercetanus  ,  les  pilules  d’am¬ 
moniac  du  même  Ante  «^conviennent  auffi  dans  la  fievre 
quarte. 

Il  n’y  a  pas  grande  différence  entre  les  purgatifs. 

Le  beurre  d’antimoine  en  fub fiance  convient  dans  les 
fievres  à  caufe  du  mercure  de  vie  qu’il  contient.  Certain 
malade  de  la  fievre  quarte  en  prit  deux  goûtes  dans  un 
verre  de  vin,  ce  qui  luy  lâcha  le  ventre  fans  aucune  in¬ 
commodité  ,  il  en  prit  enfuite  cinq  goûtes  dans  du  vin , 
ce  qui  le  purgea, le  fit  fuer  6c  termina  la  fievre. .  .  / 

Voilà  les  remedes  univerfels.A  l'égard  des  àpropries 
ou  fébrifuges  les  principaux  font  les  Jalms  comme  j  ay 
déjà  dit ,  qu’on  peut  donner  en  feurete  le  jour  de  1  in- 
ter  million  ou  du  paroxifme  ,  parce  qu’ils  ne  redoublent 

point  les  fievres.  ,  . 

Ces  fiels  font  le  fiel  d’abfinthe  ,  de  petite  centaurée  de 
chardon  bénit ,  de  fume  terre- ,  fur  tout  dans  U  quarte  6C 
dans  les  fievres  feorbutiques  ,  le  fiel  d’armoifif  ,  d’mpe- 
ratotre  &  armoniac  ,  celuy-cy  eft  fébrifuge,  fpe ci fi  que 
dans  la  fievre  quarte.  On  le  donne  depuis  demy  fcrupule 
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juj qu’à  quinze  grains  au  plus  ,  car  il  eft  très  acre  ;  les 
autres  fiels  ft  peuvent  donner  depuis  demy  [crapule  jufii 
qt*  a  un  fi trupule  ou  demie  dragme. 

Vous  remarquerez  en  paflTant  qu'il  ne  faut  jamais 
donner  1  c  fiel  arrnoniac  avec  des  fels  lixivieux  fixes ,  par 
la  raifon  que  le  fiel  volatile  s'envole  du  fel  arrnoniac  & 
qu’il  ne  relie  que  le  fiel  fixe  acide  qui  fe  joint  avec  le 
lixivieux  &  fait  un  troilieme  fiel  fiale  ou  compofié. 

Du  genre  de  ces  fiels  font  le  tartre  vitriole  jitf qu'à  un 
fcrupule ,  l'arcanum  duplicatum  de  Mynfîtthm  depuis 
quinze  grains  jufiqud  un  ficrupule  ,  le  tartre  nitré  de  'Bar - 
tholet ,  ou  le  fiel  de  tartre  imbibé  avec  l’eïfrit  de  nitre  que 
cet  Auteur  appelle  alexipyreton  ou  fébrifuge  miverjeh 
Tout  ces  fiels  lixivieux  fc  dilïbudent  facilement  dans 
l  e/prit  de  nitre  ou  l’efpnt  de  fel,&d’alcalis,\h  deviennent 
fiels  fixes  fiale  fou  cornpofez  ,  la  do  fie  e/l  jufiqu’à  un  fcru¬ 
pule  dans  un  véhiculé  aproprié ,  Ces  fiels  font  cryftahfieJ 
&  coagule  f 

Les  fiels  volatiles  ont  lieu  icy.  Les  plus  recommandez 
font  l'efiprit  volatile  d’urine  ou  de  fiel  arrnoniac  ,  le  pre¬ 
mier  depuis  trente  ou  quarante  goûtes  ,  Je  fécond  jufqu'à 
douze  ou  quinze  goûtes  au  plus.  Le  fiel  volatile  de  fuc- 
cin  y  &  le  fiel  volatile  de  corne  de  cerf  qu’on  peut  mefler 
commodément  avec  les  autres,  fur  tout  dans  la  fîevre 
quarte. 

Le.  fel  volatile  de  vipere  ,  la  poudre  de  vipere  &c.  font 
préférables  dans  la  fîevre  quarte. 

ffianhelmont  recommande  contre  là  fîevre  dans  le 
traitte  des  fievres  §.  4.  les  fiels  des  plantes  céphaliques  vo¬ 
latiles  non  pas  fixes  ,  fçavoir  de  la  marjolaine  ,  de  la 
Jdu^e  y  du  romarin  y  &c.  Comme  tout  le  monde  n’a  pas 
le  fecret  de  tirer  les  fiels  volatiles  des  plantes  en  forme 
de  poudre  ,  on  peut  s’en  fervir  en  les  mettant  fous  la 
forme  d'huile. 

La  potion  fébrifuge  de  Croluts  trouve  place  icy.  Ri¬ 
vière  s  en  eil  fervi  heureufement ,  &  en  a  guéri  plu- 
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lîeurs  fîevres  tierces  ,  en  voicy  la  defcription. 

Prene\ ^  un  fcrupule  d’cfprit  de  vitriol  ,  demie  dragmc 
de  fel  d’abfinthe ,  une  once  ou  deux  d’eau  de  chicorée 6 
Mellez  le  tout  pour  une  potion.  On  peut  diminuer  la 
dofe  pour  les  fujcts  foibles.  Rwiere  en  a  fait  plufieurs 
expériences.  Voyez  cent,  i .obf  20.  &  16.  cent.  4.  obf.  a. 
H.zy. 

Il  eft  falutaire  d’ajoufter  à  ces  fels  des  yeux  d’ecre~ 
vijfes ,  qui  font  remplis  d’un  fel  volatile  temperé. La  dofe 
eft  de  la  moitié  des  autres  ingrediens  ,  par  exemple 
Qf  [  PRENEZ  une  once  ou  deux  de  petite  cen¬ 
taurée  ,  un  fcrupule  de  fel  d’ablînthe  ,  demi  fcrupule 
d’yeux  d’ecrevilfes  préparés ,  demie  once  de  firop  de 
chardon  bénit ,  mellez  le  tout  pour  une  potion  ,  à  pren¬ 
dre  avant  le  paroxifme.  ]  Ou 

TJL  [  PRENEZ  de  l'arcanum  duplicatum  de  Myn- 
ficlhus  3  du  fel  d'abfinthe  ,  des  yeux  d’ecre  villes  prépa¬ 
rés  3  un  fcrupule  de  chacun  ,  mellez  le  tout  8c.  le  divifez 
en  trois  parties  egales,à  prendre  le  jour  d’intervalle  en 
forme  de  digeftif.  ]  Autrement 

If  [  PRENS  Z  quinze  grains  de  fel  armoniac  ,  de¬ 
mi  fcrupule  d’yeux  d’ecrevilfcs  préparés ,  ce  qui  ab- 
forbe  l’acide  8c  le  tempere  dans  les  hypochondres.  ] 
Autrement 

IL  [  PRENEZ  un  fcrupule  de  fel  de  chardon  bé¬ 
nit,  demy  fcrupule  d’antimoine  diaphonique  ,  un  grain 
ou  deux  de  laudanum  ,  Mellez  le  tout  pour  une  poudre 
à  prendre  avant  le  paroxifme.  ]  Ou  bien 

If  [  PRENEZ  un  fcrupule  d’arcanum  duplicatum 
de  MynfîdthuSjde  quatre  grains  à  demy  fcrupule  de  fel 
volatile  de  fuccin.  Mellez  le  tout  pour  une  dofe  .avant 
le  paroxifme.  ]  Autrement 

1JL  [  PRENEZ  une  fcrupule  de  fel  d’ablînthe,cinq 
grains  de  fel  volatile  de  corne  de  cerf,  deux  grains  de 
laudanum  ,  mellez  le  tout  pour  donner  avant  le  paro¬ 
xifme.] 
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La  formule  fuivante  m’a  reufïi  dans  une  fievre  quat* 
te  opiniaftre. 

If  Prenez  du  fel  d'abfinthe  ,  de  Varcamm  duplica - 
Utrn  ,  des  yeux  Pecrevijfes  préparées  ,  demie  dragme  de 
chacun,  douze  grains  de  fel  volatile  de  fuccin  ,  trois  grains 
de  laudanum  ,  mefle'Hf  le  tout  pour  en  faire  trois  dofe  s 
egales,chaque  dofe  a  prendre  une  heure  avant  le  paroxifme. 
Ou  bien 

Prenelfdeux  dragmes  P  efiprit  volatile  de  fel  arme* 
tiiac  ou  de  l'ejfrit  fébrifuge  ,  la  dofe  eft  de  trente  ou  qua¬ 
rante  goûtes.  Autrement 

f  Prenez  de  l’effence  de  petite  ceptauree  ,  de  chardon 
bénit,  d’abfinthe  une  dragme  de  chacune  ,  deux  dragmes 
d'effrit  de  fel  armoniac  ,  meflclf  le  tout  pour  une  mixtion 
febnfuge ,  la  dofe  ef-trente  ou  quarante  goûtes  ,  deux  fois 
le  ]our  de  chaque  intervalle.  Autrement 

If  Prenez  deux  onces  Peau  de  menthe  s  une  once  d  eau 
carminative  3  demie  once  Pejprit  volatile  de  fel  armoniac, 
un  grain  &  demi  de  laudanum ,  demie  once  de  firop  P  e~ 
corce  Poranges  ,  mejlef  le  tout  pour  une  potion  d  prendre 
à  cueïllerées  de  demie  heure  en  demie  heure  ,  elle  eft 
excellente  avant  le  paroxifme  ,  contre  les  inquiétu¬ 
des  j  les  toux  feches  ,  les  grouillemens  de  ventre , 
&c. 

La  potion  de  Sylvitu  qui  fuit ,  eft  pareillement  très 
propre  avant  le  paroxyffne. 

If  Prene^deux  onces  Peau  de  per  fl,  une  once  d'eau  de 
fenouil ,  une  once  &  demie  d'eau  ou  d’ejprit  theriacal 
(impie  ,  un  fcrupule  de  fel  volatile  de  fuccin  ,  une  once  de 
firop  de  chardon  bénit ,  mefleffe  tout  pour  une  potion  d 
prendre  a  cuillerées. 

Remarquez  que  pour  appaifer  le  froid  Sc  ôter  le  frif- 
fon  3  il  n’efl  rien  de  plus  efficace  que  les  jels  fixes  ,  8c 
dans  les  fievres  ardentes  que  le  tartre  vitriolé  ,  la 
potion  de  Crolnts  ôc  les  autres  acides  qui  temperent 
puidàmment  les  ardeurs  des  fievres.  par  exemple 

lorfquc 
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îotfque  la  fièvre  commence  fans  froid  ,  il  eft  utile 
d'ajouter  le  vinaigre  difiillé  aux  potions  de  cette 
forte. 

Jfi  * prene ^  de  Veau  de  chardon  bénit,  &  de  chicorée 
me  once  &  demie  de  chacune  ,  de  Vejprit  theriacal  Jim - 
fie  ,  du  vinaigre  dijlilé  ,  fix  dragrnes  de  chacun  ,  demie 
dragme  d'yeux  d’ccrevijfes  pulverifés  ,  une  once  de 
[trop  des  cinq  racines  ,  mefielf  le  tout  four  une  po~ 
tion. 

Dans  les  fievres  feorbutiques  fans  froid  ,  avec  une 
extrême  chaleur  aux  extrémités,  des  inquiétudes  de 
poitrine  ,  &  des  vents  ,  j'ordonne  utilement  la  potion 
fuivante  qui  regarde  tous  les  fimptomes. 

yfi  Prenez*  de  Veau  de  menthe  ,  de  fenoiiU ,  de  fume - 
terre  ,  de  Veau  carminativc  ,  une  once  de  chacune  ,  de 
Vejprit  de  cochlearia  &  theriacal  fimple  une  dragme 
de  chacun  ,  douje  goûtes  d’ejprit  de  nitre  doux  ,  demie 
dragrne  d'yeux  aecrevijfes  préparées  ,  un  grain  & 
demi  de  laudanum  ,  fix  dragrnes  de  firop  d'ecorce 
d'oranges .  ^Méfiez*  le  tout  pour  donner  d  cuillerée s 
dans  Le  paroxifme.  Il  n'eft  rien  de  plus  puif- 
fant. 

Ail  lieu  des  fiels  ou  peut  prendre  les  végétaux  me¬ 
mes  dont  ils  font  tirés  ,  fçavoir  Vabfinthe  ,  le  mar~ 
rhube  ,  le  charbon  bénit ,  la  petite  centaurée ,  la  tormen- 
tille  y  le  tertianaria  efpece  de  lyfimachia.  La  dsco - 
Slion  de  celle-cy  donnée  le  jour  d'intervalles  &  avant 
le  paroxifme  ,  guérit  la  fïevre  tierce.  (  VoyeT^  Taberna- 
mont  anus  )  la  reine  des  pre\ ^  ,  (  fa  decoclion  &  fort 
eau  deftilUc  font  très  eftimées  dans  les  fievres  tier¬ 
ces  )  la  dent  de  lion  qui  eft  merveilleufe  3  la  fiumeterre 
convenable  dans  les  fievres  feorbutiques  ôc  dans  les 
quartes.  Le  crejfon  ÔC  fion  fuc  méfié  avec  du  vinaigre 
ou  du  vin  «Se  du  fiucre  avant  le  paroxifme ,  fpecifiquc 
dans  les  fievres  feorbutiques ,  le  petit  fiedum  ou  la  ver- 
mien  taire  contre  la  fieYjre  quarte,  La  joubarbe  ion 
Tome  /. 
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fuc  avec  trois  onces  de  vin  blanc  ,  qui  emporte  la  fievre 
quarte.  Le  malade  demeure  au  lit  avant  le  paroxifme, 
où  il  attend  la  fueur  8c  la  purgation. que  ce  remede 
procure. 

Les  racines  de  plantain  ,  de  dent  lion  ,  de  z.edoaria  , 
de  grande  chelidoine  ,  de  gentiane  ,  d'imperatoire  3  d’an- 
gelique  ,  de  valériane  ,  de  cabaret  3  de  quinquina  3  font 
excellentes. 

Le  quinquina  eft  comme  on  fçait,  une  écorce  aroma¬ 
tique  approchante  de  la  cannelle  qu'on  apporte  du 
Pérou  3  8c  que  quelques  uns  appellent  Gentiane  des 
Indes .  Voyez  Barthol.  cent.  y.  epifl.  On  le  nomme 
auffi  Antiquartium  Peruvianum  3  à  caufe  qu'il  eft  fin- 
gulier  dans  les  fievres  quartes.  Il  guérit  neanmoins 
heureufement  les  fievres  tierces  chroniques  8c  les 
doubles  tierces  faulîès.  On  le  donne  depuis  une 
dragme  jufqu’a  deux  dans  un  verre  de  vin  avant 
le  paroxifme  3  la  dofe  la  plus  ordinaire  eft  une 
dragme. 

Remarquez  que  les  remedes  univerfels  doivent  pré¬ 
céder  ,  8c  qu'aprés  l'ufage  du  quinquina  on  doit  purger 
très  doucement  3  finen  la  fievre  revient. 

Je  fuis  perfuadé  que  nôtre  gentiane  eft  un  excellent 
fébrifuge  >  8c  qu'on  peut  la  fubftituer  au  quinquina 
ou  gentiane  des  Indes  une  dragme  defon  fuc  condenfé 
dans  du  vin  3  prife  une  heure  avant  le  paroxifme 
guérit  falutnirement  toutes  les  fievres  intermittentes, 
rien  n'empéche  de  la  donner  auffi  en  poudre  com¬ 
me  le  quinquina  3  celuy  cy  eft  neanmoins  aftiiré  8c 
admirable  dans  les  fievres  quartes  8c  tierces  du¬ 
rables. 

Ces  végétaux  fébrifuges  font  pris  ou  en  fub fiance 
ou  en  forme  de  poudre.  Ainfi  les  fleurs  de  petite  centau¬ 
rées  pu.Lverflces  jufqi’à  une  d> aime  ,  font  très  recom¬ 
mandées  dans  les  cures  des  fievres. 

Thonerm  a  guéri  une  double  tierce  rebelle  par  la 
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petite  centaurée  pulveriféeÿnU  fit  prendre  durant  trois 
jours  dans  un  verre  de  vin  ,  jufiquà  une  dtagrne  ,  apres 
les  rémedes  uniVerfels  ,  ce  qui  procure  la  fiueur  ,  la- 
poudre  de  charbon  bénit  ,  a  lieu  icy. 

Il  y  a  plufieurs  autres  maniérés  Remployer  icy  lés 
végétaux  fébrifuges.  Sçavoir  en  forme  de  decoft;or/  à 
l'imitation  de  Rullandws  ,  ces  décollions  terminent 
les  fievres  par  des  fiueur  s  violentes  ,  pourvu  qu'on 
faile  précéder  les  remedes  gereraux.  En  voicy  quel¬ 
ques  formules  tirées  du  trefor  de  cet  Auteur  . 

2£  [  PRENEZ  une  poignée  &  demie  de  fleurs 
de  petite  centaurée  ,  une  poignée  de  racine  de  ca¬ 
baret  ,  (  -celuy  cy  étant  cuit  dans  de  l'eau ,  perd  fa 
vertu  vomitive  )  faites  cuire  le  tout  dans  une  quan¬ 
tité  fnffifante  d'eau  commune,,  ]  Une  Elle  malade 
d'une  fievre  chronique  prit  tous  les  jours  fix  onces 
de  cette  detoftton  <  bande  ,  reliant  bien  couverte  dans  le 
lit  où  elle  f 'soit  copieufément  ,  &  elle  fut  guerie  au  bout 
de  quelque  temps»  Autre 

1JL  [  PRENEZ  du  charbon  bénit  ,  de’la  racine 
de  cabaret,  metez  infufer  le  tout  durant  la  nuit  dans 
quatre  livres  d'eau  *  faites  cuire  le  tout  à  petit  feu 
jufqu'au  tiers,  La  dofe  eft  de  trois  onces  à  prendre 
le  matin  à  jeun  ,  chaudement  dans  un  lit  bien  couvert 
tous  les  jours  Ex  heures  avant  le  paroxifmé  5  en  con¬ 
tinuant  la  fievre  difparoit  par  les  fueurs.  Ces  déco¬ 
llions  de  peu  de  fimples  font  fans  doiite  à  prefeter  aut 
décollions  magiflrales  compofées  de  cent  fortes  d^ngre- 
diens  ,  l’herbe  feule  de  la  petite  centaurée  eft  un  ad¬ 
mirable  remede  pôur  les  fievres  intermittentes,  E  ou 
la  prend  avant  le  paroxifme; 

Le  caméléon  3  fia  decoüion  $  foH  eau  difiillée  8c  même 
fon  fine  jnfqu'à  quelques  onces >  font  fort  éftimés  avant  le 
paroxifmé. 

Ces  mêmes  végétaux  font  ufités  en  forme  deffencè 
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ou  d’extrait.  Voyez  Angélus  Sala  fur  la  maniéré  de  les 
préparer.  Les  ejfcnc.es  &  les  extraits  ne  different  qu'à 
raifon  de  la  confidence.  De  ce  genre  eft  L’ élixir  fé¬ 
brifuge  de  M.  Micloaël  qui  fuit. 

%  [  PRENEZ  des  fommités  de  petite  centaurée 
&  d'abfinthe  trois  poignées  de  chacune  ,  de  la  pilo- 
felle  ,v  des  feuilles  de  cabaret ,  deux  poignées  de  chacu¬ 
ne  ,  de  la  quinte  feuille ,  du  marrhube  ,  de  la  rué ,  une 
peignée  de  chacune  }  du  chardon  bénit ,  du  fcordiutn 
une  poignée  de  chacun  ,  demie  once  de  femence  d'hy- 
pericum  ,  de  la  racine  de  grande  chelidoine,  de  dent  de 
lion  ,  d’angelique  ,  de  zedoaria  ,  de  gentiane  ,  d’im- 
peratoire  ,  de  dy&amne  ,  de  mort  du  diable  ,  de  fougè¬ 
re  ,  d'ariftoloche  ronde  vielle ,  deux  onces  de  chacu¬ 
ne  ,  une  once  de  girofles  ,  flx  dragmes  de  poivre  long  , 
demie  once  de  gingembre.  Meflez  le  tout  8c  le 
tirez  avec  l'efprit  d'abftnthe  ,  de  chardon  bénit ,  ÔC 
de  petite  centaurée  ,  ajoutez  y  l'extrait  fébrifuge,  la 
dofe  eft  de  quarante  à  cinquante  goûtes  le  jour  de  l'in- 
.tervalle  pour  altérer  la  conftitution  vitieufe  de  la  malle 
du  fang. 

Enfin  on  fe  fert  des  extraits  en  forme  de  ftlules\  la 
raifon  pourquoy  on  fait  des  extraits  des  végétaux  fé¬ 
brifuges  ,  c'eft  pour  en  ofter  L’amertume ,  car  ils  'font 
tous  prodigieufement  amers .  Tels  font  l’extrait  de  char¬ 
don  bénit ,  de  petite  centaurée  ,  le  thenacal ,  8cc.  on  en 
fait  des  pilules ,  de  cette  forte  ; 

[  PRENEZ  de  l'extrait  d'abfinthe,  de  petite  cen¬ 
taurée  ,  de  chardon  bénit,  du  theriacal ,  à  raifon  de  l'o¬ 
pium  ,  cinq  ou  fix  grains  de  chacun  ,  trois  goûtes 
d'huile  diftilée  de  girofles  ,  quand  il  y  a  friflon  ,  finon 
pn  n'en  met  point  ;  il  n'y  a  rien  qui  diminue  mieux  le 
friflon  de  la  fievre  que  cette  huile  ,  meflez-le  tout  avec 
une  quantité  fufififantc  d'eflence  d'abfinthe ,  pour  faire 
des  pilules ,  à  donner  dans  une  eau  appropriée  avant  le 
paroxifme,  ] 
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Certain  Médecin  fe  fervoit  dans  les  fievres  ,  de  la 
mixtion  fuivante. 

'lfi  [  PreneT^ de  l'extrait  d'abfinthe  ,  de  petite  centau¬ 
rée,  de  gentiane,  de  chardon  bénit,  &  de  celuy  de  quin¬ 
te  fueille  ,  une  dragme  de  chacun  ,  tirez  le  Tel  des  feces, 
&:  l'ajoutez  aux  extraits  ,  la  dofe  eft  d'une  dragme  en 
forme  de  pilules  ,  avant  le  paroxifme  ,  dans  une  eau 
appropriée.] 

La  mirrhe  a  raport  avec  ces  fébrifuges  ,  elle  fe  donne 
avant  le  paroxifme  ,  fur  tout  dans  la  fievre  quarte  ,  où 
elle  eft  fort  recommandée  ,Sc  je  crois  qu'elle  ne  leroit 
pas  mauvaife  dans  les  fievres  feorbutiques.  La  dofe  eft 
d'un  fcrupule  a  demie  dragme  ,  ou  feule  ou  avec  le  cafto - 
reum  fuivant  la  méthode  des  Anciens,  l'un  ,  &  l’autre  fe 
nielle  jufqu'a  un  fcrupule  dans  un  verre  de  vin  avant  le 
paroxifme.  Autrement 

'lfi  Prenez,  de  la  mirrhe  ,  ducaftoreum  ,  de  l’opoponaxy 
de  l’extrait  de  gentiane  ,  &  d’abfinthe  ,  un  fcrupule  de 
chacun  ,  avec  une  quantité  fttjfi faute  de  mithridat ,  &  de 
fuc  d’abfinthe,  pour  faire  vingt  huit  pilules ,  le  malade  en 
prendra  fept ,  deux  heures  avant  le  paroxifme,  &  il  atten¬ 
dra  la  fueur. 

Il  eft  falutaire  comme  chacun  fçait ,  dans  toutes  les 
fievres  intermittentes  de  donner  avant  le  paroxifme  ,  la 
mixtion  firnple  ,  ou  teinture  de  bezoart ,  depuis  vingt  juf- 
qu’d  quarante ,  ou  cinquante  goûte i  ,  dans  de  l'eau  de  char¬ 
don  bénit  ,  ou  du  vin  d’abfinthe  ,  fuivant  les  circonftan- 
ccs  après  les  remedes generaux  ,  elle  guérit  les  fievres 
par  la  fueur. 

Enfin  comme  les  fievres  durables  fpecialement  les 
quartes  font  accompagnées  pour  l’ordinaire  du  vice  du 
foye  ,  ou  de  la  rate  ,  fur  tout  du  feirrhe  de  la  rate  ,  ou 
me  fine  du  mefentere ,  comme  d'une  production  morbi¬ 
fique  ;  il  ne  faut  pas  en  ce  cas  négliger  le  mars  ,  parti¬ 
culièrement  le  jour  d'intervalle  ,  ny  les  autres  plantes 
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fple  niques  ,  qu'on^  ajoutera  aux  autres  fébrifuges  le  jou$ 
d'intervalle,  ou  plûtoft  avant  le  paroxifme, 

Le  mars  fournit  l'effence  dewtriol  de  mars  de  Zuvel - 
pher  j  i’effence  de  mars  liquide  ;  le  fa  fi  an  de  mars  ape« 
ritif  avec  les  fels  ,  ou  la  limaille  criée  de  mars  pré¬ 
parée. 

Il  eft  d  autres  ffecifiques  fixes  nommes  fébrifuges  par- 
excellence  ,  tels  font  1  c  spécifique  de  Strobebergerust 
préparé  avec  la  nacre  ou  coquilles  de  perles  calcinées  ;  le 
fébrifuge  de  Crollms  fait  de  coquilles  longues  calcinées  ;  & 
le  ffecifique  febrifge  de  My  fittbus  folfincius  enfejgne 
dans  fa  loymie  la  maniéré  de  préparer  ces  coquillages % 
On  les  donne  avant  le  paroxifme  depuis  demie  dragrne , 
juf  qu'a  u»:3ou  quatre  fcrupnles  ,  dans  un  verre  de  vin  ,  en 
réf  érant  deux  ou  trois  fois  ,  jufqu'à  ce  que  la  fiè¬ 
vre  celle. 

V antimoine  diaphoretique  efi:  de  ce  genre  eftimé  & 
expérimenté  par  quelques  un$,  dans  le  paroxifme.  Tou¬ 
tes  ces  fortes  de  terres  ont  la  mcfmç  efficacité. 

La  poudre  fébrifuge  perlée  de  Timéus  a  lieu  ic  y. 

If  [  Prenez. ,  demie  dragme  dJantimoine  diaphoreti¬ 
que  quatre  fcrupules  de  perles  préparées  ,  des  yeux  de-, 
previfiès  préparés  ,  de  la  corne  de  cerf  brûlée  prépa¬ 
rée  ,  une  dragme  de  chacun  ,  méfiez  le  tout  pour  faire 
une  poudre  à  prendre  ,  dans  une  eau  appropriée ,  •  avec 
quelques  goûtes  de  la  mixtion  fimple.] 

Tout  le  monde  fait  un  grand  cas  de  ces  ffecifiques 
fébrifuges  fixes  3  mais  je  n*en  fais  pas  beaucoup  d'état, 
parce  que  Lu  fige  en  eft  dangereux  ,  5c  qu'ils  doublent 
ou  triplent  fouyent  les  fièvres  ,  &  lors  que  cela  iTarri- 
ve  pas ,  ils  empefehent  toujours  i'efFervefcence  fievreu- 
fe  ,  ils  epaifïfiîent  la  maflè  du  fang  ,  5c  laiflenr  des  feir- 
rhes  ,  5c  fies  tumeurs  dans  les  vifeeres.  Ajoutez  que 
J'ufage  de  çcs  ffecifiques  terreflres  3  iLeft  pas  feur  ,  pujf- 
que  les  fitvres  récidivent  ordinairement  après  avoir  été 
guéries.  L*cs fialtns  3  6c  les  reme^cs  qu'on  en  préparé  ya- 
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lent  donc  mieux  comme  j'ay  déjà  dit ,  &  Barbette  les 
préféré  au  quinquina. 

L'alun  patte  parmy  plufieurs  pour  un  fébrifuge 
fwgulier  dans  les  intermittentes.  Rolfincius  donne  dans 
fa  cbymie  une  teinture  de  tartre  avec  l  alun  ,  $c 
quelques  uns  mettent  l’alun  bien  dépuré  avec  les 
autres  fébrifuges  ,  &  le  font  avaler  ,  jufqua  quel¬ 
ques  grains. 

Préparation  de  l’alun ,  contre  la  fievre. 

y,  [  Prenez,  une  livre  d'alun  crud ,  metez-le  calciner 
dans  un  vaitteau  accoutumé  ,  jettez  les  morceaux  d'alun 
calcinés,  encore  rouges,dans  du  vinaigre  dittile,  pattez- 
le  tout  par  un  papier  gris  ,  faites  evaporer  la  liqueur  le 
plus  que  vous  pourez  par  un  alembic  ,  metez  repofer 
le  relie  dans  un  lieu  froid  ,  où  il  fe  prendra  en  cri- 
llaux  ,  la  dofe  e 11  d’un  Scrupule  à  deux  dans  de  l'eau  de 
chardon  bénit ,  deux  heures  avant  le  paroxifme.  ]  Si  on 
veut  teindre  ces  criftaux  ,  on  ver  fer  a  dejfus  lors  qu’ils  fe 
coagulent  dufuc  de  bayes  de  fureau  ,  &  ils  prendront  un 
beau  rouge. 

Le  fouphre  eft  du  nombre  des  fébrifuges  ,  &  il  n’eft 
pas  fans  doute  à  meprifer  ,  dans  les  fièvres  inter¬ 
mittentes  ,  la  dofe  eft  de  demie  dragme  à  une  dragrne -, 
avant  le  paroxifme.  On  dit  qu  il  guérit  les  fièvres 
tierces  ,  &  quartes  opiniaftres  ,  ce  que  je  crois  fa¬ 
cilement  ,  puifque  la  poudre  à  canon  eft  le  fébrifuge , 
dont  les  foldats  fe  fervent  à  l'armée  ,  contre  les  fie¬ 
vres  intermittentes  ,  elle  ell  excellente  à  raifon  du 
foulphre  ,  &  du  nitre.  La  dofe  de  lapoudre  k  canon  eft 
depuis  demie  dragme  jufqua  une ,  dans  du  vinaigre ,  oh 
du  vin  acide. 

La  poudre  rouge  de  M.  Salfmar  ,  eft  de  cette 
nature  :  le  foulphre  en  eft  la  baie  ,  la  voicy. 

[  Prenez,  demie  once  de  nitre  fixe  ,  une  dragme 
de  fleurs  de  fel  armoniac,  trois  dragmes  de  foulphre,lix 
dragmes  de  fantal  rouge  pulverifé ,  deux  dragmes  de 
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fucre  très  blanc  ,  meÜez  le  tout  pour  faire  une  poudre, 
la  dofe  eft  d'une  dragme  à  une  dragme  &  demie  avant 
le  paroxifme. 

L’opium  dont  nous  avons  parlé  cy-devant ,  &c  le  lau¬ 
danum  bien  préparé  ,  eft  fingulier  dans  les  fievres  inter¬ 
mittentes  quand  il  eft  donné  à  propos.  C'eft  a  raifon  de 
l’opium  que  la  thériaque  eft  mife  entre  les  fébrifuges  ,  & 
qu'elle  poftéde  de  grandes  vertus. 

A  qùoy  l'ancienne  méthode  de  Galien  eft  conforme, 
qui  gueriflbit  les  fievres  quartes  ,  en  donnant  première¬ 
ment  un  vomitif  ,  le  lendemain  du  fuc  d’abfinthe'Û 
boire  3  &  de  la  theriaque  deux  heures  avant  le  paroxif¬ 
me.  Il  n’en  manquoit  pas  une.  Voyez  la  deftus  Zacuim 
Lufitanui  liv .4.  medic.  princ.hifi.5  3. 

Il  y  en  a  qui  afturent  que  le  fuc  d’abfinthe  jufi. 
qu’a  demie  once  »  avec  une  dragme  de  theriaque  ,  dans 
un  verre  de  vin  ,  trois  heures  avant  le  paroxifme  5  deli¬ 
vre  infailliblement  de  la  fievre  ,  ôc  Riviere  a  fouvent 
expérimenté  dans  fes  obfervations ,  qu ‘une  dragme  de 
theriaque  faif bit  merveilles  dans  les  fievres  tierces  inter¬ 
mittentes  chroniques. 

J'ay  quelquefois  preferit  la  theriaque  avec  fuccés,  de 
cette  maniéré. 

[  Prene ^  deux  fcrupules  de  theriaque  d'An- 
dromaque  ,  depuis  un  fcrupule  jufqn'à  demie  dra- 
gme  de  fébrifuge  de  Strobelberg.  trois  goûtes  d'hui¬ 
le  diftilée  de  girofles  ,  parce  qu’il  y  avoit  du  firif- 
fon  ,  avec  une  quantité  fuifîfante  du  firop  fcelotir- 
bique  de  Foreftus  pour  faire  un  bolus  ,  qui  fit  mer¬ 
veilles.] 

Comme  j'ay  déjà  dit  ,  il  faut  fe  fervir  rarement, 
5c  avec  précaution  Azs  fébrifuges  ,  en  les  donnant  toû- 
jours  avec  des  fudonfiques  3  lors  qu'ils  font  feuls  ,  je  ne 
m’y  fie  pas.  Autre  maniéré. 

2/L  Prenez,  deux  onces  de  firop  de  chardon  benit,demie 
dragme  du  Jpecifique  de  Strobelberg ,  quatre  grains  de  fel 
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volatile  de  corne  de  cerf ,  un  grain  de  laudanum ,  me  fez. 
le  tout  pour  une  poudre  fébrifuge, 

La  theriaque  beüe  dans  du  vinaigre  avant  le  paroxifme 
efi;  d'une  grande  utilité. 

Nous  avons  fait  mention  des  fièvres  fcorbutiques 
intermittentes  qui  refiftent  prefque  à  tous  les  remè¬ 
des  >  ôc  font  très  rebelles  ;  il  n'y  a  rien  à  faire  que 
le  jour  du  paroxifme  3  auquel  on  donne  des  antif- 
corbutiques  à  boire  3  comme  l’ejprit  de  cochlearia  ,  &c. 
avec  les  autres  appropriés  3  avant  le  paroxifme.  On 
perd  fa  peine  autrement. 

Le  remede  le  plus  excellent  efi:  l’arcanum  duplica - 
tum  de  Afynfdlhus,  ]ufqu‘d  un  fcrupule  5  ou  feul ,  ou  avec 
demy  fcrupule  d’yeux  d’ecrevtjfes  avant  le  paroxifme. 
Il  efi;  bon  de  le  re'iterer  de  temps  en  temps ,  le  jour  d'in¬ 
tervalle.  L’ejprit  de  cochlearia  avec  l’ejprit  de  fel  armo- 
mac  convient  pareillement.  Par  exemple 

If  [  Prenez,  une  once  de  l'eau  antilcorbutique  ordi¬ 
naire  de  Dornerus  ,  ou  de  Quercetanus ,  demie  dragme 
d'efprit  volatile  de  fel  armoniac  ,  plus  ou  moins  fui- 
vant  qu'il  efi;  fort.  Un  fcrupule  d'efprit  de  cochlearia 
(  celuy  des  boutiques  efi;  ordinairement  foible,  fans  cela 
il  n'en  faudroit  que  dix  goûtes  )  un  grain  ou  deux  de 
laudanum  ,  meflez  le  tout  pour  donner  avant  le  paro¬ 
xifme  ,  après  les  retnedes  univerfels.  ] 

On  peut  auffi  meller  l’efprit  de  fel  armoniac  avec  l’ar- 
canmn  duplicatum  de  Mynfitthm,  en  forme  liquide.  Ainlî 
hf  cPrenés  de  /' eau  antijeorbuti que ,&  de  menthe^demie 
once  de  chacune ,  une  dragme  d’ejprit  de  cochlearia ,  demie 
dragme  de  l’arcanum  duplicatum  de  AFynfitlhus  ,  demie 
once  de  firop  feelotirbique  ,  ou  antifcorbutique  de  Fore  fus , 
me  fez.  le  tout  pour  deux  dofes. 

M  xi  ion  éprouvée  dans  la  fievre  feorbutique  tierce 
continiie. 

IL  [  Prenez,  de  l'eau  antifeorbutique  ,  8c  de  la  fébri¬ 
fuge  une  once  de  chacune  3  de  l’cfprit  de  cochlearia^  du 
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fei  afmoniac  une  dragme  de  chacun  ,  de  Parcanum  du- 
plicatum  deMynfi&hus ,  des  yeux  d'ecreviflès  préparés, 
un  fcrupule  de  chacun  ,  trois  grains  de  laudanum  ,  fix 
dragmes  du  firop  fcelotirbique  de  Foreftus  ,  meflez  le 
tout  pour  une  potion  fébrifuge  de  quelques  dofes.  ] 

Uantiheüicum  de'Toterius  dont  nous  parlerons  plus 
au  long  fur  lafievre  he&ique  ,  eft  excellent  dans  les 
fievres  fcorbutiques  ;  On  le  mefle  avec  le  magiftere  de 
corail  préparé  avec  le  fuc  de  citron  (  car  le  refte  eft  inu¬ 
tile  )  &c  ïarcartum .  duplicaturn  ,  demy  fcrupule  de  chacun 
pour  boire  avant  le  paroxifme. 

L'hiver  pafle  la  potion  fuivante  fût  très  efficace  dans 
une  fievre  quarte  feorbutique  très  opiniâtre  qui  mena- 
çoit  de  phtilîe ,  on  la  prenoit  durant  le  paroxifme,  rece¬ 
vant  toujours  un  clyftere  de  lait  avant  le  paroxifme. 

%  [  Prenez,  de  Y  eau  de  menthe  ,  de  cerfueil ,  de  l'an- 
îifeorbutique ,  une  once  de  chacune  ,  deux  dragmes  de 
l’efprit  de  cochlearia,  une  dragme  de  fel  armoniac  ,  des 
yeux  d’ecrevilfes  préparés ,  de  l’arcanum  duplicatum  de 
Mynfi&hus  ,  demie  dragme  de  chacun  ,  un  fcrupule  de 
Fantihe&icum  de  Poterius ,  fix  grains  de  fucre  de  Satur¬ 
ne,  une  once  de  firop  de  fuc  de  grenades  acides,  meflez 
le  tout  pour  faire  une  potion  à  prendre  en  plufieurs 
dofes.  ]  Elle  eft  jpecifiqùe  dans  la  fievre  feorbutique. 

L'eftrit  de  cochlearia  eft  merveilleux  avec  l’elixir  fe - 
brifuge,  ou  au  defaut  de  celuy-cy,avec  Y  élixir  de  propriété . 
La  dof  ?  eft  de  vingt  d  trente  goûtes ,  le  jour  d'intervalle. 

La  boijfon  ordinaire  &  la  meilleure  dans  les  fievres 
fcorbutiques,  cJeft  le  petit  lait ,  fur  tout  celuy  de  chèvre, 
fait-avec  le  fuc  de  citron  qui  eft  pareillement  bon  dans  le 
feorbut.  La  décoction  de  tamanndes  eft  falutaire  dans  le 
feorbut  ,  parce  qu'elle  relâche  doucement  le  ventre  qui 
eft  pour  l’ordinaire  reflerré  dans  cette  maladie,  elle  tem- 
pere  outre  cela  la  conftitution  de  la  malle  du  fang. 
On  la  mefte  avec  une  dccoPlion  d  orge  ,  &  on  en  fait  un 
julep  fuivant  la  coutume.  Ou  bien  on  fait  cuire  une 
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once  &  demie  de  poulpe  de  tamarindes  dans  de  l'eau 
d'orge.  Oivteint  la  colature  avec  une  teinture  de  bel - 
lis  y  on  y  ajoute  un  peu  de  fnop  de  rofes  folutif  3  & 
on  fait  un  excellent  julep  fébrifuge  laxatif. 

Tous  ces  fébrifuges  cy  delfus  font  particuliers.  Les 
generaux  font  celuy  de  Kergerus  ,  liv.  de  la  fermenta¬ 
tion  ,  feft.y  des  fievres.  C’eft  un  fébrifuge  précipitant 
qui  reuflît  heureufement  5  il  recommande  pour  le  mê¬ 
me  ufage  5le  vitriol  &  le  tartre  fans  en  expliquer  la  pré¬ 
paration  ;  le  mercure  précipité  diaphoretique  de  yanbel- 
inont  eft  de  ce  genre  3  il  a  tenu  pareillement  la  prépara¬ 
tion  fecrette3  ce  n  eft  en  effet  qu'un  mercure  précipité 
fixe  &  teint  avec  le  f  mphre  fixe  de  venus  préparé  par  la 
liqueur  alkaefi  quiextraitle  fouphre  devenus ,  &  fort 
mercure.  Lifez  Star  ken  dans  fort  Afirotechnia  Anglica . 

Le  fébrifuge  antiquartium  de  Riviere  eft  de  ce  lieu. 
Il  eft  compofé  d‘or  ,  de  verre  dé  antimoine  y  &  de  mercure 
vif  pulv en felfy  à  quoy  on  ajoute  quelquefois  un  peu  de 
fcamrnonée.  Par  cette  raifon  il  pouffe  par  les  fueurs ,  par 
lç  vomiffement  Sc  par  les  felles  ,  le  verre  d’ antimoine  n’é¬ 
tant  pas  blcncoïn°é.'Voihi\csfebrifugesinternes  ufités. 

Les  externes  confiftent  en  ernplafires ,  cataplafrnes  on - 
guçnsy  ou  amulettes.  On  les  préparé  avec  l'ail ,  la  fabi- 
ne  y  la  rué  y  la  renoncule  caufiique  ,  le  plantain  ordinai- 
naire,  le  plantain  aquatique ,  le  maflich  ,  la  te^ebenthi- 
ne  y  le  camphre  ,  la  poudre  d  canon  -,  1  cfaphran  ,  les  ara - 
gnées  ,  leurs  toiles  ,  leur  huile  ,  Scc.  Par  exemple  on  pile 
de  l'ail  y  on  le  méfié  avec  du  fafran  ,  &  du  vinaigre  ,  & 
on  V  applique  aux  deux  poighets  ,  quelques  uns  y  ajoutent 
du  poivre  long. 

D’autre  prennent  du  laiteron  ou  fonchm  broy^dn  fu- 
reau  ,  &  du  plantain  quils  malaxent  avec  du  vinaigre 
\  pour  attacher  aux  poignets. 

La  fuie  de  four  à  beaucoup  d’efficacité  ,  on  en  méfié 
avec  partie  égalé  de  fange  pjlée  3  &  un  blanc  'd’œuf  pour 
attacher  aux  poignets? 
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Quelques  uns  mêlent  la  f  nie  avec  de  l’ail, de  V oignon , 
&  un  blanc  d’œuf ,  ajoutent  un  peu  de  vinaigre  ,  e£* 

2/j  appliquent  le  tout  fur  le  poignet. 

L’emplafre  ufitée  pour  les  fievres  tierces  excelle  ici , 
on  prend  deux  onces  de  miel ,  du  maflich  ,  de  la  tereben - 
s  chacune  ,  (celle  cy  eft  admirable 

extérieurement ,  )  on  fait  cuire  le  tout  jufqua  une  confia 
fience  requife ,  on  l’etend  fur  une  peau  de  gant ,  on  y  feme 
un  peu  de  f m  pour  empêcher  quelle  ne  f  oit  trop  adhérante , 
&  on  l’applique  a  la  région  du  ventricule  ,  quand  le  ma¬ 
lade  va  fe  coucher ,  &  on  la  laijfe  tant  qu’on  veut. 

Je  vous  dirai  en  paftant  que  l’huile  de  girofles  enduite 
fur  le  ventricule  jujqud  cinq  ou  fix  goûtes  ,  calme  ptfif- 
famment  les  friftons  de  la  fievre. 

L’ernplaftre  fébrifuge  de  M.  Michael  eft  de  ce  nom¬ 
bre.  En  voicy  U  compofition. 

JL  [  PRENEZ  une  once  8c  demie  de  fuie  luifante 
du  four  ,  fix  dragmes  de  terebenthine  ,  une  dragme  de 
toiles  d'aragnes,  deux  fcrupules  de  camphre,  une  quan¬ 
tité  fuffifante  d'huile  d'aragnées  pour  faire  une  emplâ¬ 
tre  à  appliquer  aux  poignets.] 

Cette  ernplaflre  a  guéri  un  vieillard  âgé  prefque.de 
quatre  vingts  ans  ,  de  la  fievre  quarte  ,  fans  aucun  autre 
rernede  interne. 

Le  camphre  y  eft  ajouté  prudemment,car  une  dragme  oh 
deux  de  camphre, renfermee  dans  un  fachet,&  pendu  fur  la 
fijfette  du  cœur,  delivre  puiftamment  de  la  fievre  quarte 
en  exhalant.  C'eft  une  expérience  de  M.  Scrockjus 
d'ylujbourg,  qu'il  m'a  communiquée  en  particulier.  Les 

nglois  font  un  cataplaf me  fébrifuge  ,  de  fel  de  houblon 
verd,  8c  de  gros  raiflns  paffes,  pour  attacher  aux  poignets 
dans  les  fievres  intermittentes  avec  beaucoup  d'effi¬ 
cacité. 

Dans  la  fievre  quarte  l’huile  d’aragnées  ,  8c  toutes  les 
préparations  des  aragnées  font  les  plus  ufitées  ;  elles 
font  la  bafe  de  l’emplaflrefameuf ?  de  Strobelberg ,  dé- 
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crîte  dans  Scbroder  avec  les  emplajlres  ,  mais  la  defcri- 
ption n'eft  pas  entière  ,  8c  je  vous  en  donnerois  la  véri¬ 
table  ,  fi  elle  nétoit  trop  prolixe. 

Celle-cy  peut  luy  être  fubdituée  ,  elle  ed  éprouvée 
contre  les  fievres  quartes  malignes. 

If  [  PRENEZ  une  once  de  terebenthine  deVe- 
nife  ,  étant  fondue  dans  une  petite  badine  ,  jettez-y 
trente  ar4gnées  toutes  vives  ,  remuez  le  tout  avec  une 
efpatule  de  bois  ,  jufqu  à  ce  que  les  araignées  ne  pa¬ 
rodient  plus,  ajoutez-y  alors  de  la  chair  de  crapaut  en 
poudre  ,  8c  de  reine  venimeufe  ,  demie  once  de  chacu¬ 
ne  ,  une  once  de  tartre  crud  ,  deux  dragmes  de  fabme, 
une  quantité  fuffifantc  de  l'huile  de  feorpion  de  Ma- 
thiole  ,  pour  donner  une  jude  confidence  ,  remuez  le 
tout  avec  l'efpatule  ,  jufqu'à  ce  que  i’empladre  foit  fai¬ 
te  ,  elle  ed  merveilleufe  ,  comme  j  ay  dit  dans  la  fievre 
quarte ,  8c  les  fievres  malignes.  ]  Dans  la  quarte  dura¬ 
ble  ,  on  applique  a  U  région  de  la  rat  te  des  emplajlres  de 
Nicotiene  ,  cette  plante  ed  de  foy  efficace  dans  les  feir- 
rhes  ,  8c  les  tumeurs  de  la  rate.  On  prend  l’extrait ,  ou 
le  fuc  epaijfi  de  Nicotiene  ,  on  le  méfié  avec  partie  égalé 
de  gomme  ammoniac  ,  &  on  en  fait  une  empjajlre.  . 

Il  y  en  a  qui  veulent  que  l’emplajlre  fuivantc 
foit  celle  de  Kanhelmont ,  pour  moy  je  ne  le  crois 

^  \  PRENEZ  ce  que  vous  voudrez  de  Tabac, 

faites  le  cuire  durant  demie  heure  dans  une  quantité 
fuffifantc  de  vin  ,  coulez  8c  exprimez  le  tout  fortement, 
ajoutez  à  la  colature  une  fuffifantc  quantité  de  miel 
commun  ,  de  cire  ,  8c  d'huile  commune  pour  la  confi¬ 
dence  d'empladre  ,  que  vous  appliquerez  chaudement 
à  la  région  du  foye  ,  avec  de  1  huile  de  câpres.  J  zca~ 
taplafme  fébrifuge  de  Mynfitthus  armam.  medfett .38.  a 
raport  icy  ,  il  ed  pareillement  excellent. 

La  racine  de  plantain  ed  edimée  pour  pendre  en 
forme  d'amulette  dans  les  fievres ,  elle  ed  prefentte 


les  fiè¬ 
vres 
contE 
niies. 
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par  Lotîch  ur  dans  fis  obfervations. 

L'argentine  ,  &  la  flambe  broyée fraifehe  &  appliquée 
aux  poignets  ,  &  aux  plantes  des  pieds  eftimée  pour 
tnoderer  l'ardeur  des  fievres  intermittentes.  Pour  le  me'* 
me  effet  on  compofe  un  epttbeme  de  vinaigre  ,  de  fuc  de 
grand  fedurn  oh  joubarbe3parttes  égales  de  chacun3avec  un 
peu  de  nitre  fixe,  on  l’applique  avffi  au  plantes  des  pieds. 

On  a  dit  cy  devant,que  l’effervefcence  fievreufe  étoit 
ou  interrompue  ,  ôc  ayant  fes  paroxi fines >  comme  il  pa-. 
roit  par  les  fievres  intermittentes  que  nous  venons  de 
confiderer  ;  ou  continue  ,  &  durant  depuis  le  premier 
in  fiant  de  fou  invafion  jufqu’au  dernier  moment  de  fa 
durée  fans  interruption j  examinons  donc 


Les  fievres  continues t 

LORSQFE  la  fievre  continue*  effc  douce  ,  &  qu'elle 
ne  dure  qu’un  jour,  on  la  nomme  ephemere ,  que  fi 
elle  dure  plufîeurs  jours  *  fçavoir  trois  ou  quatre  ,  on  la 
nomme  vulgairement  fynoque  non  putride, 

LA  CA  ES  b.  en  general  des  fievres  ephemeres  eft  le 
mauvais  ufage  des  chofes  non  naturelles,  qui  échauffent 
allez  le  corps  pour  exciter  une  fermentation  un  peu 
contre  nature  dans  le  fang.  D  où  s’enfuit  que  les  fon¬ 
dions  font  legerement  blellée  ,  &  le  pouls  plus  grand, 
Sc  plus  frequent  que  de  coûtume.  Ainfi  toutes  les  cho- 
es  non  naturelles ,  capables  d’augmenter  la  fermenta¬ 
tion  du  fang  ,  &  d’exciter  cette  eifervefcencc  font  les 
caules  de  la  fievre  ephemere. 

Cette  maladie  eft  peu  confiderable  ,  &  rarement  elle 
demande  le  Médecin.  Elle  s’arrefte  d’elle  même  par  une 
uetu  fpontanee  ,  ou  même  par  une  mocteur  legere  ,  fî- 
non  “  fufïit  de  procurer  une  fueUr  douce  ,  par  une  mtx- 
Uon  fimple  ou  teinture  be^oardiqne  ,  qui  guérit  d’abord 
cette  £evre. 
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La  fievre  continue,  qui  n’eft  ny  fi  douce,  ny  fi  cour¬ 
re  que  l’ephemere,fe  divife  communément  en  fievre /)/• 
ïioquc,  &  en  continue  Amplement. 

Ce  mot  de  fynoque  11e  fe  trouve  pas  dans  les  an¬ 
ciens  Auteurs  ,  &  il  étoit  inconnu  à  Hipocrate  ,  mais 
qu'importe  ,  les  mots  font  arbitraires ,  &:  fignifient  ce 
qu’on  veut. 

La  fievre  fynoque  eft  celle  qui  dure  depuis  le 
commencement  jufqu’à  la  fin  fans  aucun  redou¬ 
blement. 

La  fievre  continue  ,  celle  qui  dure  auffi  depuis  le 
commencement  jufqu’à  la  fin  ,  mais  avec  des  redouble- 
mens  qui  furviennent  tantôt  tous  les  trois  jours ,  tan¬ 
tôt  tous  les  jours,  ce  qui  eft  plus  rare  ,  tantôt  de  quatre 
jours  l’un. 

Ces  dernieres  qu’on  appelle  par  excellence  conti¬ 
nues  périodiques  ,  ne  font  rien  autre  chofe  que  des  fiè¬ 
vres  compofées  ,  fçavoir  d’une  fievre  intermittente  qui 
garde  fes  périodes  ,  &  d’une  fievre  fynoque  qui  fuit  fou 
cours  régulièrement. 

A  l’égard  des  fievres  fynoques ,  ou  continues  non 
périodiques  ,  je  les  diviferai  pour  plus  de  net¬ 
teté  fuivant  la  doctrine  ,  ôc  la  méthode  de  Syl- 
vius  en 


Fievres  aigues .  &  non  aigues . 

ENtre  les  non  aiguës  font  les  fievres  LENTES  Fievrs 
&  HECTIQVES  .  ais'üe 

Les  aigues  que  nous  examinerons  les  premières,  lont  &  noa 
connues  ordinairement  fous  le  nom  de  a'S^' 


Fièvre 

aidencc 
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Fièvres  ardentes  ou  chaudes. 

ELLES  dépendent  de  la  conftititution  vitiée  de 
la  maire  du  fan  g  qui  eft  lî  remplie x  de  Tel  volatile 
acre  &  fouvent  en  même  temps  huileux  ,  (  ce  qu’on 
nomme  autrement  bile  ,  qu’à  la  première  occafion,  elle 
conçoit  une  efFervefcence  fievreufe  contre  nature  ,  à 
l’exemple  du  vin  violent  qui  bout  avec  furie  lorfque 
le  fel  volatile  trop  acre  8c  trop  huileux  ,  combat  8c  fer¬ 
mente  trop  violemment  avec  l’acide.  Comme  la  cha¬ 
leur  ne  confite  que  dans  le  mouvement ,  les  parties 
huile u fes  s’échauffent  alors  prodigieufement ,  &  com¬ 
muniquent  une  chaleur  furieufe  à  tout  le  corps.  Le  fel 
volatile  qui  furabonde  produit  une  chaleur  acre  8c 
grande  a  proportion  qu’il  eft  huileux  ;  le  pouls  eft 
frequent  ,  8c  d’autant  plus  grand  que  la  malfe  du  fang 
eft  plus  huileufe.  Les  urines  font  plus  ou  moins  craf- 
fes  fuivant  que  les  fievres  font  éloignées  dç  l’état,  ëc 
plus  le  fel  morbifique  eft  huileux  ,  plus  elles  font 
teintes. 

Cecy  eft  confirmé  par  les  CAVSES-  ANTECE- 
DENTES  de  ce  que  les  fievres  ardentes  continues  ont 
coutume  d’attaquer  de  jeunes  fujets  ,  en  qui  la  bile 
abonde,  ou  qui  ont  la^malfedu  fang  empreignée  de 
beaucoup  de  fel  volatile  huileux,  de  ce  qu’elles  régnent 
au  printemps  8c  en  efté  ,  dans  des  corps  replets  8c  d’un 
grand  embonpoint  qui  ont  le  fang  gras  8c  huileux ,  qui 
font  bonne  chere  8c  boivent  de  bon  vin  ,  qui  mènent 
une  vie  fedentaire  ou  oifive,  qui  dorment  trop.  Ce  font 
la  desdifpofitions  à  la  fievre  ardente, qui  n’attendent  que 
les  CAUSES  EXTERNES  pour  fe  mettre  en  action. 
Telle  eft  principalement  la  tranfpiration  empefehée. 
Car  les  fuperfluités  retenues  gonflent  la  malfe  du  fang 
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&  luy  fervent  de  levain  pour  la  faire  fermenter  avec 
vehemence  fuivant  fes  propres  difpofitions. 

De  fe  mettre  fubitement  dans  l’eau  froide  apres  s’être 
échauffé ,  jette  dans  les  fièvres  ardentes  les  corps 
qui  y  ont  de  la  difpofition.  Hildanm  cent,  l'Obf.yf. 
en  raporte  un  exemple  8c  falmoU  liv.i  ob;  .6.  un  au¬ 
tre  d’une  fievre  lînoque  ,  ires  dangereufe  par  l’obftru- 
éfcion  des  pores  de  la  peau.  Salmuth.  pent.  j.obJ.^i, 
fait  mention  d’une  fievre  rre*-  ardente  fcauféc  par 
l’ufage  immodéré  d’eau  theriacle  b  eue  pour  des  dé¬ 
faillances  8c  une  autre  ht(t.  31.  pour  avoir  pris 
trop  de  therîaque  :  la  chofe  eft  claire  ,  8c  plus  le 
fujet  à  de  dilpolition  ,  plus  facilement  la  fievre  s’al¬ 
lume. 

Cette  fievre  reçoit  plufieurs  noms  fuivant  fes  dif- 
feçens  fimptomrs.  Le  plu^  ufité  eft  celuy  de  fievre 
ardente  ,  que  les  Grecs  nomment  Caujos.  '  A  «caufe 
de  fa  chalrur  8c  de  fon  ardeur  extrême.  La  fievre 
tierce  continue,  eft  pareillement  appellée  C.ufos  en 
un  mot  pour  nommer  une  fievre  ardente  ,  il  fuffit 
qu’elle  ait  les  deux  principaux  lignes  patognomoniques, 
fç avoir  une  grande  chaleur  8c  une  foif  infupportable.Le 
Caufos  ou  fievre  ardente  des  Anciens  ,  eft  fuivant  Hor- 
ftiut  ,  la  fievre  d’aujoure’h  ii.  Enfin  l’ufage 

a  voulu  que  la  fievre  accompagnée  d’ardeur  6c  de  foif, 
fut  nommée  Ca*'tv*  ou  ardente  ,  laquelle  eft  continué 
fimpiement  ou  continue  périodique  tierce. 

Outre  l’ardeur  8c  la  foif  fou  vent  l’aridité  de  la  langue, 
les  fiftures  des  levres  ,  les  douleurs  de  tefte  ,  le  déliré 
8c  tels  autres  fimptomes  furviennent.  Quelquefois 
l’ardeur  de  la  gorge  ,  8c  une  rougeur  obfcure  s’y  joint, 
la  langue  alors  eft  non  feulement  feche  ,  mais  encore 
teinte  d’un  rouge  noir  ,  ce'  qu’il  11e  faut  pas  confon¬ 
dre  comme  on  fait  ordinairement  avec  l’efquinancie. 
Ces  fortes  de  fievres  ont  coutume  d’être  Epidémi¬ 
ques. 
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Le  déliré  qai  accompagne  ces  fievres,&:  qui  fe  trou¬ 
ve  quelquefois  dans  les  maladies  fcorbutiques,  eft  vio¬ 
lent  ,  &c  tient  de  la  fureur  ,  il  furvicnt  eu  peu  de  jours, 
&:  étonne  les  affiftans.  Souvent  les  convulûons  fui- 
vent,&  les  malades  font  emportés  ;  les  infomnies  opi¬ 
niâtres  ,  &  les  maux  de  telle  furieux  precedent  pour 
Fordinaire  le  déliré. 

Ces  fîevres  font  quelquefois  colliquatiyes,&:  en  peu, 
de  temps  le  corps  s’amaigrit,&fe  confume  extrêmement, 
Tâantoft  par  des  évacuations  fenfibles  ,  fçavoir  par 
une  diarrhée  coiliquative  ,  par  un  flux  d’urine,  ou  par 
une  lueur  pareillement  coiliquative.  Tantoft  par  la 
chaleur  feule  de  la  fievre  &  l’infenfible  tranfpiration, 
Je  ne  parle  point  de  la  malignité  ,  dont  j'aurai  occafion 
de  traiter  ailleurs. 

De  ce  que  nous  avons  dit ,  que  FefFervefcence  du  fe| 
volatile  acre  &  huileux  ,  #ce  qu’on  appelle  autrement 
bile  ,  eftoit  la  caufe  des'fievres  ardentes  continues,  il  efh 
facile  d’expliquer  ces  fimptomes. 

A  l’égard  de  l’ardeur  ,  on  fçait  qu’il  n’y  a  rien  qui 
s’échauffe  davantage  par  la  fermentation  ôc  l’effervef. 
cence,  que  les  Tels  volatiles  huileux.  Comme  l’efprit 
falin  volatile  huileux  de  therebentine  ,  meflé  avec  l’ef- 
prit  de  nitre  ,  fait  facilement  effervefcence  ,  s’ils  font 
tous  deux  redifiés,de  même  le  fel  volatile  huileux  de 
la  malle  du  fmg  ,  peut  en  fermentant  concevoir- 
pne  extrême  chaleur.  De  plus  la  maflé  du  fang  qui 
fe  raréfié,  de  bout  pour  ain fi  dire  pendant  cette  effer- 
\efcence,doit  neceliai rement  rendre  le  pouls  très  grand 
&  très  frequent  &  en  même  temps  vigoureux,  fur  tout 
au  commencement  félon  la  conftitution  des  ef- 
pritsf 

D'autant  que  l’ardeur  altère  la  limphe  falivale  qui 
fiLimefle  la  gorge,  &  qui  eft  outre  cela  chargée  alors  de 
^beaucoup  de  fel  volage  huileux,la  foif  vehemente  dç 
cruelle  doit  s’en  enfuiyfSj 
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Cseft  même  cette  ftiliye  vitie'e  qui  eft  fuivant  les 
apparences  ,  la  caufe  des  ficvres  ou  la  gorge  paroit 
de  la  couleur  que  nous  avons  dit ,  car  en  fe  colant 
contre  la  gorge  &  ’  contre  la  langue  ,  elle  les 
picote ,  elles  les  delfeche,  de  les  fait  fendre  en  cre- 
valfes. 

La  maire  du  fang  peut-elle  être  dans  une.  efferves¬ 
cence  fi  forte  fans  agirer  les  efçrits  animaux  ,  fans  les 
troubler,  de  échauffer  le  cerveau  ?  de  là  viennent  les 
infomnies  s  les  maux  de  telle  ,  de  les  délires  fu- 
belles. 

La  fievre  colliquative  de  fes  caufes  font  manife- 
fles  ,  lorfqu'elle  eft  jointe  à  une  évacuation  «Tenlible, 
mais  quand  le  corps  fe  fond  tout  à  coup  fans  éva¬ 
cuation  fenfible.  C’eft  une  marque  que  la  ma'fe  du 
fang  effc  acre  de  impropre  à  la  nutrition  ,  que  la  cha¬ 
leur  liquéfié  la  rofée  nourricière  des  parties  folides  de 
qu'elle  la  poulie  fuccelïivement  dehors  en  forme  de 
ferum  ou  de  vapeur. 

Ces  fievres  continues  aigues  ,  tant  fynoques  que 
continues  périodiques,  commencent  ordinairement  par 
le  froid  de  le  friifon ,  ce  qui  arrive  dans  l'hypothefe 
que  l'acide  de  l'urineux  font  les  principes  de  toutes 
les  fermentations  ,  pareeque  dans  le  commencement 
de  l'effervefcence  fievreufe  le  fel  volatile  huileux  eft 
empêché  par  l'acide  Ion  contraire,  de  fe  raréfier ,  qu'il 
eft  en  quelque  maniéré  fous  le  joug  de  retardé  dans 
fon  effervefcence.  Dans  ce  combat  la  malle  du  fang 
fe  trouble  ,  la  chaleur  ordinaire  s'éteint  pour  un 
temps  de  Pacide  caufe  le  fentiment  d'horreur  de  de 
friifon  dans  les  parties  nerveufes.  Mais  ce  fentiment 
eft  extrêmement  leger  de  de  peu  dç  durée  ,.  car  le 
fel  volatile  huileux  ,  prenant  bientoft  le  delfus  de 
l’acide  ,1a  chaleur  continuelle  fuccede  *  qui  produit  la 
fievre  continue  fimple  de  fynoque. 

Les  continues  périodiques  font  ordinairement  tierces, 
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ou  pour  parler  plus  difftnélement  ,  les  fievres  intermit¬ 
tentes  qui  fe  joignent  aux  cominues,font  le  plus  fou- 
vent  tierces.  Rarement  la  quotidiene  s’y  mefle  &c  plu? 
rarement  la  quarte.  le  doute  mêinç  qu'on  ait  jamais  vu 
des  quartes  continues. 

La  tierce  continue  qui  efl  violente  eft  appellée  caufos , 
ou  ardente ,  aufîi  bien  que  la  fieyre  ardente  propre. 
Pour  la  fîevre  quotidienne,  la  deffaillance  ou  la  fincope 
furvient  quelquefois  dans  le  redoublement ,  ce  qui  fait 
qu'on  la  nomme  fievre  fincopale. 

Rarement  ou  prefque  jamais  le  froid  fe  fait  fentit 
dans  les  redoublemeris  des  fievres  continues  ,  &  on  ne 
les  diflinguc  que  par  l'augmentation  d'ardeur  &.  de 
chaleur, 

La  caufe  de  la  combinaifon  de  ces  deux  fievres  font 
les  fucs  vidés  ramalfés  dans  l'eftomaç  par  les  erreurs  de 
la  diette  qui  font  charriés  dans  la  malfe  du  fang,deja 
difpofee  à  ia  fievre  continue.  Ces  fucs  font  les  in¬ 
termittentes  périodiques,  &  le  fel  volatile  huileux  qui 
s»effc  trouvé  auparavant  dans  ia  malfe  du  fâng ,  fait 
feffervefcence  continue. 

Nous  avons  vu  les  caufes  des  fievres  aigues  conti¬ 
nues  ,  dont  l'efpece  principale  efl  nommée  fievre  ar¬ 
dente  ou  caufos,  Nous  avons  dit  qu’elles  venoient  du 
fel  volatile  huileux  de  la  mafïé  du  fang  *qui  faifoit  cffer- 
vefcence  8c  caufoit  differens  ffmptomes  ,  fçavoir  l'ar¬ 
deur  e^treme  ,  la  foif,  le  déliré  ,  le  mal  de  telle ,  la  cha¬ 
leur  ,  &  la  rougeur  de  la  gorge,  Paffons  aux 

SIGNES  ‘DIAG NOsTIlS.  Us  font  manifefles,  car 
en  general  la  chaleur  la  foif  immodérée  &ç  prefquç 
Infuportable  font  les  lignes  patognomoniques  de  là  fie¬ 
vre  ardente,foit  du  genre  des  continues  fyiioques,ou  des 
continues  périodiques ,  ou  tierces.  Le  pouls  efl  grand, 
ce  qui  efl  un  bon  augure  ,  s'il  efl  petit  il  y  a  de  la  mali* 
çnicéi  il  efl  pareillement-  vehanent  ,  vifte  8ç  frequent, 
fcmblabk  k  celuy  <jaç  chacun  peut  ©bfeïveï  en  foy-me* 
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tilé  apres  s’eftre  échaufé  par  quelque  exercice  violent* 
Plus  la  chaleur  8c  l’ebullition  font  grandes  ,  plus  Par- 
tere  bat  avec  violence  &  viteffe. 

La  chaleur  eft  fort  grande  8c  humide  ,  &  quand  ori 
tôuche  l’arterej  la  main  trouve  une  efpece  de  moiteur  , 
fî  la  maftè  du  fang  eft  temperée  ,  peu  acre  8c  peu 
faliiie  ,  la  chaleur  eft  douce  ,  au  contraire  fi  elle  eft 
trop  Jaliné  ,  la  chaleur  fera  plus  acre  8c  comme 
mordicante. 

L'uriné  dans  ces  fortes  de  fievres  eft  groffîere  * 
touge  ,  trouble  ,  fans  fedirhént ,  crue  ,  ou  du  moins  le- 
gereme^t  cuitte  aù  commencement.  Il  eft  important 
pour  le  prognoftic  de  bien  conliderer  les  changemens 
des  urinés.  Ceux  qui  font  d’une  conftitutiôn  bîlieufc 
!  comme  on  dit ,  qui  ont  le  feotbut ,  ou  font  menaces 
dé  la  phtilie  ,  ont  les  urines  extrêmement  ronges  à  la 
moindre  fievre  ,  au  contraire  ceux  qui  ont  la  malle  du 
fang  plus  temperée  ,  foit  delayée  par  beaucoup  de  lim- 
phe  j  foit  détrempée  par  le  fuc  nourricier  chileux,  ont 
les  urines  moins  teintes.  Ainft  il  faut  toüjours  examb 
lier  la  conftitution  dit  fnjét. 

Qne  fi  la  fievre  continue  eft  périodique  ,  foit  tierce  3 
quotidienne  ou  quarté  »  elle  fe  manifeftera  par  redou¬ 
blement.  Il  s'en  voit  même  de  continues  double-tieirces* 
tel  qu’eft  l’exemple  de  Poler'tut  cent.  V.chsp,  43.  d’une 
double  tierce jeaufée  par  la  fondre  qui  brûla  le  Palais* 
$cc<  Panarolw  pent.t.  obf  33.  a  obfcrVe  Une  double 
tierce  continue  compliquée  avec  une  fievre  quinte 
mortelle  ,  elles  font  pour  la  plupart  tierces  continues* 
Pour  les  quartes  continues ,  plufieurs  Auteurs  doutent 
de  leur  exiftence  ;  quand  aux  quotidiennes  continues* 
ce  ne  font  effe&ivement  que  des  fievres  lentes  qui 
procèdent  du  vice  de  la  limphe,  pour  moy  je  ne 
m’attache  qu’aux  tierces  continués ,  fans  m’arrefter  aux 
quotidiennes,™  aux  quartes  continues. 

LE  P  RO  G  N  OS  TIC.  La  fievre  fyno* 
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que  continue  ,  ou  la  continue  tierce  périodique,  font 
plutoft  falutaires  que  dangereufes. 

Il  n'y  a  du  danger  que  lorfqu'elles  font  trop  aiguës, 
8c  qu'elles  font  accompagnées  d'un  grand  nombre  de 
limptomes  atroces  tout  à  la  fois,&  quelles  font  ex¬ 
trêmes  au  langage  d’ Hipocrate. 

La  malignité  le  trouve  fouvent  compliquée  avec  les 
fievres  ardentes  continues ,  &  c'eft  ce  qui  les  rend  fort 
dangereufes. 

Le  flux  de  ventre  copieux  au  commencement  joint 
à  l'abatement  des  forces,  ou  dont  les  matières  font  ex¬ 
trêmement  t  corrompues,  eft  périlleux,  &  quelquefois; 
mortel. 

L'urine  blanche  dans  les  fievres  ardentes  eft  funefte, 
8c  menace  de  la  mort. 

L'urine  blanche  ,  tenue  &  claire  avec  le  déliré  eft  un 
figne  mortel  dans  la  fievre  continue  ou  ardente. 

Les  fievres  continues  ardentes, qui  s'alument  fans 
aucune  caufb  manifefte  dans  le  repos  du  corps  &  de 
Famé,  font  plus  violentes  &  plus  à  craindre  que  celles, 
qui  ont  une  caufe  évidente,  comme  l'agifiation  du  corps, 
la  chaleur  du  jour,  ôcc. 

Dans  toutes  les  fievres  ardentes  il  •faut  examiner  la 
langue  ,  fi  elle  eft  enflée ,  noire ,  fendue  ,  ou  vidée  de 
quelque  autre  maniéré. 

A  l'égard  du  temps ,  la  fievre  ardente  pure  palfe 
rarement  le  feptieme  jour.  Elle' va  pourtant  quelque¬ 
fois  jufqu’au  quatorzième. 

Quand  elle  eft  très  aiguë  ,  elle  fe  termine  en  quatre 
jours.  Plus  l'urine  eft  rouge  au  commencement  ,  plutoft 
elle  fe  termine.  S'il  paroi t  des  lignes  de  coélion  au 
quatiieme  jour,  la  fievre  fe  terminera  le  feptieme ,  fi 
les  lignes  parodient  le  feptieme,elle  ira  jufqu'au  on¬ 
zième  ou  au  quatorzième.  C'eft  dans  ces  fievres  aiguës 
qu'on  obferve  principalement  la  crife. 
üu  Fe  vifage  bouffi  marque  la  longueur  de  la  maladie? 
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ét  dore  plus  ou*moiris  ,  fui  van  t  les  lignes  de  coction. 

En  un  mot  c'ell  par  la  crjfe  que  cette  maladie  fe 
guérit  fouvcnt. 

La  crife  la  plus  ordinaire  dans  les  pays  froids ,  c'efl 
la  füeur  j  dans  les  pays  chauds  de  France  &  dans  l'Italie, 
c'efl:  ordinairement  l’hemorragie  du  nez.  Pour  la  lueur 
critique,  HiUanm  cent ;  6.  obf.  77-  en  apporte  un 
exemple  remarquable  ,  d'un  certain  homme  robufte  at¬ 
taqué  d'une  fievre  très  ardente  ,  qui  tomba  le  fe- 
ptieme  jour  dans  une  fueur  11  jaune  &  li  copieufe 
qu'il  fembloit  qu'on  Peut  froté  de  fafran  ,  &  qu'il 
fallut  changer  les  draps.  Quant  à  Phemorragie  cri¬ 
tique  Zacuttu  La  fit  an  ue  l  v.  1.  prabl .  adwir .  obf.  $6» 
cfcrjt  l’hiftoirc  finguliere  d'une  grande  fievre  ardente 
terminée  par  un  flux  de  fang  critique  &  copieux 
des  dents.  \  L'hemorragie  arrive  pour  l'ordinaire  par 
le  nés,  mais  celfe-cy  par  les  racines  des  dents  efl  parti-* 
culiere.  . 

Il  n'y  a  point  de  fievre  qui  fe  gueritlé  li  prompte¬ 
ment  ni  li  feurement  que  la  fievre  ardente  par  h 
crife. 

S'il  furvierit  un  flux  de  ventre  fpontanée  &  lufE-* 
Tant  ,  il  tient  fouvent  lieu  de  crife  &  termine  la 
fievre^ 

Fanhelmont  dit  que  le  Médecin  doit  négliger  la  crife, 
&  qu'il  vaut  mieux  la  prévenir  comme  il  eft  vrai. 
Mais  qui  le  peut,le  falfe. 

Comme  c'efl  une  affaire  qui  demande  beaucoup 
d'habileté  &  un  remede  hardi ,  il  eft  plus  feur  à  un 
Médecin  d’attendre  la  crife  ,  d'étudier  la  nature,  &  de 
la  féconder  par  des.remedes  legitimesjque  de  la  troubler 
mal  a  propos. 

L  Z  C  V  R  E  confifte  à  ternperer  Sc  altérer  le 
fel  volatile  acre  &  huileux  qui  fait  effervefcence  ,  ôC 
de  l'evacuer  après  l'avoir  temperc  ,  par  ou  la 
nature  demande  ÿ  fpecialement  par  la  fueur. 
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A  moins  que  la  crife  ne  nous  prévienne  ,  c’éft  \ 
dire  que  l'évacuation  naturelle  ne  devance  l'artifi- 
cielle. 

Pour  en  venir  regnliereinent  à  bout.  Remarqués 

/.  Que  le  Médecin  doit  eftre  circonfpeét  à  ne  pas 
prendre  la  fievre  maligne  pour  un  caujoj  ,  ou  fievre 
ardente  continue,  parce  qu'il  arrive  fouvent  que  la 
fievre  maligne  refîemble  les  premiers  jours  à  la  fievre 
ardente ,  8c  qu'elle  cache  fa  malignité.  Ainfi  le  plus 
feur  eft  de  donner  des  le  commencement  dequoy 
refifter  à  [  la  malignité.  Comme  on  doute  mef- 
me  s'il  eft  de  véritables  fievres  ardentes  fans  mali¬ 
gnité  ,  8c  comme  on  a  fujet  de  le  foupçonner.  On 
ne  peut  fans  témérité  s'attacher  à  la  méthode  accoû- 
t  limée, 

J  /.  U  ne  faut  pas  provoquer  la  fueur  dés  le  com¬ 
mencement  par  les  alexipharmaques  *8c  les  bezoardi- 
ques  qu'on  donne  ,  parce  qu'alors  la  fueur  au  lieu 
d'eftre  utile  ne  fait  qu'affoiblir  le  malade ,  car  tout 
étant  crud  8c  rien  de  feparé,  de  quoy  fert  la  fueur  > 
Ajoutez  plutoft  des  precipitans  8c  des  correétifs  pour 
la  conftitution  vidée  du  fang  ,  qui  foit  capable  de 
difpofer  le  corps  à  une  legere  diaphorefe  ,  avant 
d'exciter  une  fueur  parfaite  8c  copieufe.  Par  cette 
raifoir  la  nuxiion  [impie  ou  le  ifecificjue  de  Para- 
celfe  dans  les  maladies  très  aiguës  eft  compofé  de 
judorifiques  doux  ,  meflez  avec  des  précipita 

HL  On  doit  donner  à  boire  largement  dans 
les  fievres  ardentes.  Plus  la  foif  8c  la  chaleur  font 
grandes  plus  on  le  doit  permettre.  Lindanm  8c 
JL,arigiHi  ont  r  ilon  de  reprendre  dans  leurs  epijïres 
certains  Médecins  qui  deffendent  mai  à  propos 
prefque  toute  boifton  aux  febricirans.  Obfervez  nean¬ 
moins  qu'il  vaut  mieux  boire  peu  8c  fouvent  que 
beaucoup  à  la  fois.  Tout  changement  fubit  eft  dange- 
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Sceux,  boire  peu  change’ fuccefïivement,  &  boire  trop 
à  la  fois  ,  raine  le  ton  de  l’eftomac. 

On  a  trouvé  fouvent  des  vifeeres  arides  &  fans  fuc 
au  forcir  des  fievres  ardentes  pour  avoir  refufé  à  boire. 
Voyez  PawroUis  peut.  4.  obf.%.  où  il  die  que  le  cœur  , 
l«s  poumons  ,6e  les  autres  vifeeres  de  certains  fu- 
jets  morts  de  fievre  continue  parurent  tout  brûlés. 
Le  même  en  un  autre  endroit,  trouva  le  cœur  d’une 
homme  mort  de  la  même  fievre ,  tout  rôti.  Schen- 
kjus  Uv.  6.  obf  dit  qu’un  malade  mort  d’une  fievre  ar¬ 
dente  fut  trouvé  fans  eau  au  péricarde ,  laquelle  avoir 
été  confirmée-  par  l’ardeur  de  la  fievre. 

Il  faut  donc  permetre  aux  malades  de  boire  li¬ 
béralement  pour  prévenir  ces  maux  j  &  faciliter  la 
fueur. 

I  y.  Dans  le  commencement  de  ces  fievres  lorfque 
le  ventre  eft  conftipé  ou  pas  afiez  ’ libre.  Les  clyjte - 
rts  font  requis.  Mais  qu’ils  foient  feulement  radou - 
cijfans  ,  8c  rarnollijfent  le  ventre  ,  que  fi  le  malade 
va  tous  les  jours ,  n’irritez  en  aucune  façon  la  na¬ 
ture. 

V ’.  Après  ou  fans  avoir  donné  de  clyîiere  la 
[lignée  convient  d’abord.  ]e  dis  d’abord  ,  fçavoir 
quand  elle  eft  neceftaire.  Car  fi  quelque  fievre  deman¬ 
de  la  faignée  c’eft  la  fievre  ardente,  le  pouls  très  grand 
qu’on  y  remarque  fait  appréhender  que  les  vailleaux 
trop  diftenduspar  la  raréfaction  du  fang  trop  abondant, 
n’en  empefehent  le  mouvement. 

Lors  donc  que  la  faignée  paroiftra  neceftaire,  car  elle 
ne  l’eft  pas  toujours.  Faites  la  dés  le  commencement, 
faifant  précéder  un  dytttre  ou  non  ,  que  ce  foie  le 
Loir  ou  le  matin ,  il  n’impôrte.  Il  eft  des  Médecin  fi 
fcrupuleux  qu’ils  ne  font  jamais  faigner  que  le  matin 
fans  confiderer  que  l’occafion  palfe  vifte.  La  réglé  eft 
la  neceffité.  Si  vous  attendez  deux  ou  trois  jours  la 
fAignéç  fera  perftleufe  d’autant  plus  fi  la  fievre  eft 
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maligne.^  Caria  faignée  n'y  eft  pas  même  bonne  au 
commencement* 

VL  Les  purgatifs  ne  conviennent  point  dans  les 
fièvres  continues  que  fur  le  déclin  3  lorfque  la  matière 
eft  cuite  &  l'efferveicencç  fievreufe  apaifée.  Dans  le 
cours  de  la  maladie  point  de  purgatifs  ,  il  fuffit  d'ennre- 
tenir  doucement  le  ventre.  Principalement  quand  on 
foupçonne  point  de  malignité  j  car  alors  il  faut 
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eftre  circonfpeét  à  lâcher  le  ventre. 

VI  11.  Les  vomitifs  ne  font  pas  îcÿ  fi  propres 
que  dans  les  intermittentes  ,  neanmoins  fi  la  .naufée 
prefie  au  commencement  &  dans  l'augmenta  Si  la 
bile  qui  regorge  dans  l'eftomac  excite  des  lipotymies, 
des  cardialgies ,  &  des  inquiétudes  de  poitrine  ,  un 
vomitif  fera  falutaire  pour  ofter  les  empêchemensÿ 
&  donner  lieu  aux  remedes  de  mieux  opérer. 

V I I I.  La  nourriture  doit  eftre  très  îbfere  dans  les 
fièvres  ardentes  \  &  comme  l'apetit  eft  ordinairement 
abatu  j  il  ne  faut  point  contraindre  les  malades  à  man¬ 
ger  ,  d'autant  que  les  alimens  pris  dans  la  chaleur  de  la 
fievre,  fe  corrompent  plutoft  quJils  ne  fe  digèrent,  8c 
aigriftent  par  confequent  le  mal.  Les  alimens  nourri- 
fants  chargent  outre  cela  l'eftomac  ,  &  il  eft  plus  avan¬ 
tageux  aux  malades  dejeuner  quelques  jours  comme 
ils  le  peuvent  facilement. 

Ifpahelmofit  eft  fage  en  cette  rencontre  &  il  décidé 
le  rait,  au  traité  du  régime* de  vivre ,  ou  il  dit  qu'il  ne  veut 
pas  que  fes  malades  le  lèvent  gras  &  remplis.  Et  Vvil - 
its  an  traité  des  fièvres  remarque  fagemeut  que  l'ali¬ 
ment  caufe.  fouvent  des  rechutes.  C'eft  que  les  vif- 
iceres  débilités  par  la  trop  grande  quantité  de  viandes 
ou  d  alimens  fucculents,  fourniflçnt  un  nouveau  foyer 
a  a  maladie.  Car  tout  ce  qui  n'eft  pas  bien  digéré  paftè 
en  matière  fievreufe.  .  . 

IX.  Enfin  Vopwm  &  les  opiates  font  fivlutaires  dans 
S  “e.vres  continues ,  il  ne  faut  que  prendre  bien  fon 
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temps  pour  les  donner  ,  de  les  préparer  légitimement. 

Le  temps  de  les  donner  ,  n'eft  point  lorfque  la  ma¬ 
ladie  ne  fait  que  cornmencer  ,  encore  moins  dans 
l'état  quand  la  crife  approche ,  mais  dans  l'accroiflc- 
ment  de  la  maladie  ,  parce  que  l’opium  modéré  non 
feulement  l’ardeur  de  la  fievre  ,  de  qu'en  procurant  un 
fommeil  agréable  il  prévient  le  déliré  ,  de  qu'il  tempere 
de  abat  l'ehullition  des  humeurs.  Ainfi  lorfque  la  furie 
des  humeurs  de  la  matière  morbifique  prellé  de  fait 
trop  d’effervefcence  ,  donnez  fuivant  le  confeil  de 
Lindanvu  une  once  de  Jirop  de  pavot  ,  c'eft  un  re- 
mede  pretieux  de  bénin ,  convenable  dans  la  fievre 
ardente  fur  tout  fi  on  le  mejle  avec  un  peu  de 
nttre . 

Les  mouvemens  furieux  des  fievres  ardentes  ,  fe 
modèrent  facilement  par  le  laudanum  ,  mais  il  ne  faut 
pas.  en  abufer  ,  de  on  doit  le  donner  à  temps.  Il  eft  bon 
de  ne  pas  attendre  que  les  efprits  foient  entièrement 
confumés  ,  de  le  prefenter  quand  les  forces  fub- 
fiftent.  Car  dans  les  occafions  defefperées  >  il  ne 
faut  point  avoir  recours  à  l'opium.  Poterius  re¬ 
commande  la  potion  fuivante  dans  les  fievres  arden¬ 
tes. 

•3/1  [  PRENEZ  une  once  d’eau  d'ofeille  ,  une 
once  de  firop  de  pavot  noir  ,  demie  once  de  fuct  de 
limons  ,  une  dragme  des  efpeces  diamargarirum  frigi- 
dum  ,  meflez  le  tout  pour  une  potion  ,  ]  elle  fait  des 
effets  merveilleux  Ltfe^cent.i.caJ .49.1a  bonne  métho¬ 
de  dxifer  de  l'opium  de  des  narconq.>t>  eft  de  ne  les  don¬ 
ner  jamais  feuls,  mais  avec  des  remedes  appropr  e  foit 
alteratifs  foit  alexipharmaqucs  félon  que  la  neceflite  le 

demande. 

Les  remedes  requis  icy  ,  font  premièrement  tous  les 
acides  qui  précipitent,  de  corrigent  le  ici  volatile 
acre.  On  fçait  que  tous  les  acides  précipitent  les 
alcalis. 
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i  Les  huileux  doux  ,  comme  les  femences  & 
tmul fions  qu’on  en  préparé  ,  pour  temperer  le  Tel  trop 
acre.  * 

3-  Le  nitre  8c  l'antimoine  fixe  ,  &c.  pour  fixer 
le  fel  volatile  acre,  pour  modérer  Lhuile  s’il  eft  trop 
huileux,  8c  difpofer  hiccelîivement  à  la  fueur,  On  tirera 
de  ces  trois  fources  ce  qui  conviendra  mieux. 

Entre  les  arides  ceux  qui  remportent  la  palme  fur 
les  autres  ,  font  les  ejpnts  acr  es  '  es  minéraux  ,  par 
exemple ,  ïejprit  de  fouphre  ,  celuy  de  vitriol  de  fel , 
8c  fur  tout  celuy  de  nitre  :  la  teinture  bez.oardiqi,e  pré¬ 
parée  avec  ces  efprits  fpecialement  avec  i’ejprtt  de 
volatile  de  vitriol  j  les  teintures  des  végétaux  avec  le 
phlegrne  de  vitriol  animé  par  fon  ejpnt  propre  j  les  tew- 
tares  de  bellis  ,  de  rof es  de  violette  }  de  Cyanus  3  d'an* 
cloohe  ,  8cc. 

Ces  ejprits  acides  font  ptefcnpts  dans  des  juleps, 
ou  dans  la  boiffon  ordinaire  yo.  ou  6o.  goûtes  fur  demie 
mef nre. 

Les  efprits  compofés  des  minéraux  ou  les  clyjfus  fre* 
pares  avec  le  fouphre  ,  le  nitre  1‘ antimoine  par  une 

retortc  à  long  tuyau ,  ont  lieu  icy  ,  on  en  fait  par  ce 
moyen  des  elpnts  acides  volatiles  excellens. 

On  préféré  avec  jufiiee  ces  elpnts  dulcifiés  ou  tem¬ 
pérés,  par  l3 ejpnt  de  vin  aux  mêmes  ejpnts  acides  pnrst 
8c  c  efi  une  loy  inviolable  dans  la  pratique,  de  s’arrefter 
toujours  autant  qu  on  peut  aux  rcmedes  tem.  erés,  pour 
deux  raifons  importantes.  La  première  eft  que  tous 
les  fucs  de  notre  corps  font  naturellement  tempérés;  la 
fécondé  ,  parce  que  les  remedes  qui  ne  font  point 
temperes  ,  mais,  trop  violents ,  font  un  changement 
trop  lubit  8c  trop  grand  qui  n’cft  jamais  falu taire.  Ces 
motifs  font  que  je  préféré  les  ejpnts  dulcifiés  ou  tem¬ 
pérés  aux  memes  effnits  cruds.Jit  il  eft  confiant  qu’ils 
temperent  plus  puilfamment  l’ardeur  de  la  fievre  eftant 
dulcifiés ,  que  fi  on  les  donnoit  çruds.  Ainfi  les  ejpnts 
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doux  de  fel  &dem>re  font  meilleurs’  intérieurement 
étant  mefl.es  que  feuls. 

Entre  les  végétaux  ceux-là  conviennent  qui  pofle- 
dent  une  aviur  acide  ,  par  exemple  ?  le  citron  qui 
excelle  pour  refifter  à  la  malignité  ;  fon  juc  par  expref- 
fion  ;  l’oj'eille  ,  l’alilnyï  ,  le  j ->c  de  grof  eilles  ,  d’e'.i'ie  vi~ 
nete  ,  de  coins  ,  (  dans  le  flux  de  ventre  exceffif  )  le 
[ne  de  grenades  &  tels  autres  acide  j  j  les  Tamarindes 
font  très  bons  ici,  - 

Ils  modèrent  par  leur  faveur  acide  l’ardeur  de  la 
fievre  en  précipitant  le  fel  volatile  ,  &  ils  lâchent  outre 
cela  doucement  le  ventre .  Zaïutpu  Luftanus  recom¬ 
mande  les  tamarindes  cuits  dans  Peau  fîmple  dans 
les  fievres  fincopales  ou  jointes  aux  lypothimies  ,  qu’ils 
temperent  puiflamment.  Le  fuc  de  grande  joubarbe  , 
le  pourpier  ,  &  le  plantain  font  pareillement  en 
eftime. 

On  en  fait  diverfes  potions  &c  formules  ,  par 
exemple  au  commencement  de  la  maladie  ,  on 
donnera  de  la  teinture  befoardique  ou  mixtion, 
[impie  jufquâ  30  40.  ou  fo.  goûtes  ,  fuivant 

la  conftitution  du  malade  ;  lorfqu’on  appréhende 
encore  U  malignité.  Dans  le  cours  de  la  maladie  ,on 
fait  prendre  des  juleps  en  cette  maniéré. 

Ptenelfune  livre  de  dccottion  d3 or ge ,  ou  [impie 
çu  avec  la  corne  de  cerf ,  ou  avec  la  racine  de  feorfon- 
nere  3  eu  égard  aux  circonftances  ,  deux  onces  de 
fuc  de  citron  ,  du  [trop  de  Nymphéa  ,  &  de  pavot 
fix  dragmes  de  chacun  ,  (  il  eft  merveilleux  dans  ces 
fievres  )  une  quantité  fuffifante  d'efprit  doux  de  vitre 
pour  une  faveur  agréable ,  rnefe^  le  tout  ,  pour  faite 
un  julep  rafraichijfant . 

On  peut  fiire  des  teintures  fur  le  champ  en  forme 
de  uleps  d’une  faveur  très  commode  dans  ces  foires 
de  fievres  ,  par  exemple* 

[  PRENEZ  une  livre  &  demie  de  decottion 
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d'orge  ,  deux  onces  d'eau  rofes  ,  une  once  d'eau  de 
cannelle  ,  demie  dragme  de  fleurs  de  rofes  feches 
ou  de  pavot  reas  ,  ou  de  violettes  5  ou  de  cyanus 
ou  dancholie  ,  (  comme  il  vous  plaira  ,  car  toutes 
les  fleurs  bleues  ,  infufécs  dans  un  eff  rit  acide  font  une 
teinture  rouge  )  une  quantité  fuflîfante  d'huile  de  foui- 
phre  par  la  campane  ,  pour  donner  une  acidité  agréa¬ 
ble  ,  lai  (le  z  infufer  le  tout  dans  un  vailfeau  de  verre 
dans  un  lieu  fermé  3  jufqu'à  et  que  la  teinture  en 
foit  tirée  ,  ajoutez  à  la  colature  deux  ou  trois 
onces  de  firop  de  framboifes  ou  de  jujubes ,  meflez 
le  tout  pour  fiire  une  teinture  rafraichiflante. 

Les  teintures  même  de  beÏÏÜ  ,  par  exemple*  ou  de 
rofes  ,  ou  bien  les  ejprits  acides  dulcifies  peuvent 
être  mis  jufqu'à  quelques  goules  dans  la  boijfon  ordu 
mire  foit  de  la  grofie  biere  que  les  malades  refufent 
a  caufe  de  fon  amertume ,  foit  de  la  petite  biere  qui 
leur  cfl  plus  agréable.  1 

V0  [  PRENEZ  deux  dragmes  de  teinture  de 
fleurs  de  beilis  5  de  teinture  de  fleurs  d'ancolie  &  de 
violette  une  dragme  de  chacune  ,  meflez  le  tout  pour 
une  teinture  rafraichilfante  ,  la  dofe  eft  de  yo.ou  éo. 
goûtes  dans  la  boiflon  ordinaire.  ] 

Les  effrite  dulcifies  fc  preferivent  de  cet  forte. 

Tf.  Prenez,  demie  once  d’eflmt  doux  de  fiel  ou  de 
mre  3  verfie £  en  j  o,  ou  60.  goûtes  dans  la  boiffon  ordu 
nàire. 

En  place  de  juleps  on  preferit  quelquefois  une 
deccitton  de  tamarindes3  ou  feule  dans  de  l'eau  commune , 
ou  dans  du  petit  lait  pour  deterger  plus  doucement, 
rar  exemple 

.  V'  t  PRENEZ  trois  onces  de  poulpe  de  tama- 
rindes  faites  les  cuire  dans  une  quantité  fuflîfante 
deau  d  orge,  ou  de  petit  lait  dépuré  ,  ajoutez  à  la 
colature  deux  dragmes  de  teinture  de  fleurs  debellis,  \ 
une  once  6c  demie  ou  une  quantité  fuflîfante  de  firop 
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de  jus  de  citron  5  pour  une  potion  akerative  &  un  peu 
purgative.  ] 

Le  petit  lait  eft  une  boiffon  très  convenable  dans 
les  fievres  fur  tout  fi  pour  le  mieux  dépurer  on 
V aigrit  avec  du  jus  de  citron  ou  une  teinture  appro¬ 
priée,  Il  tempere  admirablement  la  chaleur  ,  il  con, 
ferve  le  ventre  en  état ,  à  raifon  du  fel  nitieux  volatile 
qu’il  contient. 

Lorfque  le  fel  volatile  peche  par  trop  d’acrimonie, 
les  e»  ni  fions  préparées  avec  les  femences  h  nletifes  font 
convenables  ,  pour  temperer  &  emoufïér  l’acrimonie  du 
Tel  volatile. 

Ces  ermilftons  fe  font  ordinairement  avec  les  cjuatre 
fe  me  nées  foi  es  grandes  ou  petites  ,  ou  mec  l’orge  crevé 
à  for  ce  de  cuire  ,  les  amandes  douces  dre,  la  femence  de 
pavot  y  eft  excellente ,  on  y  ajoute  le  nitre  pour  fixer 
le  fel  volatile.  Par  exemple. 

Prene ^  des  quatre  grandes  femences  froides  ,  une 
once  de  chacune ,  (on prend  un»  once  délimiteur  pour 
chaque  dr’grne  de  feme-.ce3Sc  c’eft  la  loy  des  formules) 
deux  dra gr ne  s  de  femevee  de  pavot  blanc,  avec  une  quan¬ 
tité  fu fri  fan  te  d9eau  de  grande  joubarbe  ,  de  galega ,  ou  de 
nywi  he.!9  pour  faire  u  e  emulfion  fuivant  l'art.  Selon 
les  circonftances  ajoutez  un  fcrupule  de  nitre  antvmonié , 
demy  fcrupule  ou  quinine  grains  d’ antimoine  diaphore- 
tiqne  ou  de  l’antiheftici.m  de  Poterim  ,  edulcorez.  le 
tout  avec  des  tablettes  du  manm  Chrifri  perlata  , 
mefl.fle  tout  pour  me  ernulfion  rafr  aie  biffante  de  deux 
(lofes. 

Enfin  après  les  acides  des  minéraux  ,  le  nitre  fixe 
antnnonié  eft  falutaire  ,  &c.  pour  fixer  la  trop  grande 
Volatilité  du  fel  morbifique  ,  &  poufièr  par  la  fueur.  Le 
nitre  renferme  feulla  cure  entière  des  fievres  ardentes, 
&  rien  n’abat  mieux  leur  chaleur  que  le  nitre  dépuré . 
Il  eft  au  deftus  de  tout  ce  quon  peut  dire  félon  T  ou - 
riW>  &  fatisfait  à  tour, 
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On  le  prend  dans  une  decoftion  d'orge  qui  fert  de 
potion  ordinaire ,  ou  bien  on  jette  le  nitre  dépuré  en 
poudre  dans  la  boijfon  ordinaire  dans  quoy  il  fe  diflout. 

Lindanus  dit  qu'on  peut  ufer  une  demie  once  de  nitre 
dans  l'ejpace  d'un  jour  &  d'une  mit . 

On  le  prefcrit  pareillement  en  forme  feche  avec  l'an¬ 
timoine  fixe.  Par  exemple 

Prenez,  douze  grains  de  nitre  dépuré ,  demy  f cru- 
pure  d'antimoine  diaphoretique  ou  de  l'antihetticum  de 
cPoterius>  un  grain  ou  deux  de  laudanum  ,  fi  c'efi  pour 
lefioir  ,  méfiez  le  tout  pour  une  poudre  confortative  a  pren¬ 
dre  a  l'heure  du  fommeil. 

En  place  du  nitre  fimplement  dépuré  on  fe  fert  du 
nitre  fixe  ou  du  fiel  de  prunelle  antimonié ,  ou  fixé  par 
le  foulphre  d' antimoine  ,  celuy  qu'on  fait  dans  la  prépa¬ 
ration  de  l  antimoine  diaphoretique ,  eft  le  meilleur  & 
préférable  au  fiel  de  prunelle  préparé  avec  le  fouphre 
commun.  Car  il  eft  refté  dans  le  nitre  ain/î  préparé  la 
partie  la  plus  fit  Me  du foulphre  d'antimoine  ,à  raifon  de 
laquelle  il  difpofe  en  même  temps  le  corps  à  une 
douce  diaphorefe  ,&  corrige  le  fel  morbifique  ,  la 
dofie  eft  une  dragme  dans  de  l'eau  d'orge  ou  dans  la 
boijfon  ordinaire  ;  le  nitre  fe  donne  aufli  en  poudre 
avec  ïantihetticum  de  Poterius ,  8c  il  eft  d'un  grand 
ufa^e. 

O  « 

Voicy  une  poudre  que  j'ay  ordonnée  fouvent  avec 
luccés. 

2JL  Prenez  quinXe  grains  de  corne  de  cerf  fans  feu  , 
demy  fcrupule  de  nitre  d'antimoine ,  cinq  grains  d' an¬ 
timoine  diaphoretique  ,  deux  grains  de  camphre  ,  me  fiez 
le  tout.  Si  c  eft  pour  le  foîr  ,  au  lieu  du  camphre  je  mets 
deux  grains  de  laudanum  ,  donne^Je  tout  dans  un  véhi¬ 
culé  approprié.  Il  pouffe  doucement  la  fueur  8c  abat 
puiftàmment  l'ardeur. 

Le  bezoard  Jovial  a  lieu  ici,  8c  on  peut  le  fubftituer  à 
Ï4Mihstticum.  Le  grand  [udorifique  de  Fa  ber  eft  de  ce 

genre 
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genre  Si  tous  les  métaux  fixes  capables  de  fixer  la 
trop  [grande-  volatilité  du  fel  morbifique. 

Enfin  la  douceur  faccarinc  d’alun  ,  ou  l’alun  fixe , 
d’ont  on  cohobé  tant  de  fois  le  phlegme  qu'il  ne  fe 
fublime  plus  ,  6c  que  coût  demeure  ,  eft  un  fecrec  ad¬ 
mirable  pour  les  fièvres  he£fciques,&  pareillement  dans 
les  fievres  continues  ardentes,  pour  fixer.  Liiez  Pote - 
rius  liv.  P harmacop.  chap.  9.  ou  Danetiw  prepar  me - 
dicam.  chap.i^.  pag.i^ .  C’eft  afTez  pour  les  remedes 
internes. 

Quant  aux  externes ,  il  eft  falutaîre  d’appliquer  quel¬ 
que  chofe  aux  plantes  des  pieds, pour  modérer  l  ardeur 
de  la  fievre  ,  8c  prévenir  le  déliré  ,  8c  les  infom- 
îiies.  Dans  ce  cas  le  cataplafme  de  levain  ,  arrofé  de 
vinaigre ,8c  faupbudré  de  fel,td  très  utile.Ou  pour  mieux 
faire. 

Tilez.  des  feuilles  de  ru  'è  fraîches ,  &  de  U  racine 
de  raifort  avec  du  levain  très  acres  ,  arrofe^  le  tout 
de  vinaigre  *  &  faupoudrezc-J  du  fel  pour  appliquer* 
aux  plantes  des  pieds  ,  les  racines  feules  de  raifort  cou-* 
fées  par  tranches  font  recommandées  pour  le  mefme 
u f âge. 

Les  écrevijfes  de  rivières  broyées  vives  ,  6>C  mifes 
én  forme  de  cataplafme  aux  plantes  des  pieds  ,  8c  re¬ 
nouvelle  es  fouvent  i  font  propres  a  tempérer  la  chaleur 
le  fuc  de  ces  rnefmes  écrevijfes  par  expreffiott  attaché 
fur  le  front  en  forme  depitbeme  ,  eft  merveilleux  con¬ 
tre  la  céphalalgie  ,  &  pour  prévenir  le  déliré  ,  il  y  a 
beaucoup  de  vertus  dans  les  écrevijfes  qui  regardent  les 
fievres  ardentes,  8c  la  Chirurgie. 

On  a  dit  cy  deifus  qu'il  y  avoir  des  fievres  avec 
déliré  ,  dans  lefquelles  L’epitheme  qui  fuit  *  m’a  fou- 
vent  reuiïi. 

If.  Prenez,  trois  dragmes  de  femence  de  pavot  blanc 9 
demie  dragrne  de  femcnce  de  jufqwame  ,  trois  onces 
d’eau  de  fferme  de  grenouilles ,  d’eau  de  joubarbe  ,  de 

Tom.  1.  H  h 
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folanum  ,  de  L'eau  fomnifere  ufitée  ,  une  once  de  chacu* 
ne  pour  faire  une  emuljion  ,  ajoute^,  y  huit  grains  de 
camphre ,  qui  eft  fingulier  dans  le  déliré  ,  me  fiez,  le 
tout,  ajoute  f  une  quantité  égalé  à  l’erriulfion  ,  de  Juc  d3e- 
crevifîes  par  exprçjjion.  Zpliquez.  de  temps  en  temps  cei- 
ie  mixtion  fur  le  front,  avec  des  linges ,  &  vous  arrefierez. 
pniffamment  le  déliré. 

Le  mal  de  langue  arrive  Couvent  dans  ces  fievres,, 
avec  la  chaleur  extrême  du  corps  ,  à  quoy  le  mucilage 
de  lafemenec  de  pfylhurn,oa  de  coins,  extrait  avec  Veau 
de  joubarbe  ,  eft  très  propre ,  on  en  met  de  temps  en 
temps  f  tr  la  langue. 

Dans  la  trop  grande  inflammation  de  la  gor¬ 
ge  on  Ce  fert  à3 an  gargarifmc  ,  fait  de  plantain,  de 
laitue  ,  de  folanum  ,  de  tto'tfne ,  de  pourpier  ,  de  pru¬ 
nelle  ,  &c.  ajoutant  apres  la  decodion  des  fîtes  de 
meures  ,  d3 épine  vinette  ,  de  citron  ,  &c.  Par  exem¬ 
ple. 

[  P  R  E  NE  Z  des  feuilles  de  brunelle,  de 
faille  ,  de  frafier  ,  une  poignée  de  chacune  ,  une  pin¬ 
cée  d’orge  entier ,  faites  cuire  le  tout  dans  une  quan¬ 
tité  fuffifante  d’eau  pure  ,  ditfolvez  dans  douze  onces 
de  la  colature  ,  une  once  de  firop  de  meures  ,  demie 
once  d£  fel  de  prunelle  ,  ou  nitre  fixe  ,  meflez  le  touc 
pour  faire  une  gargarifme. 

Il  efi:  quelquefois  à  propos  dans  cette  affedion 
de  la  langue  ,  &:  de  la  gorge  ,  d’ouvrir  les  veines 
ranidés  de  défions  la  langue  ,  principalement  quand  , 
il  y  a  des  tumeurs  ,  8c  quand  l’efquinancie  efi:  à  crain-  ' 
dre.^  Ccft  aflez  parlé  des  fievres  continues  ardentes; 
Paiions  aux  ! 
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Fievres  continues  non  aigues ,  ou  lentes. 

XJ  PRINCIPALE  eft  la  fièvre  hediquc,  qni  â  Fîe^^ 
j,  plu fieurs  caufcs,comme  nous  verrons  cy  aprésjpour  conti. 
les  autres  fievres  lentes,qui  n.efçnt  pas  fort  incoramo- nuei, 
des  parleur  chaleur,  plus  ou  moins  cependant  félon  la  ou  lca* 
conftitution  des  malades.je  crois  comme  Sylvie  qu’el-  ccs” 
les  viennent  de  la  littiphe  ,  laquelle  fort  elle  mefme 
des  g  andes  cohglobées.ou  des  glandes  conglomérées. 

La  limphe  des  glandes  conglobées  trop  acre  &  trop 
acide,  venant  à  fe  meflcr  au  fang  dans  la  veiné  axillai- 
te,  tomme  on  fçiit.  y  excite  une  effaVefcence  fievreu- 
fe,  importune  par  une  chaleur  plus  corrofîve  que  forte, 
avec  diverfes  douleurs  picotantes  par  tout  le  corps. 

Après  que  cette  limphe  eft  devenue  trop  acre  ,  c’eft 
à  dire  trop  falée  ,  &  particulièrement  trop  acide  ,  dans 
les  petites  glandes  du  cerveau,  elle  produit  une  dou¬ 
leur  de  tefte  avec  pefanteur  ,  fuivie  du  croyfa  ,  ou  en» 
chiffrenemmt,  dé  l’enrouement,  de  la  tout,  &  de  fem- 
blables  aidions  qui  dépendent  de  cette  forte  de  lim- 
phe  6c  elle  engendre  fur  tout  des  fievres  catarrheuleâ 
accompagnées  d’une  chaleur  moins  ‘violente  que  pu 

cotante  &  acre.  r 

Il  eft  confiant  que  les'fievres  catarrheufes  tant  avec,, 
que  fans  enchiffrenement ,  tirent  toujours  leur  ongittt 
de  la  limphe  trop  acide.  „ 

Comme  ces  fievres  catarrheufes  ont  coùtume  d  a- 
Voir  des  redoublemens  fur  le  foir ,  cela  a  donne  l.eli 
aux  Anciens  de  les  prendre  pour  une  fièvre  continue 
quotidienne  périodique.  Et  Fcrnel  les  a  compnfes  fous 
le  titre  de  fievres  lentes.  i,  fl. 

Ces  fievres  limphatiques  ,  lentes  &  catarrheufes, 
ont  une  horreur  legcre  de  temps  en  temps  qui  pâlie, 
facilement ,  le  pouls  eft  plus  ftequem  que  grand* 
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les  urines  font  teintes  &  ronges,  elles  fe  troubles# 
dabord,  &  deviennent  jaunes  ^ou  blanches.  Une  laf- 
fitude  pefante  ,  &  mordicante  occupe  les  membres  5 
joignez  à  tous  ces  fimptomes  une  chaleur  qui  redou¬ 
ble  fur  le  foir  fans  être  beaucoup  grande,  parce  que  la 
limphe  trop  acide  ne  peut  donner  qu’une  effervefcen- 
ce  defe&ueufe  au  faiTg  ,  d’où  il  lefulte  une  chaleur 
plus  forte  que  la  naturelle,  mais  modérée,  laquelle  re¬ 
double  au  foir  ,  à  caufe  que  les  pores  du  corps  fe  ref- 
ferrent  ,  que  la  tranfpiration  de  la  limphe  eft  retenue, 
êc  fa  quantité  ,  &  fon  ■  acrimonie  augmentée.  Ce 
qui  fait  un  léger  redoublement  de  fievre  jufqu’à  mi¬ 
nuit.  Voila  les  fievres  catarrheufes  caufées  par  la  lim¬ 
phe  des  glandes  conglobées. 

Lorfque  la  limphe  des  glandes  conglomérées,  com¬ 
me  la  falive  ,  &  le  lue  pancréatique  ,  eft  vitiée  ,  il  y  a 
d’autres  fimptomes. 

Les  vices  de  la  falive  ,  &  du  fuc  pancréatique 
font  d’être  plus  ou  moins  vifqueux  ,  &  fouvent  trop 
falés. 

La  falive  trop  vifqueufe,  &  trop  Talée,  engendre  une 
fievre  douce  &  lente  ,  avec  une  chaleur  peu  importu¬ 
ne  ,  dans  laquelle  l’appetit  eft  perdu,  les  repas  font 
fuivis  d’une  douleur  d’eftomac  avec  pefanteur  de  la 
diftention  ou  gonflement  des  inteftins  ,  &  d’unaflou- 
piflement ,  ou  envie  de  dormir,  la  fievre  redouble 
quelquefois  le  foir  ,  ou  après  foupé ,  le  pouls  eft  plus 
frequent  fans  cftre. grand  ,  à  caufe  que  la  limphe  trou¬ 
ble  la  fermentation  :  elle  dure  toute  la  nuit  jufqu’au 
lendemain  à  midy. 

Qje  fi  la  falive  vitiée  eft  jointe  au  fuc  pancréatique 
vifqueux  &  falé  ,  il  y  aura  en  meftne  temps  des  inquié¬ 
tudes  de  poitrine  ,  des  tranchées  ,  &  des  dechiremens 
au  ventre,  le  pouls  fera  frequent  petit  &  foible.  La 
foifeft  fouvent  aflez  pre (fuite  dans  ces  fievre  ,,  fpecia- 
lement  quand  la  falive  peche ,  la  langue  &  la  gorge 
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font  chargées  d’une  matière  lente  &  viiqtieufe. 

La  falive  5e  îe  fuc  pancréatique  en  cet  état ,  dépra¬ 
vent  la  digeftion  des  alimens ,  &  étant  portés  avec  eux 
au  cœur ,  ils  donnent  une  fermentation  viciée  au  fang, 
étant  à  caufe  de  leur  faleure  ,  peu  propres  à  fermen¬ 
ter  ,  ils  augmentent  la  chaleur,  &  le  pouls  par  l’ir¬ 
ritation  du  cœur,  le  battement  eft  neanmoins  foi- 
ble,  parce  que  la  fermentation  eft  diminuée,  &  un  peu 
dépravée. 

Cette  derniere  fievre  qui  vient  du  vice  de  la  falive, 
&  du  fuc  pancréatique  a  beaucoup  d  affinité  avec  la 
fievre  heétique  ,  &  s’en  eft  une  efpece. 

Tout  cecy  regarde  la  théorie  de  la  fievre  lente. 

LE  DIAGNOSTIC  eft  évident  par  les  fimpto- 
mes  cy  deftus. 

LE  PROGNOSTIC  eft  facile,  &r  on  voit  bien  que 
ces  fievresne  font  pas  ft  dangereutes  ,  ny  ft  confidera- 
bles  que  les  fievres  ardentes.  Quant  à 

LA  CVRE.  Pour  procéder  avec  ordre.  1.  La  fievre 
qui  vient  de  la  limphe  des  glandes  congîobees  trop 
acre  &trop  acide  ,  demande  qu’on  tempere  L  acrimonie 
de  la  limphe &  qu’on  l’evacue  apres  l’avoir  temperée , 
par  la  fueur  ou  par  les  urines. 

Les  fels  'volatiles  ont  entre  autres  lieu  icy  3  ainfi 
quel  esremedti  apropriés  9  &ufitésdans  les  catarrhes , 
par  exemple  le  bois  de  fajfafras  ,  fa  decottion ,  &  fin  ef- 
fence  contre  les  catarrhes.  L’ejprit  dcferpolet  ,  les  pré¬ 
parations  du  fuccin  ,  le  fuecin  mefme  préparé  ,  fort  fel  vo¬ 
latile  ,  fort  huile  diftilée  3>  &  tout  ce  qui  corrige  les  vices 
de  la  limphe  caufés  par  l  acide. 

La  mirrhe  eft  très  efficace  ,  &  quelques  grains  ,  tem¬ 
pèrent  pat  leur  aigreur  balfamique  ,  f  aigreur  irmnoûeree 
de  la  limphe. 

Le  camphre  eft  ufité  ,  il  diminué  par  une  douce  ai a- 
phorefê  les  deffiuus  de  la  limphe.  . 

L’année  paifée  que  la  fievre  catarrheufe  epidemi- 
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que  engendrée  par  le  vice  de  la  limphe, regnoit  ici  avec 
les  douleurs  vagues  des  parties  ,  les  maux  de  tefte  ,  les 
diarrhées ,  l'hcmoragie  du  nés  ,  le  coryfa  ,  &  tels  au» 
(  très  lîmptomes  limphatiques  avec  lel  redoublement  de 

la  chaleur  lente  vers  le  foir,  la potion  fwvan  e  fut  trou¬ 
vée  très  fdlncairc.  Le  malade  la  prenait  &  attendoiç 
la  f fieur, 

ÏJL  PrettçT^  de  l'eau  ët  furtau  9  &  de  chardon  bénit 
fine  once  de  chacune  ,  demye  dragme  d’ejfirit  de  corne  de 
cerf ,  quinine  grains  de  f  ?l  volatile  de  fuccin  >  dernye  on¬ 
ce  de  ferop  de  fleurs  de  pavot  rhe<u  ,  meflez.  le  tout  pour 
Une  potion  diaphoretique }  d'une  dofe. 

On  reïteroit  une  fois  ou  deux  ,  &  la  fievre  epidemi- 
que  catarrheufe  difparoillbit  dabcrd  que  la  limphç 
ptoic  corrigée  &  évacuée  par  la  fueur. 

Cette  poudre  îTétoit  pas  moins  utile. 

Jfl  Prenez,  dou{e  grains  de  fuccin  préparé ,  huit  grains 
du  jpecificum  cephalicum  ,  quatre  grains  du  bez.oart  fo » 
laire  ,  deux  errai  ns  de  laudanum ,  meflez.  le  tout  pour  faire 
fine  pondre  a  prendre  d  l'heure  du  JommeH, 

i.  Si  la  limphe  des  glandes  conglomérées ,  fça- 
voir  la  falive ,  &  le  fuc  pancréatique,  produifent  la 
fievre  lîmphatique ,  pour  être  trop  /falez.  ,  &  trop 
vif  queux.  Dans  ce  cas  ,  il  faut  corriger  la  vifcofité  ,  & 
V acrimonie  falme  ,  &  évacuer  doucement  la  limphe  apres 
Savoir  corrigée. 

Les  chofes  capables  de  corriger  en  refondant  ,  Sc  en 
Atténuant ,  font  principalement  fefjpnt  doux  de  fe! ,  ex-, 
cellent  dans  cette  rencontre, &:  dans  la  fievre  Keéfiquej 
le  Jel  armoniac ,  l’ejprit  doux  de  nitrey  &c. 

Le  mire  ami  moinié  c  on  vient  3  mais  les  autres  falins 
font  meilleurs.  Par  exemple 

éprenez,  un  f  crapule  de  fel  armoniac  dépuré  ,  fetz.e 
grains  de  V  antiheÜicnm  de  Tcterius  ,  meflez.  U  tout  ,  & 
le  divifez.  en  deux  parties  égalés  ,  pont  donnât  tme  dvfië 
an  matin}  &  l*autrç  au  fotr , 
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LA  Fievre  hectique. 

Autre. 

IL  Prenez,  de  l’eau  de  menthe  &  de  fenoùd,  une  once 
C ir  demie  de  chacune  ,  une  dragme  &  demie  d'efprit  the- 
riacal  fimple.  Ce  qui  corrige  Ta  vifcoficé  de  la  limphe, 
un  fcrupule  d'e.fnt  doux  de  fel  ,  dernye  once  de  [trop 
à’hyjfope,  mejlefje  tout . 

Autre. 

If,  Prene\  un  fcrupule  de  fel  armoniac  dépuré ,  de  U 
racine  de  galanga  ,  du  gingembre  huit  grains  de  chacun , 
7nefc\le  tout ,  &  le  divtf ez.cn  deux  punies  égalés.  Ces 
remedes  ont  fait  merveilles. 

Nous  avons  dit,  que  la  principale  de  ces  fievres  len¬ 
tes  eftoit  celle  qu'on  nomme 


La  fievre  heUique. 

ELLE  eft  extrêmement  lente,  &à  peine  fe  fait  La  fie- 
elle  fentir.  Sa  chaleur  eft  douce,  &  comme  ca-  ue  he- 
chée  ,  &  on  ne  s'en  apperçoit  point  d'abord,  fi  on^lcl,Icr* 
tient  neanmoins  long-temps  la  main  du  malade  ,  on 
s'en  apercevra.  Deux  ou  trois  heures  apres  le  repas 
la  chaleur  eft  plus  manifcfte  ,  plus  acre ,  de  plus 
violente,  le  corps  cependant  s'amaigrit  infenfiblement 
&  fuccefllvement,ce  qu'on  nomme  ntaralme.  Lorfque 
la  fievre  he&ique  commence  »  elle  eft  fans  émaciation, 

&  ce  n'eft  que  dans  la  fuitte  qu'elle  dégénéré  en 
o  marafme. 

Enfin  le  pouls  eft  plus  frequent  que  de  coutume, 
mais  petit  de  foible  ,  avec  un  abbatement  de  forces 
fucceffif  &  fecret.  Ce  font  là  les  trois  figues  patogno- 
moriiques ,  &  les  fimptomes  principaux  qui  écablii- 
fent,  'Sc  font  connoître  la  fievre  hectique  ,  fçavoir, 

1.  La  chaleur  occulte  ,  2  L'emaciation  du  corps,  3. 

Le  pouls  petit  ,  foible  de  dur.  Lors  que  ces  trois  fi- 
eues  fe  rencontrent  ,  prononcez  hardiment  que  la 
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fievre  hedique  y  eft  ,  ou  y  fera. 

Le  fimptome  qui  afflige  plus  les  malades ,  c'eft  le 
marafme,ou  la  confomption  du  fuc  nourricier  des  par¬ 
ties  folides  ,  à  raifon  de  quoy  la  fievre  hedique  pari- 
faite  fe  divife  communément  en  trois  degrés. 

Le  premier  degré  ,  c'eft  lorfquè  la  fubftance  balfa- 
niique  ,  &  mucilagineufe  des  parties  qui  fait  leur  ali¬ 
ment  prochain,  eft  confumée  8c  dîflipée. 

Le  fécond  degré  c'eft  lorfque  cette  fubftance  chan¬ 
gée  en  graillé,  ou  déjà  aiïimiiée  ,  fe  fond  fucceffive- 
ment,  ôc  fe  confume. 

Le  troifiéme  degré,  c?eft  lorfque  la  fubftance  cy-def- 
fuseft  entièrement  confumée,  8c  que  les  fibres  qui  fer- 
y.ent  de  chaînes  aux  parties  fe  delfecfient  tellement  que 
leur  ficcité  eft  manifefte  aux  fens. 

LA  F  EFRE  hedique  s'engendre  de  deux  ma, 
nieres,  tantôt  par  elle  mefme  ,  &  elfentiellement , 
tantôt  elle  furvïcnt  à  d'autres  maladies  en  forme  de 
fimptome. 

Celle  qui  eft  effentielle  ,  &  commence  d'elle  même, 
dépend  du  vice  des  choies  non  naturelles ,  par  exem¬ 
ple  du  trop  grand  exercice  du  corps  ,  du  travail  con¬ 
tinuel  ,  d’une  colere  extrême  ,  de  la  triftelfe  8c  du 
chagrin  immodéré  ;  des  veilles  ,  &  des  foins  du¬ 
rables  ;  des  jeunes  trop  longs  ,  des  évacuations  con- 
fiderables  du  eorps  ,  de  fabus  des  eaux  minéra¬ 
les  8c  du  bain  ,  des  alimens  de  méchant  fuc  mal  di¬ 
gérés  ,  8c  corrompus  dans  l’eftomac.  Cette  demie-, 
re  caufe  eft  la  plus  ordinaire  ,  8c  il  n'eft  gucre  de  fie¬ 
vre  hedique  ,  qui  ne  vienne  de  la  corruption  des  ali- 
piens. 

La  fievre  hedique  fimptomatique ,  qui  furvient 
aux  autres  maladies  ,fuir  allez  Couvent  lesfievres  con- 
£inues,ou  intermittentes,  rebelles  &  violentes,  qui  ont 
été  mal  gouvernées.  Ainfi  Horflius  entre  autres  ,  lib. i. 
ybf.  34.  rapporte  une  fieyre  hedique  mortelle  ,  enfui  te 
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d'une  fievre  intermittence  traînée  par  des  fpecifiques 
empiriques. 

La  fievre  heétique  furvient  très  fouvent  aux  inflam¬ 
mations  des  entrailles  ,  &  fpecialement  des  poumons, 

&  aux  abcès  ôc  ulcères  qui  fuccedent  à  ces  inflamma¬ 
tions  :  Ltndanm  fur  Hartrnannm  ,  a  vu  une  fievre 
he&ique  très  opiniâtre  ,  caufée  par  un  abcès  du  mefen- 
tere  *  une  autre  ,  par  un  ulcéré  des  reins  i  une  autre 
par  un  ulcéré  chancrêux  ,  &  fpecialement  une  a  certai¬ 
ne  femme  qui  avoit  plufieurs  cautères,  quiconlu- 
înoienc  tout  le  fuc  nourricier,  laquelle  fut  guerie  d'a¬ 
bord  que  les  cautères  furent  refermés.  Ce  qui  eft  a  re¬ 
marquer  contre  les  cautères. 

On  dit  ordinairement  que  la  fievre  he&ique  confifte 
dans  l’habitude  du  corps  ,  &  on  la  conçoit  comme  une 
certaine  chaleur,  qui  refide  dans  les  parties  folides  ,  & 
contenantes.  Mais  cela  n’eft  pas  vray  ,  elle  confifte 
'  comme  les  autres  ftevres  dans  la  malle  du  fang  ,  &  U 
limphe  ,  dépravées.  Car  telles  font  c^sdeux  liqueurs, 
&  fpecialement  le  fang ,  tel  eft  tout  le  corps. 

Par  cette  raifon  les  ulcérés  mefmes  particuliers 
s’ils  font  confiderab  es  ,  par  exemple  aux  reins,  aux 
jambes  ,  ôLc.  donnent  la  fievre  heélique  ,  en  infe¬ 
ctant  la  malle  du  fang  ,  qui  circule  au  tour  de  ces  par¬ 
ties  ulcérées. 

C'eft  pour  cela  que  la  chaleur  lente  des  heétiques, 
eft  plus  manifefte  aux  artères. 

Entre  les  caufes  éloignées  que  je  viens  de  propofer, 
la  fievre  he&ique  elfentielle  dépend  ordinairement  du 
vice  du  ventricule. 

La  caufe  prochaine  de  cette  fievre  eft  dans  la  malle 
du  fang  ,  fç avoir  fa  conftitution  falée  tk  acre  ,  jointe 
à  la  vit  co  fi  té  de  la  limphe  des  glandes  conglomérées^ 
car  la  falive  eft  en  petite  quantité,  vifqueufe,  &  gluan¬ 
te  ,  &  le  fuc  pancréatique  doit  eftre  de  meftne  nature. 
Çar  tel  eft  l’un  ,  tel  Taut^o  Cs^e  aciimoniç  faline 
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de  la  malle  du  fang  ,  ne  fait  point  dans  le  cœur  une 
fermentation  dom e  ,  &  égalé  ,  mais  dépravée  &  foi. 
blej  daut .tnt  que  les  parties  falines  urineufes,  8c  acides 
qui  font  les  inftrumens  naturels  de  la  fermentation, 
ne  combatent  point  comme  il  eft  requis  ,  car  étant 
foibles  ,  8c  en  petit  nombre,  elles  s'unifient  en  partie 
en  un  fel  compofé  ,  &  les  particules  libres  font  em¬ 
pêchées  en  partie  de  fermenter  par  leur  falure.  Ain  fi 
la  fermentation  dépravée  augmente  en  quelque  façon 
la  chaleur,  non  pas  en  violence  ,  mais  feulement  en 
acreté. 

A  quoy  ne  contribue  pas  peu  la  vifcofité  de  la  lim- 
phe  provenant  de  la  trop  grande  confomption  de  cette 
liqueur  aqueufe,  dont  nous  parlerons  cy-aprés.  La  fer¬ 
mentation  du  fang  rallentie  reprefente  un  pouls  petit, 
&debile,  &  le  fapg  mefme  vifqueux&  laie  eft  im¬ 
propre  pour  nourrir  les  parties  ,  au  lieu  de  les  nourrir 
il  corrompt  par  fon  apreté  le  fuc  nourricier  ,  8c  il  le 
liquéfié  fuccelïivement  par  fa  chaleur  acre  8c  lente  ,  ce 
qui  confumc  neceftairement  le^orps. 

Après  le  repas  que  la  partie  la  plus  fluide ,  8c  la  plus 
facile  a  digerer  des  alimens ,  eft  chariée  par  les  inte- 
ftms^  8c  le  canal  thorachique  à  la  malfe  du  fang  ,  où 
elle  le  mefle  •  le  fang  délayé  par  ce  furcroit  ,  8c  rendu 
plus  fluide  par  fes  fels  refou ts ,  fuivant  l'axiome  des 
Chymiftes  ,  qui  dit  que  les  fels  n'agi  lient  point  s'ils 
ne  font  diflbuts ,  produit  une  fermentation  un  peu 
plus  acre  dans  la  mafle  atténuée  ,  8c  c'eft  ce  qui  fait 
que  quelques  heures  apres  le  repas ,  la  chaleur  s'aug¬ 
mente  ,  que  le  pouls  devient  plus  frequent ,  8c  un  peu 
plus  grand  ,  8c  que  le  vifage  fe  couvre  de  rouge.  Mais 
comme  cette  partie  fluide  des  alimens  ne  peut  pas  s'af- 
ümiler ,  elle  fe  diiïipe  la  nuit ,  en  forme  defueur  ,  par 
les  pores  de  la  peau ,  de  là  viennent  les  Tueurs  no- 
<5turnes  ,  fi  frequentes  dans  la  fievre  heélique  con¬ 
firmée,  ^ 
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La  perte  de  l’appetit  accompagnée  quelquefois  de 
degoult ,  procédé  de  la  vifcofité  >  Ôc  peut-eftre  de  la  fa¬ 
llut  de  la  limphe  falivale  ,  car  dans  les  vices  de  Y efto- 
mac,  il  faut  toujours  avoir  égard  à  la  falivc  ,  qui  y  a 
beaucoup  de  parc.  La  fermentation  eft  ruinée  par  la 
mefme  caufe  Ôc  enfin-  la  fanguification.  Ainfi  il  s'en¬ 
fuit  neceflairement  que  les  Tels  fermentatifs  de  la  maf- 
fe  du  fang  slemouflent  de  plus  en  plus  ,  ôc  que  la  fiè¬ 
vre  hedique  devient  fuçceffivement  plus  defefperée 
Ôc  incurable. 

Ce  qui  a  efté  dit  de  la  caufe  prochaine  ,  eft  confir¬ 
mé  par  toutes  les  caufes  éloignées  qui  donnent  la  fiè¬ 
vre  hedique.  Car  toutes  ces  caufes  éloignées  ten¬ 
dent  en  general  ,  à  donner  de  la  vifcofité  au  fang  ôc 
fur  tout  à  la  limphe  3  ou  engendrer  une  acrimonie  fa- 
iine  dans  le  fang. 

Par  exemple  quand  la  fievre  heddque  naift  du  trop 
d’exercice  ,  &  de  la  laffitude  du  corps.  Alors  non  feu¬ 
lement  ies  efprits  animaux  font  confumees  ,  mais  la 
partie  aqueule  du  fang  qui  fert  de  véhiculé  aux  au¬ 
tres  ,  eft  diffipée  ,  ÔC  le  fuc  nouricicr  atcenüé  ,  s'exha¬ 
le  en  mefme  temps.  Cette  évaporation  rend  neceflaire- 
nient  la  mafte.  du  fang  ÔC  la  limphe  plus  vifqueufes, 
plus  acres  ,  ÔC  plus  falées  ,  par  la  reunion  desfelsen 
moins  de  liqueur. 

(Liand  la  colere  engendre  la  fievre  hectique  ,  le  leL 
volatile  huileux  de  la  mafte  du  fang,  ou  la  bile,  aquierc 
une  acrimonie  exceflive  ,  qui  agit. plus  puiftamment 
fur  l’acide  ,  &  s’uniftant  avec  luy  >  compote  une  acri¬ 


monie  faline  extreme.  _ 

Quand  c’ eft  le  chagrin  ,  ôc  la  triftefte 
modéré  fe  joint  avec  Purineux ,  ÔC  dégénéré 


Pacide  im- 
en  un  lalé 


emoufte. 

Qui  and  ce  font  les  veilles,  ÔC  les  foins 
les  efprits  animaux  font  confumés ,  Ôc 


durables, alors 
les  parties  fu b* 
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tiles  de  la  mafte  du  fang  font  epuifées,  ce  qui  rend  le 

refte  plus  épais  ,  &  plus  acre. 

Enfin  la  fievre  he&ique,  fuit  les  longs  jeûnes,  parce 
cp.ie  dans  le  defaut  d'alimens  tempérés  ,  l'acide,  &  Pu. 
rineux  s'unifient  plus  intimement  ,  ôc  font  un  troifiê- 
me  fel  acre.  Ce  qui  a  lieu  aufiï  quand  des  alimens  de 
mauvais  inc  ou  peu  nourriflans  ,  produifent  la  fievre 
hedique.  Quelquefois  elle  fuccede  au  pica  ,  parle 
vice  des  alimens  âbfurdes  ,  qu'on  prend  dans  cette 
maladie. 

Il  eft  confiant  comme  Lindanui  l'atfure  ,  que  la  fie¬ 
vre  hedique  proprement  telle,  &  qui  ne  furvient  point 
aux  autres  maladies  ,  a  le  plus  fouvent  fon  origine 
dans  l’eftomac  par  le  vice  des  alimens.il  dit  qu'il  a  vû 
plus  d  hediques  par  le  vice  de  l'eftomac,  que  par  le  vi¬ 
ce  des  autres  parties,  que  les  fievres  hediques  qui  naif- 
fent  avec  la  douleur  du  ventricule  ,  ou  a,  quoy  cette 
douleur  furvient ,  dépendent  de  la  crudité  vitiée  de 
1  eftomac  ,  qui  n'eft  ny  acide  ny  nidoreufe  ,  mais  plfil 
toft  une  corruption  des  alimens  qui  degenerent  en  un 
chyle  épais,  vifqueux  ,  falé  ,  &  acre.  Audi  les  mala¬ 
des  ont  coutume  de  fe  plaindre  d'une  faveur  de  cen¬ 
dres  ,  finguliere  Sc  inexplicable  qu.'ils  ont  le  ma¬ 
tin  a  la  bouche  ,  ce  qui  nous  oblige  dans  la  cure 
de  cette  fievre  d'avoir  egard  à  l'eftomac  ,  &  de  corri¬ 
ger  fa  crudité. 

Les  choPes  nonnaturelîes  mefme  ne  font  pas  ca¬ 
pables  feules  de  produire  la  fievre  he&ique,  que  l’efto- 
mac  ne  foit  en  mefme  temps  affeélé  ,  &  que  la  corru¬ 
ption  des  alimens,  ne  s’en  enfuive. 

La  fievre  he&ique  fuccede  à  la  continue,  lors  que 
la  limphe  a  efté  épuifée  ,  par  les  Tueurs  copieufes  ,  dans 
le  cours  de  la  maladie,  &  que  la  partie  la  plus  fubtile  a 
été  confumçe  ;  ou  lors  que  dans  i'embrafement  de  la 
fievre  ,  la  mafte  du  fang  a  dégénéré  en  une  conftitutkm 
acre3  &  trop  falçe. 
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La  méchante  méthode  de  guérir  les  fievres  par  des 
remedes  trop  acres ,  a  lieu  icy.  Ce  qui  arrive  fpeciale- 
ment  dans  les  fievres  intermittentes,  dont  les  paroxif- 
mcsfe  terminent  par  une  Tueur  copieufe  :  Si  ces  fie¬ 
vres  avec  Tueur  ,  font  rebelles  &  durables  ,  &  fi  on 
donne  des  remedes  acres  avant  le  paroxifme  ,  il  arri¬ 
vera  que  d'intermittentes  elles  dégénéreront  en  hedi- 
ques  difficiles  &  dangereufes.  L'acrimonie  &  la  vifeo- 
fité  de  la  malle  du  fang  ,  s'augmentant  à  meture  que 
la  limphe  Te  confomme. 

Enfin  quand  la  fievre  hedique  furvient  à  l’inflam¬ 
mation  des  vifeeres ,  &  principalement  des  poumons, 
dégénérant  en  abcès  ,  ou  en  ulcéré  ,  c’eft  que  le  pus 
acre  5 c  Talé ,  comme  venant  de  l'effervefcence  de  l'aci¬ 
de  &  de  l’urineux,  rend  la  mafle  du  fang  acre  &  Talée, 
lavifeofité  du  pus  Te  communique  pareillement  à  la 
malle  du  Tang  >  &C  aux  autres  humeurs ,  ce  qui  aigrit 
le  mal. 

Quant  aux  figues  diagnofliques  ,  les  trois  patogno- 
moniques  qui  conviennent  à  toute  fievre  hedique  ,  à 
elle  feule  ,  &  toujours ,  ont  été  décrits  cy.  deflus.  Sça- 
voir  la  chaleur  lente  avec  redoublement  après  de  re¬ 
pas  ;  le  pouls  frequent,  petit  &  debile,  enfin  l'emacia- 
tion  du  corps  à  quoy  la  Tueur  nodurne  ,  &  la  dépila¬ 
tion  furvient  enfin.  Lors  que  les  circonftances  qui  dif- 
pofent  à  cette  fievre ,  Te  trouvent  jointes  ,  le  Médecin 
adroit  fonde  dautant  mieux  Ta  conjedure, 

L'urine  des  hediques  eftau  commencement  fembla- 
ble  à  celle  des  perfonnes  faines  ,  ce  qui  Te  rencon¬ 
tre  pareillement  dans  toutes  les  fievres  Emphatiques 
caufées  par  la  vifeofité  de  la  falive  ,  &du  Tue  pan¬ 
créatique. 

Que  fi  comme  il  arrive  fouvent  le  vice  de  Teflomac 
y  eft  joint ,  l'urine  eft  blanche  pâle  &  ternie. 

A  mefure  que  la  fievre  hedique  Te  confirme  ,  l'urine 
devient  huileufe ,  c’eft  a  dire  qu'il  fumage  de  la  graiffe 
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qui  reprefente  une  toile_d'aragnées.  Ce  furnagement  a 
lieu  d&ns  deux  autres  cas  qu'il  eft  bon  de  fçavoir.  Lë 
premier  eft  la  fievre  ardente  ,  ôc  la  fïevre  intermittente 
accompagnée  d'une  grande  chaleur  qui  fond  la  grailfe 
du  corps ,  laquelle  fort  en  partie  par  les  urines ,  &i  c'eft 
la  raifon  de  l’emaciation  fu bite.  Le  fécond  eft  le  fcor- 
but  &  le  mal  hypocondriaque  ,  mais  c'eft  plutôt  une 
croûte  de  Tels  pris  enfemble  qui  paroît  fur  l'urine,  que 
de  la  graille. 

Pour  ne  rien  confondre  ,  &  diftinguer  fî  c'eft  delà 
graifle  ,  ou  non  ,  qui  fumage  ,  on  doit  fçavoir  que  la 
graifte  eft  toujours  uniforme  ,  &c  quoy  qu'on  la  regarde 
de  côté  ,  elle  n’aquiert  aucune  couleur  ,  ny  aucune 
fpiendeur.  Au  lieu  que  la  croûte  qui  eft  au  dtflûs 
des  urines  des  fcorbutiques  ,  ou  des  hypocondriaques* 
étant  regardée  de  côté,  reprefente  la  queue  d'un  paon, 
ou  l'arc  en- Ciel. 

Les  Celles  des  heôtiques  font  diveufes  ,  quelquefois 
dures  fur  tout  au  commencement  ,  &:  dans  l'auginent, 
ou  les  malades  vont  avec  peine  au  bafïim  Après  quoy 
elles  deviennent  fort  liquides  *  de  abondantes  .  fçavoir 
quand  l'eftomac  entièrement  ruiné  ne  retient,  &ne 
digéré  plus  les  alîmens.  Dans  le  dernier  degré  de  la 
fievre  heétique  ,  le  flux  de  ventre  eft  continuel  ,  de  les 
fueurs  arrivent  toutes  les  nuits,  ce  flux  de  ventre  mene 
les  malades  au  tombeau.  A  l'egard  du 

PROCNOSTJC .  La  fievre  he&ique  fe  guérit  faci¬ 
lement  au  commencement,  plus  elle  eft  inveteree,  plus 
la  cure  eft  difficile.  C’eft  à  dire  que  moins  elle  eft 
éloignée  du  premier  degré  ,  plus  elle  eft  aifée  à  guérir, 
au  contraire,  plus  elle  approche  dutroifième. 

La  fievre  hectique  jointe  à  une  fievre  putride  in* 
îermittente,ou  continue  eft  difficile  ï  guérir,  de  fouvent  • 
mortelle. 

Les  jeunes  en  font  plûtoft  guéris  ,  les  adultes  plus 
tard ,  les  vieillards  prefque  jamais* 
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Lors  que  le  vifage  eft  décharné ,  8c  hipocratique  ,  le 
mal  eftdefefpcré.  Si  la  lienrcrie  ,  ou  le  flux  devenue 
fur  vient ,  fl  ie  poil  tombe  ,  fl  les  jambes  s'enflent ,  la 
mort  cft  proche. 

A  l’egard  du  cours  ,  c’eft  une  maladie  chronique  8c 
rebelle,  longue,  lente  ,  8c  difficile. 

LA  CURE.  On  doit  avoir  en  viie  i.  d’eloigner  la 
maladie  tflenticlle  ,  dont  la  fievre  hedtique  dépend. 

2.  De  temperer  ou  corriger  l'acrimonie  faline  du 

rang. 

3.  D’ atténuer  la  vtfcofité  des  humeurs ,  fpecialement 
4e  la  limphe. 

Pour  en  venir  à.  bout 

Remarquez  I.  Que  dans  la  fievre  hcdfcique  Am¬ 
ple  qui  n’eft  point  compliquée  avec  aucune  fievre 
putride  ,  il  ne  faut  point  à* évacuations  ,  ny  de  faig- 
nées  ,  ny  de  purgations  ,  mais  feulement  refrire 
le  corps  par  des  remedes  diététiques  8c  pharmaceu¬ 
tiques. 

Remarquez  II.  Que  fi  la  première  région  fçavoir 
Peftomac  8c  les  inteftins  font  remplis  de  crudités  par  la 
débilité  de  Peftomac  ,  on  peut  en  feurcté  donner  une 
purgation  douce  8c  deterfive.  Que  fl  le  vice  de  Peftomac 
eft  la  caufe  de  la  maladie  ,  on  fiiivra  le  confeil  de 
Lindanus  qui  ordonne  de  faire  précéder  un  tomitif  à 
tous  les  autres  remedes.  On  doit  s'attacher  ,  dit't  il, 
dans  la  cure  de  Phedtique  ,  à  connoiftre  la  partie  affec¬ 
tée  ,  après  quoy  elle  fe  guérit  plus  facilement-que  la 
fievre  quarte  ,  car  elle  vient  le  plus  fou  vent  du  vice 
du  ventricule  ,  8c  j’ay  guéri  ,  ajoute-t’il  ,  en  q-uatre 
jours  une  fievre  hedtique  par  un  vomitif  8c  l  élixir  de 
propriété  ,  que  cet  Autheur  recommande  fingliliere- 
ment  dans  la  fievre  hedtique  ,  par  le  vice  de  e- 
ftmnac.  , 

III.  Le  plus  dangereux  de  tons  les  fimptonàes de 
cette  maladie  eft  le  flux  de  ventre  qui  jette  les  malades 
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dans  le  tombeau.  Il  faut  l’arrefter  par  le  firop  de  coins , 

la  conferve  de  rofes ,  le  lait  chahbe  ,  &c. 

IV.  On  doit  éviter  les  douceurs  de  fpecialement  le 
m'-el,  de  le  fucre  qui  font  ennemis  de  l’eftomac  3  de  ren¬ 
dent  la  fievre  hedtique  pire. 

j  ]’ay  déjà  dit  qu'il  falloit  guérir  la  maladie  dlentielle 
d’abord  ,  en  confiderant  toujours  l’cftomac. 

Si  la  fievre  hedtique  furvient  à  la  fievre  intermitten¬ 
te  ou  continue,  le  Jel  armmiac  ineilé  avec  Vantihettim 
cum  de  7* otertus  eft  très  utile  iuivant  la  formule  pref- 
critte  dans  la  fievre  lymphatique  caufée  par  le  vice  de 
îa  limphe  des  glandes  conglomérées  ,  c'eft  a  dire  de  la 
ialive  &  du  fuc  pancréatique.  Il  guérie  non  feulement 
la  fievre  hectique  prefente  ,  il  la  prévient  encore. 

Après  avoir  pourvu  à  la  maladie  eftentieile  il  faut 
commencer  la  cure  de  la  fievre  hedtique  ,  par  les  reme- 
àts pharmaceutiques  de  diététiques  ;  pour  la  chirurgie 
elle  n’a  aucun  lieu  icy  ny  pour  la  faignée  ,  ny  pour  les 
cautères, ny  pour  les  Jcanfications,  ny  pour  aucune  autre 
operation. 

A  l’egard  de  la  pharmacie  ,  les  rernedes  qui  convien¬ 
nent  font  les  tempérés  pour  radoucir  le  falé  de  atténuer 
le  vif  queux ,  entre  autres  la  rofée  de  May.  U  y  en  a  qui 
en  tirent  un  fel  effenttel ,  qu’ils  afturent  qui  eft  très  fa- 
lutaire  dans  cette  maladie.  Les  teintures  de  violette  ,  de 
oourache ,  de  buglojfe  3  de  d* autres  fl  tntes  fembUbles ,  pré¬ 
parée  avec  l3ejprit  de  la  rofée  de  May,  font  ordinairement 
recommandées  par  les  Autheurs. 

On  peut  fubftituer  à  la  rofée  de  May, la  rofée  volatile 
de  vitriol ,  qui  fort  la  première  dans  la  dijlillation  du  vi¬ 
triol ,  comme  tous  les  phlegmes  volatiles ,  qui  fortent 
avant  la  liqueur  acide  ,  qui  efi  teint ,  quoy  qu’infenfi- 
fcdementdu  fouphre  métallique.  Cette  rofée  de  vitriol  re¬ 
ctifiée  fuivant  la  méthode  de  Marcus  Marci  ,  de  tirée 
du  vitriol  par  plufcurs  dige (lions  réitérées ,  eft  un  reme- 
de  expérimenté  contre  la  fievre  hedtique3venant  des  ul¬ 
cères 
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ceres  des  parties  internes.  Voyés  Marcus  Mar  ci.  philo f, 
des  anciens  rétablie >  traité  intitule  la  pierre  de  Buttla,& 
Riejfde  Vanhelrnont. 

Quelques  uns  recommandent  Veau  dont  l  herbe  non:-* 
mée  rojfolis  e  fi  toujours  humettée  ,  &  qu'ils  appellent 
l'ejprit  concentré  du  monde.  Il  eft  furprenant  que  dans  la 
plus  grande  ardeur  du  foleil ,  il  y  ait  des  goûtes  d'eau 
attachées  à  cette  herbe  ,  tant  la  rofée  que  la  plante 
font  eftimées  pour  la  phtifie  ,  pour  moy  je  ne  fçais  h 
elle  eft  falutajre  ,  mais  je  crois  qu'elle  ne  içauroit  faire 
de  mal. 

Les  végétaux  qui  conviennent ,  font  la  chicorée  ,  les 
endives ,  la  laitue ,  le  pourpier ,1e  nymphéa,  la  bonrache }  la 
buglojfe,  les  pignons,  les  piftaches,  [csamar  d.s  douces,  les 
quatre  grandes  femences  froides ,  lç  pavot  blanc, &cc. 

Les  raifins  pajfes  font  excellens,  &  je  crois  qu'ils  ren¬ 
ferment  toute  la  cure  de  la  fièvre  heétique  ,  témoin  l'e¬ 
xemple  d  une  phtifie  hedbique  guerie  avec  les  raifins 
pafies  par  Rivtere  cent^\.  obf  43  ?oel  les  ôrdonne  pour 
tncrajfer  &C  engraijfer  le  corps, &  il  n'y  a  rjen  de  meilleur 
pour  corriger  ,  Sctemperer  la  mauvaife  conflit  ut  ion  du 
fang.  On  fait  avec  les  raifins  pajfes  un  vin  en  forme  de 
malvoifie  ou  de  celuy  de  Pierre  Simon ,  on  y  ajoute  1  c  f ne 
de  pommes  de  rainettes  ,  il  eft  excellent  dans  la  maladie 
hypocondriaque^  peut  eflre  qu'il  conviendront  dans  la 
fievre  heéfique  *,  cela  foit  dit  en  partant. 

Les  bonnes  femmes  recommandent  les  perles,  ks 
gifler  es  des  perles ,  les  eaux  &  les  liqueurs  perlées. 

Il  eft  vray  comme  Vanhelrnont  le  remarque  ,  que  les 
perles ,  &  les  yeux  d’ecreviffes  qui  font  de  la  meme  natu- 
re,guerirtent  abfolument  la  phtifie,&  la  fievre  heélique, 
quand  on  fçait  les  refondre  en  leur  premier  fubflance 
laüée.  . 

Pour  les  perles, &  les  yeux  d’ecreviffes  refont*  pi  des 
menfirûes  corrofifs  en  des  magifleres,ou  des  corps  J  a  n,s , 
de  là  en  liqueurs, Ils  font  peu,  ou  point  utiles.  La  liqw». 

Ton).  I, 


li 
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f  de  perles  par  defatllanceycelle  des  yeux  d’ecrevijfes  par  de • 
f alliance yfr '  de  corail  aufii  par  défaillance,  font  à  la  vérité 
propres  pour  tempérer  la  chaleur ,  non  pas  pour  guérit 
.parfaitement.  Ceux  qui  peuvent  avoir  leur  liqueur  ori¬ 
ginelle  ont  feuls  le  véritable  remede  de  la  fievre  hedi- 
que,&  de  la  phtifîe. 

Uamihetticum  de  Poterius  eft  ainfi nomme  de  fa  gran* 
de  efficacité  contre  la  fievre  hedique,  la  préparation  en 
eit  facile  ,  mais  la  méthode  d  en  ofter  le  fouphre  Jovial 
nJeft  pas  connue  a  tout  le  monde.  Il  eft  communément 
de  couleur  bleue  ,  ce  qui  fent  l’impofture  ,  car  le  bleu 
vient  du  fouphre  inflammable  de  l’eftaw,  à  raifon  de  quoy 
il  excite  quelquefois  le  vomifTcmcnt  en  le  préparant. 
Il  faut  avoir  foin  de  feparer  ce  fouphre  pour  avoir  un 
antihePhcum  excellent ,  la  dofe  eft  de  fi x  grains  jufqua- 
huityou  dernifcrupule.il  en  eft  de  mefme  du  grand  fudori - 
fl  flie  de  Faber  ,  er  du  bc\oart  Jovial  ,  qui  doivent  eftre 
blancs,&:  font  cependant  bleus. 

Au  defaut  de  ces  remedes ,  V antimoine  diaphonique 
bien  fixe ,&  l\ tvoire  fans  feu  avec  les  remedes  appropriés* 
font  très  efficaces.  rr  r 


four  avoir  un  remede  puiffiant  dans  la  fievre  hedique 
on  joint  le  fil  armoniac  a  ces  remedes  fixer.  Par  exemple 

If  Prenez,  demi  [empale  de  Pantihetticum  de  'Poterrn, 
fix  ou  (eft  grains  de  fil  armoniac ,  méfiez,  le  tout. 

L c/aiurne  a  lieu  kykfucre  quon  en  prépare  eft  icy 
un  admirable  remede,  fpecialement  fi  la  fievre  hedique 
Vient  d  un  ulcéré  interne.  ^ 

J'ay  pai-lc  cy  deffiis  de  l’alun,  &  de  fa  douceur  facbari- 
tie  qui  eft  recommandée  par  tous  les  praticiens  dans  la 
maladie  prelenre.  J'ay  cit é  Poteritu  &  Dauotus.  Vous 

'cbap\ o  lr?  °UUC  CC^  ^  l,va- de  fa  PanehymH 

Quelques-uns  meflent  l’eff  rit  d’alun  ,  &  l’eBrit  de 
v,n  »  ce  qu'ils  nomment  effnt  de  vin  alumine.  On  dit 
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qu\tn  certain  chy  mille  ,  s'en  fervoit  avec  fuccés  contre 
la  fievre  hedique. 

Faber  prefcrit  l’arcamm  de  fang  humain  3on  de  fang  de 
cerf ,  jttfcjuà  dix  grains  ,  ce  qui  eft  conforme  à  ce  que 
2 hyte  eferit  dans  fa  Philofophie  experimentale  pa^.^i. 
qui  loue  l’ejprit  de  fang  humain ,  ou  le  fel  volatile  dijjout * 
&  l’huile  du  meme  fang  contre  la  fievre  hedique.  Voila 
ce  que  la  pharmacie  nous  fournit* 

La  dicte  fait  le  principal  de  la  cure  ,  &  on  ne  feau- 
l*oît  mieux  remédier  à  cette  maladie' que  par  les  ahmens 
convenable  s. 

Tel  eft  principalement  le  laitue  plus  propre  eft  celuy 
de  femme  qu'on  doit  forcer  de  la  mammelle  me  fine,  afin 
que  l'air  ne  1  altéré  pas.  Fo refus  liv. 4.  obf  10.  parle  d'un 
jeune  homme  malade  d'une  phtifie  defefperée,  qui  affer¬ 
ma  une  nourrifle  pour  la  tetef.  Ce  qui  le  rétablit  fi  bien 
qu'il  engroftâ  fa  nourriflè  ,  de  peur  que  le  lait  ne  luy 
manquât.  Le  lait  de  femme  excite  à  l'amour. 

Le  lait  d’anejfe  &  celuy  de  vache  ont  été  mis  en  ufa- 
ge,  le  dernier  eft  le  plus  ufité  dans  la  fievre  hedique, 
pourveu. qu'il  ne  foit  pas  trop  tard.  Il  faut  que  les  forces 
foientenétat  ,  fî  elles  manquent  ce  lait  fera  de  peq 


d'utilité* 

Le  lait  de  chevre  eft  pareillement  bdn* 

Il  y  a  trois  chofes  à  obfetver  dans  l'ufage  du  lait 
î.  qu’on  ne  boive,  &  ne  mange  prefquê  rien*  II.  qu'011 
ajoute  toujours  au  lait  quelque  chofe  pour  l'empefeher 
de  fi?  coaguler,  par  exemple  du  fncre,  III.  qu'on  le  pren¬ 
ne  toujours  chaud,  foit  de  la  mammelle  immédiatement* 
foit  dans  un  vaifteau  propre. 

Les  alimens  feront  tempérés ,  &  de  bon  fuc  *  comme 
des  poulets,  &  les  canards  nourris  de  grenouilles ,  &  de  li¬ 
maçons *  Les  cwjfes  de  grenouilles  font  eftimées  ,  de  fre¬ 
quentes  en  Italie* 

Les  tortues  font  falutaires  ,  on  les  nourrit  auparavant 
avec  du  fum  &  de  la  farine ,  &  on  Us  fait  cuire  dans  un 
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bouillon  de  poule  ,  /<?//,  0»  /**_//<?  jeûner  quelques  jours 

les  tortues ,  ^  0»  les  nourrit  enfuit  e  deux  ou  trou  jours  de 
farine, &  de  fucre,on  les  fait  cuire  dans  de  l'eau,  &  un  peu 
de  fel  ,  les  ajjaifonnant  aprez.  cela  avec  de  bon  bouillon  de 
poule  ,  on  de  canard.  Elles  font  excellentes  de  cette  ma¬ 
niéré  dans  la  fievre  hedique. 

Les  ecrevijfes  font  merveilleufes  ,  fur  tout  leur  chair 
que  je  preferis  en  forme  de  lait.  Ou  bien  lcfuc  d'ecrevifr 
fes  par  exprejfion  mefé  avec  du  beurre  frais,  pour  faire  un 
heure  anttkecllque,  pour  reparer  lafubftance  confurnée . 

Les  hmftres  conviennent  icy ,  &  Lindanm  raporte 
l'exemple  d  une  fievre  hedique,  guerie  par  leur  moyen. 
Il  y  avoit,dit-t'il ,  à  Amfterdam  une  fille  de  vingt  ans,  ' 
qui  étoit  devenue  hedique  ,  elle  étoit  defefperée  depuis 
plufieurs  années  quelle  gardoit  le  lit.  Il  luy  vint  une 
envie  de  manger  des  huifrres.  Pour  luy  complaire  on  luy 
en  aprefta  vingt  cinq  ,  par  mon  ordre.  Elle  les  mangea 
avec  appétit ,  le  lendemain  elle  s'en  trouva  beaucoup 
mieux  ce  qui  obligea  de  luy  en  donner  encore,  &  parce 
moyen  elle  fut  entièrement  délivrée. 

Lavgius  ordonne  aux  hediques  de  manger  de  l'an- 
gnille,  ce  qui  n  eft  pas  abfurde  pour  les  raifons  que  vous 
pouvez  voir  ,  dans  fes  mélanges  pag.^t. 

Enfin  l'orge  les  préparations  d'orge  font  recom¬ 
mandées  par  lioreüm  cent  4  89.  Où  il  affûte  qu'il  a 

guéri  plufieurs  hediques  defefperés  par  l'ufage  frequent 
de  Les  bout  lions  d'avoine  font  ufités  parmy 

nous,  ils  font  tempérés ,  &  ils  conviennent  dans  i'étaf 
hectique. 

En  pariant  des  fievres  en  general ,  nous  les  avons  di- 
v1  us  ,  en  bénignes  ,  &  en  malignes.  Les  premières  onc 
tfte  expliquées  jufqu'à  prefent.  Patfbns  aux 
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LA  maVignïtt  cft  une  contagion,  dont  le  fupremede-  r 
gré  eft  peftilenriel.  Fièvres 

Ce  ne  font  que  des  mots  pour  diftinguer  certaine  ma- 
qualité  de  la  caule  morbifique  ,  6c  des  maladies  qui  en  ilgncS* 
dépendent.  Laquelle  qualité  les  fait  degenerer  des  ma¬ 
ladies  communes ,  6c  les  rend  pires  ,  6c  c’elt  ce  qu’on 
appelle  malin. 

Par  cette  raifon  les  fievres  ,  tant  intermittentes  ,  que 
continues  font  malignes  6c  bénignes ,  6c  c’eft  mefme  le 
fort  de  toutes  les  maladies  d’eftre  quelquefois  bénignes» 
quelquefois  malignes.  Car  il  effc  des  efquinancies  ma¬ 
lignes,  des  choiera  morbus  malins ,  6cc. 

Or  la  fievre,  de  même  que  les  autres  affections, prend 
le  nom  de  maligne  ,  lors  que  les  forces  du  malades  font 
fubitement  abbatües  ,  6c  contre  les  apparences  ,  ou  lors 
que  les  fimptomes  font  extraordinaires  ,  6c  plus  cruels 
qu'ils  ne  doivent.  Si  par  exemple  les  défaillances  fur- 
viennent  dans  la  fievre  tierce  intermittente  ,  ce  fimpto- 
rac  extraordinaire  dans  cette  maladie  6c  trop  grand 
pour  la  nature  du  mal  ,  fait  voir  qu’il  a  quelque  autre 
chofe  de  caché  ,  fçavoir  de  la  malignité.  D’un  autre  co¬ 
té  fi  dans  une  fievre  ardente  tierce  ,  la  foif  ne  prelïe 
point  comme  elle  doit,  le  mal  eft  fufpe£t,6c  on  dit  qu’il 
eft  malin. 

Pareillement  fi  un  homme  en  é&at  de  neutralité,  ou 
qui  paroît  être  en  fanté  ,  fe  plaint  d'un  grand  abbate- 
ment  de  forces  fubit ,  c’eft  une  marque  que  la  maladie 
eft  maligne . 

Les  forces  qui  s’abbatent  alors  ,  font  première¬ 
ment  les  vitales  ,  ôc  enfuite  les  animales  ,  comme  on  le 
connoît  par  le  pouls  foible  au  commencement,  ou  lubi- 
tement  affoibli. 
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foz  Fievres  malignes. 

Les  fievres  malignes  font  tantoft  epidemiques,  tantôt 
particulières. 

Les  epidemiques  attaquent  plufieurs  perfonnes  en 
même  temps,  &  ont  une  caufe  commune,  comme  l’air,& 
les  alimens  vitiés. 

Les  particulières  n'attaquent  que  quelques  particu¬ 
liers,  &  ont  une  caufe  particulière. 

Les  fievres  malignes  font  contagieufes  ou  non  con- 
tagieufes  ;  les  premières  fe  communiquent  même  aux 
perfonnes  faines ,  &  les  infedent.  Les  dernieres  ne  fe 
communiquent  point  aux  affiftans. 

La  contagion  n'eft  rien  autre  chofe  qu'une  particule 
de  levain  failli  qui  émané  d'un  corps  malade, &  eft  receu 
dans  un  autre  qu'il  altéré  ,  ôc  fpecialement  la  malle  du 
fang  en  fermentant,  ôc  en  fe  multipliant.  Car  comme  la 
moindre  odeur  de  ferment  eft  capable  de  troubler  toute 
une  cave  de  biere  ou  de  vin  ,  de  même  le  moindre  déta¬ 
chement  du  ferment  contagieux  peut  infeder  plufieurs 
hommes.  % 

La  maniéré  dont  la  contagion  fe  communique  eft  dif¬ 
férente.  C'eft  tantoft  par  les  alimens,  tantôt  par  l'attou¬ 
chement  corporel,  tantoft  autrement ,  car  en  general  la 
contagion  eft  ou  corporelle  3  ou  virtuelle. 

C'eft  neanmoins  par  l’air  que  la  contagion  eft  attirée 
le  plus  ordinairement ,  particulièrement  à  l'egard  des 
fievres  epidemiques,  ôc  peftilentielles. 

Le  levain  malin  receu  avec  l'air  attaque  d'abord 
1\  ftomac  ,  ôc  la  mafte  du  fang  qui  circule  par  les 
po  mons. 

Une  preuve  que  l'eftomac  eft  attaqué,  c'eft  que  les 
miladcs  fe  plaignent  avant  toutes  chofes,  d'une  certaine 
douleur  à  l’orifice  fuperieur  du  ventricule  :  Ce  qui  eft 
un  bon  ligne  ,  d autant  que  la  nauiée  fait  voir  que 
le  ventricule  refifte  à  la  malignité,  &:  qu'il  n’en  eft  point 
altéré,  pourveu  quG  d' ailleurs  la  mafte  du  fang  ne  l'ait 
point  éié, 
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Lindanus  obferve  ingenicufcment  que  pcrfonne  n'a 
la  naufée  dans  les  conftitutions  epidemiques-  qu'il  n'ait 
receu  quelque  ferment  contagieux  dans  l'eftomac ,  qui 
irrite  ce  viicere  (  à  moins  que  la  naufée  ne  vienne  de  la 
crapule  ,  )  Il  cfb  bon  dans  cette  rencontre  de  provoquer 
le  vomijfement  pour  féconder  la  nature. 

La  contagion  afflige  l'eftomac  ,  entant  que  l'air  recen 
infeCte  la  falive  ,  &  que  celle-cy  defeend  dans  l'eftomac 
par  l'efophage ,  car  je  ne  puis  entrer  dans  la  penfée  de 
V atihelmont,  qui  dit  que  l'air  paffe  des  poumons  au  tra¬ 
vers  du  diaphragme  dans  l’eftomac,  ce  chemin  me  paroît 
fufpeCt. 

De  plus  'Bartholin  confirme  mon  opinion  ,  qui  fou- 
tient  que  beftomac  eft  la  principale  partie  affligée 
dans  les  fievres  malignes  ,  dautant  qu'on  a  toujours 
trouvé  quelque  eicharre  ,  ou  inflammation  ,  ou  fpha- 
cele  ,  ou  quelque  autre  affe&ion  de  cette  nature  ,  dans 
l'eftomac  de  ceux  qui  font  morts  de  fievres  ardentes  : 
Il  eft  vray  qu'on  trouve  quelquefois  d'autres  vifeeres 
pareillement  cangrenés,  Lifez  Bartholin  cent.$.  hift.b 8. 
&  80.  &  epifl. 41. 

LES  C  AV S  ES  éloignées  de  la  malignité  font 
fort  differentes ,  fuivant  qu'elle  régné  epidemiquement, 
ou  non. 

Souvent  c'eft  le  vice  de  l'air  ,  qui  eftant  par  exemple 
trop  repofé  ou  renfermé  dans  un  lieu  peu  propre  ,  con¬ 
tracte  de  la  corruption  ,  &  ceux  qui  le  refpirent  enfuite 
en  font  infe&és  ,  comme  fi  c'eftoit  du  poifon. 

Rnlandus  raporte  un  exemple  fingulier  ,  traite  de  la 
jievre  Hongroife  chap.%.  pag.ii,  1.  d'une  fievre  maligne, 
caufée  pour  avoir  remué  du  bled  ,  qui  repofoit  depuis 
quelques  années. 

Les  alimens  corrompus  ,  St  qui  commencent  à  fe 
pourrir  s  ont  coutume  d'engendrer  des  fievres  malignes. 
Borellus  cent.i.  obferve  une  fievre  maligne  e  pide- 

raique  ,  pour  avoir  mangé  de  la  ehair  debeftes  malades. 
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£p'pk.  Ferdinand™  hift.  med.i  1.  parle  d’une  fievre  mor¬ 
telle  maligne,  après  avoir  mangé  des  champignons.  Et 
Simon  Pauli  dans  la  fçavante  dtgrejfion  des  fievres  ma- 
lgnesPAg' 3.  décrit  une  fievre  maligne  petechiaie  pour 
avoir  mangé  de  la  ciguë  avec  d’autres  herbes.  Voyez 
Kircherus  dans  fon  Servit imum pefiis ,  touchant  les  caufes 
éloignées  des  fievres  malignes. 

Quand  la  fievre  maligne  commence,  on  efi:  faifi  d’une 
horreur  legere,&  lente  qui  efi:  fuivie  de  prés  par  la  cha- 
leur.Celle-cy  efi:  fouvent  petite, ou  infenfible  de  forte  que 
les  malades  ne  s’en  plaignent  point.  L’abbatement  fou- 
dain  des  forces  furvient  inopinément.  Quelquefois  le 
déliré,  les  agitations ,  &  les  inquiétudes  du  corps  fucce- 
dent,quelquefois  des  taches,&  des  eleveures  de  differen¬ 
te  grande ur,&  couleur,paroiifent  fur  la  peau,en  un  mot, 
d  n’y  a  point  de  fimptomes  qui  ne  fe  rencontrent  dans' 
«ne  fievre  maligne  ,  ou  dans  une  autre.  On  a  même  re¬ 
marqué  l’hydrophobie  dans  certaines  de  ces  fievres.  Té¬ 
moins  Salmutb  Sangiaz..  «bf.  medicales 

La  malignité  efi:  quelquefois  fi  grande  ,  que  les  parties 
internes  ou  externes  font  attaquées  du  fphacele,  &  de  la 
cangrene.  Comme  il  arrive  même  dans  la  petite  verole 
maligne  ,  (  je  dis  maligne  ,  parce  qu’elles  ne  le  font 
pas  toutes.)  Liiez  Hildanns  cent.i,.  obf.i ?$.  &  95.  Sal- 
rmthpert.  1.  obfi.y  o.  fait  mention  d’une  cangreine  apres 
la  petite  verole  ,  mal  iortie. 

Les  fievres  malignes  ont  differens  noms ,  fuivant  leurs 
fimptomes. 

Lors  qu’il  s’eleve  fur  la  peau  des  taches  qu’on 
nomme  petechies  ,  les  fievres  font  appelées  pete- 
chiales.  r 


Quand  elles  fortent  en  forme  de  petits  boutons  rou-  ' 
ges,  c’efi;  la  rougeole. 

Quand  les  puftples  font  plus  grofies  ,  quand  elles 
fupurent ,  ôc  laillent  une  croûte  puante ,  c’efi:  la  petite 
ycrolc.  r 
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Lorfque  le  corps  eft  parfemé  de  petites  puftules  3  en 
forme  de  grains  de  mil ,  c'eft  la  jfievre  miliaire  ,  ou  le 
pourpre  rouge  ,  ou  blanc  ,  félon  la  couleur  des  grains, 
le  pourpre  blanc  a  coutume  d'étre  mortel  aux  ac¬ 
couchées. 

Lorfque  dans  la  fievre  maligne  il  y  a  une  extrême 
douleur  de  telle  avec  des  maux  d'eftomac  ,  fur  tout 
avec  la  cardialgie  ,  alors  c'eft  la  fievre  militaire  ,  ou  la 
maladie  Hongroiie  ,  qui  elt  familière  aux  foldats  à  eau- 
fe  des  miferes  du  camp. 

Il  eft  cependant  à  obferver  que  les  taches  qui  for- 
tent  dans  les  fievres  malignes ,  &  font  la  fievre  petc- 
chiale  ,  ne  font  pas  le  ligne  patognomonique  3  &  uni-- 
voque  de  la  fievre  maligne.  Car  il  y  a  beaucoup  de 
maladies  qui  ne  font  point  malignes ,  ou  ces  taches 
paroilfent.  Quelquefois  dans  les  fievres  tierces  le  corps 
eft  tout  couvert  de  taches ,  à  la  fin  du  paroxifme  avant 
la  fueur  ,  qui  difparoilfent  apres  qu'on  a  fué  j  fans 
qu'il  y  ait  de  la  malignité. 

De  mefme  dans  le  feorbut  pour  léger  qu'il  foie  la 
peau  fe  couvre  quelquefois  de  taches  rouges ,  les  ma¬ 
lades  ne  fe  plaignent  pourtant  point  de  malignité.  En 
un  mot  les  fievres  fcorbutiqnes  ont  cela  de  particulier, 
qu’elles  produifent  dans  les  parties  des  taches  qui  ref- 
femblent  à  des  morfures  de  puces.  Elles  ne  font  pour¬ 
tant  point  malignes. 

On  demande  quelle  eft  la  caufe  prochaine  des  fie¬ 
vres  malignes  ?  ou  en  quoy  confifte  ce  qu'on  appelle  ve¬ 
nimeux  3  malin  ,  ou  virulent  ?  car  ces  trois  termes  font 
fynonimes. 

U  y  a  quatre  opinions  la  delfus.  La  première  eft  des 
Anciens  qui  difent  que  la  malignité  confifte  ,  dans  une 
putrefadion,  ôc  corruption  finguliere  des  humeurs  qui 
rend  tout  le  corps  comme  pourri  3  ôc  corrompu.  Mais 
en  n'expliquant  point  ce  que  c'eft  que  cette  purrefc- 
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étion  ,  ny  de  qaoy  elle  dépend  ,  cette  opinion  ne  nous 
rend  pas  plus  fçavants. 

Quelques  modernes  Sc  fpecialement  Vvil lis  au  traité 
des  fièvres  ,  veulent  que  dans  la  fievre  maligne  le  fang 
-oit  difpofe  à  la  coagulation,de  forte  que  les  grumeaux, 
êc  les  caillaux  s’arrêtant ,  troublent  la  circulation  na¬ 
turelle  ,  ils  expliquent  par-là  tous  les  fimp  tomes. 

Le  fentiment  de  VvilLü  eft  embralfé  par  J.  Daniel 
Afajor  ait  trait e  de  la  Chirmg'.e  tnfufive  qu’il  fonde  fur 
la  coagulation  du  fang. 

Sylvtm  fou  tient  que  cette  coagulation  ne  fe  trouve 
.point,  par  les  expériences  qu’il  en  a  faites.  Car  il  a  re¬ 
marqué  que  le  fang  tiré  dans  la  fievre  maligne  ,  par  la 
faignee,  ou  répandu  par  le  nez  ,  au  lieu  de  fe  prendre, 
&  de  fe  coaguler ,  paroifloit  plus  fluide  ,  plus  liquide, 
&  plus  tenu  que  de  coutume  ,  8c  il  prétend  qu’on  doit 
attribuer  les  fievres  malignes  plutôt  à  cette  fluidité  du 
lang  qu  à  fa  coagulation  ,  puilque  les  hémorragies  du 
ncs ,  8c  les  autres,  viennent  fans  doute  de  la  dilfolution 
du  lang. 

Dans  cette  penfée  Sylvius  fait  confifter  la  malignité 
de  la  ne  vie  dans  un  fel  volatile  très  acre  ,  qui  bnfe  & 
enerve  L  acide  ,  d’où  s’enfuit  la  dépravation  de  la  con- 
liftence  naturelle  ,  8c  la  dépravation  du  fang  ,  qui  n’a¬ 
yant  plus  de  confiftence  ,  ne  peut  plus  fe  raréfier  ,  ny 
fermenter  dans  le  cœur ,  ny  engendrer  fuffifamment 
d  elprits  animaux ,  de-là  viennent  les  fimptomes  ,  fça- 
voir  de  la  mafle  du  fang  dilloute  par  le  fel  volati¬ 
le  acre. 

Outre  Sylvius ,  Simon  Pâli  dans  fa  di greffon  des  fie¬ 
vres  ,  établit  le  fel  acre  enraciné  dans  le  fano-  ,  pour  la 
caufe  prochaine  des  fievres  malignes. 

Cette  opinion  paroit  d’autant  plus  probable  qu’on 
obferve  que  les  acides  temperelfi  prefervent  non  feule¬ 
ment  des  fievres  malignes  ,  mais  mefme  de  la  pefte  ,  & 

.  dans  1?-  cure  des  maladies  malignes,  oneftfou- 
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vent  obligé  de  donner  des  acides  modérez. ,  comme 
contraires  aux  fels  volatiles  acres  ,  pour  les  temperer  ,  Sc 
ôter  la  malignité. 

De  plus  les  fioupbres  métalliques  fixes  ,  fpêcialement 
ceux  de  /'  intimoine  qui  eft  fort  fui p hure- ,  font  recom¬ 
mandés  dans  la  cure  des  maladies  malignes  ,  parce  que 
ces  foupbres  fixent  &  corrigent  le  fiel  volatile  malin, q  Cils 
cbaffiènt  dehors  par  la  fueur  après  f  avoir  fixé  3  &  comme 
aprivoifié. 

Il  eft  bien  vrai  comme  Sylvius  le  dit ,  qu'il  y  a  dans 
V antimoine  un  fouphre  fingulier  &  admirable  ,  qui  tem- 
pere  tout  ce  qui  eft  acre  &  fixe  fur  tout  ce  qui  eft  trop 
falé,  trop  acre ,  ou  trop  volatile ,  car  c'eft  par  cette  raifon 
que  /' antimoine  diaphoretique  ,  &  tous  les  bez.oards  font 

alexipbarmaques , 

La  quatrième  opinion  eft  de  ceux  qui  croient  que  la 
malignité  confifte  dans  la  vermine  ,  ce  qu’ils  nomment 
putrefadion  animée.  Kircberpu  eft  le  principal  fauteur 
de  cette  opinion  dans  fon  Scrutinium  de  la  pefte,  traitté 
d'ailleurs  très  élégant.  Langius  eft  de  fon  avis,  comme 
Hartmannus  au,  traité  de  la  vive  image  de  lamort ,  Ôc  au 
traité  des  eaux  de  Pollen fi ein. 

Ils  prétendent  que  c’eft  cette  putrefadion,  &  le  grand 
nombre  de  petits  vers  qui  en  naiftent ,  qui  picotent  le 
corps ,  &  produifent  les  divers  fimptomes  des  fievres 
malignes.  Ils  ne  manquent  pas  mefme  d'experiences, 
car  Borellm  écrit  qu'il  a  obfervé  par  le  microfcope  des 
petits  vers  dans  les  pullules  de  la  petite  verole,  &  Fier - 
re  de  Caïlro  a  vu  dans  la  pefte  de  Naples  des  bubons 
fourmiller  de  vers ,  &  des  emplaftres  qui  en  étoient 
tout  couverts, 

Hartmannus  a  remarqué  dans  un  fphacele  caufe  par 
la  orofte  verole  ,  beaucoup  de  vers  en  forme  de  punai- 
fes^tres  petites,  qui  rongoient,  &  confumoient  la  chair, 
çomme  les  vers  le  fromage. 

Le  mefme  Auteur  a  trouvé  dans  les  excremens  d'un 
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dyfenterique  avec  malignité  ,  quantité  de  petits  vers 
blancs  &  rouges  ,  qui  avoient  le  bec  crochu. 

Marcus  Marc*  dans  la  Philofophie  des  Anciens ,  dé¬ 
cidé  nettement  cette  queftion  ,  pari.  ^.feft.  é.  les  Au¬ 
teurs  ,  dit-il ,  croyent  que  les  fievres  malignes  viennent 
de  vers.'Mais  avant  la  corruptiô  d'où  viennent  la  putré¬ 
faction  &  les  vers’qui  ne  peuvent  être  engendrés  que  la 
corruption  ne  précédé  ?  C'eft  comme  s 'il  difoit.  Puifque 
les  vers  font  engendrés  de  la  putréfaction  ,  pourquoy 
ne  fera-t-elle  pas  elle  mefme  La  caufe  des  fievres, plutôt 
que  les  vers  qui  fuppofent  la  putréfaction. 

Mais  quelle  eft  la  meilleure  de  ces  opinions  î  la  plus 
conforme  à  la  pratique  eit  celle  qui  établit  1  cfel  vola¬ 
tile  acre  e  la  Maj[e  du  fa»g  ,  pour  la  caufe  de  ces 
fievres. 

Pour  dire  franchement  ce  que  j'en  penfe ,  la  caufe 
n’eft  pas  toujours  la  mefme  3  les  maladies  malignes 
font  diverfes,  &  ils  fuppofent  diverfe s  fortes  de^ma- 
lignite . 

Il  eft  fans  doute  que  la  malignité  de  la  verole  eft  au¬ 
tre  que  celle  de  la  dyfenterie  maligne.  Autre  eft  la  ma¬ 
lignité  des  fievres  pétéchiales.  Autre  celle  des  fievres 
malignes  fans  ces  exanthèmes.  Autre  la  malignité  de  la 
rougeole,  &  de  la  petite  verole.  Autre  celle  du  feorbut 
confirmé.  De  forte  qu'il  eft  difficile  de  déterminer  la 
malignité  ,  qui  paroît  finguliere  en  chique  maladie. 

Il  y  a  dans  la  petite  verole  quelque  chofe  de  particu¬ 
lier  qui  n'eft  point  dans  les  fievres  malignes ,  car  elles 
font  tantôt  bénignes,  tantôt  malignes,  on  a  vu  des  peti¬ 
tes  veroles  fans  aucune  malignité  *  &  mefme  fans  effer- 
vefeence  fievreufe  confiderable.  Voyez  Schencktus  liv. 

obferv .  des  fievres  malignes  ,  &  de  la  petite  verole. 
Quelquefois  la  petite  verole  eft  fi  douce ,  &  fi  benigne, 
que  quoyque  la  fievre  ardente  s'y  joigne  ,  peu  de  gens 
en  meurent,  8c  fe  gueriftènt  naturellement  d'eux  mê¬ 
mes  fans  aucun  fecours  de  laMedecine. 
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On  croit  vulgairement  que  tous  les  hommes  doivent 
avoir  neceftairement  la  petite  verole  ,  &  que  quand  on 
Ta  eue  une  fois  on  n'y  eft  plus  fujet.  Ce  préjugé  adon¬ 
né  lieu  à  l’hypothefe  des  Arabet ,  fur  tout  d’ Av'tcenna^ 
8c  de  Rhafit  ,  fçavoir  que  la  petite  verole  s’implantoit 
en  nous  dans  la  matrice  de  la  mere  ,  par  le  fang  men- 
ftrual. 

Cette  hypothefe  a  eu  plufieurs  deffenfeurs  jufqu'à 
prefent  :  neanmoins  l’antecedent  eft  faux  ,  8c  le  confe¬ 
quent,  fans  raifon.  A  l'égard  du  confequent  ,  plufieurs 
meurent  fans  avoir  eu  la  petite  verole  ,  8c  au  contraire 
il  y  en  a  qui  l’ont  eue  plufieurs  fois.  Borellus  ceni.$.obf, 
10  parle  d'une  femme  qui  a  eu  fept  fois  la  petite  vero¬ 
le,  qui  mourût  enfin  à  l'àge  de  cent  dix-huit  ans  de  la 
petite  verole. 

A  l'égard  du  confequent,  il  eft  fans  raifon,  comme  il 
paroit  de  ce  que  le  fétus  n'eft  point  nourri  par  le  fang 
dans  la  matrice  ,  mais  par  le  lait ,  ou  le  chyle.  En  fé¬ 
cond  lieu  de  ce  que  toutes  les  femmes  ne  font  pas  li 
maladives  que  les  enfans  doivent  neceftairement  rece¬ 
voir  dans  la  matrice  le  levain  de  la  petite  verole  ,  enfin 
fi  le  fang  maternel  corrompu,  étoit  la  caufe  neceftaire 
de  la  petite  verole  ,  lorfque  les  lochies  ,  8c  les  mois 
font  luprimés  ,  8c  par  confequent  corrompus  ,  les  ac¬ 
couchées  auroient  neceftairement  toujours  la  petite 
verole. 

Cette  opinion  eft  donc  détruite,  quoy  qu'on  ne  puif- 
fe  pas  nier  qu'il  y  a  eu  des  fétus  qui  ont  eu  la  petite 
verolodés  la  matrice  ,  tels  que  font  les  exemples  que 
Scbenckitis  rapporte  hv.  6.  obfe»v.  &  Tïarîholin  cent.  z. 
epifi  pag.hüz,  qui  dit  qu’une  femme  ayant  la  petite  vé¬ 
role,  accoucha  d'un  enfant  qui  l’avoitauflï. 

Il  eft  vray  femb labié  qu'il  y  a  dans  la  petite  verole 
un  acide  vttie  ,  oui  donne  cette  cftervefcence  à  la  maftê 
du  fang ,  8c  qui  étant  concentré  dans  les  pullules,  pro¬ 
duit  de  petits  abfcés  •,  des  corrodons  à  la  peau ,  8c  enfto, 
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de  petites  cicatrices.  C'eft  de  cet  acide  que  vient  h 
toux  ,  qui  afflige  les  malades  ,  ainfi  que  les  urines ,  & 
les  Telles  fanglantes  j  comme  j’ay  veu  arriver  fouvent, 
fçavoir  lorfqUe  l'acide  ‘corrode  les  vifccres.  La  petite 
verole  Te  termine  tnefme  alTëz  ordinairement  par  la 
phnlie  qui  procédé  de  l'acide  acre  morbifique  qui  a  cor¬ 
rodé  les  poumons. 

Il  eft  évident  que  la  malignité  accompagne  quelque¬ 
fois  la  petite  verole  ,  qui  eft  fouvent  mortelle  ,  &  qui 
fait  mourir  en  foule  les  enfanslors  qu'elle  régné.  On  a 
de  plus  remarqué  que  la  pelle  étoit  fouvent  fuivie  de 
la  petite  verole  ,  ou  celle-cy  de  la  pelle ,  ce  qui  ne  peut 
etre  lans  malignité. 

Soyons  donc  exaéls  à  examiner  fi  la  petite  verole  eft 
maligne  ou  non  ,  pour  ne  rien  confondre  i  ce  que  nous 
allons  voir  dans 

LES  S  IG  NES.  Il  faut  bien  prendre  fies  mefu- 
fcs  pour  ne  pas  s'inftruire  aux  dépens  des  ma¬ 
lades. 

Le  pouls  eft  au  commencement  fouvent  femblable 
au  naturel  ,  ou  peu  different ,  il  s'affoiblit  peu  de  temps 
aptes  ,  &  devient  débile  &  petit.  Quelquefois  le  pouls 
cil  d  abord  fourmillant  ,  c'eft  à  dire  très  petit  &  très 
frequent  ;  il  eft  dur  dans  certaines  fievres  malignes.  En 
general  quand  le  battement  de  l’artere  eft  petit 
dans  les  fievres  quf  relfemblent  aux  fievres  ar¬ 
dentes  ,  on  peut  dire  fans  fe  tromper  qu'il  y  a  de  la 
malignité. 

La  foif  eft  quelquefois  fi  grande  dans  les  fievres  ma¬ 
lignes  qu  elle  furpaflè  de  beaucoup  celles  des  fievres 
ordinaires ,  quoyque  la  chaleur  ne  Toit  pas  fi  grande 
qtte  dans  les  fievres  ardentes.  Que  dis -je? fouvent  il  n'y 
a  point  de  chaleur,  ou  du  moins  le  malade  ne  s'en  aper¬ 
çoit  pas  j  la  foif  p  ici  Tante  alors  eft  une  marque  de  ma¬ 
lignité. 

Si  la  boiifon  qu’on  donne  pour  éteindre  la  foif  ne 
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ferc  de  rien  ,  fi  elle  caufe  des  flu&uations  ,  &  des 
inquiétudes ,  &  fila  langue  devient  rude  8c  feche  ,  la 
fièvre  eft  maligne. 

Quand  les  malades  fe  plaignent  dJune  grande  cha¬ 
leur  en  dedans ,  les  parties  externes  étant  peu,  ou  point 
chaudes  ,  c’eft  un  méchant  figne  qui  démontré  la  ma¬ 
lignité. 

Les  forces  tropabbatues  fans  raifon  ,  doivent  entre 
autres  être  fufpe&es  au  Médecin.  Cet  abbatement  à 
coutume  d’arriver  trois  ou  quatre  jours  avant  la  fièvre. 
Les  inquiétudes  du  cœur  les  relferremens  ,  8c  les  agi¬ 
tations  du  malade  ,  font  beaucoup  plus  violentes  que  la 
fievre  ne  demande. 

Les  malades  qui  ont  une  extrême  chaleur  fans 
fe  plaindre  de  la  foif ,  donnent  à  connoître  la  ma¬ 
lignité.  Voyez  Languis  dans  fes  mélanges  curieux 
pag  38. 

Les  urines  ne  reçoivent  aucune  alteration  en  tant 
que  la  fievrç  eft  maligne  ,  las  malades  mefme  meurent 
avec  les  urines  très  bonnes ,  8c  fcmblables  à  celles  des 
perfonnts  faines  ,  fur  tout  lorfque  les  principaux  fira- 
ptom^s  de  la  fievre  ardente,  régnent. 

Tantôt  les  urines  font  tenues ,  crues,  &  fans  fedi- 
ment ,  lorfque  la  fievre  maligne  eft  ardente  ou  jointe 
aune  fievre  ardente  ,  les  urines  font  tantôt  gromeresj 
teintes  8c  troubles  ,  tantôt  fuivant  Riviere  l’urine  pa- 
roît  cuite  dans  l'état ,  8c  les  malades  meurent.  Par  *con- 
fequent  les  urines  bonnes  ou  faines  doivent  etre  fui- 
peôfces  au  Médecin ,  quand  les  autres  fimptomes  s"y 
trouvent. 

Le  vifage  des  malades  défait  8c  change ,  livide  8c 
piombé,eft  de  mauvais  augure. 

Les  maladies  du  cerveau  ,  8c  des  parties  nerveu- 
fes  venues  fubitement ,  &  fans  ordre  font  des  preu¬ 
ves  de  malignité.  Sur  tout  les  infomnies  opiniâtres  fans 
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caufe  légitime  ,  ou  les  délires  fubits  contre  toute 

apparence. 

Les  excremens  fur  tout  de  la  veflie  5  6c  du  ventre 
extraordinairement  puants  ,  dénotent  une  malignité 
peflilcntielle. 

Les  taches  de  pourpre  qui  paroilfent  dans  tout  le 
corps  ,  &  fpecialement  au  dos,  aux  lombes,  &  à  la  poi¬ 
trine  ,  les  bubons  ou  tubercules,  &les  charbons  qui 
fortent ,  déclarent  la  malignité.  La  différence  qu'il  y 
a  entre  les  petechies  malignes ,  &c  la  petite  vérole  . 
c'eft  que  les  premières  attaquent  d'abord  les  lom¬ 
bes  ,  la  poitrine  6c  le  dos ,  &  la  petite  verole  la 
telle. 

Pour  ne  pas  prendre  les  morfures  de  puces  pour 
des  petechies  ZacuHis  Lujitanus  liv.  3.  praft.  admir. 
obfervat.  14  propofe  une  expérience  ,  fçavoir  de  pé¬ 
trir  de  la  farine  de  lupins ,  avec  du  vinaigre  ,  6c  de 
l'oximel ,  6c  de  l'appliquer ,  les  morfures  de  puces 
difparoifîènt  d'abord ,  mais  les  petechies  malignes  de¬ 
meurent. 

Enfin  lorfque  les  trois  fymptomes  fuivant  fe  rencon¬ 
trent  ,  1.  l'abbattement  fubit  des  forces ,  2.  la  foif  ex¬ 
trême,  6c  l'appetit  perdu,  l'un  6c  l'autre  fans  caufe  ma- 
nifefle  ,  3.  les  infomnies  opiniâtres  ,  ou  un  déliré  lé¬ 
ger  fans  raifon  apparente  ,  marquent  pour  l'ordinaire 
une  grande  malignité. 

DIAGNOSTIC  fpecial  pour  la  petite  verole. 

LES  SIGNES  qui  demonflrent  la  petite  verole, 
ou  qui  l'annoncent  ,  font  la  douleur  du  dos ,  6c  la  pul- 
fation  à  l'épine  ,  accompagnées  fouvent  d'un  mal  de 
telle  avec  pefanteur  ,  la  douleur  des  yeux  avec  tenfion, 
6C  les  larmes  involontaires. 

Si  h  toux  feche  ,  ou  plutôt  des  efforts  pour  touf- 
fer,fe  trouvent  avec  les  autres  lignes.  Le  diaanoftic  fera 
plus  affûté.  *  J  J 
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La  rcfpi  ration  eft  quelquefois  empêchée ,  ou  un  peu 
bleilée  ,  6c  la  voix  rauque. 

L'urine  eft  fembiable  à  celle  de-  l'eftat  de  fanté. 
Lorfque  les  fîinptomes  de  la  fievçe  ardente  font  joints 
à  l'urine  peu  ,  pu  point  changée  de  l'état  naturel ,  dans 
une  jeune  perfonne  ,  la  petite  verole  n’eft  pas  loing, 
au  rapport  de  Horftitis  dans  fes  obfervations  pA  p .  - ^6. 

Les  terreurs  ,  les  fonges,  les  allauts  epileptiques  an* 
noncent  la  petite  vero'e. 

Les  petites  veroles  qui  régnent ,  fortifient,  6c  apu- 
yent  ces  fignes ,  à  quoy  le  Médecin  doit  bien  pren¬ 
dre  garde. 

Le  petite  verole  eft  manifefte  d'elle  me  fine  ,  par  les 
pullules  qui  paroilfent.  Elles  font  plus  claires  dans  la 
rougeole  ,  6c  plus  élevées  dans  la  petite  verole ,  ces 
deux  maladies  ne  font  pas  bien  differentes.  Ce  que  M. 
Aiicha'el  a  obfervé  eft  rare  ,  fçavoir  qu'il  a  guéri  une 
femme  qui  avoit  la  petite  verole  ,  à  la  moitié  du  corps, 
8c  la  rougeole  à  l'autre  moitié. 

Lors  qu'entre  plufieurs  freres,  ou  fœurs,  l’un  eft  ma¬ 
lade  de  la  petite  verole  ,  les  autres  le  font  aullî.  C'eft 
une  chofe  étonnante  que  cette  Empathie,  fe  trouve  me¬ 
me  entre  des  freres  éloignés  l'un  de  l'autre. 

On  a  remarqué  que  deux  freres  ,  dont  l'un  étoit  en 
Italie,  6c  l'autre  en  Allemagne,  eurent  en  mefme  temps 
la  petite  verole. 

J'ay  veu  icy  à  Leipliie  la  mefme  chofe  dans  deux 
jumeaux  ,  l'un  garçon  ,  6c  l'autre  fille.  Le  garçon 
étant  à  Virtemberg  pour  faire  fes  études  ,  6c  la  fille 
à  Leipliie ,  ils  furent  attaqués  en  mefme  temps  de  la  pe¬ 
tite  verole. 

De  trois  Gentils- hommes  de  cette  ville  >  deux  allè¬ 
rent  àGielfa  ,  6c  le  troiliéme  demeura  à  la  maifon  avec 
fes  fœurs.  Celuy-cy  ayant  la  petite  verole  ,  commes  fes 
fœurs ,  les  deux  autres  freres  moururent  de  la  petite  ve¬ 
role  à  Gielfa. 

Tom.  /. 
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Les  trois  principaux  lignes  de  la  petite  verole  ,  font 
la  douleur  au  dos,  8c  aux  lombes ,  les  larmes  involontai¬ 
res  y8c  la  douleur  des  yeux  avec  tendon. 

LE  F  RO  G  NOSTIC.  Chacun  fçait  que  tou¬ 
tes  les  maladies  malignes  font  fachêufes  d’elles  mê¬ 
mes  ,  8c  de  mauvais  augure  }  plus  les  fimptomes  joints 
à  l’abbatpement  des  forces  font  grands  ,  plus  il  y  a  à 
çraindre. 

Tous  les  Praticiens  demeurent  unanimement  d’ac¬ 
cord  que  le  prognoftjc  des  fievres  malignes  eft  fort  in¬ 
certain.  Et  qu’elles  demandent  un  habile  Médecin., 
d’autant  qu’elles  fe  terminent  promptement  ,  8c  quand 
on  y  penfe  le  moins  ,  à  la  vie  ou  à  la  mort.  Ce  qui 
a  fait  dire  à  Hipocrute  que  dans  les  maladies  ai¬ 
guës  ,  le  prognoftic  de  la  vie  ,  ou  de  la  mort  êtoient 
incertains. 

Plus  le  battement  eft  égal ,  &  approchant  du  naturel, 
plus  il  eft  feur  :  le  battement  non  accoutumé  au  con¬ 
traire  ,  déréglé  ,  debile  ,  8c  comme  retiré  eft  dange¬ 
reux  ,  principalement  au  commencement  de  la  maladie. 
Plus  le  pouls  eft  grand,  meilleur  il  eft.  Plus  il  eft  petit, 
plus  il  eft  funefté.  La  pulfation  petite  eft  cependant 
moins  à  craindre  dans-  les  fievres  malignes  que  dans 
les  bénignes.  Le  pouls  intermittant  dans  la  fievre  ar¬ 
dente  ,  eft  ordinairement  de  mauvais  augure.  Rlviere 
*  dit  pourtant  que  quoyque  les  jeunes  gens  ayent  le  pouls 
intermittent  durant  plufieurs  jours  dans  la  fievre  mali¬ 
gne  ,  ils  ne  laiftent  pas  d’en  relever  quelquefois.  Non 
feulement  le  pouls  petit ,  rare  8c  foible  ,  mais  mefme  le 
pouls  naturel  8c  bon  joint  à  de  méchants  fimptomes, 
prédit  une  maladie  maligne. 

Le  delire  que  le  fommeil  '  appaife  n’eft  point  à 
craindre  ,  fur  tout  fi  la  lueur  eft  jointe  au  fom¬ 
meil  :  le  delire  qui  dure  mefme  après  le  fommeil  eft 
fatal. 

La  furdité  eft  dangereufe  au  commencement  des  ma- 
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ladies  aiguës  ,  elle  eft  falutaire  dans  l'etat  ,  fpecialemenc 
dans  les  maladies  malignes.  J’ay  veu  dit  Riviere  plu- 
fieurs  malades  à  qui  la  furdité  eft  furvenuc  dans  l'état 
des  fievres  malignes  ,  lefquels  ont  échapé  tons  nonob- 
liant  les  autres  limptomes  dangereux. 

L'urine  grafle  ,  8c  huileufe  ,  noire  8c  livide,  avec  un 
fediment  de  mefme, annonce  une  mort  aftiarée. 

Les  flux  de  fang  dans  les  fievres  malignes  font  pé¬ 
rilleux,  8c  mefme  mortels  félon  Hochjterus  decad.  i. 
cas  1 1  * 

Si  on  fent  des  tendons  ou  chatd'üillemens  à  la  pau¬ 
me  de  la  main  ,  ou  .proche  le  poignet ,  il  y  aura  des 
convulfions. 

Plus  les  taches  de  pourpre  font  en  nombre  8c  gran¬ 
des  ,  fi  la  couleur  eft  favorable  ,  8c  fi  elles  fortent  par 
crife  ,  elle  marquent  que  la  nature  fera  vidorieufe.  Si 
c'eft  le  contraire  ,  la  maladie  aura  le  delfus  :  fi  les  ta¬ 
ches  rentrent,  il  y  a  beaucoup  de  danger. 

La  couleur  favorable  eft  la  rouge  ,  8c  c  eft  un  bon 
ligne  quand  les  pullules  font  bien  rouges  ,  les  vertes  8C' 
les  jaunes  ne  font  pas  bonnes  ,  les  bleues  les  livides ,  8c 
les  noires,  font  les  pires  de  toutes. 

]"ay  dit  que  les  taches  ,  8c  les  pullules  dévoient  for- 
tir  par  crife.  Car  celles  qui  s'élèvent  avant  les  lignes 
d'aucune  codiô,ouqui  patoifleilt  irregulierement,lont 
dangereufes  ,  8c  reviennent  fouvent.  Il  faut  qu'elles 
fortent  le  quatrième  ,  ou  feptieme  jour  ,  ou  le  io.  ii. 
ou  n. 

La  rentrée  des  pullules  arrive  de  la  maniéré  qui  luit. 

Le  levain  malin  ,  ou  volatile,  eft  fixé,  8c  comme  pré¬ 
cipité  par  le  cours  de  la  maladie  ,  8c  enfin  depofe  en¬ 
tre  ]a  peau  8c  la  furpeau  par  l'effervefcence  violente 
du  fang  ;  que  fi  ce  levain  n'eft  pas  bien  fixé,  il  rentre, ÔC 
caufe  très  fouvent  la  mort. 

PROGNOSTIC  fpecial  de  la  petite  verole. 

LE  PROGNOSTIC  eft  peu  important  dans  la pn 
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tire  verole  benigne  ,  mais  beaucoup  dans  la  maligne. 
Les  en  fa  ns  de  ceux  qui  ont  eu  la  grade  verole,font  pour 
l'ordinaire  plus  affligés  de  la  petite, témo inHorjhus  dans 
fes  obfcrvations pag,^ c  8. 

S’il  arrive  une  hémorragie  du  nés  au„commence- 
ment  de  la  maladie  ,  il  fortira  moins  de  grains  de  peti¬ 
te  verole  ,  ou  de  rougeole  ,  8c  le  malade  fera  plus  faci¬ 
lement  délivré. 

Les  meilleures  pullules  ,  font  les  rouges,  8c  les  blan¬ 
ches,  grandes,  plufieurs  en  nombre ,  molles  ,  relevées, 
diftinàçs,  feparées  les  unes  des  autres,  8c  qui  occupent 
des  parties  externes  8c  peu  nobles. 

Schenckiui  a  fait  des  obfervations  de  petites  veroles 
qui  avoient  attaqué ,  8c  couvert  tous  les  vifceres  in¬ 
ternes. 

Les  pullules  en  pointe  font  falutaires ,  les  plates ,  8c 
un  peu  noires  font  mortelles. 

L’urine  de  fang  efh  très  fatale  ,  ainlî  que  le  fang  pur 
qui  fort  par  les  felies.  Lifez  Forejim  liv  G. o  b .Riviè¬ 
re  cent.i.obfrj Salmuth^cent.i..  obf. 70.  Hocftheterus 
décade,  conf.  8.  affleure  que  non  feulement  le  fang  par 
les  urines  ell  mortel ,  mais  que  toutes  e.vacuations,  tant 
par  haut  que  par  bas, ell  mortelle. 

Les  pullules  livides  ou  violettes ,  dures  8c  aplaties, 
font  extrêmement  dang«reufes ,  fur  tout  li  elles  ont  des 
points  noirs  au  milieu. 

Quand  les  petechies  font  meflées  parmy  la  petite 
verole  il  y  a  à  craindre. 

Si  les  fimptomes, principalement  les  convullions,s’a- 
paifent  après  1  éruption,  le  malade  ell  fauvé  ,  lî  le  mala¬ 
de  n’eft  point  ioulagé,  ny  les  fimptomes  diminués ,  c’ell 
figne  de  mort. 

Le  flux  de  ventre  ,  ou  l’hemorragie  furvenant  après 
Lernption,ell  un  mauvais  prefage. 

Les  convulfions  epilepriques  au  commencement  de 
la  maladie ,  ne  doivent  point  faire  peur  au  Médecin, 
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parce  qu'elles  cèlfent  d'elles  mêmes  dés  que  les  pullu¬ 
les  paroi  lient. 

Il  n'y  a  rien  à  efperer  ,  fi  la  peau  des  mains  eft  con¬ 
tinuellement  humide  &c  mo'éte  &  les  bras  fecs  ,  à  moins 
que  le  malade  n'aye  naturellement  cette  moéteur  aux 
mains. 

Lorfque  la  tenfion  &  le  grouillement  de  ventre  efl 
joint  aux  inquiétudes  8c  aux  agitations  diverfes  des 
malades ,  ils  meurent  en  peu  de  jours  ,  fur  tout  fi  la 
douleur  marque  que  les  inteftihs  foient  enflammés. 

La  petite  verole  falutaire  a  couflume  de  paroiftte  le 
quatrième  jour. 

Pour  mieux  obferver  leurs  cours  8c  leur  mouvement5 
on  les  diftingue  en  deux  temps  ;  en  celuy  de  l'ebulli- 
tion  ou  effervefcence  fievreufe  ,  8c  en  celuy  de  l'ex- 
pullion. 

Le  temps  de  l'ebullition  dure  jufqu'au  quatrième 
jour  ,  rarement  jufqu'au  feptiéme. 

Le  temps  de  l'expulfion  eft  depuis  le  quatrième  jour 
jufq  u'au  onzième  ,  ou  rarement  depuis  le  feptiéme  juf¬ 
qu'au  quatorzième. 

Ceux  qui  meurent  de  la  petite  verole  ,  fc'eft  de  l'ef- 
quinancie  ,  parce  que  leur  gorge  fe  ferme  ,  ou  de  la  fin- 
cope  ,  ou  du  flux  de  ventre  >  ou  de  la  dyfenterie. 

La  petite  verole  eft  fur  tout  ennemie  des  y  eux, au  f- 
quels  elle  catife  la  chaffie  ,  l'ophtalmie  >  la  fuffufion, 
8c  l'aveuglement. 

Si  la  petite  verole  n’emporte  point  d’abord  le  mala¬ 
de  ,  elle  luy  peut  laitier  des  maladies  durables  8c  mor¬ 
telles  dans 'les  parties  internes  du  corps  ,  fpecialement 
des  ulcérés  dans  le  poumon. 

Du  prognoftic  &  diagnoftic  des  fievres  malignes 
pallons  a 

LA  CVRE  qui  demande  des  remedes  capables  de 
chajfer  U  malignité  par  la  faeur, qu'on  nomme  bez.o.V'* 
duju&s  &  alexipharmaques.  Surquoy  il  faut  confultèr 
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Fexperience  ,  car  fuivant  la  diverfité  des  fievres  ma- 
lignes,  les  aiexipharmaques  font  plus  ou  moins  utiles. 

Pour  faire  les  chofes  dans  l'ordre. 

Remarquez  /.  que  la  fievre  efi;  tantoft  purement  ma- 
Jigne ,  i  tantoft  compliquée  avec  la  fievre  continué 
ardente.  Cellecy  efi;  rarement  fans  plus  ou  moins  de 
malignité.  Dans  ces  cas  de  complication  de  maladies, 
il  faut  aller  à  celle  qui  prefife  le  plus,  &  fouvent  c'eft  à  la 
malignité.  En  general  il  faut  remédier  à  toutes  les  deux 
autant  qu'on  peutjfçavoir,à  la  fievre  par  des  precipituns , 
à  la  malignité  par  des  alexipharmaqhes3  &  à  l'une  èc  à 
Pautre  par  des  acides  modérés sou  des  foulphres  métal¬ 
liques  fixes  3  comme  ceux  de  ï  antimoine  3 qui  convien¬ 
nent  également  aux  fièvres  ardentes  &  aux  fièvres 
malignes. 

Cette  obfervation  dans  les  fievres  malignes  à  l'égard 
de  leur  {implicite  ou  de  leur  complication  ,  doit  faire 
examiner  quels  remedes  font  propres  fuivant  les  cir- 
conftances  qui  demandent  aujourd'huy  des  precipitans  9 
demain  des  ftidorifiques  ou  feuls3  ou  rnefefjnfemble3  on 
avec  des  acides  3  ce  qui  fe  doit  étendre  en  general, 
aux  fievres  malignes,  aux  petechiales,  &  aux  fievres  qui 
poullènt  par  la  peau, 

I  J9  Remarqués  que  les  petechies  qui  Portent  fim- 
ptomatiquement  &  non  pas  par  crife  ,  ne  demandent 
point  qu'on  les  prelfe  par  des  judorifiques ,  mais  plutoft 
qu'on  airelle  le  trop  d'effervefcence  par  les  remedes 
propres  ,  en  y  mêlant  les  aiexipharmaques,  Ce  qui 
tait  dire  à  J,  S(ephani  dans  f es  œuvres  medicales  décade 
9.  cerf.' 6.  que  ceux  là  ont  grand  tort  qui  prennent 
toutes  forres  d'eleyeures  fur  la  peau  pour  des  petechies , 
quoyque  la  fievre  ne  foit  qu'intermittente  ,  ou  très 
douce, 

Les  véritables  petechies  ,  jointes  à  Tembrafement 
êc  à  l'effevvefcençe  du  fang,font  le  fimptome  propre  de 
la  fievre  peftiientielle,  . 
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Lors  qu  elles  fortent  par  crife  ,  c'eft  à  dire  le  quatre 
ou  le  fept  ,  on  doit  les  féconder  de  les  pouffer  par  des 
fudorifiques  ,  mais  quand  elles  parodient  fimptomati- 
quement  de  avant,  le  temps  ,  il  vaut  mieux  alors  are- 
refter  f  ébullition  du  fang  par  des  acides  tempérés ,  de 
après  la  précipitation  requife  du  fang,  palier  aux  fndon - 
fiques  pour  avancer  l’éruption  des  petechies. 

Cette  méthode  doit  être  obfervée  exactement  dans 
la  cure  de  la  petite  verole  de  de  la  rougeole  ,&  il 
faut  bien  diftinguer  le  temps  de  febullition  ,  de  celuy 
de  fexpulfion  dont  nous  avons  parlé  cy  delfus.  Tant 
que  la  malle  du  fang  eft  en  effervefcence  ,  on  doit 
s'arrefter  aux  précipitâtes  propres  ;  de  lorfque  feruption 
commence  de  que  le  temps  de  l’expulfion  approche  ,  il 
faut  aider  le  mouvement  de  la  nature  par  des  alexi- 
pharrnaques  de  des  fudorifiques. 

III.  Toutes  les  fievres  malignes  ne  font  pas 
toûjours  de  la  même  nature,ni  fenlblables  dans  tous  les 
fujets ,  de  comme  tant  les  intermittentes  que  les  con¬ 
tinues  malignes ,  ont  chacune  leurs  fimptomes  parti- 
liers  de  leur  degré  de  malignité  ,  de  meme  la  méthode 
de  les  traiter  doit  être  diverfe  ,  de  quoyqu  on  puille 
donner  les  mêmes  alexipharmaques  prefque  dans  tou¬ 
tes  indifféremment  ,  on  doit  y  ajouter  les  appropriés  & 
Spécifiques  j  les  alexipharmaqucs  félon  la  variété  des 
fimptomes. 

I  K  Dans  la  cure  des  fievres  malignes  le  Médecin 
doit  être  diligent  à  confidçrer  les  yeux  ,  la  langue,  de 
les  mains.  Les  yeux  pour  juger  du  déliré  à  venir, car 
quand  ils  font  brillants^  en  feu  ,  de  quand  le  malade 
regarde  de  travers  ,  le  déliré  menace.  Il  doit  regar¬ 
der  la'  langue  ,  pour,  fçavoir  fi  la  maladie  Hongroife 
n’eft  point  à  craindre  ,  c'eft  à  dire  l’inflammation 
de  la  langue  de  de  la  gorge.  Enfin  il  doit  examiner  les 
mains  pour  découvrir  fi  les  convuliions  font  à  appré¬ 
hender,  car  lorfqifen  tâtant  le  pouls  on  fent  une  efpece 
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de  tra&ion  ou  de  fautillement  des  tendons  du  poignet, 
c'eft  une  marque  de  convulfion. 

y.  lin  efl  rien  de  plus  pernicieux,ni  qui  entraîne 
plus  promptement  au  tombeau  les  malades  de  fievre 
maligne ,  que  toute  forte  de  purgation  ,  fur  tout  les 
grandes  &  les  fuperflues, ,  ce  qûi  n’eft  que  trop  con¬ 
firmé  par  les  expériences.  Que  les  Médecins  prennent 
donc  bien  garde  de  prefenter  aucun  purgatif ,  fpeqale- 
ment  dans  le  cours  de  la  maladie  ,  8c  quand  les  pete- 
chies  ou  taches  paroiflent,  qu’ils  s’abftiennent  de  quel¬ 
que  aiguillon  que  ce  fait  meme  des  clyfteres  &  desfu- 
pofitones ,  pour  ne  pas  empêcher  le  mouvement  de  la 
nature. 

y  J.  Cecy  doit  être  encore  plus  exa&ement  obfervé 
dans  la  petite  verole  ou  rougeole  ,  &  dans  le  pourpre 
des  accouchées ,  ou  quoyque  le  ventre  foit  entière  - 
m  .nt  conftipé  ,  on  ne  peut  donner  en  feureré,pas  mê¬ 
me  un  c/y IJere  très  doux  ,  dont  l’ufage  efl:  mortel  ,  fui, 
vant  les  obfervations  de  Monfieur  <$JKicha'e'38c  de  Lan¬ 
gue  ,  car  il  furvient  fouvent  dans  la  petite  verole  fur 
la  fin  un  flux  de  ventre  d’autant  plus  dangereux  qu’il 
dégénéré  en  dyfenterie  ,  point  de  clyflere  abfoiument, 
û  ce  n’eft  des  le  commencement ,  quand  il  eft  necef 
faire.  Lorfque  la  malignité  ne  preflê  pas  &  que  l’efFer- 
vefcence  du  fang  efl;  grande,  on  peut  donner  dés  le 
commencement  une  decoftion  de  tamannâes  ,  mais  avec 
beaucoup  de  circonfpeétion. 

y  I  I.  Lorfque  les  taches  &  les  puftules  paroifloit, 
&  qu’il  furvient  par  hazard  un  flux  de  ventre  ,  il 
ne  Faut  pas  i’arrefter  tout  d’un  coup  ,  à  moins  qu’il 
ne  foit  excefflf  ,  qu’il  ne  fafle  rentrer  les  pullules, 
ou  qu’il  n’aftoibliflè  fenfiblement  le  malade  ,  d’autant 
que  c  efl:  une  efpece  de  mouvement  de  la  -nature  qui 
entreprend  cette  évacuation  fenfible,' 

Comme  dans  une  autre  temps  ces  flux  de  ventre 
font  fimptomaques  quelquefois  mortels  3  il  faut 
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mefler  des  aftringens  avec  des  alexiphartnacjttes 
pour  arrefter  ce  fimptome  funefte.  Ce  qui  eft  fpe- 
cialement  à  obferver  dans  les  fievres  malignes  avec 
évacuation  par  la  peau  ,  dans  les  petechies  >  la  petite 
verole  ,  la  rougeole  ,  &  le  pourpre. 

VIII.  Au  commencement  des  fievres  malignes, 
quand  la  naufée  prelfe  ,  on  peut  donner  un  vomi¬ 
tif  ,  ce  qui  aura  d'autant  plus  lieu  que  la  malignité 
fera  grande  ,  principalement  lorfque  la  fievre 
vient  d'une  contagion  qui  infeéte  ÔC  attaque  l'e- 
ftomac. 

IX.  Dans  la  maladie  Hongroifc  ,  ou  militaire  ,  le 
vomiflement  eft  fouvent  falutaire  au  commencement, 
j'entens  par  commencement  avant  que  la  nature 
entreprenne  aucune  expulfion  par  la  peau.  Ce  pre¬ 
mier  temps  pafté  l'occalion  eft  perdue.  L  antimoine 
doit  être  préféré  aux  autres  v  m  t  fs  à  caufe 
de  fon  foulphre  qui  rellfte  fingulierement  à  la  mali¬ 
gnité. 

X.  La  faignèe  nJa  point  lieu  dans  les  fievres  ma¬ 
lignes  comme  telles.  Car  plus  la  fièvre  eft  maligne 
plus  la  faignèe  eft  nuifible  ,  fur  tout  fi  on  eft  tarda 
la  faire.  Dans  les  fievres  avec  expulfion  de  taches 
ou  de  puftules,  la  Jatgnee  eft  mortelle  8c  empefche 
la  crife  vers  la  peau.  Quand  la  malignité  eft  petite 
jointe  à  une  fievre  ardente  très  impetueufe  ,  dans 
un  fujet  pléthorique  Sc  replet.  On  peut  faigner  de 
prime  abord  dans  le  commencement ,  mais  avec  pré¬ 
caution  &  en  confiderant  bien  toutes  les  circon- 
ftances. 

Pour  moy  je  ne  voudrois  pas  faigner  per  forme.  Voyez 
Tm&us  dans  fes  reponfes  pag.  104.  116.  Brimeras 

dans  fes  confeils  far  la  fievre  Hongroifc .  Ralandus  fur 
la  maladie  Hongroise  ,  &  plufieurs  autres  Auteurs  qui 
combattent  &  rejettent  la  faignèe  &C  la  purgation  dans 
les  fievres  malignes, 
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D’un  autre  cofte  voyez  Horjims  ,  traîné  ;  Si  la  fai- 
gnée  convient  dans  la  ftevre  maligne  ,  8c  plufîeurs  au¬ 
tres  qui  confcillent  alors  la  fat  gnée  8c  la  purgation. 
Mais  il  ne  faut  pas  les  imiter  fans  beaucoup  dé 
confpeéfcion. 

X  /.  Les  fudorifimes  tiennent  le  premier  rancr  dans 
la  cure  des  maladies  malignes ,  mais  il  faut  obfervcr 
ici  qu’il  n’y  ait  point  d’excès. 

Plus  la  malignité  eft  grande  ,  plus  il  faut  faire  fuer 
fréquemment  &  abondamment.  Par  exemple  dans  les 
malignes  peftilentielles  qui  font  le  plus  haut  degré  de 
maliguité  ,  on  donnera  trois  fois  en  vingt  quatre  heures 
des  ftdonfiques  alexipharmaques  3  pour  exciter  trois 
fois  la  fueur 3  ayant  toujours  égard  aux  forces.  Pour 
empefeher  que  la  fueur  n'excede,  on  ne  couvrira  point 
trop  le  malade  ,  parce  qu'on  en  a  vu  mourir  de  cette 
maniéré  en  fiant ,  c’eft  que  les  fueurs  excefïïves 
epuifent  les  ferofttes,  8c  epaifïilïènt  8c  coagulent  trop 
le  fang. 

Quand  la  fievre  ardente  eft  jointe  avec  moins  de 
malignité  ,  on  joindra  au  commencement  les  préci¬ 
pitant  à  de  doux  fudortfiques  3  qu'on  donnera  plus  fort 
dans  la  fuite. 

XIL  Dautant  que  la  malle  du  fang  eft  tellement 
diftoute  dans  les  fievres  malignes  par  le  fl  volatile 
acre ,  qu’elle  perd  fa  confidence  5  il  ne  faut  point 
négliger  l’ufage  des  acides  avec  les  alexipharmaques  8c 
les  fudorifiques.  D'autant  plus  que  les  malades  feront 
plus  fréquemment  ,  étant  donnés  dans  le  déclin  de  la 
fueur  3  8c  continués  après  la  fueur,  ils  redonnent  au 
fang  fa  confiftence  3  8c  refont  puiftamment  les  ma¬ 
lades.  Donnez  donc  de  temps  en  Temps  des  juleps 
acides  modérés  ,  compofef^  des  remedes  qui  rejiftent  À 
la  malignité  &  difÿofent  le  corps  a  me  douce  dia - 
phorefe .  I 

Dans  le  fort  de  h  fueur  on  peut  mdler  des  acides 
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à  des  Jpiritueux  ,5c  les  prefenter  aux  nez  pour  ranimer 
les  malades  débilités  9  tel  eft  le  vinaigre  theriacal  s 
le  vinaigre  avec  Veau  d’-ef car  boucle,  Veau  apoplectique 
acide  ,  c Te. 

III,  A  l'égard  de  l'opium  de  des  narcotiques  ,  le  ju, 
gement  que  Horjlms  en  fait  fur  la  chirurgie  infufice, 
eft  très  conforme  à  l’experience  ,  fçavoir  qu'ils  accom- 
plillent  toutes  les  intentions  dans  les  fièvres  malignes; 
car  ils  app.aifbnt  les  fimptomes  ,  ils  procurent  la 
Tueur  ,  ils  préviennent  les  infomnies  de  les  délires &c 
ils  calment  i'impetuofité  5c  l'effervefcence  des  humeurs. 
Ils  arreftent  particulièrement  l'hemorragie  dangereufe 
de  terrible  du  r,  ^  ;j  y  a  une  infinité  d'exemple  qui 
prouvant  cette  Lifez  Tim&as  dans  [es  confeils 

iiv.  8,  cas  25  pag.  377.  où  une  fievre  maligne  ardente 
avec  une  grande  hémorragie  par  le  nez  fut  guérie 
par  lç  laudanum,  tous  les  autres  remedes  étant  inuti¬ 
les.  Horîhus  raporte  un  pareil  exemple  d'un  foldat 
affligé  d'une  fievre  ardente  maligne,  avec  la  maladie 
Hongroife  très  opiniaftre  5  qui  rclifterent  à  tous  les 
remedes,  excepté  au  laudanum . 

La  tberiaqne ,  le  muhridat  de  le  diafeordium  de 
Fracajlor  qu’on  préféré  aux  deux  autres  dans  la  fievre 
maligne  ,  ont  V  opium  pour  bafe  ,  comme  V a  U  ut  le 
remarque  prudemment.  ]e  ne  dis  rien  de  leur  vertu  Ci 
connue  5c  fi  faraeufe  parmi  les  Anciens  5c  les  Mo¬ 
dernes. 

X  IV,  Remarquez  que  la  theriaque  donnée  feule 
fans  acide  au  commencement  des  maladies  malignes, 
fur  tout  lorfqu'elles  font  jointes  à  une  chaleur  ou 
cffervefcence  exceffive,doit  eftre  fufpe&e  ,  parce  que  la 
theriaque  feule  a  coutume  d’exciter  d'elle  même  l'ebul- 
lition  du  fang.  Il  faut  donc  la  mefler  avec  le  vinaigre 
thertacal ,  le  vinaigre  de  rue_  5cc.  pour  retenir  la  trop 
grande  effervefcence  du  fang. 
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X  V .  Les  V ejïcaiwres  font  fore  recommandes  dans 
l’état  des  fievres  malignes.  Hieferus  dans  fon  Her¬ 
cules  Médiats  y  pag.  2.8 1.  en  loue  extrêmement  futilité. 
Ils  font  fpecialemenc  u fîtes  en  France  Sc  en  Italie, 
ou  011  les  applique  aux  poignets,  aux  cuilFes,&%ux 
jambes.  Ils  conviennent  fur  tout  lorfque  la  cha¬ 
leur  effc  en  dedans  Sc  le  froid  en  dehors ,  Sc  lorfque 
les  douleurs  de  telle  exceflîves  ,  les  délires  ou  les 
convuifions  tourmentent  les  malades ,  dans  l'état  de 
la  maladie  non  pas  dans  le  commencement ,  ni  dans 
Faccroidément.  Ces  fortes  de  Feficatoires  ,Sc  les  ul¬ 
cérés  qui  en  refultent  font  un  prefervatif  expéri¬ 
menté  contre  la  pelle  ,  comme  nous  dirons  en  fon 
lieu.  Les  Feficatoires  font  moins  en  ufage  SC moins 
utiles  dans  les  pays  froids  que  -dans  les  pays 
chauds. 

X  y  I.  Dans  la  petite  verole  Sc  dans  la  rougeole 
au  commencement  que  les  pointes  ne  parodient 
point  encore  ,  il  ne  faut  pas  courir  aux  expulfifs  ,  mais 
donner  des  remedes  propres  à  adoucir  le  commence¬ 
ment  de  la  fermentation  morbifique  Sc  à  refiller  à 
la  corruption  du  fang  que  le  levain  veut  procurer. 
Ces  remedes  font  nommés  précipitais. 

Xy  1 1.  Lorfque  la  petite  verole  poulie  ,  ou  eft 
poulfée  ,  le  Médecin  doit  fuivant  les  eirconftances 
pourvoir  aux  fimptoraes  prellans ,  avec  beaucoup  de 
circonfpe&ion  pour  ne  pas  troubler  la  nature  en  vou¬ 
lant  donner  un  foible  foulagement  au  malade*  Tout 
ce  temps- là  doit  eflre  regardé  comme  une  crife  con¬ 
tinuelle  pendant  quoy  il  ne  faut  rien  entreprendre  té¬ 
mérairement. 

Xyi //.Apres  la  guéri  fon  de  la  petite  verole  ,  il  faut 
purger  le  corps  par  des  remedes  univerfels  ,  Sc  purifier 
k  fang.  On  interrogera  alors  les  malades,,  s’ils  ne 
Tentent  rien  à  quelque  partie  interne  ,  fpecialemenr 
au  poumon  3  &  on  leur  donnera  les  remedes  appro - 
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j>rie\  ;  fouvent  de  la  petite  verole  on  tombe  dans 
la  phtifie. 

XIX.  On  ne  doit  appliquer  qu’avec  beaucoup  de  pré¬ 
caution  des  topiques  pour  effacer  les  taches ,  &c  les  cica¬ 
trices  de  la  petite  verole.  Avant  la  maturité  ils  ne  fer¬ 
vent  de  rien  ,  8c  caufent  au  contraire  de  fâcheux  fim- 
ptomes.  Forejlus  ,  ltiï.6.  obf.45.  dit  4ue  Pour  avoir  froté 
le  vifage  de  beurre  noir  ,  il  furvint  une  croûte  très  lôr- 
dide  qui  exulcera  toute  la  face  ,  fit  perdre  un  œil  au  ma¬ 
lade  ,  &;  qu’on  eût  de  la  peine  à  conferver  l’autre.  Bo- 
rellm  cent.  1.  obf.64.  eferit  qu’un  malade  mourut  par  un 
cataplâme  repereufff  ,  appliqué  fur  fon  vifage,  pour 
ofter  les  marques  de  la  verole.  Ce  qui  montre  la  pré¬ 
caution  qu’il  faut  avoir  en  fe  fervant  de  ces  topiques. 

Voicy  les  alex'pbarmaquestâ  les  fudorifiques  qui  con¬ 
viennent  dans  les  fièvres  malignes. 

LES  FECj ETXVX  fournilfent  la  racine  de  f cor - 
fonnere  ,  de  z.edoaria  ,  de  gentiane  d’arijfoloche  ronde , 
&  longue  3  d’ angélique  ,  de  mort  du  diable  ,  de  grande 
chelidome  ,  de  valériane  ,  d’année  (  la.  decotlion  de  celle 
cy  avec  des  fleurs  de  foucy  dans  du  vin  ,  eft  recomman¬ 
dée  pour  poufter  puiflamment  les  petechies ,  )  la  racine 
de  vmcetexicurn ,  de  biflorte3de  leviftic  ,  de  retne  aes  prés , 
de  pirnpinelle  ,  de  contrayerva  ,  d’ dnthora  3  les  f<eilles 
de  diftamne  de  Crete  ,  de feordiurn  de  Crete  ,  qui  eft  pré¬ 
féré  icy  a  tous  les  autres  ,  les  fueilles  de  l’herbe  a  cParù, 
de  me  ,  de  galega  ,  de  chardon  bénit  y  de  fcabieuf K  8cc . 
Les  quatre  fleurs  cordiales  ,  les  fleurs  de  foucy  ,  d’hypen- 
cum  y  de  fauge  ,  de  faphran  ,  de  betoine  ,  d  ancohe  ,  la 
fernence  d’ofeille  ,  de  cochlearia  ,  de  cyantts  de  bu- 
gloffe  ,  d’angeltque  ,  de  melife  ,  d’ancohe  ,  de  na¬ 
vet  y  de  citron  ;  les  ecorces  de  citron  &  d’orange  ,  les 
grains  de  genévrier  -,  les  bayes  de  l’herbe  a  Paris. 

Le  Camphre  enleve  la  palme  aux  autres  vegetau*. 
C’eft  un  alexipharmaque  excellent  qu’on  doit  ajouter 
toujours  aux  autres  remedes  pour  chalfer  la  malignité. 
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ïl  teint  toute  la  malle  du  fang  de  Ton  baume  ,  il  pouffe 
pat  les  fueurs  ,  &  il  nJa  point  Ton  pareil  pour  prévenir 
les  deliresjôc  les  convulfions. 

On  compoie  divers  rcmedes  de  ces  (impies  ,  comme 
les  eaux  dtjfalUes  de  meliffe  ,  &c.  &c  principalement  les 
vinaigres  bez.odrdiques  ,  par  Einfufiofl  de  ces  végétaux, 
dont  nous  parlerons  cy-aprés  au  traité  de  la  pefte.  On 
met  par  exemple  itifujer  la  racine  d’angelique  ,  de  z.edoa- 
,  &  de  fcordium  dans  du  vinaigre  diftiié ,  pour  avoir 
un  vinaigre  bez.oardique. 

Les  femences  cy-deffus  conviennent  particulièrement 
à  la  petite  verole  3  &  on  fait  non  feulement  des  emuU 
fions  très  efficaces  ,  de  la  femence  de  navette  &  d’ancolie ; 
on  pulverife  outre  cela  les  femences  mêmes  ,  telle  efl  la 
poudre  contre  la  pente  verole  de  Tirnœrn ,  dont  voicy  la 
defcription. 

îfi  Prenez,  de  la  femence  d’ancolie ,  &  de  creffon  deux 
âragmes  de  chacune ,  de  la  femence  de  chardon  bénit ,  & 
ae  navette  une  dragme  de  chacune  ;  de  la  racine  de  fcor - 
Jonere  ,  de  dtElamne  ,  une  dragme  &  demie  de  chacune , 
de  la  terre  figilléc ,  de  la  corne  de  cerf  fans  feu  ,  deux 
dragmes  de  chacune  ,  méfiez,  le  tout  pour  faire  une 
poudre . 

Craton  Médecin  de  trois  Empereurs  fait  une  ernuU 
Jion  de  ces  mêmes  femences  qiV il  eikime  beaucoup  dans 
la  cure  de  la  petite  verole ,  &  il  eft  certain  que  ces  for- 

geôle™**  l0t)S  J  ^0nt  treS  ^onnes  5  &  meme  dans  la  rou- 

Tout  le  citron  entier  cft  alexipharmaqne  ,  l'ecorce  ,  le 
j  **c  3  &  a  limonade.  Les  différons  fireps  de  citron  ,  celuy 
e\\eYt  >  ^  ^  de  citron  de  Mynfifthus  font 

On  doit  obferver  de  ne  jamais  donner  de  precipi - 
>  ny  d  alexipharrnaqms  ,  dans  les  fievres  malignes 
qu  avec  quelque  liqueur  ,  en  même  temps ,  ou  après  les 
avoir  pris,  1 
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Les  decoftiovs  d'orge  font  les  corps  des  juleps  ,  gc 
pour  les  rendre  plus  appropriées  ,  on  prefcrit  la  déco - 
Bion  d’orge  avec  la  corne  de  cerf  ,  la  racine  de  fcorfo- 
nere  ,  ôcc. 

La  teinture  d’ancolie  eîl  spécifique  pour  poulTer  les 
petechies  3  &  la  petite  verole. 

Le  fur  eau  eft  reconnu  pour  un  puiftant  fudoriflque, 
ôc  le  rob  de  fur  eau  préparé  avec  la  corne  de  cerf ,  eft  la 
Aiedecine  des  pauvres.  Le  rob  de  fureau ,  l’ejprit  de  fleurs 
de  fur  eau  y  la  decoBion  de  fleurs  de  fureau  flom  excellens 
pour  des  juleps. 

Parmi  les  animaux  y  le  cerf  fe  prefente  le  premier  qui 
eft  tout  alexipharmaque  &  antipeïlilentiel ,  particulière¬ 
ment  fes  cornesyfon  Jdngy  &  fon  cœur. 

Les  préparations  les  plus  ulitées  font  la  corne  de 
cerf  fans  feu  y  ou  plutoft  i’efprit  de  corne  de  cerf,  le  fei 
volatile  de  corne  de  cerf  y  l’ejprit  de  fang  de  cerf;  le 
fel  volatile  de  fang  de  cerf  ,  &  le  fel  volatile  de  cœur 
de  cerf. 

La  liqueur  de  corne  de  cerf  fuccinée  eft  un  puiftant 
alexipharmaque  ou  fudorifique  dans  les  fievres  malignes 
jointes  aux  afFe&ions  des  nerfs ,  aux  convulftons  3  ôc  a 
l’epilepfîe. 

Le  fel  volatile  de  corne  de  Cerf  bien  œïïif  fe  don¬ 
ne  depuis  cinq  ,  dou^e  ,  &  quinze  grains  pif  qu'à  un 
fcmpule. 

L’ejprit  de  corne  de  cerf  depuis  demie  dragme  jufqu’œ 
une  dragme  ,  ôc  la  liqueur  de  corne  de  cerf  fucctnée > 
depuis  vingt  jufqud  trente  goûtes  ,  car  elle  eft  très  forte. 

Le  vipere  fuit  le  cerf  5  le  jél  volatile  ,  &  la  poudre  de 
vipere ,  bien  préparés  font  en  ufage. 

La  pierre  de  besfard  qui  fe  tire  d’un  efpece  de  daim ? 
paflé  pour  très  falutaire  icy  ,  ôc  Je  calcul  humain  ne  luy 
cede  point  en  vertu  fudorifique  ,  &  alexipharmaque. 

A  l’egard  du  beTjard  falftfté  5  Zacutus  Lujita - 
nus  &  %hldœms  obfervent  qu’il  fe  doit  donner  en 
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plus  grande  doje  ,  de  au  moins  jujiqud  un  feru • 
fuie. 

Entre  les  minéraux  ,  V antimoine  fixe  enleve  la  palme 
aux  autres.  Parce  que  lz  fouphre  de  l’ antimoine 'fd&ù.ci- 
pe  de  la  nature  Polaire  ,  fixe  la  malignité  ,  &  la  pouf¬ 
fe  dehors  par  les  pores  de  la  peau  ,  après  l’avoir 
fixée. 

Chacun  fçait  que  l’antimoine  diaphoretique  eft  un  re- 
mede  fingulier,  <5e  en  ufage,  ainfi  que  tout  ce  qui  a  L’an¬ 
timoine  pour  bafe,  foit  le  befoart  minerai  fimple  ,  depuis 
fi x  grains  jufiqu’d  douz.e  ,  foit  le  bez.oart  folâtre  ,  oh  lu¬ 
naire  en  la  meme  dofe. 

Le  be^oart  fovial  eft  ufité  par  Poterius  avec  le  cam¬ 
phre  ,  on  le  donne  dans  une  eau  appropriée  pour  les 
fièvres  malignes. 

Je  ne  fçais  fi  le  fouphre  fixe  d’antimoine  ne  feroit  pas 
meilleur  que  ces  fixations  avec  l’or. 

Le  Cmnabre  d’antimoine  jufqu’à  fix  ,  dix ,  ou  quinze 
grains  ,  quelque  autre  fouphre  naturel  d’ antimoine  don¬ 
ne  en  forme  de  teintune  fieche  ,  ouïe  fouphre  fixe  d’ anti¬ 
moine  précipité  des  feories  du  régulé  d’ antimoine  par  un 
artifice  fccret  arreftent  infailliblement  la  malignité  &c 
l'epilepfie. 

Les  terres  alexipharmaque s ,  le  bol  d’ Arménie  ,  la  terre 
figillée ,  Sec.  ont  lieu  icy. 

Le  fuccin  &  fon  fiel  volatile  eft  fingulier,  lorfque  le 
genre  nerveux  eft  attaqué  par  la  malignité. 

_  Le  fouphre  fimple  eft  de  ce  genre ,  il  a  de  l'affi- 
nite  j  avec  le  fouphre  d’antimoine  ,  &  on  peut  le  luy 
fubftituer. 

Le  parfum ,  avec  le  fouphre  }  ou  la  poudre  à  canon  eft 
fa  lu  taire. 

On  doit  parfumer  la  chemife  ,  &  les  vefiements  de 
ceux  qui  ont  des  fièvres  malignes ,  avec  la  fumée  de 
fouphre. 

Gnofœlius  dans  fon  traité  de  la  méthode  de  remédier 

aux 
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aux  fièvres  malignes  pag.96.  enfeigne  comment  il  faut 
fouphrer  la  boifton. 

Les  ejprits  acides  des  minéraux  ,  font  bons  à  mefler 
aux  juleps  fpecialement  l’ejprit  de  riitre  ,  ou  feul  oh  dul¬ 
cifié  parl’efprit  de  vin,  l'efprit  de  fiel,  &  l’efprit  de  fou- 
phre ,  qui  font  excellens. 

La  teinture  bez.oardique  ,  ou  la  m'xtion  fimple  dont 
le  camphre  fait  la  bafe  ,  /’ éfprit  theriac al  camphré  font 
utiles ,  comme  chacun  fçait ,  depuis  demie  dragms  juf- 
qud  une. 

L’ejprit  acide  volatile  de  fuie  depuis  deux  dragmes , 
jufiqud  trois  eft  le  fecret  de  quelques  Autheurs  dans  les 
maladies  malignes. 

Le  fiel  de  prunelle >  ou  le  nitre  antimonié ,  dijfout  dans  la 
boijfon ,  eft  falutaire. 

On  fait  differentes  compofitions  de  ces  fimples.  Les 
principales  font  les  compofitions  thenacales ,  entre  lef 
quelles  le  diafeordium  de  Fracaftor  excelle  dans  les  fiè¬ 
vres  malignes.  La  dofe  eft  d’une  dragrne  à  deux  ,  avec  du 
vinaigre  tfoenacal ,  ou  de  l’eau  de  fcabieufe  ,  de  fouci ,  de 
chardon  bénit ,  Sic. 

Le  diafeordium  eft  d’un  grand  ufage  parmi  tous  les 
Médecins.  Ainfî  que  la  thenaque  ,  l’ejprit  thenacal  cam¬ 
phré,  l’efîcnce  theriacale,  anodyne ,  &c. 

Du  cerf ,  ou  de  la  corne  de  cerf ,  on  fait  une  gelée  qui 
étant  fondue  fur  les  charbons  ,  fe  mêle  commodément 
dans  la  bierre ,  ou  la  boijfon  ordinaire ,  &  difpofe  le  corps 
à  la  fueur. 

On  compofe  aufli  plufieurs  poudres. 

Telle  eft  la  poudre  Pannomque  rouge  >  Vefpece  de 
hyacintho  ,  Sc  d’autres  compofitions  officinales  fem - 
blables . 

On  en  fait  diverfes  formules. 

Premièrement  en  forme  de  poudre  9  comme  la  poudre 
de  Rofencreuferus  de  trois  fels  des  trois  régnés  ,  que 
Voicy. 


Tome  1. 
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^  PRENEZ  fix  grains  de  be'foart  minerai ,  qua¬ 
tre  grains  de  fel  volatile  de  corne  de  cerf  ,  demy  fcru¬ 
pule  de  fel  de  chardon  bénit.  Meflez  le  tout  pour  une 
dofe. 

Voicy  une  foudre  dont  je  me  fers  ordinairement  dans 
les  fievres  malignes  avec  déliré  ,  6c  les  convulfions 
qui  menacent.  Elle  eft  merveilleufe. 

%  [  PRENEZ  de  l'antimoine  diaphonique  ,  du 
cinnabre  d'antimoine  ,  demi  fcrupule  de  chacun  ,  du  fel 
volatile-  de  corne  de  cerf,  de  fuccin  cinq  grains  de  cha¬ 
cun  ,  deux  grains  de  camphre  ,  meflez  le  tout  pour  une 
poudre.  ]  Laquelle  pouffe  puiffamment  par  la  Tueur  ,  6c 
refifte  à  la  malignité.  Le  loir  fi  on  y  ajoute  un  grain 
en  deux  de  laudanum  ,  l'operation  fera  bien  plus  effi¬ 
cace. 

Voicy  des  formules  de  potions  dans  les  fievres  ma¬ 
lignes  dans  l'apprehenfion  du  déliré. 

If,  Prêt  ez,  demie  once  d’eau  de  cœur  d’ Hercules  Sa* 
xonia  ,  demie  once  d’eau  de  cannelle  ,  deux  dragmes 
d’ offrit  theriacal  camphré ,  deux  f crapules  d’ejprit  de  cor¬ 
ne  de  cerf  ejfenàfié  ,  ou  en  fa  place  un  fcrupule  de  fel 
•volatile  de  conte  de  cerf ,  qui  vaut  encore  mieux  ,  de- 
rry  fcrupule  de  fuccin  ,  demye  once  de  firop  de  fleurs 
d’œillet ,  prene\ ^  le  tout  d  cuillerées  ,  de  temps  en  temps „ 
Autrement 

JjL  [  PRENEZ  de  l'eau  de  cœur  d'Hercules  Saxo- 
nia  ,  6c  de  reine  des  prés  >  une  once  de  chacune  ,  fix 
dragmes  d'eau  de  cannelle  ,  à  raifon  des  forces  du  be- 
zoard  minerai ,  du  ciiïnabre  ,  d'antimoine  ,  demy  feru- 
j  ule  de  chacun  j  trois  ^grains  de  camphre  ,  un  fcrupule 
de  nitre  arttimonié ,  meflez  le  tout  pour  une  potion  de 
quelques  dofe  s.  ] 

Quand  on  ordonne  la  theriaqne  ,  il  faut  toujours  y 
ajouter  le  vinaigre ,  comme  j'ay  dit.  Ainfi 

Qfl,  [  cPrene7^  de  l’eau  de  feabi  enfle  ,  &  de  chardon  be- 
nit,une  once  de  chacune,  derme  once  d’eau  de  cannelle,  une 
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drdgme  de  vinaig/e  bez.oard<qne  ufité  ,  ou  de  vinaigre  de 
rûe>  ou  de  fur  eau  ,  une  dragrne  &  demie  de  vieille  théria¬ 
que,  demie  dragrne  d* antimoine  diaphoretique,  trois  gra ns 
de  camphre  ,  une  once  de  [trop  de  chardon  bénit.  Ou  plus 
Amplement. 

PRENEZ  une  once  d’eau  de  fleurs  de  fureau  demie 
once  de  vinaigre  de  fureau, une  dragme  de  diafcordium  de 
Fracaftor ,  deux  grains  de  camphre ,  demie  once  de  firop  de 
jus  de  citron  ,  meflez.  le  >out  pour  une  potion.  Dans  les  fiè¬ 
vres  malignes  ,  Veau  de  fontaine  fimple ,  q  Jon  latjfe  re¬ 
froidir  ap>é>  liy  avoir  donne  un  boù' lion  ,  &  dans  quoy 
on  met  t  fafer  un  citron  coups  par  tranches,  avec  fon  ecor- 
ce  ,  &  un  peu  de  fucre  en  agitant  le  tout  ,  efi  fort  fa - 
lutaire. 

Le  petit  lait  aigri,  avec  le  f lue  de  citron  eft  bon  pour  la 
boiflon,  ainfi  que  le  julep  fuivant 

If  [  "PRENEZ  une  livre  de deco&ion  d’orge ,  avec 
la  corne  de  cerf,  une  once  &  demie  de  firop  de  jus  de  ci¬ 
tron  ,  fix  dragmes  de  firop  de  framboifes  ,  recommandé 
par  Gefnerus  ,  de  la  teinture  de  fleur  d’aqifilegia  ,  tk  de 
pivoine  une  once  de  chacune  ,  une  quantité  fuffifante 
d’efprit  doux  de  nitre  ,  pour  donner  une  faveur  agréa¬ 
ble  ,  meflez  le  tout  pour  une  potion. 

Les  clyjfus  font  lalutairement  infufés  dans  la  boiffon 
ordinaire  jufqtt  d  une  quantité  f;<ff(ante. 

G  nof alitu  au  lieu  cy  de  f  sus  cité  eftime  fort  la  mixtion 
de  tribus  ex  tribus,  dont  voicy  la  compofition. 

1JL  [  PRENEZ  deux  onces  d’antimoine  fixé  & 
édulcoré  en  poudre  blanche  ,  par  cinq  fois  autant  de  ni- 
tre,ou  en  fa  place  deux  onces  de  régulé, d'antimoine  pul- 
vcriféjdeux  onces  de  fouphre  crud  pulverifé ,  quatre  on¬ 
ces  de  nitre  purifié,  faites  diftiller  le  tout  par  une  retor- 
te  à  long  tuïau  ,  fuivant  la  méthode  ordinaire  ,  &  vous 
aurez  l’efprit  de  tribus ,  ou  clylfus.  ] 

Q^iant  à  l’exterteur  ,  il  ne  faut  pas  négliger  la  prati¬ 
que  lacile  quj  fuit  >  qui  efi;  d’appliquer  fur  le  nombril  un 
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■petit  pain  tout  chaud  au  fortir  du  four  ,  principalement 
dans  les  fîevres  malignes  &  peftilentielles  ,  tandis  qu'on 
tafehe  de  procurer  la  f  'ueur  par  des  temedes  u. ternes .  On 
ofle  la  croûte  de  defsous  ,  on  fait  un  petit  creux  dans  quoy 
on  met  un  peu  de  thenaque  ,  &  de  bon  vin  par  de f  sus  ,  & 
on  applique  le  tour  chaudement  fur  le  nombril.  Par  ce 
moyen  à  ce  qu’on  dit ,  8c  comme  je  crois  >  le  pain  atti¬ 
re  toute  la  malignité  ,  8c  le  venin  à  mefure  que  le  ma¬ 
lade  fue.  Pour  preuve  de  cela  ,  c’eft:  que  le  pain  aprez 
avoir  refté  quelque  temps  fur  le  nombril  ,  fe  trouve 
couvert  de  certaine  vapeur  tirant  fur  le  bleu  ,  qui  eft  à 
ce  qu'on  croit,  la  marque  de  la  malignité.  Le  pain  fera 
enfuite  enterré  afin  que  perfonne  ,  ou  qu'aucun  animal 
ne  s'eropoifonne  en  le  mangeant. 

Lors  que  les  pçtechies  ,  ou  les  taches  ne  fortent 
pas  comme  il  faut  5  il  eft  bon  de  faire  une  friftiott 
externe  avec  le  nttre  en  compofant  L’onguent  qui  fuit3tres 
eftimé  par  plufieurs  Autheurs. 

PRENEZ  deux  onces  d'huile  d'amandes 
douces  ,  fîx  onces  de  vin  Rhin  ,  demie  once  d’eau  de 
camomille  ,  deux  dragrnes  de  nitre.  Faites  boullir  le 
tout  jufqu’à  la  confomption  de  l’eau  ,  &  le  pajfez.. 
Frottez,  en  tout  le  corps  ,  &  ffecialement  le  dos  ,  pour 
attirer  la  matière  maligne  en  dehors.  Cette  jri - 
ftion  eft  encore  bonne  ,  8c  pafte  pour  un  fecret  ,  quand 
on  veut  procurer  la  fueur ,  dans  toutes  fortes  de  fiè¬ 
vres  ,  ce  qui  ne  manque  jamais  de  reüflîr  ,  quand  d'un 
cofté  on  donne  les  fudonfiques' internes  ,  8c  de  l'autre 
cette  friétioq. 

i/iunnerm  conf. 4 1. change  quelque  chofe  à  la  formu¬ 
le  de  cet  onguent,  qu’il  prefeit  de  cette  maniéré. 

OJL  PRENEZ  de  l’ huile  de  camomille  s  &  da- 
mandes  douces  demie  once  de  chacune  ,  trois  dragrnes  de 
nitre  pulvenfê  }  une  otite  a’ eau  de  camomille  ,  faites  cuire 
le  tout. 

On  trouve  par  cy  par  là  dans  les  praticiens  des  vefti- 
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ges  de  ce  Uniment ,  pour  attirer  les  petechies  dans  les 
ficvres  malignes. 

A  l'égard  de  la  petite  verole  ,  on  s’attachera  au  com¬ 
mencement  aux  précipitant  ,  &  dans  la  fuite  aux  ftido- 
nfiques ,  &c  expul fifs. 

On  ajoutera  neanmoins  au  commencement ,  un  peu 
de  cinnabre  d'antimoine  ,  ou  quelque  autre  antiepilepti - 
que  ,  parce  qu’avant  l’éruption  de  la  petite  verole  ,  les 
convulfions  font  à  craindre.  Outre  les  alexiphar*  aq»es 
cy-dell'us  3  il  y  en  a  trois  Jpecfqnes  dans  la  petite  ve¬ 
role  j  &  la  rougeole  ,  fçavoir 

La  mirrhe  ,  le  cafiore  m  5c  l'ajfa  fetida  »  qui  font  ex¬ 
cellais  à  ajouter  aux  autres  remedes. 

Une  fille  de  dix  ans  fut  attaquée  l’année  paflféc  de  la 
petite  verole  ,  les  pullules  commençoieiit  à  difparoitre, 
le  flux  de  ventre  furvenoit ,  5c  les  pieds  étoient  déjà  li¬ 
vides  jufqu’au  genou  avec  beaucoup  de  douleur.  Dans 
ces  circonftances  dangereufes  3  j’ordonne  cette  pondre, 

1JL,  Preez.  quinze  grains  d’ antimoine  diaphoretiques 
ducafloreurn  ,  de  la  mirrhe  ,  quatre  grains  de  chacun  ,  un 
grain  de  camphre,  me  fiez.  le  tout  ,  apres  avoir  pris  quel- 
quesfois  de  cette  poudre  les  pullules  parurent ,  la 
malade  fut  fauvée. 

Autrement 

JJL  PreneT^  de  l'antimoine  diaphoretique  ,  de  la  corne 
de  cerf  fans  feu  ,  demi  fcrupule  de  chacun  ,  trois  grains 
de  cajtoreum  >  deux  grains  de  mirrhe  ,  cinq  grains  je l  va* 
Utile  de  viper  e  ,  me  fez.  le  tout  pour  faire  une  poudre  dia¬ 
phoretique  fuivant  l'art. 

La  decotlion  de  figues,  de  mil ,  de  fenouil ,  8cc.  en  très 
propre  dans  la  petite  verole  ,  lors  qu’elle  commence 
paroître  ,  la  decoElion  de  figues  avec  le  mil  eft  fpecjale- 
ment  un  bon  expul ftf 

Fore  fins  dit  de  la  decoftion  des  figues  ,  que  dans  un 
temps  que  la  petite  verole  ,  Se  la  rougeole  étoient  epi~ 
demiques  3  tous  les  enfans  qui  uferent  de  la  decottion  de 
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figues  dans  de, la  b  terre,  furent  guéris ,  parce  que  les  pu» 
(Iules  fortoient  facilement. 

Il  y  a  une  chofe  à  obferver  dans  cette  dccoiïion  de  fi¬ 
gues  ,  qui  ejl  de  ne  la  point  fane  trop  douce,  ny  trop  épatf- 
fe  ,  parce  que  les  figues  lafchent  le  ventre  5  ce  qui  fc- 
roit  contraire.  On  y  ajoute  le  mil  qui  refl'erre  en  quel¬ 
que  façon. 

Les  crnulfions  cy-delfus  que  j’ay  recommandées  apres 
Craton  ,  fe  font  de  cette  maniéré. 

Ifij  Prenez,  une  dragme  &  dernye  de  femence  de  char¬ 
don  bénit  ,  une  dragme  de  femence  de  navette  ,  demie 
dragme  de  femence  de  citron  ,  trois  onces  &  demie  d’eau 
de  chardon  bénit ,  mefie~f  le  tout  pour  une  emulfion  fui- 
vant  l‘art. 

Autre  fuivant  la  méthode  moderne. 

If  Prenez,  de  la  femence  de  navette  ,  &  d’ancholie , 
une  dragme  de  chacun  ,  demie  once  de  femence  de  pavot 
blanc  ,  avec  u*>e  fujfifante  quantité  d'eau  de  fenouil ,  <jr 
de  feabieufe  pour  faire  une  emulfion.  Ajoutez-y  de  la  cor¬ 
ne  de  cerf fans  feu  ,  &  de  l'ivoire  fans  feu  ,  demi  f crapu¬ 
le  de  chacun  ,  fix  grains  de  belfart  minerai  ,  radoucifie ^ 
le  tout  avec  des  tablettes  du  manus  chrifli  avec  les 
ferles. 

Un  enfant  de  treize  ans  eut  durant  trois  jours  une 
très  grande  chaleur  avec  un  vomilfement  continuel ,  & 
un  commencement  de  diarrhée.  Je  foupçonnai  la  peti¬ 
te  verole  qui  regnoit  dans  le  voifnage  ,  &  je  preferi- 
vis  ce  qui  fuit. 

preneX^  c'nc}  grains  d’extrait  theriacal ,  un  grain 
&  demi  de  laudanum  fermenté  ,  méfié z  le  tout  pour  faire 
dou^e  pilules  pour  deux  dofes)  dez.  la  première  dofe  le  vo~ 
rnijfe>nent ,  &  les  inquiétudes  ce  fièrent. 

Je  donnai  enfui tte  cette  poudre 

Prene'Tf  de  la  poudre  de  be\oad  compofée ,  du  fie- 
cificnm  cephahcurn  un  fcrupule  de  chacun  ,  mefie^le  tout 
four  deux  dofes. 
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La  petite  verole  fortit  alors  en  abondance  ,  on  met- 
toit  infufer  dans  la  potion  de  la  fente  de  cheval  ,  &  on  y 
en  mejloit  le  fuc,  /  . 

Un  enfant  d'an  an  &  demi  ,  dont  les  freres  etoient 
malades  de  la  fera  geôle  ,  commença  fubitement  à  midy 
à  râler ,  a  s'échauffer  ,  &  às'affoiblir  beaucoup.  U  avoic 
la  toux  ,  de  la  peine  à  refpirer  ,  &  une  douleur  aigue 
par  tout  le  corps. 

je  jugeai  par  les  freres  du  malade  qui  avouent  pa¬ 
reillement  la  toux  ,  que  c’eftoit  la  rougeole,  àc  j’ordon- 
nay  cette  potion. 

%  Prenez  une  once  &  demie  d  eau  de  fleurs  de  jureau, 
«nï drame  de  liqueur  de  corne  de  cerffrccinee  ,  trou 
drames  de  firop  de  pavot  blanc,  meflelle  tout, 

L'ufage  de  cette  potion ,  fit  paroître  beaucoup  de  rou¬ 
geole  ,  &  le  râlement  avec  la  difficulté  de  refpirer  cel¬ 
èrent.  Le  mal  venoit  de  la  limphc  trop  acre  ,  qui  pi- 
cotoic  &  irritoit  la  gorge ,  le  larinx ,  de  les  poumons. 
Par  cette  raifon  je  donnai  des  volatiles  pour  corriger 
Pacrimoine  maligne,. 6e  le  pavot  pour  dérober  le  lentt- 

ment  d'irritation.  ,  , 

Pour  un  enfant  de  quelques  années  malade  de  la  pe¬ 
tite  verole,  avec  une  difficulté  de  refpirer  ,  6c  la  diar¬ 
rhée  dans  l'état  de  la  maladie.  r  ,  . 

%  Prenez,  deux  onces  d’eau  de  feabteufe  ,  demie 
draqme  de  terre  figi&ée  ,  fix  dragmes  de  firop  de  fuc 
de  feabieufe  ,  rnefie^  le  tout  pour  prendre  de  temps  en 

Pour  les  petits  enfans  qui  ont  la  diarrhée  dans  la 

%  [ PRENEZ  de  l’eau  de  menthe, &  de  fleurs  de  fu- 
rcau  une  once  de  chacune,  de  la  g.elee,dc  corne  de  cer  > 
fix  dragmes  de  chacune, demie  once  de  fuc  de  coins,  un 
fcrupulc  de  terre  figillée  ,  demi  fcrupulc  d'antimoine 
diaphoretique,demie  once  de  firop  de  citron  ,  mêliez  le 
tout.  La  potion  eft  d’une  faveur  agréable.  _ 
r  L 1  ni} 
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Les  iimptomes  qui  doivent  être  appaifez  ,  font  avant 
ou  après  l'éruption  :  ceux  d'avant  l'éruption  font  i.Les 
inquiétudes  de  poitrine  :  &  les  agitations,  apres  un  vo- 
miüemcnt  fpontanée,  ou  artificiefqui  fe  guerilfent  par 
la  liqueur  de  corne  de  cerf  fuccu  é  ,  laquelle  convient 
particulièrement  aux  en  fan  s ,  ainfi  que  par  l'extrait 
tnenacal,  ou  lé  laudanum  en  petite  dofe.  i.  Le  vomilfe- 

mCœcne-idrk  paS  étre  fuPrim®  d,abord  3  mais  s'il  eft  ex- 
ceiiil ,  il  lera  ar relié  par  l’extrait  thenacal ,  par  le  fïrop 
de  pavot ,  avec  des  abforbans.  r 

3.  La  diarrhée,  ou  quelque  autre  cours  de  ventre,fc 
guérit  parla  terre figillée  en  jettant  largement  de  cette 
terre  en  poudre  dans  de  la  bierre  ,  on  agite  le  tout  chaque 
fou  avant  que  de  boire  ,  la  corne  de.cerf  brûlée,  &  la  thé¬ 
riaque  conviennent  aulîî. 

4;  Les  infomnics,  les  délires  ,  8c  les  convulfions  épi¬ 
leptiques  qui  affligent  les  petits  enfans  des  le  commen¬ 
cement  delà  maladie  ,  avec  la  dureté  du  ventre  fe  crue- 
l  ülent  par  la  liqueur  de  corne  de  cerffuccinée ,  le  cinnabre 
à  antimoine  ,  &  dans  la  neceffité.  par  des  clyfleres  ,  lé¬ 
gers  au  commencement  de  la  maladie.  5.  L'hemorraffle 
du  nez  ne  doit  point  être  arrêtée, durant  quelque  temps, 
il  vaut  mieux  qu'il  coule  plus  de  fang  que  moins.  Foye7 
Horïhus  obf ,  anatom.pag.of  que  fi  le  fang  ne  coule  pas 
•liiez  ,  il  faut  l'avancer  ,  en  picotant  les  narines  avec  une 
foye  de  cochon  ,  ou  en  mouchant  fortement  le  nez  ,  ou 
de  quelque  autre  maniéré.  Cette  pratique  m’a  bien 
a  1  dlt/r<?r^J'le  fang  vint  à  merveilles, la  fievre  s'ar¬ 
rêta  ,  &  fut  guerie,  liv.e.obferv.  48,  Si  l’hemorragie  ex- 
cede,attaches  des  crapams  fous  les  ai  folles.  Lifez  Fvil- 
hs  trait  té  des  fièvres  pag.u-6  ce  qui  a  lieu  dans  les  au¬ 
tres  fièvres  malignes  Une  fille  adulte  furprife  d'une 
hevre  petcchiale  dangerçufe,  eût  dans  le  temps  que  les 
petechies  paroiflent  abondamment  ,  une  hémorragie 
opiniâtre,  je  lui  fis  attacher  ,  pour  l'arrefter  ,  deux  c?a- 
pauts  broyés  &  fracafos  tout  vifs ,  un  fous  chaque  aijfelle , 
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avec  un  linge  ,  l’hemorragie  fut  d'abord,  étanchée  ,  la 
fille  u fa  continuellement  de  Velettuaire  de  conferve  de 
citron  avec  la  thériaque  ,  Si  fut  guerie.  Peu  de  temps 
après  ,  pour  avoir  trop  bû  ,  les  inquiétudes  de  poitrine, 
&  la  chaleur  revinrent ,  je  la  fais  vomir  avec  le  [trop 
enie  tique  ,  elle  continue  l’ufjge  de  l’elettuaire  ,  Si  elle 
fe  guérit  parfaitement.  Lorfque  les  hémorragies  excef- 
fives  furviennent  dans  la  petite  verole  ,  par  1  ébullition 
impetucufe  du  fang,  donnez  des  narcotiques  avec  les  ab~ 
forbans  oit  précipitant  ,  Si  évitez  alors  les  volatiles. 
6.  La  toux  demande  dans  le  commencement  des  tempe - 
ransy  &  adouctjfans  ,  nommez  vulgairement  incrajfans ; 
dans  l’eftat,  des  incififs  ,  Si  des  expettoraùfs .  Les  pre¬ 
miers  font,  le  jirop  violât ,  celuy  de  pavot ,  de  jujubes  » 
le  diacodium  dans  de  l’eau  de  fcabieufe  ,  Si  de  tujfila - 
ge.  Les  féconds  font ,  le  Jirop  de  nicotiene  ,  d  ereftmum > 
avec  l’eau  de  menthe  ,  Si.  d’hijfope  ,  &c.  Dans  tous  les 
temps  les  remedes  de  la  fcabieufe  ,  prefervent  &  gue- 
riffent  efficacement  les  parties  deftinées  à  la  refpira- 
tion.  7.  L'abbattement  des  forces  fe  corrige  avec  la 
teinture  de  corail  ,  avec  l’effrit  de  corne  de  cerf  >  &  un 
petit  verre  de  vin  de  Rhin  ;  fpecialement  quand  les  for¬ 
ces  font  abbatu'és  par  la  fueur.  , 

Les  fïmptomes  après  l’éruption  font  1 .  La  rentrée, 
à  quoy  il  n’eft  rien  de  meilleur  que  les  vepeatot - 
res.  Voyez  les  attes  de  Médecine  de  Copenhague  3  vo- 
lum .  i.pag.  200.  Les  veftca'oires  lont  pareillement  uti¬ 
les  ,  lorfque  la  petite  verole  a  de  la  peine  à  fortir  ,  ^ 
dans  les  fïmptomes  prenants.  Lifez  Fehr.de  Scorfonera, 
pag. 88.  &  les  attes  de  Copenhague  ,  vol.  }.p*g:  71;  2- La 
fupuration  :  Pour  l’avancer  Si  deffendre  les  parties  in- 
ternes,lesjye«.v  d'ecrevtjfes  fréquemment  ufitez  avec  la 
mmhe ,  font  très  convenables.  Par  exemple. 

IL  Prenez,  demie  dragme  d’yeux  d’ecrevifîes prépare 
quinze  grains  de  mirrhe  ,  un  f crapule  de  corne  e 
cerf  fans  fe «  ,  cinq  grains  de  fel  de  chardon  hemt  . 

LI  v 


,  pour  faciliter  la 


mefle ^  le  tout  pour  trois  dofes . 

Potion  à  donner  le  foir  à  un  adulte  . 
fupuration ,  8c  diminuer  la  douleur. 

Ifé  Prene^fîx  dragrnes  a'eau  de  fcabieufe  ,  un  [crapu¬ 
le  d’yeux  d'ecrevijfes  préparés,  Jix  grains  de  rnirrhe,  demi 

frain  de  laudanum  ,  trois  dtsragmes  de  firop  de  fuc  de  fca- 
teufe, mêlez,  le  tout. 

3 .  Les  cicatrices ,  8c  les  cavités  qui  viennent  de 
Perofion  de  ï acide  acre  ,xér  falé ,  qu'il  faut  tempé¬ 
rer  8c  adoucir,  quoy  faifant,  les  cicatrices ,  8c  les  cavi¬ 
tés  ne  font  nullement  à  craindre,  i.  Les  temperans  8c 
maturatifs  conviennent.  î.  Il  faut  ôter  les  taches.  3 .  On 
doit  remplir  s'il  effc  pofîible  les  cavités ,  8c  effacer  les 
cicatrices. 

Pour  la  première  intention  ,  fçavoir  pour  tempe - 
rer ,  8c  adoucir  le  pus  ,  enduifcz  les  pullules  avec  de 
l’huile  d'amandes  douces  nouvelles  par  exprejfion  ,  chau¬ 
dement  avec  une  plume  lors  qu'elles  font  meures  ,  8c 
paroiffent  blanches  au  milieu  ,  ce  que  vous  ferez  plu- 
iîeurs  fois  le  jour,  ou  bien  aufîî-tôt  que  les  pullules 
pointent. 

2/L  Prenet^  de  la  graijfo  de  porc  d'autour  les  reins , 
faites  la  fondre  au  feu ,  &  en  enduifez.  trois  ,  ou  qua¬ 
tre  fois  le  jour  le  vifage  avec  un  linge  fin,  a  tiede  , 
ce  que  vous  continuerez  jufqu'à  ce  que  les  pullules 
foient  delfechées.  Ce  topique  eft  excellent  8c  feur  ,  un 
petit  morceau  de  lard  mis  delfus ,  8c  renouvellé  fou- 
vent  effc  excellent.  La  graijfe  qui  degoute  du  lard  enflam¬ 
mé  effc  encore  plus  excellente.  LifleT^  le  journal  des  [ça* 
vans  d’ Allemagne  année  6.  append.  pag.  191.  Mynfi - 
ïïhus  donne  une  poudre  contre  la  petite  verole  dans 
fon  Ar marnent ar mm  pag.  134.  Il  n'ell  rien  de  fi  excel¬ 
lent  ,  que  l’efprit  de  vm  arornatifé  doucement,-  animé  par 
des  Jets  volatiles  ,  &  appliqué  de  temps  en  temps 

chaudement  fur  la  petite  verole.  L  flez.  Sylvtus  ,  des 
maladies  des  enfant  chap.  5,  Ou  bien  fuivcz  la  me- 
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îhode  du  journal  des  fçavans  à’ Allemagne  L'an - 
née  4.  pag.  150.  qui  eft  d’arrofer  plufïeurs  fois  durant 
deux  jours  le  vifage  d'effrit  de  vin  avec  la  mir- 
rhe  ,  apres  cela  on  y  applique  avec  une  plurne  le  fucre 
de  faturne  rnejlé  avec  de  l'eau  rofe,  chaudement  ,  en  pla¬ 
ce  de  quoy  on  peut  mettre  l'emplaftre  de  ferme  de 
grenouilles  avec  le  fucre  de  faturne.  Voyez.  Hoffman y 
dans  fa  clef  fur  Schroder  ,  pag.  149  mais  toutes  ces 
on&ions  fe  doivent  faire  avec  beaucoup  de  circonfpe- 
dtion ,  pour  ne  pas  faire  rentrer  la  petite  verole  que  la 
mort  fuivroit  de  prés.  Life  z.  Bore  lias  obf.  64.  Fore  fus 
liv.G .  obf  45. 

C'ell  la  coutume  à  Vienne  pour  empêcher  que  le 
vifage  ne  foit  attaqué  de  trop  de  pullules ,  d'attacher 
des  veficatoires  au  dos,&:  aux  épaules.  Voyes  Thiermeier 
liv.i.  conf. pag.  106.  quelques  uns  pour  iamefme  inten¬ 
tion,  reçoivent  par  les  pieds  la  vapeur  d'une  decoftion 
d’herbes  ramollijf antes.  Lfez.  le  Journal  des  fçavans 
année  6.  pag.14j.On  trempe  aulïi  les  pieds  dans  du  lait 
tiede  par  le  confeil  de  Sylvius  au  lieu  cité.  Ce  que 
Foreflus  conseille  liv.  6.  obfervat.  41.  a  lieu  icy  dans 
la  demangeaifon  des  plantes  des  pied,  8c  des  paûmes 
des  mains ,  lorfqqe  les  pullules  fortent ,  il  faut  te¬ 
nir  ces  parties  dans  de  l’eau  chaude ,  les  picotemens 
céderont ,  8c  les  pullules  perceront  mieux.  Mais  il 
faut  avoir  égard  aux  pieds  ,  8c  empêcher  que  l'abon¬ 
dance  de  la  petite  verole,  ne  leur  attire  des  douleurs  du¬ 
rables  ,  8c  quelques  autres  limptome  s  «fâcheux.  Voyez, 
Hildanus  ccnt.y  obf. 99. 

Pour  ôter  les  taches  qui  relient,  il  nell  rien  de  plus 
efficace  ,  que  le  ferme  de  grenouilles  ,  l'eau  de  fleurs  de 

feves  temperée  avec  un  peu  d'huile  de  tartre  par  défail¬ 
lance  ,  l'eau  de  toutes  fleurs  méfiée  au  cofrnet>qne  de  C  a- 
vius  avec  un  peu  de  tuthie  ,  8cc.  le  cataplafme  qui  fuit  eft 
de  ce  genre. 

Of  Prenez,  de  la  farine  defevts ,  &  de  lupins  deux 
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dragmes  de  chacune  ,  meflelf  le  tout  avec  de  L'urine  de 
bœuf  jufqu'à  U  co'flftence  de  cataplafrne  pour  oindre 
tout  le  vïfage  le  foir  ;  laif[t\le  toute  la  nuit  le  lave 
le  matin  avec  de  l'eau  de  fleurs  de  fèves.  Enfin  les  cicatri¬ 
ces  qui  refient  feront  remplies  moyennant  la  nutrition, 
la  gratjfe  du  poiffon  nommée  feie  &  celle  d'anguille  con¬ 
viennent  pour  enduire. 

4.  Le  ptyalifme  eft  un  fimptome  qui  fuit  la  petite 
verole  9  rarement  à  la  vérité  parmi  nous,  mais  qui  a 
été  fouvent  obfervé  par  Sydenham.  Il  furvient  quel¬ 
quefois  heureufement  à  le  petite  verole  mal  pancée. 
Voyez  dans  ['auteur  cité  la  méthode  de  le  guérir  dans 
celle  de  remédier  au  fievres  pag.  108.  ôedans  fes  obfer- 
vations  pave  1  4  iOi. 

Quant  à  la  quatrième  indication  on  doit  pour¬ 
voir  à  la  lefion  des  parties.  Celles  qui  font  les  plus 
expofées  font  les  yeux  ;  Lorfqu'ils  font  travaillés  de  la 
petite  verole  ,  il  eft  bon  d'y  appliquer  un  morceau 
de  veau  crud  &  chaud  pour  abforber  l’humidité  falée 
qui  offence  les  yeux.  On  laijfera  ce  morceau  un  quart 
d’heure ,  &  on  y  en  mettra  un  nouveau ,  &  apres  celuy  cy 
un  autre ,  en  continuant  quelque  tempi  L e  fue  de  cerfueil 
dïflilé  avec  l'eau  de  fenouil ,  remedie  à  la  petite  verole 
des  yeux.  Voyez  Sylvim  de  la  maladie  des  enfans  , 
ch.  9.  $.83. 

•  34  ‘Prenez,  de  l'eau  de  plantainyde  folanum3&  de  rofes 
une  once  de  chacune  , faites  y  bouillir  une  once  de  fernence 
de  fumach  &  demie  dragrne  de  femence  de  plantain.  Faites 
un  collyre  de  la  colature  pour  diftiller  fouvent  dans  les 
yeux  dés  le  commencement  pour  les  deffendre  des  pullu¬ 
les.  Renealrnus  dans  fes  observations  allure  que  ce  re- 
mede  ne  luy  a  jamais  manqué.  Un  jour  que  l'humeur 
morbifique  avoit  déjà  attaqué  les  yeux,  j’oftai  la  femence 
de  fumach  &  t' eau  de  folannm  &  je  mis  en  leur  place 
une  dragme  &  demie  de  mucilage- de  femence  d'althea  3 
extrait  dans  de  l'eau  de  fenoml.Oïi  peut  y  en  mettre  moins 
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à  proportion  de  la  maladie  ,  &L  fubftituer  1  ecorce  de 
grenade  à  la  fernence  de  fumât  h.  Lifez  Horfiipu  lib.  6. 
obf.  append.  pag.  30I. 

^  Prenez  trou  dragmes  à' ecorce  de  grenades  ,  mettez 
les  tnfrfer  dans  une  quantité  fu fi  fana  a’ eau  rofe  &  de 
plantain  dans  un  heu  chaud.  Coulez  le  tout  &  y  ajoute ^ 
neuf  grains  de  perles  préparées ,  trois  grains  de  faphran  , 
me  fez  le  tout 

Collyre  à  faire  fur  le  champ. 

%,  Prene'f  de  l'eau  de  plant  am  ,  &  de  ferme  de  gre¬ 
nouilles  ,  me  fez  y  un  peu  de  f tcre  de  faturne ,  &  en  dijtil- 
lez  dans  les  yeux.  La  mie  préparée  avec  un  peu  de  vi¬ 
triol  blanc ,  peut  être  mife  en  place  du  fucre  de  fa- 
turne . 

Si  nonobftant  cela  les  yeux  s’enflent  dans  la  fuite  de 
la  maladie,  fi  on  ne  peut  les  ouvrir  ,  ou  s’ils  font  coles 
par  des  ordures  fales.  On  les  ouvrira  avec  une  dicothw 
de  fernence  de  l  tn  ,  de  fenugrec  (T  de  coin  ,  ou  en  les 
baffnant  avec  une  decottion  de  mauves  &  de  fernence 
de  coins,  jttfqu’  a  ce  que  l’a  glutination  &  la  tumeur  ce fe 
Les  nuages  ou  tayes  qui  parodient  dans  les  yeux,  font 
detergées  par  le  f  ucre  candi  en  poudre  fo  fé  dans 
les  yeux  ,  ce  qui  deffend  pareillement  les  yeux.  On  y 
peut  ajouter  l’eau  de  ro  es .  Si  maigre  ces  remedes  ,  la 
petite  verole  n’a  point  épargné  les  yeux  ,  fi  elle  a  laide 
des  taches ,  des  fuffufions  &  des  obfcurités,  l’eau  ophtal¬ 
mique  de  Rullandus  eft  falutaire  ,  ainfi  que  l’eau  ophtal¬ 
mique  du  fafran  des  métaux.  Ce  qu’on  trouve  dans 
certains  exemplaires  de  Lipfius  ,  fur  la  petite  verole,  a 
lieu  ici. 

Un  jeune  homme  ,  dit  cet  Auteur  ,  perdit  la  veue 
pendant  un  an  par  la  petite  verole  ,  fans  aucune  piaye 
apparente  ,  excepté  la  chaflîe  &  certaine  obfcurité.  On 
fit  cuire  de  la  racine  de  gentiane  concaffee  avec  partie 
égalé  d’eau  &  de  v<n  ,  on  lui  mit  trois  ou  quatre  fus  le 
pur  de  la  dewttiân  dans  les  yeux  >  de  il  fut  guéri 
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parfaitement  par  ce  r'emede  ,  qui  étoit  à  la  vérité  don. 
loureux. 

Trene^une  goûte  ou  deux  d'huile  de  belette  ,  elle  em¬ 
porte  les  tayes  des  yeux  ,  lifez  ce  que  dit  ForeSïus  de 
l’ongle  des  yeux  ,  liv.  6.  obf.  yy. 

On  dort  aufli  preferver  le  nez.  Pour  cet  effet  , 

IjL  Prene\ ^  trois  pincées  de  fleurs  de  rofes  rouges  ,  huit 
grains  de  camphre ,  méfié  ^  le  tout  pour  faire  unnoüet  d 
approcher  fouvent  des  narines >  ou  feul  ,  ou  trempé  dans  du 
vinaigre  ,  que  s'il  fait  des  crouftes  dans  les  narines  qui 
empechent  la  refpiration  ,  il  faut  les  froter  doucement 
julqu'à  ce  qu'elles  tombent,  avec  du  beurre  frais  non 
falé  ou  lavé  plufieurs  fois  avec  de  Peau  tofe. 

A  l'égard  des  oreilles ,  quand  l'ouye  eft  blcftee  on 
doit  appliquer  fur  tout  des  vefleatoires  derrière  les  oreil¬ 
les  ,  8c  mettre  fouvent  dans  les  oreilles  de  Pejfence  de 
chardon  bénit  ou  de  cafloreum  avec  du  coton.  Sinon  faites 
un  parfum  de  cafloreum  y  de  mirrhe ,  de  coloquinte  y  de 
femence  de  fenouil ,  &  d*un  peu  de  fafran  ,  cuit  dans 
du  vin  pour  recevoir  par  un  cornet. 

La  petite  verole  eft  fpecialement  funefte  à  la  gorge, 
d  ou  s'enfuivent  la  fuffocation  8c  les  infomnies  ,  pour 
deffendre  la  goree. 

4°  [PR  1  N  £ Z  trois  onces  d'eau  de  brunelle,du  firop 
de  fuc  de  feabieufe,  &  de  grenades,  demie  once  de  cha¬ 
cun,  du  rob  diamorum ,  du  dianucum ,  deux  dragmes  de 
chacun ,  meftez  le  tout  pour  faire  un  lohoc  pour  la 
gorge.  ] 

Autre  df  [  PRENEZ  de  l'eau  de  brunelle  8c  de  fea¬ 
bieufe,  deux  onces  de  chacune, du  mucilage  de  femence 
de  coin  ,  8c  de  fenugrec,  une  once  de  chacun  ,  demie 
dragme  ou  une  dragme  de  nitre  dépuré  ,  meftez  le  tout 
pour  gargarifer  la  gorge. 

La  fiente  de  cheval  eft  ajoutée  pour  la  même  inten¬ 
tion  à  la  boifton  ordinaire,  ou  au  fuc  d'ecreviftes  méfié 
avec  l'eau  de  grande  joubarbe ,  pour  gargarifer  la 
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bouche  8c  la  gorge  8c  preferver  la  langue  8c  la  gorge. 

Que  fi  nonobstant  cela  la  gorge  8c  la  langue  font 
attaquées  avec  une  grande  douleur  &  chaleur  ,  imitons 
Forejtm  liv.y.obj  17.  qui  ordonne  aux  malades  de  fe. 
gargariler  continuellement  avec  le  lan  de  cbevre  er 
L’eau  de  plantain  part  es  égalés  de  chacun, ou.  s'ils  ne  peu¬ 
vent  fe  gargariler  de  tenir  la  liqueur  quelque  temps 
dans  la  bouche  8c  de  la  cracher  enfuite  ,  ce  qui  guérit 
à  miracle  à  ce  que  dit  cet  Auteur ,  8c  il  n  y  a  point  de 
meilleur  remede  pour  la  bouche  ,  8c  pour  la  gorge 
lorfque  les  exanthèmes  fe  manifeflent. 

Autre  pour  faciliter  la  fuppuration.  * 

ÏL[  PRENEZ  un  gargarifme  de  de  codion  dorge 
8c  de  raifins  pâlies  ,  8c  lorfque  les  pullules  commen¬ 
cent  à  s'ouvrir;  ajoutez  à  cette  decodion  du  miel  rofat, 
avecjun  peu  d'alun,pour  mieux  purifier  8c  empecher  qu  il 
ne  relie  des  ulcérés  fordides.]  Si  la  g  .rge  eltexulcerée, 
IjL  [  PRENEZ  de  l'herbe  de  fauge  ,  ou  de  la  véro¬ 
nique  ,  de  la  femence  d'orge  ,  demy  poignée  ,  ou  une 
poignée  de  chacune  ,  demie  pojgnee  de  petits  raifins 
pâlies  ,  faites  cuire  le  tout  dans  une  quantité  fuffifante 
d'eau  de  plantain.  Prenez  huit  onces  ou  une  livre  de 
la  colat-ure  ,  ajoutez  y  une  once  8c  demie  de  miel  rofat, 
demy  dragme  ou  une  dragme  d  alun ,  meilez  le  tout 
pour  un  gargarifme .] 

Lorfque  la  langue  efi  exulcerée,elle  fe  pourrit, même 
quelquefois  toute  entiere,elle  fe  corrode  8c  on  la  crache, 
témoin  Scke;k^as  liv.i.  ohf.  Bank.  ^en.  1,  hijt.  a  a. 

Alors  1  n  1 

IL  [  PRENEZ  demie  once  de  Heurs  de  mauves 

en  arbre  ,  deux  dragmes  de  balaufles  ,  une  dragme  de 
mirrhe  choifie  ,  demie  dragme  d'alan,  avec  une  quantité 
fuffifante  de  miel  ecumé,pour  faire  un  uniment  mollet.] 
Si  les  ievres  font  couvertes  de  .petite  verole,  qui  falfe 
beaucoup  de  douleur  ,  on  les  oindra  de  mucilage  de  fe¬ 
mence  de  coin,8c  elles  fe  guériront. 
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Si  la*  dyfenterie  accompagne  ou  fuit  la  petite  verole, 
le  diafcordium  de  F  acafl or ,1  a  corne  de  cerf  huleefla  tor- 
tnentille >&c.  font  côvenables  interieurement.Quand  aux 
remedes  externes,  ceux  de  Riviere  cem.\.  obfji.&  cent .1, 


cbf.  i<-  peuvent  être  adminiftrés  3  comme  aufïi  un  cly- 
Jiere  de  lait ,  avec  la  racine  de  grande  confonde. 

L’urine  de  fang  fe  guérit  par  les  remedes  tirés  du 
plantain. 

Les  paralyfies  particulières  de  univerfelles  fuccëdent 
fouvent  à  la  petite  verole.  Voyez  la  méthode  de  les 
traitter  dans  le  Journal  des  Sçavans  d'Alernagne 
Vannee  4.  pag.  1 3.  à  l’égard  de  la  perte  de  la  parole  dans 
la  petite  verole  par  la  paralyfie  de  la  langue  5  lifez.  Hil- 
danus  c.  6.  obf.  14. 

Il  refte  quelquefois  des  ulcérés  malins  ,  Salrnuth. 
cent.  1.  obf .  50.  fait  mention  de  certains  ulcérés  malins 
des  mammelles  provenants  de  la  petite  verole.  Ces  ul¬ 
cérés  demandent  de  la  circonfpe£tion>  &  veulent  eltre. 
guéris  d’une  maniéré  finguliere ,  Life\Fthr9  de  feor- 
/ ornera. 

La  Cangreine  furvient  fouvent  à  quelque  partie  dans 
la  petite  verole.  La  méthode  de  la  traiter  de  de  fepa- 
rer  la  partie  malade  de  la  faine  ,  efl:  enfeignée  dans  le 
lournal  des  Sçavans  d*  Alemagne  année  4.  pag.  yo.  à 
l’exemple  d’une  cangreine  aux  jolies.  L’obfervation  cu- 
rieufe  de  Tbiermejer  conf.  liv.  1.  pag.  icé.  eft  de  ce  lieu. 
Il  parle  d’un  ferotum  fphacelé,  qui  fut  feparé  &  rétabli 
par  le  précipité  rouge  méfié  avec  l3  onguent  rofat  digeJHf. 

Enfin  voyez  dans  le  Journal  des  Sçavans  d’Alemagne 
année  6.  pag,  139  la  méthode  de  guérir  les  tumeurs  d>e 
les  ulcérés  des  articles  après  la  petite  verole. 

Je  mets  au  nombre  des  fievres  malignes 
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La  fîevre  pourprée  , 

QUi  eft  appellée  pareillement  militaire  ,  dans  le 

journal  des  Sçavans  d’Alemagne  ,  année  3.  pag.  La  fi2** 
année  G.pag.y6,pa^.  105  où  il  eft  fait  mention  d'un 
poupre  epidemique  des  enfans  O11  la  nomme  auffi  rou-  pr^c  Qa 
geôle  de  feu  ,  un  Journal  des  Sçavans  année  G.  au  lieu  mili- 
cité.  Elle  attaque  les  hommes  6c  les  femmes,  les  enfans  taire. 

6c  les  adultes,particulierement  les  accouchées, autqueU 
les  elle  eft  plus  funefte  ,  peut-eftre  à  l’occafion  de  la 
fupprefôon  des  mois.  L’acide  malin  en  eft  la  calife,  car 
ayant  été  feparé  ,  précipité  6c  porté  vers  la  peau  ,  il  y 
excite  de  l’ardeur  ,  de  la  demangaiton  6c  des  croûtes. 

De  plus  les  remedes  volatiles  6c  la  rnirrhe  y  conviennent. 

C’eft  une  maladie  aigue  6c  prompte  ,  qui  tué  même  en 
flattant. 

On  obfervera  dans  la  cure, ce  qui  a  été  dit  des  fievres 
malignes  le  rob  de  fnreau  &  U  corne  de  cerf  convien¬ 
nent  finguliereraent.  Ou  bien  I 

y  Preneyde  l’eau  de  fcabieufe  &  de  feorfonnere,  une 
once  &  demie  de  chacune  ,  une  dragrne  d’ejfence  de  caflo- 
reumy  de  la  licorne  véritable,  de  l’antimoine  diaphoretique , 
derme  dragrne  de  chacun  ,  quinze  grains  de  fel  volatile  de 
corne  de  cerf ,  Jix  dragrnes  de  Jirop  d’armoïfe  ,  meflez.  le 
tout  pour  quelques  dofes . 

Que  la  diarrhée  s’y  joint. 

y  Prene'yde  /’ e  iu  de  fleurs  de  fureau,  &  de  chardon 
bénit ,  une  once  &  demie  de  chacune, trous  dragrnes  d  e  éprit 
theriacal  Jirnple  de  U  corne  de  cerf  brûlée  ,  de  l’antimoine 
diaphoretique  ,  un  fcrupule  de  chacun  ,  dou\e  grain  de  bol 
d’ Arménie,  trois  dragrnes  de  [trop  de  fleurs  à’ œillet, méleT^ 
le  tout. 

La  liqueur  de  corne  de  cerf  fucctnée  eft  excellente 
dans  cette  affeétion. 
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La  mal ntlte  Hongroifet 

OV  la  fievre  militaire,  eft  maligne  plus  qu’aucune 
autre  fievre  :  elle  eft  remarquable  par  trois  for¬ 
tes  de  fimptomes  cruels ,  le  premier  eft  une  grande 
ca- dial  pie  avec  des  inquiétudes:  le  fécond  un  mal  de 
telle  inf'pportable  avec  le  déliré  :  le  troifieme  eft  une 
fquinancie  fâchcufe  de  la  langue*  la  douleur  ou  laffitu- 
de  des  membres  nommé  ofteocopos,&  le  flux  de  ventre 
s’y  joint  quelquefois  Mart.Rullandus  a  traitte  de  cette 
maladie. 

La  cure  eft  la  même  que  la  precedente ,  les  vomitifs , 
(ont  jpecifauaJùttQM  au  commencement  de  la  maladie. 
La  faianee  aux  ranidés  convient  à  raifon  de  la  fquinan- 
cie  ,  &  la  faignée  de  la  veine  du  front,  fuivant  quelques 
uns  a  l’égard  du  mal  de  telle  &  des  delires.Z^  decolltbn 
de  corne  de  cerf  avec  \cfne  de  citron  fert  de  julep,  l’ejpnt 
lheriacal ,  le  camphre  ,  le  diafeordium  de  Fracaftor  ,  la 
poudre  rouge  pannonique  fervent  de  diaphoretiques  ,  011 
peut  y  ajouter  le  nitre  antimonie ,  fur  tout  dans  la  boil- 
fon  ;  F  eau  de  grande  joubarbe  eft  falutaire  pour  la  gorge, 
par  exemple  une  livre  avec  deux  onces  de  fon  fuc  propre, 
&  me  dragme  de  fel  arrnoniac  3  mejlez.  le  tout  pour  un 
çafgarijme.  il  nous  relie 


La  pefte 

QVI  peut  êtreconfiderée  par  les  Théologiens  5c  par 
les  Médecins:  par  les  premiers  comme  le  fléau  de 
Dieu>&  par  les  derniers  en  recherchant  fa  nature  5c  les 
remedes  propres  contre  fa  malignité. 

On  appelle  pefte  le  plus  haut  degré  de  malignité  qui 
fc  trouve  dans  les  maladies, qui  fe  joint  à  toutes  les  ma- 
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ladies  produit  differens  fimptomes  fans  faire  une  mala¬ 
die  particulière  &  defignant  fçulement  certaine  qualité 
très  méchante  de  la  maladie.Çomme  la  perte  fe  mcfle  à 
toutes  les  maladies,elle  eft  differente  en  differens  temps. 

Ainfi  ^Æginette  aveu  une  colique  peftîlentielle  , 
Fracajfatus  une  péripneumonie  ,  Fious  une  perte  pieu- 
retique ,  d'autres  ont  obfervé  des  phrenefies  ,  desdy- 
fenteries  ,  tk  des  hepatities  pertillentielles  :  les  fqui? 
nancies  peftilentielles  ne  font  pas  rares  :  Menunalis 
fait  mention  d'une  pefte,qui  affligeoit  fi  cruellement, les 
pieds,les  jambes,  &  les  os,  que  1rs  malades  mouroient 
en  trois  jours.  George  j4gncola  en  a  vu  une  qui  ren- 
doit  les  hommes  ftupefiés  &  dertéchés,  dans  tous  leurs 
membres  ,  &  un  autre  qui  refoudoit  le  corps  en  une 
pourriture  vermineufe.  Chacun  connoit  la  perte  qu'on 
nomme  fueur  Angloife  ,  qui  a  regné'le  fîecle  parte  & 
celuy-cy. 

La  fievre  la  plus  ordinaire  eft  celle  que  les  bubons, 
les  charbons  ,  ou  les  jretechies  peftilentielles  accom¬ 
pagnent. 

Toutes  ces  affrétions  diftinguées  outre  leur  nature 
ou  conftitution  ordinaire  avoient  une  extrême  malig¬ 
nité.  Appellez-les  fi  vous  voulés maladies  accompagnées 
de  malignité  ,  ou  peftes  caraderifées  par  ces  maladies, 
c’eft  la  même  chofe.  Car  il  y  a  dans  la  pefte  la  caufe 
de  telles  maladies, &  outre  cela  une  malignité  qui 
met  la  vie  dans  un  danger  prelent.  Ceft  dans  certe 
derniere  que  conrtfte  la  peftilentîalité  ,  «Se  la  maladie, 
avec  quoy  elle  fe  marie  ,  fe  nommé  pefte  :  laquelle 
n'efi  rien  autre  chofe  qu’une  maladie  très  contagieufe 
&  epidemique ,  qui  vient  d'un  levain  venimeux  recen 
de  l’air  &  multiplié  enfuit e  par  contagion  ,  qui  atta¬ 
que  les  hommes  infdieufement  &  met  leur  vie  en 
danger. 

Ce  corpufcule  contagieux  eft  extrêmement  fubtil, 
ce  qui  lui  donne  la  facilité  de  fe  répandre  &  de  fe  mui- 
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tiplier  fi  puîfTarnment.  Par  cette  raifon  quelques  uns  le 

nomment  efprit  peftilenjtiel  ou  air  venimeux 

Ceft  un  mal  bien  contagieux  qui  fe  multiplie  & 
infede  de  mille  maniérés,  non  reniement  par  le  contact 
corporel,  mais  encore  par  tontes  fortes  d'intermedes. La 
pelle  ,  par  exemple,  fe  tranfporte  d’un  pais  à  un  autre, 
par  des  étofes,  des  habits,  de  l'argent ,  des  lettres  ,  des 
marchandifes,&x. 

La  nature  de  ce  corpufcule,  ou  ferment  peftilentiel 
n'a  été  connue*  jufqu'à  prefent  de  perfonne  ,  &  on  la 
négligé  comme  ne  pouvant  eltre  connue.  Lifez  ce¬ 
pendant  K  rcherm  dan  ou  Scrntimurn  :e/îù> qui  difeute 
fortement  Peflence  de  la  pefte^ôc  l'attribue  à  une  pour¬ 
riture  animée.  Après  Ki  cherus  lifez  Ear/helwonr  avec 
circonfpedion  ,  c'eft  le  plus  ingénieux  de  tous  à  mon¬ 
trer  comment  les'pafiions  de  Paine  ,  l’imagination  ,  la 
terreur ,  &  la  peur  multiplient,  la  pelle  ôc  comment 
elle  attaque  les  corps  lains 

Il  y  a  une  infinité  d'exemples  dans  les  Auteurs ,  qui 
prouver  effedivement,quJii  n*y  arien  quifdïfp  afc  plus  à 
la  fievre  que  ces  fortes  de  parflons.  Voyez  De» finîtes 
dijfertation  delà  pefte&  GabeLbovertu  cent. y.  obj.  67. 

LES  CAUSES  éloignées  qui  produifent  ce  fer¬ 
ment  venimeux  font  differentes.  La  principale  efl  le 
tremblement  de  terre,  &  on  a  plufieurs  exemples  de 
ccs  fortes  de  tremblements ,  qui  ont  été  fuivis  de  la 
pelle. 

LA  CAVSE  PROCHAINE  eft  rejettée  avec  ju- 
flice  fur  lescorpufcules  ou  émanations  arfenicales,crües 
&  non  meures  qui  infedent  Pair  &  produifent  prom- 
tement  la  pelle. 

De  là  vient  que  certaines  maladies  malignes  qui  rég¬ 
nent  de  temps  en  temps,degenerent  en  pelle,  &r  que  la 
petite  verole  ,  les  dyfenterics  epidemiques  &  fpeciale- 
ment  les  fievres  petcchiales  font  fouvent  les  avant» 
coureurs  de  la  véritable  pelle.  le  palTe  fous  fileqces 
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les  fortileges  ,  8c  les  autres  maladies  de  cette  na¬ 
ture  ,  qu'on  peut  voir  dans  tous  les  Autheurs.  Qiioy- 
que  le  levain  peftilentiel  foit  très  puillant  ,  &  qu’il 
fe  multiplie  par  l’infedfcion  de  l’air  ;  cependant  ceux 
d’un  mcfmc  fan  g  ,  &  qui  ont  quelque  convenance 
naturelle  ,  le  reçoivent  plus  facilement  l’un  de 
l’autre  .  &  il  arrive  que  la  pefte  ravage  des  famil- 
lies  entières  ,  fans  attaquer  les  etrangers  avec  qui  elles 
communiquent.  Le  fondement  de  cecy  confifte  dans 
l’archée  ou  l’efprit  animal  qui  ayant  receu  une  forte 
imprelfion  du  levain  paftilentiel ,  en  infette  facilement 
l’archée  avec  qui  il  fimboiife. 

U  y  a  plusieurs  fortes  de  pertes  comme  j’ay  déjà  dit, 
mais  en  general  elle  eft  compliquée  avec  la  fièvre  ,  ou 
elle  eft  fins  fievre,  celle- cy  eft  plus  rare. 

Il  y  en  a  même  plufieurs  qui  croyent  que  la  pefte 
ne  peut  eftre  fans  fièvre.  Quoyquc  l’experience  témoig¬ 
né  le  contraire.  Lifez  Barbette  nu  traite  de  la  ptfle9 


qui  raporte  qu’il  a  été  prefent  à  deux  pertes  à  Am- 
fterdam,  &  qu’il  a  vu  plufieurs  peftiferés  à  qui  il 
furvinc  fans  fievre  ,  des  bubons  aux  ai  lie  lies  ,  aux 
aines  ,  &c  proche  des  oreilles  ,  lignes  allurés  de  la 
pefte  ,  8c  il  ajoute  que  ces  tumeurs  fans  fievre.  dans 
la  pefte,  étoient  bien  plus  difficiles  à  guérir ,  que  les 
autres.  , 

Les  fimptomes  qui  furviennent  aux  peftiferes,  font 
de  toutes  fortes.  Les  principaux  font  une  horreur  ,  ou 
fri  (Ton  leger  fuivi  d\me  chaleur  interne,  fort  violente. 
Et  nonobstant  cette  violence, il  n’y  a  point,  ou  très  peu 
de  foif.  Au  contraire  quoyquc  la  fievre  ,  ou  la  chaleur 
foiu  petite, la  foif  eft  quelquefois  extreme,  8c  criante.. 

Le  plus  Couvent  >  foit  que  la  chaleur  du  corps ,  foie 
grande,  ou  petite,  la  langue  eft  feche,  8c  aride,  &  l  uri¬ 
ne  femblable  à  celle  de  l’état  de  famé.  Les  malades 
ont  envie  de  dormir,  tantoft  un  grand  mal  de  telle, tan- 
ïqI!  le  blanc  des  yeux  rouge  comme  du  feu  ,  fans  pou- 
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voir  dormir.  Ils  ont  cantoft  des  inquiétudes  de  poitri¬ 
ne, le  pouls  petit  5c  foible,ii  paroît  d'abord  grand, mais 
fi  on  appuie  le  doigt, on  reconnoiftra  bientoft  fa  foiblef- 
fe.  Les  forces  font  fubitement  abatües  dés  le  commen¬ 
cement.  Tantoft  il  fuïvicnt  un  cours  de  ventre  que  rien 
ne  peut  arrefter.  Les  uns  vomiifent  fouvent ,  les  autres 
n'ont  que  des  envies  de  vomir.  Quelques-uns  ont 
des  tumeurs  aux  aiftelles  ,  aux  aines  proche  les 
oreilles  ,  &  aux  lieux  glanduleux.  D'autres  ont  des 
pullules  rouges ,  ou  blanches ,  des  charbons ,  d>;s  pe- 
techies ,  8cc. 

LES  SIGNES  de  la  pelle  à  venir,  font  particulière- 
ment  les  infeétes  en  quantité  ;  de  differentes  efpeces  5>C 
non  accoutumés  ,  qu'on  remarque  dans  l'air  ,  lefquels 
predifent ,  5c  même  engendrent  la  pefte ,  fuivant  plu- 
iîeurs  Autheurs.  On  connoit  les  exemples  raportés  par 
Krcherm  ,  par  Riviere  ohf, io.  des  maladies  rares  ,  &  par 
Hildanm  cent  ^..obf.iy  On  a  obfervé  que  des  crapauts 
en  grand  nombre  ,  8c  des  infeéles  non  accoutumés,  ou 
trop  abondants  predifent  fi  bien  la  pelle  ,  qu’elle  fuit 
ordinairement ,  je  ne  difpute  point  s'ils  en  font  les 
fignes  feulement ,  ou  les  caufes.  Les  autres  fignes  de  la 
pelle  à  venir,  ont  été  expofés  au  long  par  farcherus, 
c'ell  pourquoy  je  n'y  touche  point. 

Les  figues  de  la  pelle  prefente  ,  ne  font  pas  fi  fa¬ 
ciles  ,  car  à  peine  peut-t'on  avoir  des  fignes  patogno- 
m oui q u es  ,  avant  que  la  pefte  régné  :  dans  toute 
forte  de  pefte  ,  outre  les  fignes  des  fievres  ardentes, 
ou  continues  ,  les  bubons  ,  les  charbons  ,  les  ta¬ 
ches,  les  ulcérés  malins  ont  coutume  de  fe  reneon- 
trer.  Lors  que  la  pefte  commence  à  fe  multiplier  il 
ell  aifé  de  la  connoiftre  ,  /.  de  ce  qu'elle  attaque  un 
grand  nombre  de  perfonnes,  8c  que  la  plufpart  en  meu¬ 
rent.  //.par  l’abbatement  fubit  des  forces,  &c  par  les 
frmptomes  qui  blelfent  la  faculté  vitale, fans  cauie  ma- 
nifefte. 
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Le  pouls  eft  petic  datis  le  progrès;,  languiflant  fre¬ 
quent  inégal,  grand  au  commencement,  puis  intermû;- 

tent,  &:  irregu. ier.  ,  t  _  ,  .  .  ,  , 

Si  dans  le  progrès  du  mal,  la  fievre  s  y  joint,  la  cha¬ 
leur  ne  paroiftra  point  en  dehors  ,  &  fera  extreme  en 

Les  mal adas  ont  quelquefois  l’haleine  ,  &  la  lueur 
puantes,  tout  leur  corps  Cent  mauvais,  &c  ce  qu'ils  man¬ 
gent  ou  boivent  leur  femble  fétide ,  &  pourri. 

Us  s’imaginent  voit  plufieurs  couleurs  ,  devant  leurs 


y  Si’  durant  le  temps  de  pefte  ,  on  Cent  aux  airel¬ 
les ,  aux  aines,  aux  parotides  ,  certain  p.quotement 
en  cercle  ,  c’eft  un  figue  infaillible  de  la  pefte  ,  qui  n  i 
jamais  trompé  Linàanm  à  ce  qu’il  dit, dans  trois  peftes 
qu'il  a  veües ;  U  faut  que  les  autres  figues  s  y  trouvent 

)0l]Borellus  raporte  quelque  chofe  de  curieux  ,  d'un  cer¬ 
tain  hermitte  qui  connoillbit  à  la  feule  odeur  un  Lieu 

empefté  ,  qui  relfembloit  à  l'odeur  des  favates  brûlées, 

fuivant  luy.  VoyeXcent.x.  obf ,74.  _ 

LE  PROGNOSTIC. Le  Médecin  doit  élire  circon- 
fpeét ,  il  lie  fçauroit  neantmoins  fe  tromper ,  comme 
dans  les  fievres  malignes,  parce  que  les  peftifeies  me 

rent  très  fouvent.  , 

Entre  les  figues  prognoftiques  ,  remarquez  que  la 
oalle  eft  falutaire  en  temps  de  pefte,  &  que  ceux  qui 
■  Sut  le  mal  de  Naples ,  ou  des  ulcérés  en  font  lacement 
attaqués,  félon  l'obfetvation  de  lr.  .6.o>l .14. 

Ceux  à  qui  la  peur  donne  la  pefte  ,  ou  qui  la  pren¬ 
nent  après  quelque  exercice  violent,  font  en  danger  de 
mourir  ,  quelque  foin  qu'on  fe  donne  pour  les  guérir. 
C'eft  la  remarque  de  GaMbovtns  cent. 5  cW-t  1 

Lesbubons,&  les  tumeurs  qui  fortenc  promptement 
avec  la  diminution  des  fimptomes  ,  donnent  bonn 
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La  pefte  avec  bubons  en  quelque  partie  que  ce  Toit, 
eft  la  plus  feure  ,  6c  après  elle,  la  perte  avec  des 
charbons. 

Les  pires  de  toutes ,  Tont  les  pertes  pétéchial  es  qui 
couvrent  tout  le  corps  de  perechies. 

Les  bubons  en  grand  nombre ,  Sc  de  bonne  couleur, 
font  falutairesrau  contraire  plus  il  y  a  de  charbons.plus 
le  danger  eft  grand. 

Si  la  matière  fe  dilîipe  par  des  Tueurs  copieufes,  c'eft 
un  bon  ligne  ,  fi  la  Tueur  &  les  extrémités  Tout  froides 
fpecialement  le  nez,  c'eft  un  mauvais  augure. 

La  roupie  au  nez  eft  mortelle. 

Les  tumeurs  qui  rentrent  Tout  très  dangereufes. 

Lors  que  les  exanthèmes  .  ou  bubons  Tout  Torti s  ,  Si 
que  le  hoquet  Turvientil  y  a  du  danger. 

Le  déliré  avec  les  yeux  Tecs ,  Si  la  langue  aride  Tout 
un  mauvais  ligne. 

Les  charbons  aux  doits  ,  quoy  qu’apparemment  plus 
feurs  à  eau  Te  qu'ils  Tout  plus  éloignés  du  cœur  ,  font 
cependant  pins  dangereux  qu'aux  parties  charniies ,  à 
cauTe  des  herfs,  Si  de  plulîeurs  tendons. 

Le  charbon  qui  Tort  Tur  un  bubon  eft  un  ligne 
mortel. 

Il  y  a  moins  de  danger  quand  les  bubons, Si  les  char¬ 
bons  fortent  avant,  qu'a  prés  la  fievre. 

^Les  tumeurs  un  peu  enflammées  ,  ne  Tont  pas  con- 
liderablement  dangereufes  ,  mais  Ti  elles  ont  un  cer¬ 
ne  plombe  ou  livide  ,  le  malade  mourra  avant  deux 
jours. 

Quand  les  cantharides  appliquées  n’excitent  point 
de  vcllies  ,  dites  que  le  malade  aura  de  la  peine  a 
revenir. 

Si  le  progrès  du  charbon  ne  peut  eftie  arrefté  en 
douze  heures ,  ou  du  moins  en  vingt  quatre  après  l'ap¬ 
plication  du  velicatoire  ,  ou  du  cautere  aébuel ,  le  ma¬ 
lade  mourra. 
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Ce  qui  arrive  pareillement  ,  quand  le  lien  ou  on  a 
appliqué  le  cautère  aduel ,  ou  potentiel ,  demeure  fec 
&  aride.  _  . 

Lors  qu'aprés  l’appliquation  du  cautere  la  pultule, 
ou  la  veflie  ”ft  grande  ,  c'eft  une  bonne  marque  >  &  la 
matière  louable  qui  s'y  engendre  ,  met  le  malade  hors 
de  danger. 

Le  charbon  avec  une  ligne  jaune,  ou  rouge  ,  eft  très 
dangereux,  fi  la  ligne  eft  blancheatre,fans  diminution 
de  fievre ,  il  y  a  peu  d'efperance. 

Si  les  bubons  du  col  ou  des  oreilles ,  engendrent  de 
la  douleur  à  la  gorge  ,  &  fi  la  déglutition  eft  em- 
pefchéefans  aucune  inflammation  interne  conudera- 
ble  ,*  le  patient  n'a  que  douze  ,  ou  quinze  heüres  a  vi¬ 
vre  ,  au  plus.  .  .  n 

La  fievre  violente  fans  inquiétudes  de  poitrine  eft 
moins  perilleufe  ,  que  les  inquiétudes  lans  fievre  con- 
fiderable. 

Plus  la  langue  eft  aride  ,  &feche,  plus  n  y  a  de 
danger.  .  r  ,  . 

Si  les  fudorifiques  Font  peu  ou  point  lue  les  ma¬ 
lades  ,  ils  mourront  facilement.  ,  . 

Les  hémorragies  ont  toujours  ete  jugées  penlleules 
par  tous  les  Médecins.  . 

L’hemorragie  légitimé  du  nez  ,  ou  les  mois  ,  lont 
fouvent  falutaires. 

L'urine  de  Fang  Furvenant  tue  d  abord. 

Les  charbons  naifTent  quelquefois  dans  les  yeux, dans 
le  nez,dans  l'eftomac  ,  6e  dans  les  inteftins  fans  aucune 
cfperance  de  falut. 

Ils  naiftenc  aufli  dans  la  veffie  >  6e  alors  les  malades 
meurent  avec  de  grandes  tranchées. 

Quelques  un  regardent  l'experience  qui  fuit.comme 
un  pognoftic  infaillible  dans  la  pefte.  Us  jettent  dtl 
lait  d'une  Femme  qui  nourrit  un  garçon  ,  dans  l'urine 
du  peftiferé  ,  s'il  va  au  Fond  le  malade  mourra  ,  avant 
1  Mm  v 
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iix  ,  ou  fept  jours  ,  fi  le  lait  n’y  va  pas,  il  echape- 
ra  ,  je  fn’en  rapporte  à  l’experience.  La  pefte  eft  plus 
aigiie  Lune  que  l’autre.  Il  y  en  a  qui  font  mourir  en 
vingt  quatre  heures  ,  d’autres  s’étendent  jufqu’au 
quatrième  ,  oa  feptiême  jour.  Plu  fleurs  en  meu¬ 
rent  le  fix,  ou  le  fept ,  le  grand  danger  eft  ,  jufqu’au 
quatre. 

LA  CVRE  demande  deux  chofes  ,  la  première  de 
preferver  de  l’attaque  ,  la  fécondé  de  guérir  ceux  qui 
font  attaqués.  1 

LE  MEILLEUR  PRESERVATIF  contre  la 
pefte  ,  eft  de  s’enfuir,  fi  on  peut ,  avec  ces  trois  circon- 
ftances  ,  toft  ,  loing  ,  &tard.  Toft  regarde  le  temps, 
loin  l’eloignement ,  8c  tard  le  retour. 

Comme  la  pefte  dépend  de  deux  chofes  ,  fçavoîrde 
1  agent  qui  eft  la  malignité  qui  régné  ,  8c  du  patient 
qui  eft  le  corps  humain  ,  qui  reçoit  la  malignité.  La 
prefervation  dépend  pareillement  de  deux ,  fçavoir  d’e- 
viter  la  catife  ,  8c  de  fortifier  le  ftrjet ,  afin  qu’il  ne  re¬ 
çoive  point  la  contagion  maligne.  La  pefte  ,  8c  en 
general  ,  les  fievres  malignes  attaquent  facilement 
ceux  qm  font  à  jeun  *  ce  qui  doit  eftre  pareillement 
oblerve  par  ceux  qui  travaillent  aux  mines.  Ainfi  ne 
iortez  point  à  jeun  ,  prenez  toûjours  avant  que  de  for- 
t”r  Ul1  morceau  de  pain  ,  8c  un  verre  de  vin  d’abfin- 
the  ,  ou  ce  qui  vaut  encore  mieux  ,  prenez,  un  verre  de 
<vin  ->  &  la  grojfetir  d’un  pois  de  camphre  ,  allumés  le 
camphre  ,  &  le  jettes  dans  le  vin  ,  ou  tl  brûlera  en  na¬ 
geant  deffus  ,  j ’//  déteint  ra.lurnez.4e  ,  &  continuez,  juf- 
qu  a  la  confomption  du  camphre  ,  beuvegee  vin  camphré, 
avant  de  fortir.  Le  vin  eft  un  prefervacif  finguiier, 
dans  la  pefte  ,  parce  qu’il  rend  les  hommes  hardis, 

&  peu  timides ,  8c  comme  les  pallions  de  i’ame  difpo- 
ent  à  la  pefte  5  de  melme'  du  confentement  de  tous 
les  Am  heurs  •  le  vin  eft  recommandé  pour  y  r effiler, 
voyez  Vmllis  ,  traité  de  la  pefte. 
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On  peut  faire  un  vin  médicamenteux  de  Pinfufon  des 
vegetau^c  alexipharmaques ,  Ôc  en  boire  tous  les  matins 
avant  de  fortir. 

Les  purgatif*  pour  la  prefervation  font  rares, modiques 
&  circonjpetts-,rares,  pour  ne  pas  purger  Couvent,  modi¬ 
ques  pour  éviter  la  grande  dofe,  circonjpeth, pour  n'étre 
pas  trop  violens.  S'il  eft  beloin  de  relâcher  le  ventre, 
preferivez  la  petite  potion  de  Barbette  qui  fuit 

If,  [  PRENEZ  demie  once  de  racine  de  feorfonne- 
re,  deux  drachmes  de  fenné,une  dragme  &  demie  de  ru- 
barbe,de  la  crème  de  tartre',  de  lafemence  d'anis  demie 
dragme  de  chacune.Faites  cuire  le  tout  ou  infufer,(c'eft 
la  même  chofe  )  dans  de  beau  de  ch  irdon  bénit ,  ajou¬ 
tez  à  trois  onces  de  la  colature,  fix  dragmes  de  firop  de 
chicorée  compoféde  rubarbe,unfcrupule  deconfeétion 
alkermes  ,  un  peu  d'efprit  de  fel,  méfiez  le  tout.  ] 

En  general  il  finit  purger  rarement  ,  &  peu  dans  le 

prefervatif.  _ 

Les  boijfons  firit  neuf es  ,fpecialement  Peau  thenacale , 
beau  apoplectique,  &c.  Les  compofitions  mêmes  thenaca- 
tes  ,  ne  conviennent  pas  fort  dans  la  prefervation  de  la 
pefte.  Par  la  raifon  qu'elles  allument  des  fièvres  très 
ardentes  à  quoy  la  pelle  fur  vient ,  avec  des  délires  très 
opiniâtres. Il  faut  donc  en  ufer  peu,  ou  les  temperer  par 
des  acides,  fuivant  le  conieil  de  Sylvius. 

Les  cautères  ou  fontanelles  ,  font  un  des  plus  puillans 
prefervatifs  ,  comme  tous  les  Autheurs  &  l'expenence 
le- confirment.  Voyez,  entre  autres  Primera, (e  livides 
fièvres  ,  chap.iQ.  Hddanus  cent. 4.  obf.i$.&CC-  Ltndanus 
rend  témoignage  de  cette  vérité  ,  par  un  fan.  Mon  on¬ 
cle,  dit-t’il,  c liant  à  Maroc  en  Afrique,  o  ù  il  mourut  en 
cinq  femaines  ,  quatre  vingts  cinq  mille  hommes  de  la 
pefte  ,  s'en  preferva  ,  &  plufieurs  autres  ,  par  le  moyen 
des  cautères  qu'il  s'appliqua  ,  &  tous  ceux  qui  le  firent 
des  cautères,  furent  exempts  de  la  pefte  comme  luy  H 
alîure  qu'il  a  expérimenté  l'utilité  des  cautères  >  iur 
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luy  mefine  ,  &  qu’en  s'approchant  fans  le  fçavoir  d'un 
peftiferé,  il  fentoit  certains  picotemens,&  demangeai- 
ions  dans  le  caute're. 

Le  prej  ervanf  dt pend  ,  ou  de  la  correction  de  l'air, 
onde  la  correction  du  corps.  On  corrige  l'air  par  les 
parfums  j  les  odeurs  fuaves  ,  comme  le  mufc»  V ambre ,  éc 
la  civette  ,  font  moins  propres  pour  corriger  l'air  que 
1  efouphre,  le  nitre,  8c  les  acides. 

Un  peu  de  foupbre  allumé ,  eft  capable  de  puri¬ 
fier  l'air  ,  fi  on  y  ajoute  un  peu  de  nitre  ,  il  fera  plus 
efficace. 

La  poudre  a  canon  allumée  ,  eft  un  des  meilleurs  cor¬ 
rectifs  de  l’air. 

.  °LULe  ceux-cy,  les  corps  fulphureux ,  comme  I efuc- 
cin  ,  le  benjoin ,  les  bayes  de  genievre  ,  l’e.pceijs  ,  la  poix 
noire  ,  le  camphre  ,  8c  le  galbanum  ,  font  très  conve¬ 
nables. 


La  poix  comme  on  fçait,  étoit  le  fecret  d’Hipocrate 
pour  ôter  le  mauvais.air. 

On  recommande  pareillement  de  tirer  du  canon  à 
raifon  de  la  poudre. 

Le  vitriol,  l’alun  ,  le  nitre,  le  fouphre ,  8i  fpecialement 
les  efprits  de  ces  minéraux  ,  ver  fez.  fur  des  tuiles  chau¬ 
des,  corrigent  puifiamment  l’air. 

Le  vinaigre  >ofat  8c  de  rue, le  vinaigre  vitriolé  dé  An- 
gelus  Sala  ver  fez.  fur  une  tuile  chaude,  font  le  mefme  ef¬ 
fet  par  leur  fum:e. 

On  fe  fert  fpecialement  du  vinaigre  vitriolé  dé  Angé¬ 
lus  Sala,  pour  purifier  les  habits  les  maifons  em- 
pefte'es. 

r  -hm  ?™a'l£re  fiuit  pa fie  pour  une  expérience  in¬ 
faillible  pour  purifier  l’air. 

If  SPrenez.  de  la  rue  ,  rnacerelfla  dans  du  vinaigre 
djflilé  ,  ajout elf y  une  quantité  fufffante  de  vitriol  à  rai- 
ion  du  vinaigre  difltle ,  tire^  ce  qui  ejl  clair  par  ipcii-na- 
tion,  &  en  verf i^ffur  des  tuiles  rougi  es  au  feu.  On  dit  que 
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la  fumée  chalTe  la  lievre  ,  quoyque  les  chambres  foient 
pleines  dcuneubleés. 

Il  y  en  a  qui  preferent  le  verdet  digéré  dans  le  vinai¬ 
gre,  pour  le  mefme  ufage. 

A  lJégard  du  fouphte,  &c  de  la  poux  d3 Hipocrate  ,  pour 
corriger  l’air ,  voyez  K.  rcherw  dans  le  ficrutiniurn  pe- 
Jlis,  tk  Nanhelmont  dans  le  tombeau  de  la  pefle. 

Ceux-là  ont  raifon  ,  qui  font  mettre  du  lait  bouilli 
chaud  dans  le  lieu  empefté  ,  car  par  ce  moyen  la  mali¬ 
gnité  fe  communique  au  lait ,  ÔC  on  voit  une  croûte 
verte  au  dell’us. 

Lesremedes  prefervatifs  pour  le  corps  font  internes > 
ou  externes. 

Les  internes  font  acides,  ou  fiulvhureux. 

Lifez  Fanhelmont  touchant  le  remede  divin  ,  ou  le 
70  0 èiov  dont  H'pocrate  guerilfoit  la  pelle. 

Les  acides  font  prefçrits  par  tous  les  Auteurs  pour 
defendre  le  corps  de  la  pelle  ,  comme  le  vin  acide ,  les 
finit  s  acides,  le  citron  ,  les  grofiei  lie  s  ,  feyine  vinette  ,  les 
coins ,  les  oranges ,  &  leurs  fines,  ou  fiirops. 

Remarquez  en  palfant  que  de  ce  que  les  acides  con¬ 
viennent  dans  la  pelle  ,  Sylvius  a  conclu  que  la  caufc 
de  la  pelle  étoit  un  fel  volatile  acre  ,  comme  des  autres 
maladies  malignes. 

Tous  les  acides  font  bons  intérieurement. 

Le  vinaigre  theriacal  eft  préféré  à  tous  lettres  par 
quelques  uns  ,  en  un  rnotune  cuillerée  de  vinaigre  prifie 
le  matin  eft  un  preferVatfi  très  efficace  pour  le  corps, 
&  ufité  par  Sylvius  dans  la  pelle  d’Amllerdam. 

Le  vmaigie  theriacal  de  fimples  ale xipharmaques3àont 
on  a  plufieurs  deferiptions,  eft  le  meilleur. 

Voiçy  l  eau  propbylatticjuc  des  Pais  bas  ,  que  Sylvius 
fc'Bar  ette  ont  hei  reufement  employée  dans  la  pelle 
d’Amllerdam. 

[  PRENEZ  de  la  racine  d’angelique  ,  de  de  ze- 
doaria  une  once  de  chacune  3  deux  onces  de  racine  de 
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petafttês,quatre  onces  de  feuilles  de  rue ,  de  la  mçlifle, 
de  la  fcabieufe,  des  fleurs  de  foucy  deux  onces  de  cha- 
cune,deux  livres  de  noix  vertes  hachées,  une  livre  de 
citrons  hachez  ,  pilez  le  tout  enfcmble  ,  verfez  deflus 
douze  livres  de  vinaigre  de  bon  vin  ,  diftilé  jufqu’aux 
trois  quarts, par  un  Alembic  au  feu  de  fable, laifl'ez  di¬ 
gérer  le  tout  durant  la  nuit ,  &c  le  mettez  diftiler  len- 
temét  au  feu  de  cendres  jufqu’à  ficcité, gardez  le  vinai¬ 
gre  pour  le  befoin,c’cft  un  bô  prefervatif  cotre  la  pefte.] 

Le  vinaigre  theriacal  de  Timœus  a  lieu  ici ,  qu’il  a  vu 
luy  mefme  reuffir  heureufement  dans  la  pefte.  Lifez 
lit. 8.  caf  31.  en  voici  la  composition. 

^  [  PRENEZ  deux  onces d’orvietan  ,  deux  onces 
&  demie  de  diafcordium  de  Fracaftor,  une  once  de  thé¬ 
riaque  d’Androniaque,de  la  racine  d’angelique,de  con- 
trayerva,  d’aunée,de  pimpinelle,de  tormentille,defcor- 
fonnere,de  diélamne  blanc, de  petafités,  fix  dragmcs  de 
chacune-jdes  feuilles  de  fcordium,  de  rué, de  millefeuiL 
les,une  poignée  de  chacune, des  fleurs  de  foucy,  d’oeiî- 
let  demie  poignée  de  chacune, de  l’écorce  de  frefne,  de 
citron,demie  once  de  chacune,  deux  onces  &  demie  de 
bayes  de  genevrier, du  macis,  du  zedoaria,  trois  drag- 
mes  de  chacun,  deux  fcrupules  de  camphre,  une  dra<*- 
me  de  faphran, demie  once  de  mirrhe,une  quantité  fuf- 
flfante  de  vinaigre  defuc  de  frambroifes,meflez  le  tout 
&  le  laillez  dans  un  lieu  chaud  bien  couvert  ,  jufqu’à 
ce  que  la  teinture  en  foit  tirée  ,  coulez  le  tout  &  le 
gardez  pour  l’ufage.] 

Il  eft  confiant  qu’il  n’eft  point  de  meilleurs  prefer- 

vartfsquc  les  acides . 

Le  vinaigre  feûl  dans  quoy  on  a  dijfout  du  camphre 
fuflït.  Voyez  Tdartholin  cent. 4.  hijï.  1  5.  fur  les  vertus  ale - 
xipharmaques  du  vinaigre,  on  a  déjà  dit  qu’il  ne  falloit 
jamais  donner  les  Jpiiitueux  ny  la  thériaque, [ans  un  vé¬ 
hiculé  acide. 

Après  les  acides  viennent  les  fulphnrenx  >  fçavoir  le 
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fouphre  mefime  &  Tes  fleurs  deiiment  préparées ,  fi  vous 
ajoutez  à  cette  poudre  de  la  mirrhe  &  du  camphre ,  elle 
fera  dautant  plus  prefervative.  Voyez  le  fouphre  que 
Krcherus  prefcrit  dans  la  perte.  Le  juccin  eft  un  pre- 
fervatif  fingulier  de  la  perte.  V  helrnont  vous  dira  au 
tombeau  de  la  pejtex  ce  que  vaut  le  juccin  applique  fur  le 
poignet,  étant  pulvcrije  il  ert  bon  à  avaler  on  feul  ot* 
avec  d’autres  remedes  dans  un  véhiculé  acide. 

La  minhe  &  le  idphre  font  excellente  dernier  enlevc 
la  palme  à  tous  les  autres  alexipharmaques  dans  la  perte, 

L’ehxir  de  propriété  avec  le  fouphre  plus  ou  moins  aci  - 
de  eft  très  propre  icy. 

La  teinture  Pez.oardique  ou  la  mixtion  firnple  peut  être 
prife  en  petite  doj'e  en  qualité  de  prefervatif.z  raifon  de 
décrit  de  vttnol.  Entre  les  ufuels  on  eftime  le  diafcor * 
diurn  de  Fracaflor  ,  qu'on  préféré  pour  prej  ervatif ,  à  la 
theriaque  &  au  rnithnoLat. 

Le  fucre  de  Saturne  ert  fingulier  pour  guérir  &  pour 
prévenir  la  perte,  la  à  je  ejt de  q-nrt-  e  ou  çtnq. grains 
dans  la  perte  &  dans  les  fievres  malignes,  mille  per~ 
Tonnes  qui  en  ont  été  guéris,  p  .rient  allés. 

Le  camphre  eft  en  grande  eftime, mais  l'ufage  en  doit 
être  circonfpect  pour  ne  pas  avancer  le  mal. 

Les  prefervatfls  externes  font  une  éponge  empreignée 
de  vinaigre  d  appliquer  auriez.  ,  elle  vaut  mieux  que 
Vdbre  &  toutes  les  meilleures pomades  ôc  odeurs  fuaves. 

A  i' imitation  de  Zuvelpher  on  peut  faire  une  petite 
boéte  exprès  pour  contenir  l’ épongé  empreinte  de  vinai¬ 
gre  bez.oardiq ne  pour  approcher  du  n-z. ,  il  n'y  a  point  de 
fenteur  de  vîufc» n'y  d'ambres ,  n'y  de  favonnette  d’ambre 
qui  la  vaillent.  La  racine  de  z.odooria  eft  bonne  à  mâ¬ 
cher  pour  preferver  de  la  perte,  &  on  l'ordonne  à  ceux 
qui  travaillent  aux  mines. 

Rulandus  tr.  de  la  maladie  HongroijeVà  expérimen¬ 
tée  pour  prefervatif. 

Les  racines  d’dgeliqite^d’ amée ,d’imper-atoire >de  IÇedoa- 
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ruinée  l'ecorce  de  citronCont  eftimés  bons prefervatîfs. On 
les  macéré  dam  du  vinaigre  3dc  on  mâche  continuellement 
une  de  ces  racines.On  donne  beaucoup  aux  amuletes  f tir 
tout  aux  balles  faites  d’arfenic  metalhc/ue,  de  blac  d'œuf 
de  de  gomme  adragant.  Gribertus  dans  J  on  Médecin  offi¬ 
cieux  les  condamne  neanmoins  comme  dangereux. 

Le  marnes  arfenicalis  eft  ie  meilleur  ,  parce  que  l3ar - 
fenic  y  eft  fixé  &  concentré.  Fartes  donc  cet  amulette. 

If*  Erenefune  dragme  du  magnés  arfenical3une  quantité 
[ufffante  de  benjoin  pour  faire  des  rotules  a  enveloper  dans 
un  drap  rouge  ,  &  a  pendre  fur  la  région  du  cœur. 

La  vertu  des  crapaux  eft  connue  pour  la  cure  &  la 
prefervation  de  la  pefie.  C’eft  une  bourfe  venimeufe  au 
langage  de  E'anhelmont  qui  attire  tonte  forte  de  venin. 
On  applique  le  crapaut  fec,  ou  bien  fuivant  la  méthode 
de  Fanhelmont  on  fait  des  trockifques  des  vers  des  cra¬ 
paux  de  de  leur  chair  pour  mettre  fur  la  région  du  cœur. 

]’ay  apris  d’un  Médecin  expérimenté  qu’il  y  avoit 
de  la  différence  à  faire  dans  la  pefte  pour  appliquer 
les  crapaux.  Si  la  pefte  vient  des  vapeurs  qui  exhalent 
des  minières  de  la  terre  qu’on  nomme  gas  fauvage , 
alors  les  amuletes  de  crapaux  font  propres,  dautant  que 
ces  animaux  attirent  ce  gas  fauvage  pour  leur  nourri¬ 
ture.  Mais  lorfque  la  pefte  eft  engendrée  des  influen¬ 
ces  des  affres,  ou  delà  corruption  de  l'air  ,  fansgdtf 
fauvage  ,  il  n’y  a  point  de  remede  plus  falutaire  que 
les  aragnées  lefquelles  attirent  la  malignité  de  l’air. 
Ainfi  les  amuletes'  de  crapaux  conviennent  dans  la  pe¬ 
fte  de  la  terre  ,  de  les  amuletes  d’aragnée  dans  la  pefte 
de  l’air. 

Tout  ce  qui  a  été  dit ,  fuffit  pour  la  prefervation  de 
la  pefte  ,  paflbns  à 

LA  CVRE.  Laquelle  confifte  à  chafler  dehors  par 
un  puilfinc  f  sdorifiqae  le  ferment  venimeux  receu  dans 
la  mafle  du  fang.  La  nature  nous  montre  le  chemin 
lorfque  pour  guérir  la  pefte ,  elle  depofe  le  venin  ,  de 

la 
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ja  matière  vîtiée  par  ie  venin  ,  dans  des  bubons  *  ou  des 
charbons. 

Ainfi  tout  dépend  de  l’adminiftration  légitimé  des 
fudorifiques* 

Pour  bien  commencer  implorons  premièrement  ,  le 
fecours  Divin  ,  &  courôs  d'abord  aux  jdlexifharrnaquei 
fudorifiqi/es>  aufquels  on  doit  toujours  ajouter  le  camphre 
à  caufe  de  fa  grande  pénétration. 

Qu’on  ne  le  contente  pas  de  donner  un  fettl  ale  xi - 
pha^maque  ,  il  faut  reïterer  de  temps  en  temps  ,  6e  de 
huit  en  huit  heures  ,  afin  que  le  malade  fué  ,  du  moins 
trois  fois  en  vingt-quatre  heures.  Ne  nous  perfuadons 
pas  que  le  malade  foit  hors  de  danger  ,  pour  avoir  fué 
une  fois  ou  deux  ,  la  moindre  particule  du  pojfon  ,  eft 
lin  levain  capable  d’exciter  de  terribles  effets,  il  faut 
évacuer  tout  ce  qu’il  y  en  a  fans  rien  lailfer  ,  le  bubon, 
&  le  charbon  ont  beau  être  grands ,  6e  avec  foulage- 
ment ,  les  petechies  ont  beau  être  copieufes,  il  faut  tou¬ 
jours  continuer  les  fudorifques ,  pour  s’allurer  du  fa  lut 
du  malade,  &  contre  la  récidivé. 

Au  refte  en  procurant  la  fueur  ,  ayez  bien  egard  aux 
forces  j  de  peur  qu’en  chaffant  le  venin  ,  elles  ne  s  ab- 
battent  entièrement.  Le  malade  ne  fera  point  trop 
couvert  pour  ne  pas  étouffer,  s’il  [ne  une  heure  ou  deux, 
c’eft  affez  j  après  la  fueur  on  lui  donnera  pour  le  forti¬ 
fier  ,  des  confortatifs  mefieZ  avec  des  acides  ,  par  ce 
moyen  on  refiftera  à  la  malignité  ,  &  on  redonnera  au 
fang  fa  confidence,  car  les  acides  le  coagulent. 

Au  commencement  de  la  maladie  ,  que  lé  levain  ve¬ 
nimeux  eft  encore  dans  les  premières  voyes ,  comnje  il 
paroît  par  la  naufée  \  les  vomitifs  joints  aux  apropnes, 
font  heureufement  adminiftrez.  L’experience  nous  ap¬ 
prend  que  les  vomitifs  conviennent  fur  tout ,  quand  la 
pefte  vient  de  l’air.  Lorfque  les  bubons  ,  ou  les  char¬ 
bons  commencent  à  paroître ,  6e  que  la  neceflite  oblige 
de  recourir  aux  vomitifs  y  alors  pour  ne  pas  troubler  le^ 
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efforts  que  la  nature  fait ,  pour  chalfer  dehors  le  venin, 
il  faut  en  donnant  le  vomitifs  appliquer  fur  le  bubon 
un  remede  maturatif ,  &  fur  le  charbon  un  remede 
attraftf.  Car  fi  la  tumeur, venoit  à  rentrer,  elle  s'endur- 
droit  comme  un  fcirihe,  &  la  dureté  relierait  pluficurs 
mois.  Les  vomitifs  ne  conviennent  donc  qu'au  commen¬ 
cement,  avec  régime. 

Pour  tes  purgatifs. ,  ils  ne  font  falutaires  en  aucun 
temps  dans  la  pelle  ,  &  toujours  nuifibles ,  les  cly fiera 
mefmes  à  peine  ont  lieu. 

A  l’égard  des  alexipharmaqttes  8c  fudorifiqaes ,  re¬ 
marquez  qu'il  n'en  ell  prefque  point  de  generaux ,  à 
moins  que  ce  ne  foi t  le  camphre  ,  &  les  crapat.x ,  de 
quoy  mefme  je  doute  ,  car  on  a  remarqué  que  les  dif- 
ferens  remedes  avoient  des  vertus  particulières  en  dif¬ 
féré  ns  temps. 

Quand  on  ne  connoit  point  encore  les  remedes  apro - 
priés  à  une  pelle  ,  on  doit  fe  fervir  des  generaux  3  ou 
de  ceux  qui  ont  été  éprouvés  dans  une  autre  pelle.  Et 
on  y  ajoutera  à  raifon  des  lîmptomes  les  remedes  qui 
leur  font  propres. 

Les  conditions  requifes  dans  la  méthode  légitimé  de 
guérir  la  pelle, font 

Que  le  malade  ne  dorme  point  pendant  qu'il  /Le» 
parce  que  le  fommeil  empêche  l'expulfion  convenable 
de  la  malignité  par  Yxft  eur. 

S’il  ell  accablé  de  fommeil  ,  on  lui  prefentera  de 
temps  en  temps  au  nez  une  petite  épongé  ,  ou  un  luge 
trempe  de  vinaigre  ,  de  vin3  ou  de  vinaigre  rofat}  dodec.r 
éloignera  le  fommeil. 

Que  li  les  infomnies  font  grandes ,  de  le  déliré  à 
craindre,ou  prefent»  avec  de  grandes  inquiétudes ,  &  de 
femblables  lîmptomes  ,  dans  ce  cas  il  ell  necelîâire  d  a- 
jouter  aux  fudorificjues  un  peu  de  landaium  ,  afin  d'a- 
paifer  les  lîmptomes  »  ite  de  procurer  un  doux/ ornmed» 
quand  la/mmaura  étéeliuiée. 
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Quand  le  malade  a  fue  fuffifammenrson  doit  l’eftujer 
avec  des  linges  fecs,  blancs ,&  chauffés.  Si  ces  linges 
ont  été  parfumés  avec  le  fouphre,  le  fiuccin,  L'encens  &c  la 
fnirrhe  ,  ils  feront  encor  plus  falütaires. 

Il  feroit  bon  de  changer  aufli  de  couverture  apres  la 
fiueur  ,  de  peur  que  la  malignité  poutfée  dehors  par  la 
fiueur ,  ne  revienne  vers  le  corps. 

Quelquefois  là  pelle  eft  jointe  à  une  fievre  ardente, 
&  la  mallé  du  fang  eft  agitée  par  une  cffervefcence  ex¬ 
traordinaire.  Dans  cette  conjonéture,  il  n’eft  pas  à  pro¬ 
pos  de  donner  la  theriaque  &c  le  mithr-dat  ,  ou  tels  au¬ 
tres  remedes  qui  fermentent  eux-mefmes,à  moins  qu'on 
ne  les  tempere  confiderablement  par  des  acides.  Ainfi 
on  donnera  en  leur  place  /’ antimoine  fixe ,  ou  les  fialws 
lixivieux  ,  car  il  eft  à  craindre  qu’en  refiftant  au  ve¬ 
nin  ,  on  n’augmente  la  fievre  ,  5c  qu’on  ne  tue  le 
malade. 

Si  la  pefte  n’eft  accompagnée  que  d  une  fievre  don» 
ce,  où  fi  elle  eft  fans  fievre,  il  eft  falutaire  d’avoir 
recours  à  la  theriaque  pour  rétablir  la  fermentation 
ralentie. 

Il  vaut  mieux  dan9  la  pefte  ne  point  fiaigner  du  tour, 
que  d’abattre  en  Jaignant  les  forces  du  malade  ,  lef- 
quelles  nous  fommes  indifpenfablement  obligez  de 
conferver.  De  plus  bien  loin  qu’aucune  indication 
demande  la  fiaignée  ,  on  a  obfetvé  que  beaucoup  d  in¬ 
commodités  ont  coutume  de  la  fuivre.  Ce  qui  la  dé¬ 
fend  abfolument  ,  fur  tout  lorfque  la  pefte  eft  avec  le 
cours  de  ventre  ,  ou  avec  des  bubons  ,  des  charbons,  ou 
des  exanthèmes  &  petechies. 

En  quelques  lieux  on  applique  des  veficatoires  aux 
peftiferés  ,  au  corps  5c  aux  cuiftes  dans  la  pefte  ,  comme 
dans  les  fievres  malignes  ,  les  veficatoires  en  ce  cas  font 
préférés  aux  cautères  pour  évacuer  la  malignité  ,  ceux- 
cy  étant  meilleurs  &  éprouvés  dans  la  prefervation ,  $C 
les  veficatoires  dans  la  cure. 

H  n  ij 
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Quand  on  fait  des  vefcatoires  avec  les  cantharides , 
on  a  coutume  de  prefcrire  pour  corrcEHf ,  un  fcrupule 
de  cardamomum. 

Lorfque  la  matière  incline  à  palfer  par  les  urines  , 
on  doit  s'abftenir  des  cantharides, pour  ne  pas  procurer 
un  pifièment  de  fan  g  mortel  dans  la  pelle. 

Enfin  on  n'oubliera  jamais  les  acides ,  on  les  ajoutera 
modérément  aux  fudorifiques  ,  &  on  les  fera  prendre  an 
déclin  de  U  fuetir  apres  la  fueur  y  car  ils  refont  le 
malade  affoibli ,  8c  ils  refilent  puilfamment  à  la  mali¬ 
gnité  ,  témoin  Pexperience. 

On  meflera  avec  ces  acides ,  qui  temperent  la  chaleur 
quelque  peu  de  fudorifiques  y  pour  ne  pas  faire  fuer, 
mais  pour  conferver  une  tranjpration  ou  diaphorefc 
plus  forte  que  la  naturelle.  Quand  aux 

Remeâes . 

OUtre  ceux  que  j’ay  propofés  dans  les  fièvres  ma¬ 
lignes  qui  conviennent  icy  ,  on  recommande  le 
vinaigre  de  toutes  fortes  ,  comme  celuy  de  fiarnboijes  , 
de  fur  eau  ,  de  rué,  d’œillet,  de  fcordium  y8cc. 

Le  camphre  que  jJay  déjà  loiié  ,  cil  préféré  à  toutes 
choies  dans  la  cure  de  la  pefte}  comme  le  vinaigre  dans 
fa  prefervation.  On  le  prend  en  fubfiance ,  on  réduit  en 
huile.  Par  cette  raifon  on  elljme  beaucoup  l'huile  pejh - 
lestiel’e  de  Heinfiw  ,  Médecin  de  Veronne  en  Italie  y  qui 
fit  de  fi  belles  cures  ,  dans,  la  pelle  de  cettè  Ville  là  , 
qu'on  luy  d relia  une  llatué  dans  la  place  publique^aprés 
la  mort.  Elle  effc  compofée  de  parties  égales  d’hutle  de 
camphre,  d' huile  de  fuccin ,  &  d'huile  d'écorce  de  citront 
ces  huiles  jointes  enfernble  y  &  prifes  jufqu’d  dix  oh 
qui nge  goûtes  y  [muant  les  circonjlances  3  font  très  fa- 
iutaires. 

Les  uns  dijhllent  le  camphre  d  petit  feu, avec  du  blanc 
d  oeuf  dans  de  l’huile  >  qn  ils  font  circuler  quelque  temps 
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dans  un  vaijfeuu  de  rencontre  avec  de  l’ejprit  de  vin ,  ce 
qui  donne  un  excellent  antipejiilenüel ,  l’ejprit  de  vin 
Jeul  camphré,  ou  dans  quoy  on  diffout  du  camphre  ,  eft 
merveilleux  pour  guérir  la  perte. 

Les  autres  difent  que  le  camphre  dans  l’ejprit  theria - 
cal  camphré  eft  la'bafe  de  la  mixtion  fernple  8c  de  la  tein¬ 
ture  bez.oardiqne. 

Voicy  deux  remedes  bien  eftimés  dans  la  perte,  de 
la  defcription  dsVntz.erw,  le  camphre  leur  fert  de  baie. 
Sçivoir  un  eleUuaire  6c  une  potion  ;  defcription  de  ïe- 
leftuaire. 

[  PRENEZ  deux  fcrupules  ,  ou  une  dragme  de 
theriaque  d'Andromaque  ,  un  fcrupule  de  fleurs  de 
foulphre,quinze  grains  de  camphre, pour  la  plus  grande 
dofe  ,  meflez  le  tout  8c  le  donnés  au  peftiferé  ] 

Defcription  de  la  potion . 

[  PRENEZ  une  once  d'eau  therjacale  ,  la  grof- 
feur  d'un  pois  de  faphran,  demi  fcrupule  de  camphre, 
pour  la  plus  grande  dofe.  Meflez  le  tout  pouf  une 
adulte  ,  8c  la  moitié  pour  un  plus  jeune  ,  en  beuvant 
par  delfus  de  l'eau  de  chardon  bénit.  ] 

La  femence  de  lierre  en  arbre  ,  recommandée  par  plu- 
fieurs  Auteurs  anciens,  &  expérimentée  par  plufieurs 
Modernes,  fe  donne  jufqiV'à  une  dragme  dans  de  l’eau 
de  chardon  bénit  ou  du  vin.  Voyez  Kircherm  dans  fort 
ferutinurn  pejlis  ,  &  Palmerius  au  traité  des  maladies 
contagieufss ,  pag.  455.  De  noftre  temps  un  Médecin  Ir- 
landois  s’eft  fervi  heureufement  de  cette  femence  ,  il  en 
donnoit  plufleurs  fois  le  jour  ,  &  a  délivré  une  infinité 
de  perfonnes  de  la  perte. 

Les  bayes  de  genevrier  font  très  recommandées  8c  on 
les  appelle  avec  )uftice  le  theriaque  des  A'iematis.  Le 
Rob  de  genevrier  &  fon  fuc  epa.fi  n'eft  pas  moins  bon 
que  la  theriaqte  8c  que  le  rob  de  fureau.On  le  peut  egale- 
lemcnt  dijfoudre  dans  les  posions  8c  le  donner  en 
forme  d ’  eleUuaire  }  Rofenchreuscerus  dans  fon  afr.o- 
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lofia  inferloYim  ,  lotie  Yeletbuaue  fuivant  ,  comme  ex, 
perimenté. 

! 'IL  [  PRENEZ  trois  onces  de  rob  de  gencvrier  ,  de 
l’eleduaire  de  ovo  ,  du  mithridat  ,  une  once  &  demie 
de  chacun  ,  demie  once  de  theriaque  ,  une  once  &  de¬ 
mie  de  fleurs  de  foulphre ,  lîx  dragmes  d'encens  très 
blanc  3  trois  dragmes  de  rnirrhe  ,  deux  dragmes  de 
camphre  ,  demie  dragme  de  faphran  ,  une  once  6c 
demie  de  fuc  de  citron  ,  meflez  le  tout  pour  faire 
un  eled'uaire.  La  dofe  efc  pour  la  prefervation  tant 
que  la  pointe  d’un  couteau  en  peut  tenir ,  &  pour 
la  cure  ,  quatre  fcrupules  ou  une  dragme  6c  demie 
dans  de  l’eau  de  chardon  bénit  6c  d'ofeille  une  once 
de  chacune  ,  6c  demie  once  d'eau  theriacale  meflée 
enfemble. 

L’ait  mérité  fes  louanges  particulières,  on  l’ap¬ 
pelle  communément  la  theriaque  des  payfans ,  6c  il  eft 
certain  que  les  têtes  d’ail  pilées  avec  du  vinaigre  ou 
du  vin ,  poulfent  puiffamment  la  malignité  par  les 
Jueurs.  C’eft  un  remede  defagreable,  mais  falutaire. 
Entre 

LES  ANIMAVX ,  le  Cerf  6c  la  Cigogne  font 
tout  alexipharmaques.  Par  cette  raifon  l’antidote  è 
fanguinibm  de  Paracelfe  dont  le  fan  g  de  Cigogne  eft 
la  bafe,  eft  fort  eftimé  dans  la  pelle.  C’eft  que  cet 
ofeau  mange  des  grenouilles  6c  de  femblables  infedes 
dédiés  à  la  cure  de  la  pelle. 

La  Fipere  eft  préférable  à  tous  les  animaux  ,  les 
principaux  rerntdes  qu’on  en  compofe  ,  font  le  fel  vo¬ 
tât  ih  5  depuis  douze  grains  jujqu  d  un  jcrupule  ,  les  ver¬ 
tèbres  de  la  vipere  préparées  dejfechées  ,  arrofées  d’huile 
de  fnçcin  ,  &  mejlees  avec  une  quantité  fnffifante  de 
camphre  depuis  un  fcrupule  jufqu  a  deux.  L’êjprit  &  le 
f  ? /  volatile  de  la  vipere  en  quoy  toute  fa  vertu  eft  con¬ 
tenue, font  içs  meilleurs. 

Après  ja  viper ?  les  crapaux  preferyent  non  feulement 
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de  la  pelle  étant  fufpendus  ,  mais  étant  pris  intérieu¬ 
rement  ,  ils  font  un  antipefiilentiel  excellent.  Les  tro - 
chifques  des  vers  des  crapaux  ,  font  propofés  pour  amu¬ 
lettes  par  Vanhelmont  a *  tombeau  de  la  pcjle.  Job.  Faber 
dà/u  fa  pathologie  ,  dit  que  le  fel  volatile  de  crapaux 
eft  une  excellent  diaphoretique  &  diurétique.  Quelques 
uns  noycnt  des  crapaux  vifs  dans  de  l’effnt  de  vin  ,  qui 
devient  alexipharmaque.  Ils  dïfiillent  les  crapaux  ma¬ 
cérés  ,  var  une  retorte  ,  &  ils  en  tirent  de  Pejprit ,  du  fel 
volatile  &  de  l'huile. Le  fel  volatile  joint  avec  Pejprit3  eft 
expérimenté. 

Pour  éviter  ce  travail  ,  on  prend  des  crapaux  ,  on 
jette  les  intejlins  ,  on  fuit  dejfecher  le  refie  avec  le  foyey 
on  pulverife  le  tout  &  on  le  donne  d  boire.  Dans  la  peftc 
pénultième  de  Londres  cette  poudre  ne  manqua  pref- 
que  point  de  reùfïir. 

La  fente  humaine  n’ eft  pas  un  alexipharmaque  àme- 
yrifa.  P  oppius  &  Largius  aflurent,  que  la  fie?  te  propre  , 
dijfoure  Sc\buea\cc  P  urine  propre  guérit  la  pcfte,par  le  vo¬ 
nt  fement  ,  par  les  [elles  &  par  les  fueurs.  R;v<ere  parle 
d’une  femblable  expérience  dans  les  obfervations  commu¬ 
niquées  par  Samuel  Formius  obf.^^.Zacutus  Lu  fit  anus  eft 
rempli  d'exemples  de  la  vertu  alexipharmaque  de  la  fiente 
humaine  conrre  la  morfure  des  vipères  ôc  les  playes 
des  bêtes  venimeufes.  Dans  l’Inde  aux  Mes  de  Ce- 
lebes  où  les  habitants  empoi Tonnent  leurs  fléchés , 
dont  la  plus  legere  bleflùrc  eft  mortelle  ,  les  Holan- 
dois  qui  y  font  la  guerre  3  non  point  de  plus  prompt 
remede  que  leur  fiente  propre  qu’ils  appliquent  fur  la 
playes  pour  amortir  le  venin. 

Un  Marchand  de  Nuremberg  nommé  Sw,qui  a 
été.  long-temps  a  l’armée  &  au  fiege  d’Oftende  ,  dit 
qu’il  y  a  dans  les  Indes  un  petit  an  mal  fi  veni¬ 
meux  que  fa  b  le 'fifre  la  plus  legere  fait  mourir  a 
moins  que  le  bldfé  n’y  applique  de  fa  fiente 
propre. 
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li  eft  confiant  que  la  fiente  humaine  mife  fur  le 
bubon  pefldèntiel  eft  plus  efficace  à  attirer  le  venin 
qu'aucun  cataplafrne  ou  emplaftre  des  Chirugiens. 
Il  ne  faut  donc  pas  s’eftonner  que  la  fiente  humaine 
prife  intérieurement  foit  fi  falu taire  contre  la  pefte, 
P  arm  y 


LES  M  /  N  E  R  A  V  X,  le  plus  efficace  eft 
le  foulphre  ,  tant  le  minerai  que  celui  d’antimoine 
qui  eft  le  plus  excellent ,  fi  on  le  fixe  légitimement, 
ou  de  la  maniéré  accoutumée  par  le  nitre ,  comme 
dans  l’antimoine  diaphoretique  8c  dans  tous  les 
bénards  ruiner  aux  fimples  ou  compofés .  Le  foulphre 
d’antimoine  fixé  de  luy-même  dans  le  cinnabre  d’an - 
timoine  5  ou  la  teinture  d’ antimoine  feche  par  l’aqui- 
la  alba  3  ou  le  fel  armoniac  fnblimé  ,  font  encore 
meilleurs, 

Ces  antimoines  8c  ces  foulphres  d’antimoine  font 
tout  dans  la  cure  de  la  pefte.  Le  foulphre  donné  de- 
fuis  demie  dragme  jufqa’à  une  dragme  eft  éprouvé 
dans  la  pefte.  Dans  la  derniere  pefte  de  Rome  au  rap¬ 
port  de  Caftroylc  fouhhre  broyé  fubtilement  jufqu'à 
deux  dragrnes  ,  dans  deux  onces  de  vinaigre  de  bon 

reuffidoit  admirablement.  Ceft  ce  qui  oblige  Van - 
helmont  de  regarder  le  foulphre  comme  Je  grand  fecret 
d’ Hipocrate. 

Le  foulphre  contient  certaine  graijfe  minérale  mariée 
étroitement  avec  lejprit  acide  primo  génital  ,  ou  le  fel 
hermet.que  ,  comme  quelques-uns  l'appellent.  Ce  qui 
le  démontré  non  feulement  par  fon  analyfe  ,  dans  la¬ 
quelle  il  fe  refont  en  une  liqueur  acide  8c  en  une  gref¬ 
fe  particulier  eym\$>  même  par  fa  compofition.  Car  avec 
l  ejprit  de  vitriol  &  l’huile  de  terebenthwe  on  peut  fu-* 
bhmer  un  très  beau  foulphre.  A  rai  fon  de  fa  graijfe 
b  al f ami  que  i  il  fortifie  les  malades  8c  corrige  U  fel  vola¬ 
tile  acre  peftilcntiel ,  &  à  raifon  de  fon  acide  il  tern¬ 
ie  8c  coagule'  en  quelque  maniéré  la  malle  du  fan  g 
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trop  dilfoute.  Je  patte  fous  filence  ce  que  Vanhelmont 
en  dit  au  traitté  de  V arbre  de  vie  vers  la  fin.  Le  vin 
d* Htpocrate  contre  la  pefte ,  n'étoit  rien  autre  chofe 
que  du  vin  commun  mejlé  avec  du  fel  décrépit  é 
Ôc  le  foulphre  dépuré  confervé  dans  un  v  ai  fléau 
poiffé. 

Il  faut  meme  foulphrer  la  boiflon  dans  la  perte  ,  pour 
charter  le  venin  peftilentiel  >  comme  il  a  été  dit  dans 
les  maladies  malignes. 

Le  fuccin  a  de  l'affinité  avec  le  foulphre  5c  le  fuccin 
préparé,  fon  huile  &  f  on  fel ,  feuls,  ou  avec  les  autres  re- 
medes,font  excellens  dans  la  pefte. 

Je  ne  parle  point  des  comportions  theriacales  qui 
font  aflèz  connues. 

Le  diafcordiurn  de  Fracaftor  eft  préférable  à  toutes, 
la  dofe  efl  depuis  un  f  crapule  jufqu’d  une  dragme  &  d^mie 
'ou  deux  dragmes  dans  une  eau  apropriée  rneflée  avec  le 
vinaigre  befoardique. 

Les  poudres  compofées  des  boutiques  font  connues , 
comme  la  poudre  Saxwtque  jufqu’à  demie  dragme ,  la 
poudre  P annom que  rouge  jufqu’à  une  dragme  ,  fur  tout 
dans  le  cours  de  ventre ,  car  elle  eft  comportée  d’aftrin- 
gents ,  la  poudre  de  Ce  far  ,  ôcc. 

On  en  fait  plufieurs  formules  &C  compofitions ,  par 
exemple. 

PRENEZ  de  l'antimoine  diaphonique  ,  des 
fleurs  de  foulphre  ,  demie  dragme  de  chacun  ,  un  fcru- 
pule  de  fel  volatile  de  vipere  ,  douze  ou  quinze  grains 
de  camphre  ,  une  dragme  de  fucre  blanc  ,  mdlez  le 
tout  ôc  le  divifez  en  trois  parties  égales ,  pour  une 
poudre  diaphonique. 

Autre 

[  pR  ENEZ  quinze  grains  de  cinnabre  d'antimoi¬ 
ne  5  demi  fcrupule  de  fuccin  préparé  ,  cinq  grains  de  fel 
volatile  de  corne  de  cerf ,  trois  grains  de  fuccin  ,  trois 
grains  de  camphre,  mertez  le  tout.  Autre. 

Nn  y 
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%  [  PRENEZ  uns  once  &  demie  d'eau  d’andoul- 
üers  de  cerf,  demie  dragme  de  liqueur  de  corne  de 
cerf  fuc cinée  ,  cinq  grains  de  camphre  ,  demie  once  de 
firop  de  framboifes  ,  niellez  le  tout  pour  une  potion 
diaphonique.] 

Autre 

JJi  [  PRENEZ  deux  onces  d'eau  de  chardon  bénit, 
fix  dragmes  ou  une  once  de  vinaigre  bezoardique  , 
une  dragme  &  demie  de  diafcordium  de  Fracaftor,  cinq 
grains  de  camphre  ,  fix  dragmes  ou  une  once  de  firop 
de  jus  de  citron  ,  meflez  le  tout  pour  une  potion  dia¬ 
phonique  d'une  dofe. 

Potion  de  Barbette  dans  la  cruelle  pefte  d'Amfterdam. 

^  [  PR  ENEZ  de  l'eau  de  chardon  bénit ,  de  l'eau 
prophi ladique,  du  firop  d'epinevinette  une  once  chacun, 
quatre  fcrupules  de  diafcordium  de  Fracaftor  ,  un  fcru- 
pulc  de  fel  de  prunelle,  demi  ferupule  de  fel  d’abfinthe, 
niellez  le  tout  pour  une  potion  diaphore tique.  ] 

Autre. 

24  [  PRENEZ  une  once  d'eau  prophy ladique,  une 
€>nze  de  firop  rofat ,  un  ferupule  d'antimoine  diaphore- 
tique  ,  du  fel  de  feordium  ,  &  de  rué  demi  ferupule  de 
chacun ,  une  quantité  fuffifanre  d'eau  de  fumeterre , 
niellez  le  tout  pour  une  dofe. 

Je  vous  advertis  en  general  qu'au  deffautdes  remedes 
i" antimoine >  on  peut  prendre  le  foulphre  commun  ou  [es 
Rieurs. 

E!e binaire  de  M.  Michael  ufité  dans  la  cure  &  dans 
la  prefervation  de  la  pefte. 

IjL  [PR  ENEZ  une  once  &  demie  des  efpeces  alexi- 
teres, demie  once  de  la  poudre  Saxonique,de  labône  the- 
ïiaque,du  mithridat,  de  l'eleduaire  de  ovo,  une  once  de 
chacun,  demie  once  de  fleurs  de  foulphre,  trois  dragmes 
de  camphre  ,  une  dragme  &  demie  de  l'huile  peftilen- 
tielle  de  Crolius ,  de  fuccin  &  de  citron  ,  deux  fcru¬ 
pules  de  chacune  ?  avec  une  quantité  fuffifante  de  firop. 
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elfe  fcordium  ,  la  dofe  eft  demie  dragme  ,  ]  pour  la  pre~ 
fervation,  6c  une  dragme  &  demie>ou  deux  dragmes  pour 
la  cure. 

Les  fimptomes  les  plus  frequens  de  la  pefte  ,  font  les 
bubons  ,  6c  les  charbons ,  c'eft  pourquoy  il  eft  a  propos 
ü  en  donner  icy  la  cure  légitimé.  Pour  guérir 

LES  ‘BFBONS.  Il  y  a  trois  fortes  d z  remedes* 
appliquer ,  fçavoir. 

/.  Les  atraSitfs  ,  pour  attirer  le  venin. 

Jl.  Les  mai urai. fs ,  pour  faire  fupurer  la  tumeur. 

J  II.  Les  confohdans  ,  pour  réunir  i’ulcere. 

Les  atraftifs  s’appliquent  des  le  commencement  de 
l’éruption ,  6c  les  autres  fuccefïivement. 

Il  y  en  a  qui  veulent  qu'on  ouvre  les  bubons  tout 
çruds  3  mais  ils  n'ont  pas  raifon  ;  il  vaut  mieux  attendre 
quelque  efpece  de  codtion  ,  ou  maturité  de  la  fièvre, 
plus  3  ou  moins  parfaite ,  fuivant  les  cjf  confiances.  Que 
fi  le  bubon  eft  livide  ,  ou  noir  ,  il  menace  de  la  can- 
greine  ,  il  le  faut  ouvrir  au  plûtoft  ,  fans  attendre  de 
maturité. 

Il  y  a  diverfes  emplâtres  ,  qu’on  applique  pour  attirer 
le  venin  ,  &  meurir  la  tumeur. 

Les  uns  prennent  des  oignons  cuits  y  &  pilés  avec  de 
la  moutarde  ,  &  défait,  Ceft  un  puiflant  atraftif  pour 
mettre  fur  les  bubons. 

Au  lieu  de  moutarde  on  pile  les  oignons  avec  delà  thé¬ 
riaque ,  &  on  applique  le  tout  fur  les  bubons  ,  pour  attirer 
le  venin  3  6c  meurir  1  abcès.  C’eft  l’experience  d’un  cer¬ 
tain  Chirurgien, au  raport  de  Foreftits  hv.6.  obf  1 9 

Les  autres  difent  que  la  Scrophula<re  cil  excellente 
pour  les  bubons.  On  fait  un  cataplafme  de  cette  herbe* 
avec  des  bayes  de  l’herbe  a  Paris  3  &  du  levain  ,  qui 
eft  fingulier  pour  meurir  les  bubons  3  6c  attirer  le 
Venin.  %r 

La  racine  de  grande  confonde  cuite  fous  la  brdije,  avec 
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du  mithndat ,  &  du  heure  en  forme  de  cataplœfme ,  cuity 
rneurit  ,  &  ouvre  ie  bubon. 

Les  crapaux  dtjfechez.  font  expérimentés  contre  les 
bubons  ,  on  applique  un  crapaut  aejfeché  feul  ,  ou  macé¬ 
ré  dans  le  vin  jujqu'a  ce  qu’il  fe  ramolhffe  ,  ou  bien  on 
ajoute  la  poudre  de  crapaut  ,  aux  emplâtres  ,  pour  mettre 
fur  le  bubon peftilenttel.  Voyez  l’emplajîre  de  Hildanus 
cent.é.obfj  o. 

La  poudre  jeule  de  crapaut  ,  avec  l’eau  de  fcorfonnere , 
ou  l’eau  de  gale ga  /  convient  aux  bubons  peftilentiels  en 
forme  de  cataplafme. 

Voicy  l’emplaflre  de  Gnofelius  excellente  contre  les 
bubons,  &  les  tumeurs  malignes  dans  la  fievre. 

If  [  PRENEZ  demie  once  de  fuccin  bien  pulve- 
rifé ,  une  once  de  crapaut  delïèché  &  pulverile  ,  meftez 
le  tout  dans  une  cucurbite,  verfant  par  delfus  de  l’efprit 
de  vin,&  qu’il  furpafè  d’un  travers  de  doigt,  faites  éva¬ 
porer  Le  {prit  peu  à  peu  à  la  chaleur  de  bain  ,  jufqua  la 
confidence  d'onguent ,  ayant  verfé  trois  fois  de  l’efprit 
de  vin  nouveau ,  vous  meflerez  enfin  la  maffe  qui  refte- 
ra  avec  l’empladre  de  melilot ,  pour  luy  donner  une 
confiftence  requife  ,  &  vous  l’appliquerez.  ]  C’eft  une 
emplaïlre  excellente  ,  qui  arrefte  l’hemorragie  du  nez, 
dans  les  maladies  malignes,  étant  apliquée fous  l’a>ffelle. 
Le  crapaut  deffech _  apliqué  de  cette  marner e  ,  étanche 
toute  forte  d’hemorragie. 

Voicy  la  méthode  ,  dont  Gnofelius  guerilfoit  les 
bubons. 

Il  apliquoit  d’abord  deffus  l’emplaftre  atraïïive  magné¬ 
tique  ,  &  faif  bit  av aller  des  be\pardiqucs.  Que  fi  au  lieu 
du  foulagement  attendu  ,  les  infomnies ,  les  délires ,  le 
vomiffement ,  &c.  furvenoient  j  il  choififfoit  le  centre  de 
V abcès  ,  &  ouvroit  la  peau  ,  avec  un  cautere  potentiel  jpe- 
cifique.  J’ay  remarqué  dit-t’il  ,  par  mes  obfervations 
exactes  ,  que  toutes  les  fois  que  ie  cautere  potentiel  ne 
faifoit  point  d’cfcharre ,  la  maladie  étoit  defcfperée  ,  & 
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que  lors  qu’il  en  faifoitune  ,  les  infomnies ,  les  délires, 
la  perte  de  la  parole  ,  6c  les  autres  fimptomes  celfoient 
fubitement. 

Au  refte  l'emplaflre  magnétique  à'  Angélus  Sala  ,  faite 
avec  le  magnes  arfenical  qui  contient  beaucoup  de  ver¬ 
tus  lingulieres  ,  efl:  la  meilleure  de  toutes.  Rarement 
on  l'applique  Amplement  ,  on  fait  auparavant  une 
efeharre  par  le  moyen  d'un  veficatoire.  Par  exemple, 
quand  le  bubon  commence  à  perce*  ,  on  applique  le 
veficatoire  pour  avancer  la  tumeur.  Au  bout  de  fept5on 
huit  heures ,  il  fe  fait  une  velïïe  ,  une  efeharre ,  ou  une 
pullule  qu'il  faut  ouvrir.  Aprez  quoy  on  applique  l’em- 
plafire  magnétique  arfenicale  ,  quieft  le  roy  des  remedes 
en  ce  cas.  Voicy  fa  compolition. 

[  PRENEZ  de  l’antimoine crud  ,  du  foufre  jau¬ 
ne  ,  de  l'arfenic  blanc ,  deux  onces  de  chacun.  Pulveri- 
fez  le  tout  fubtilement ,  6c  le  metez  dans  une  phiole  fur 
le  fable  ,  6c  donnez  le  feu  jufqu'à  ce  que  le  tout  fe  fon¬ 
de  enfemble  ,  &c  acquierre  une  couleur  rouge  obfcure. 
C'eftainfi  que  l'arfenic  fe  doit  corriger ,  lailfez  refroi¬ 
dir  la  phiole  ,  la  matière  contenue  fait  le  magnés  ar¬ 
fenical  ] 

ÏJL  [  PRENEZ  de  la  gomme  fagapenum  ,  &  am¬ 
moniac  ,  du  galbanum  ,  du  magnés  arfenical ,  trois 
dragmes  de  chacun  ,  de  la  terebenthine  de  melaife  ,  de 
la  cire  ,  demie  once  de  chacune  ,  une  dragme  de  terre 
douce  de  vitriofimeflez  le  tout  ;  On  diffout  les  gommes 
dans  du  vinaigre  ,  on  les  palTe  par  un  linge  ,  6c  on  les 
reépaiflït ,  on  fait  fondre  la  cire  ,  &  la  terebenthine 
en  particulier  ,  6c  on  les  mefle  enfemble  hors  du  feu, 
jufqu'à  la  confidence  d'onguent ,  on  y  ajoute  enfuite  les 
gommes  ,  6c  le  magnés  arfenical ,  avec  la  terre  douce 
de  vitriol  ,  &c  l'huile  de  fuccin  ,  6c  on  a  une  empla- 
jftre  très  propre  ,  pour  attirer  toute  forte  de  venin.  ] 

Monfieur  Michael  preparoit  ion  emplaHre  magnéti¬ 
que  ,  de  la  maniéré  qui  fuit 
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[  PRENEZ  quatre  onces  de  l’emplaftre  dîa» 
chylum,  une  once  de  poudre  des  fiieilles  de  l’herbe  a 
Paris ,  demie  once  de  magnés  arfenical  ,  avec  de  l’hui- 
le  de  ferpent,&  d’aragnée  de  Mindererus  pour  faire  une 
emplaflre  très  expérimentée  ,  en  ces  cas  cy.  ] 

Barbette  parlant  de  l’emplaftre  magnétique  à* Angélus 
Sala  ,  dit  que  fi  on  l’applique  fut  une  peau  dure  ,  8c 
epaifTe  ,  elle  ne  fait  aucune  croûte  ,  ôc  qu’elle  ne  laifie 
pas  d’attirer  la  malignité  ,  de  forte  qu’en  quatre  3  ou 
cinq  jours  la  tumeur  difparoit  ,  mais  comme  cela  n’ar¬ 
rive  pas  toûjours  allez  tofl  ,  il  efl  quelquefois  necefiài- 
re  ,  pour  faciliter  la  fortie  du  venin  d’exciter  une  am¬ 
poule,  par  le  moyen  d’un  veficato’re  ,  afin  que  l’empta- 
fîre  magnétique  produife  plus  facilement  une  croûte. 
Sans  veffie  l’efeharre  fe  fait  par  L’emplaflre  rnagr  etique 
Jeule  fur  les  corps  tendres  ,  8c  les  en  fans.  La  croûte  ex¬ 
citée  par  l’emplaïhe  contient  fpecialement  le  venin  ,  ÔC 
c*eft  ce  qui  la  rend  tendue  8c  epaillê  ,  elle  s’ofle  8c  tom¬ 
be  beaucoup  plus  aifement  que  les  autres  efeharres, 
on  la  détaché  fans  peine  avec  l’efpatule  ,  fans  qu’il  foie 
befoin  de  fearifier. 

Enduifez  feulement  la  croûte  d’onguent  bafilicumi 
méfié  avec  la  theriaque  ,  8c  vous  la  ferés  tomber. 

Que  fi  après  la  première  croûte  ,  la  tumeur  ne  pa- 
roit  pas  fufiifamment  diminuée  ,  il  faut  appliquer 
une  autre  emplaflre  magnétique  ,  8c  faire  une  nouvel¬ 
le  croûte  ,  jufqu’à  ce  que  le  bubon  foit  difparu  fufïi- 
famment. 

Enfin  vous  confoliderez*  l’ ulcéré  ,  avec  V emplaflre  de 
minium  ,  l'emplaflre  blanche  cuitie  ,  V emplaflre  dia - 
pomphohx  y  8cc. 

Que  s’il  arrive  que  le  bubon  foit  trop  élevé  ,  ou  fitiié 
juflement  fur  un  tendon  ,  alors  le  veficatoire  eft  trop 
foible  3  &  le  cawere  aftuel  dangereux  à  caufe  du  ten¬ 
don  ;  dans  ce  cas  on  doit  appliquer  le  cauters  poten¬ 
tiel  y  compofé  d'une  dragme  ae  chaux  vive.,  &  au- 
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nè  quantité  fujfifante  de  favon  non  ,  pour  faire  une 
irnplaflre  >  laquelle  fait  d’abord  un  petit  trou. 

Les  formules  des  veficatoires  font  ailes  connues  ,  le 
fuivant  eft  très  efficace  pour  ouvrir  le  bubon. 

Ofi  [  ‘PRENEZ  demie  once  de  levain  très  acre ,  de 
l’euphorbe,  de  la  femence  de  ftaphifagria  &  de  moutar¬ 
de,  de  la  racine  de  pyretre  ,  demie  dragme  de  chacune, 
une  dragme  ik  demie  de  cantharides ,  une  quantité  fuf- 
fifante  de  vinaigre  de  vin  très  fort ,  mellez  le  tout  pour 
une  emplaftre  velicatoire.] 

L  ES  CHAR  BONS 

Sont  faciles  à  connoiftre  quand  ils  font  de  couleur  Les 
de  pourpre  avec  un  cerne  enflammé  tout  au  tour.  Char- 
Mais  quelquefois  ils  paroi  (lent  feulement  en  forme  de  bons, 
pullule  blanche  qui  contient  à  ce  qu’il  femble  une  ma¬ 
tière  bien  députée  ,  &  bien  fupurée  ,  &c  quand  on  l’ou¬ 
vre  ,  on  ne  trouve  qu’une  matière  feche  ,  &  dure  enra¬ 
cinée  profondément  dans  les  parties  charnues  ,  au  def- 
fous  de  la  peau. 

Lors  que  l’ardeur  du  charbon  eft  grande  ,  il  ne  faut 
pas  mettre  d’hntle  ,  ny  rien  de  gras  dans  les  topiques, 
autrement  il  feroit  à  craindre  ,  que  le  fphacele  ne  fur- 
vint  au  charbon. 

Quelques  uns  pour  découvrir  Ci  le  charbon  eft  mor¬ 
tel  ou  non  3  appliquent  deflus  l’emplaftre  de  galba - 
mm  mol .  Si  elle  eft  fi  adhérente  a  i’ulcere  qu’on  ne 
la  puilfe  détacher  fans  arracher  la  croûte  avec 
elle  ,  c’eft  ligne  de  falut  à  ce  qu’ils  difent  ,  li  au 
contraire  elle  n’eft  point  adhérente  le  charbon  eft  in¬ 
curable  ,  &  mortel. 

On  met  pour  la  mefme  intention  l  emplaftre  de  la 
thenaq.-e  d’Androwaque  fur  les  charbons.  Si  thé¬ 
riaque  fe  feche  ,  &c  fe  brûle  promptement ,  fans  altérer 
la  conflit ucion  du  charbon  ,  c’eft  un  ligne  mortel  a  ce 
qu’on  dit. 

A  l’egard  du  galbanmn ,  il  n’y  a  rien  à  craindre,  mais 
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la  theriaque  demande  de  la  précaution  ,  parte  qu’on  a 
remarqué  dans  la  pelle  de  Mantoiie  qui  regnoit  le  fie- 
cle  parte  Pan  1519.  que  la  theriaque  appliquée  furies 
charbons  faifoit  mourir  ,  quoy  qu’elle  fut  falutai- 
re  ,  étant  appliquée  fur  les  bubons  ,  au  rapport  de 
Rbodim  dans  jet  analeftes  pag.119.  l'emplajlre  de 
fuie  ,  eft  fort  eftimée  ,  pour  mentir  ,  de  ouvrir  les 
charbons. 

L'herbe  a  rParis>  de  fes  bayes  ,  meurilfent  le  charbon, 
de  apaifent  la  douleur. 

Le  cr ayant  deffeché  ,  ou  macéré  dans  du  vin  ,  ell  très 
falutaire  pour  appliquer  au  charbon. 

Si  on  fait  un  cerne  fur  la  peau  avec  un  faphir 
au  tour  du  charbon,  on  empefehera  que  la  tumeur 
ne  s’agrandilfe  ,  de  on  éteindra  la  force  du  venin. 
Suivant  Hartmannus  ,  l^anhelmont  au  traité  de  la  cu¬ 
re  magnétique  des  play  es  t  &  Al.  Marci  dans  la  phi- 
lof  des  Anciens  rétablie  ,  feft.  y.  ch.  du  magne  tif me  du 
f îphir. 

L’emplaftre  magnétique  arfenicale  ,  ell  pareille¬ 
ment  recommandée  pour  le  charbon  ,  de  elle  le 
fait  for  tir. 

Voicy  la  méthode  de  remedier  aux  charbons.  Tou¬ 
chez  le  cerne  du  charbon,  avec  un  bon  faphir  ,  jufqu’a 
lividité  ,  (  remarqués  en  payant  que  le  faphir  mis  dans 
la  terre  aquiert  de  nouvelles  forces ,  )  enduifez  enfui- 
te  la  pointe  du  charbon  ,  avec  le  beurre  d'antimoi¬ 
ne.  Après  quoy  appliqués  le  cautere  potentiel ,  &  tout 
le  charbon  tombera  ,  (  c’eft  à  caufe  du  beurre  d'anti¬ 
moine  ,  qui  fepare  femblablement  la  partie  morte  d’avec 
la  vive  dans  la  oangreine.  )  Enfin  appliquez  l’emplafire 
magnétique  arfenicale ,  de  terminez  la  cure  en  rnondi- 
fiant  y  &  confondant  l'ulcere  par  une  emplafire  ,  ou  on¬ 
guent  convenable. 

Quelques-uns  appliquent  d’abord  le  cautere  atluely 
de  immédiatement  après ,  l'emplajlre  magnétique  arfe¬ 
nicale» 
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mcale.  Ceux  qui  craignent  le  feu  aftuel 3  prennent  un 
vefîcatoire  ,  ou  un  cautere  potentiel  ,  comme  le  beurre 
«C antimoine . 

Dans  un  corps  tendre  ,  l'emplajlre  magnétique  feule 
fuffit  pour  faire  une  efcharre  ,  &  tomber  le  chai  bon. 

Le  catapUfrne  qui  fuir  eft  recommandé  par  quelques- 
uns  pour  mieux  faire  fupurer  la  crouffce. 

PRENEZ  deux  dragrnes  de  racine  de  qrande 
confonde  y  dern  e  once  de  racine  d'altbea  ,  trois  dragmes 
de  l'herbe  de  fcordntrn  fec  he  ,  de  la  farine  de  lin  pajfée , 
&  de  la  fleur  de  fat  ine  de  froment  ,  demie  once  de  cha¬ 
cune  y  faites  une  poudre  ,  verfeif  de  JJ  us  une  quantité  fuf- 
flfante  d'eau  commune  ,  faites  cuire  le  tout  ,  jufqn'à 
la  conjiflence  de  cataplafrne  ,  ajoutel^y  du  miel  ,  de 
la  terebenthine  ,  de  L'onguent  apojlolorurn  ,  trois  dra- 
gmes  de  chacun  ,  de  l'onguent  bafilicum  >  de  la  poix 
liquide  y  deux  dragmes  de  chacun  ,  un  jaune  d'œufy 
un  fcrupule  de  faphran  de  Levant  ,  deux  ( crapules 
de  thériaque  }  rneflez.  le  tout  pour  un  cataplafme  ,  & 
l'appliq  en 

Après  avoir  ouvert  le  charbon  3  mondipé  &  detergê 
l’ulcere  pour  confo^ider  Ôc  empefeher  quil  ne  relie  un 
ulcéré  fordide  3  on  recommande  le  cataplâme  de  racine 
de  grand  e^confoude  br.’yé'1  entre  deux  pierres  ,  pour  reïte- 
rer  fouvent.  On  allure  que  par  ce  moyen  le  charbon  fe 
guérit,  &  fe  confolide  en  peu  de  temps. 

A  l'egard  de  l'ardeur  dans  la  pelle  3  les  remedes  en 
general  pour  l’éteindre  5  font  les  v  itriolés.  Par  exemple 
on  difîout  depuis  une  dragrne  jufqnd  demie  on^e  de  mire 
antimomé  dans  la  boijfon  ordinaire.  Ou  bien  on  prend 
deux  fcrupules  de  mtre  antimomé  ,  un  fcrupule  a  anti¬ 
moine  diaphoretique  y  &  on  mefle  le  tout  ,  pour  deux  do _ 
fes .  L'arcanum  dupheatumy  l’efprit  de  mire  doux  ,  font  le 
mefme  effet. 

Pour  les  remedes  externes  ,  on  dijîout  le  nitre  dans 
du  fuc  de  grande  joubarbe  3  &  du  vinaigre  r  fat  t  on  y 
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trempe  des  linges  s  &  on  les  attache  aux  poignets ,  au 
fiont ,  3c  aux  temps  .Remarquez  qu'il  ne  faut  pas  arrefter 
la  chaleur, à  moins  qu'elle  ne  foit  exceffive  ;  dans  les 
fievres  avec  des  eleveures  cutanées  on  ne  doit  pas  te- 
merairement  rafraichir  ,  de  peur  d’empefcher  1  expul¬ 
sion  critique. 

Quant  à  la  douleur  de  telle ,  aux  infomnies  ,  3c  aux 
délires  ,  il  eft  à  obferver  que  fouvent  la  douleur  de  telle 
dans  les  fievres  continues  fur  tout  des  bénignes  ,  n  cil 
que  par  le  confentement  de  l'ellomac  ,  &  des  pre¬ 
mières  voyes  ,  du  moins  au  commencement.  Ce  qui  fe 
prouve  parce  qu'un  ‘vomitif  donne  au  commencement 
de  la  maladie  ,  prévient  prefque  tous  les  fimptomes,  3c 
diminue  fpeçialement  la  douleur  de  telle  ,  pour  grande 
qu's  lie  ait  été  ,  les  clyftem  mefmes  foulagent  beaucoup 
]es  céphalalgies  des  fievres.  Il  eft  neanmoins  des  fie¬ 
vres  principalement  les  malignes  ,  qui  affligent 
elfentiellement  le  genre  nerveux  ,  3c  par  confis¬ 
quent  le  cerveau.  La  chaleur  du  corps  eft  allez  mo¬ 
dérée  ,  mais  la  telle  3c  le  front  brûlent  ;  les  infom¬ 
nies  font  plus  ou  moins  grandes  ,  quelque  fois  on 
ne  fent  point  de  mal.  Ce  font  des  fievres  dangereux 
fes  5  dont  on  échappe  rarement.  La  malignité  eft  fi¬ 
chée  dans  la  telle  ,  3c  dans  le  genre  nerveux  ,  com¬ 
me  une  épine  ,  d'oii  s'enfuivent  ces  fimptomes.  A 
Legard  des  infomnies  opiqiallres  dans  les  fievres  ce 
font  des  effets  des  hypochondres  ,  3c  des  entrailles 
affligées.  Alors  les  malades  font  inquiets  ,  3c  ils  s'a¬ 
gitent  plus  ou  moins.  Les  infomnies  font  auffi  les 
fuites  de  la  telle  ,  ou  du  cerveau  malade  ,  pour 
lors  le  front  eft  chaud  ,  les  yeux  ellincelants  ,  & 
la  telle  troublée  ,  3c  douloureufe  ,  3c  les  malades 
moins  jnqpiets.  Si  ces  fimptomes  durent  long-temps, 
3c  font  cruels  ,  ils  attireront  le  déliré  ,  3c  enfin  les 
convuîfions. 

Si  la  douleur  dç  la  telle  eft  au  commencement ,  3c 
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fi  elle  ne  marque  point  de  crife  ,  on  doit  y  remé¬ 
dier.  Mais  fi  la  fievre  eft  fort  violente  ,  fi  on  voit 
des  lignes  falutaires  ,  à  quoy  la  douleur  de  telle 
furvient  ,  comme  la  crife  eft  proche  ,  il  ne  faut  rien 
tenter  ,  d'autant  que  cette  forte  de  céphalalgie  eft 
fouvent  un  figne  critique  ,  qui  annonce  le  vomiftè- 
ment  ,  ou  l’hemorragie.  il  faut  raifonner  de  mef- 
me  des  veilles  pour  lefquelles  il  n'eft  pas  feur  de 
donner  des  anodins  ou  des  fomniferes  dans  le  temps  de 
la  crife  ,  ou  prefente ,  ou  approchante. 

Les  topiques  ufités  dans  les  fievres  font  l’onguent 
d’albaflre ,  l’huile  de  pavot  par  exprejfion  enduite  aux 
tempes  ,  l’emulflon  de  noyaux  de  pefches ,  fçavoir  de 
tirois  dragmes  avec  une  dragme  de  femence  de  pavot 
blànc  ,  &  l’eau  de  fleurs  de  f ire  an  ,  de  verveine  ,  ou 
de  folanum  >  pour  appliquer  au  front  ,  avec  ou  fans 
xamphre. 

Enfin  le  nitre  dijfout  dans  une  eau  appropriée  appli - 
quée  au  front  ,  &  aux  tempes  ,  avec  des  linges  en 
double  ,  eft  falutaire.  Remarquez  icy  que  la  douleur 
qui  ocuppe  le  devant  de  la  tefte  ,  vient  de  la  fie¬ 
vre  ,  &  que  celle  qui  ocuppe  le  derrière  de  la  tê¬ 
te  ,  eft  eftentielle.  Lifez  Primerofe  fur  les  fievres 
pag.  31t.  Les  epithemes  humides  ne  font  pas  pro¬ 
pres  ,  quand  le  corps  eft  dans  une  mo'êtteur  con¬ 
tinuelle  3  car  ces  epithemes  venant  à  fe  refroidir  ,  ref- 
ferrcnt  les  pores  de  la  tefte  ,  &  empefchent  par  confen- 
tement  la  tranfpiration  de  toute  la  peau. 

Preique  les  mefmes  remedes  conviennent ,  aux  in- 
fomnies  ,  &  fpecialement  la  mo'ûelle  de  l’os  de  la 
cuife  de  veau  ,  fraîche  &  appliquée  fréquemment ,  fur 
les  tempes  vers  le  foir  ,  procure  le  fommeil  ;  les  emul- 
flons  de  femence  de  melon  »  des  quatre  grandes  fe - 
mences  froides  ,  de  femence  de  pavot  ,  &c.  font  falu¬ 
taires  intérieurement  pour  temperer  la  chaleur  du 
fang,  l'acrimonie  du  levain  fiévreux,  &  pour  ar- 
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refter  les  infomnies  3"&  elles  ne  font  pas  inutiles  ,  exte* 

tericurement  en  forme  d'epitheme. 

Pour  Pinterieur 

2fj  PRENEZ  deux  onces  d'eau  de  fleurs  de 
pavot  rheas  ,  de  la  corne  de  cerf  fans  feu  3  de  V an¬ 
timoine  diapkor etique  ,  un  f crapule  de  chacun  ,  un  grain 
eu  deux  de  laudanum  ,  ou  douze  grains  d'effcnce  d'o¬ 
pium  ,  fix  dragmes  de  firop  de  corail y  meflelf  le  tout  pour 
une  ou  deux  dofes. 

Barbette  fur  la  pefle  écrit  ,  que  quoy  que  l'opium 
foit  fudorifique  ,  il  s'en  eft  peu  fervi  ,  au  temps  de 
la  pefte  ,  parce  que  le  fommeil  n’eft  pas  convena¬ 
ble  les  deux  ou  trois  premiers  jours.  Mais  quand 
les  malades  ont  été  fix  ,  ou  fept  jours  de  fuite  fans 
dormir  ,  &  que  les  forces  en  font  abbatuës  5  la 
mxtion  qui  fuit  eft  très  falutaire. 

f  P  R  E  NEZ  une  once  &  demie  d'eau  prophy¬ 
lactique  5  une  once  d'eau  de  bourrache  ,  trois  dra¬ 
gmes  de  cannelle  3  une  dragme  de  confection  d'hya¬ 
cinthe  ,  deux  dragmes  de  Jucre  perlé  ,  deux  grains 
de  laudanum  3  meflef  le  tout  d  prendre  a  cuilleréesy 
tous  les  quarts  d'heures  ,  jufqu'd  ce  que  le  fommeil 
vienne  3  que  le  malade  goûtera  naturellement  ,  avec 
une  douleur  affez  fupportable .  Le  mefme  Autheur  dif- 
fuade  Pufage  temeraire  de  l'opium  ,  &  il  avertit  de 
ne  pas  le  donner  ,  lors  que  Peftomac  n  eft  pas  pur¬ 
gé  j  &  que  les  malades  font  foibles  ,  parce  qu'il 
Fait  alors  plus  de  mal  que  de  bien.  Il  ne  veut  pas 
d'un  autre  cofté  qu'on  fe  montre  timide  ,  comme 
fi  01,  n’en  fçavoit  pas  Pufage.  Avant  que  de  paflTer 
au  laudanum  ,  il  veut  qu'on  elfaye  d'appaifer  la  dou¬ 
leur  de  tefte  s  en  appliquant  du  lierre  terrefre  pilé  aux 
plantes  des  pisds  3  &  au  dedans  des  mains  ,  ou  le  cata- 
plafrne  qui  fuit. 

If,  PRENEZ  une  poig?  ée  0“  demie  de  fueil - 
ks  de  nie  3  deux  onces  de  levain  acre  ,  une  once  de 
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fient e  de  pigeon  ,  demie  once  de  fel  commun  ,  um 
quantité  fnffifante  de  vinaigre  de  fnreau  ,  rneflez.  le  tout 
pour  un  cataplafme  à  appliquer  aux  plantes  des  pieds  ,  & 
au  dedans  des  mains „  Autre. 

‘PRENEZ  du  bol  d’ Arménie  s  de  la  ter¬ 
re  figillée  ,  de  la  craye  blanche  vulgaire  ,  demie  on¬ 
ce  de  chacune  ,  avec  du  vinaigre  de  foucy  ,  pour  le 
mefrne  ufage.  Quelquefois  un  fommeil  profond  ,  rend 
les  malades  comme  ftupefiés.  Pour  y  remédier  appli¬ 
quez.  au  nef  du  vinaigre  de  rue  ,  ou  de  fureau  ,  du 
fuc  de  rue  rnejlé  avec  du  vinaigre  ,  ou  du  cafioreum 
nourri  de  vinaigre  \  Us  veficatoires  appliqués  a  la  nuque , 
aux  poignets,  d  la  cheville  du  pied ,  font  falutaii'es.  LiCez 
Horftms  obf pag.fi  problem,  pagti6.  Ou  bien 

%,  PRENEZ  de  l’encens  ,  des  bayes  de  laurier  ,  du 
poivre  noir  ,  demie  once  de  chacun  ,  bâte  fie  tout  exafte- 
ment  avec  du  blanc  A* oeuf ,  pour  mettre  fur  le  front  ,  & 
ernpefcher  l’ajfoupijfement .  Barbette  dit  qtValors ,  la  thé¬ 
riaque  ,  le  mit  bridât ,  $c  le  diafeordium  ne  conviennent 
point  à  caufe  de  i* opium  qu’ils  contiennent.  Mais  la  po¬ 
tion  qui  fuit  convient,  &c  eile  difïîpe  en  même  temps  les 
vapeurs  de  la  tefte,&:  la  chaleur,  &  les  inquiétudes  de  la 
poitrine. 

1Z  Prenez  du  fel  de  rue  fie  feordium,  de  prunelle, demi 
fcrupule  de  chacun  finit  grains  de  tanre  vitriolé  ,  une  once 
d’eau  prophylactique  ,  une  quantité  fufffante  d’eau  de 
melijfe  ,  une  once  de  firop  de  ùetoine  ,  mejlef  le  tout  pour 
une  potion.  On  attendra  la  fueur  5  &  on  s'empefehera  de 
dormir  le  jour  fuivant,  autant  qu’on  le  pourra. 

L’hemorragie  du  nez  eft  differente  fuivant  la  diverfité 
des  fievres.  Il  eft  important  d’examiner  fi  elle  eft  criti¬ 
que  ou  fimptomati que.' Voyez  Henr.de  Héer  obf.pag.y6, 
touchant  les  maux  que  la  fupprefjion  d  contre  temps  de 
l1  hémorragie  critique  peut  caufer  ,  &  la  maniéré  à* y  remé¬ 
dier.  On  etanche  cette  hémorragie  ou  en  empefehanr  le 
cours  du  fang,  ou  en  bouchant  L’ouverture-, ce  qui  fe  fait 
1  O  o  iij 
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par  des  revulpfs) des  dérivatifs, ou  des  rafraichiffans  inter - 
Tw.Lorfque  i 'hémorragie  eft  arrêtée  j'approuve  le  côfeil 
de  Sydenham  dans  fa  méthode  de  guérir  les  fièvres  ,  ou  il 
conseille  de  lâcher  le  ventre  s'il  n'y  a  point  d'indication 
contraire.  Entre  les  internes  il  n'eftrien  de  meilleur 
que  le  laudanum  8c  le  pavot ,  fur  tout  dans  la  malignité 
apres  avoir  fait  précéder  ce  qui  doit  précéder.  Voyez 
Tim&us  dans  fes  cas  pag.  378.  Horflim  obf.liv  1.  obf.ij. 
L'eau  de  pavot Rheas^vtc  le  firop  de  pourpier  8c  de  pa¬ 
vot  ,  les  fucs  acides  de  coins  ,  dcgrofeilles  ,  le  firop  de 
plantain ,  la  terre  figjliée  ,  la  pierre  hématites ,  le  corail ,  le 
bolfisard  martial  ,  ou  l'antimoine  diaphoretique  martial 
font  bons  icy .  Quant  aux  topiques  il  eft  bon  de  laver  les 
pieds  8c  les  mains  ,  ou  d'appliquer  des  epithemes  de  vi¬ 
naigre  fur  le  col ,  ou  de  la  craye  avec  du  vinaigre  en  for¬ 
me  de  cataplafme  ,  aux  tempes  &  au  front  ÿ  le  crapaut 
vif ,  ou  defieché  tenu  fous  l'aijfelle  ,  ou  dans  la  main  fer¬ 
mée  jufqu'à  ce  qu'il  fait  bien  échauffé >  arrefte  puiftam- 
ment  l'hemorragie,Lifez  Rivière  cent.i.obf.  48.  Le  julep 
de  Primerofe  trouve  place  icy,  dont  il  a  étanché  plu- 
fieurs  hémorragies  qui  refiftoient  aux  autres  remedes. 

Autres  remedes. 

Jfi  [  T  RE  NEZ  de  l'eau  de  grande  confoude  ,  8c  de 
plantain  quatre  onces  de  chacune ,  du  firop  de  rofes  fe- 
ches  de  plantain,  de  coins , une  once  8c  demie  de  cha¬ 
cun,  trois  dragmes  de  vinaigre  de  vin  blanc,  une  drag- 
me  de  nitre  antimonié  ,  ou  fet  de  prunelle  ,  dix  gdutes 
d'elprit  de  vitriol,  méfiez  le  tout.] 

Barbette  obf.  hifL  z,  n'ofa  pas  continuer  les  fudorifi- 
ques  à  un  homme  malade  de  la  pefte  ,  8c  d'une  hémor¬ 
ragie,  qui  furvint  le  y.  ou  6.  jour ,  il  donna  au  contrai¬ 
re  des  corfortatifs  ,  il  incraffa  le  fang  ,  8c  le  retarda.  Il 
ordonna  pour  cet  effet  de  prendre  fouvent  deux  cuille¬ 
rées  de  la  mixtion  qui  fuit. 

7fi  [  PR  ENEZ  de  l'eau  rofe  ,  8c  de  plantain  quatre 
onces  de  chacune  ;  fix  dragmes  d'eau  de  cannelle  3  du 
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fan<*  de  dragon ,  du  corail  rouge  préparé  ,  un  lcrupule 
de  chacun,  une  dragme  de  confection  d  hyacinthe)  huit 
goures  dJefprit  de  Tel ,  üne  once  6c  demie  de  fuop  d’é¬ 
pine  vinette  meilez  le  tout.  ]  Par  ce  moyen  1  hémorra¬ 
gie  ceiïa,  la  Tanné  &  la  raifon  furent  rétablies. 

&  La  foi f  ce  fimptome  importun  s’appaife  commodé¬ 
ment  par  le  mire  6c  par  les  acides ,  le  mire  antimonie  ell 
le  meilleur,  on  le  dïjfout  avec  la  boijfon ,  le  pe.it  Lait  bien 
dépuré  a  lieu  icy  fur  tout  étant  aigu  par  U  fuc  de  citron ; 
de  tous  les  végétaux  6c  minéraux  acides.  Il  n  eft  rien  de 
fi  excellent  que  le  julep  d’eau  commune,  relevée  par  l’ef - 
prit  de  fél  &  le  Jîrop  de  citron  ,  elle  appaile  ia  loir, 
&  poulie  par  les  lueurs  enrnefme  temps.  Liiez  Rivie- 
re  cent.u  obf.19.  cent.  ).obf.  8 5. Entre  les  végétaux  aci¬ 
des  connus ,  la  poulpe  ou  la  dccoüion  de  tamanndes  font 
convenables,  lorsqu’on  veut  lâcher  en  mefme  temps  le 
ventre. 

Barbette  fur  U  pejle  jwj.êi  J .  ordonne  cecy. 

IL  [  PRENEZ  de  Peau  de  bourrache  ,  6c  d  oieillc 
deux  onces  de  chacune,  une  once  d'eau  prophylaxie, 
du  fuc  d’orâges  acides,  &  de  citron  recent  deux  dragmes 
de  chacun  ,une  fuffifante  quantité  de  firop  rofat ,  pour 
dulcifier  le  tout,  quinze  grains  de  bezoart  oriental,  me- 
lez  le  tout ,  &  en  donnez  fouvent  une  cuillerée  au  pa- 
tient ,  1  ce  qui  appaifera  mieux  la  foif  que  dix  fois  au¬ 
tant  de  bïerre  ,  &  entretiendra  le  malade  dans  une  fueur 

facile.  Autre.  , 

IL  Prene\une  livre  d’eau  de  chardon  bénit ,  deux  on - 
ce!  'd'eau  propfyUOique  ,  deux  onces  4r  demie  de  firop  de 
orenadqs  acides.  Autre.  '  , 

[  IL  PRENEZ  de  la  racine  de  lcorlonnere &  ac 
petafités  une  once  de  chacune, deux  poignées  de  feuilles 
d’ofeille.Faites  cuire  le  tout  dans  de  Peau  d’orge, ajoutez 
à  une  livre  de  la  colamre,deux  onces  de  firop  violât  (im¬ 
pie  ,  deux  fcrupules  de  Tel  de  prunelle,  ou  une  quantité 

iurfifante  d’efprjt  de  fel.  ]  Medez  le  tour.  ^ 

O  o  in) 
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^  On  peut  faire  des  potions  rafraich> ffantes  plus  agreste 
blés  >  &c  plus  co/fortatives  pour  les  riches  de  la  maniéré 
qui  fuit. 

If,  Prene £  trois  onces  d’eau  de  bourrache  ,  demi  li¬ 
vre  d'eau  de  chardon  bénit  ,  une  once  a3eau  rofe  ,  de¬ 
rme  once  de  [ucre  ferlé ,  deux  grains  d'ambre  gris  ,  un 
grain  de  mufic  ,  une  quantité- fujfi fiant e  de  fuc  de  citron, 
mejlelÇjse  tour. 

Il  permet  la  bier>e  ,  empreignée  d'un  morceau  de  cor - 
ne  de  cerf  brulee  ,  ou  dans  quoy  on  laijfe  infufer  une 
noix  mufcade  }envelofée  dans  un  muet.  Il  n'en  faut  point 
boire,  ny  trop  ,  ny  trop  fouvent,  ny  trop  froide  ,  parce 
qu  à  ce  qu'il  écrit,  les  vents ,  le  cours  de  ventre^d'es  in¬ 
quiétudes  ,  8c  plufeurs  autres  fimptomes  font  à  crain¬ 
dre.  Prefcrivez  à  ceux  qui  ont  l'eftomac  foible  ,  &  la 
difficulté  de  refpirer,  un  peu  de  vin  de  la  Mofelle ,  8c  du 
Rhin,  à  quoy  vous  ajouterez  du  fiucre,  8c  du  ]us  d'orange 
comme  il  vous  plaira,  fur  la  fin  de  la  fievre. 

Ceft  une  grande  erreur  de  donner  du  vin  François, 
dans  les  diaphore tiques,  fur  tout  aux  febricitans. 

IL  Prene\ur.e  livre  d'eau  de  chardon  bénit ,  deux  onces 
&  demie  d'eaft  alexipharmaque  ,  deux  onces  &  demie  de 
/trop  rofat,  huit  goûtes  d'eiprit  de  fel,  mejkz  le  tout. 

Pour  la  cardialgie  8c  le  vomiflement  des  fievres  ,  il 
eft  falutaire  de  donner  du  fel  d'abftmhe  jufqu'd  une 
m.ragme.  Lfe'fRiviert  cent. i.  obferv .  47.  la  conferve  de 
menthe  ,  8c  l  extrait  de  tormentille  font  le  mefme  effet. 
Voyez  les  urne  des  ufitelf  de  Barbette  dans  la  descri¬ 
ption  de  la  pelle  fur  le  vornijfement  des  fievres  peftilen - 
t  telle  s.  Si  ces  maux,  dit-il,  pag.  611.  ne  viennent  pas 
des  charbons  peftilentiels  internes ,  à  quoy  le  ventri¬ 
cule  ,  &  les  inteftins  font  fiijets  fuivant  les  expérien¬ 
ces  téméraires  des  anatomifles  dignes  de  foy  qui  en  ont 
trouvé  en  dif  equant  les  cadavres  peftiferés ,  &  à  quoy 
la  raifon  ne  répugné  point  ;  je  les  arrefte  finis  beaucoup 
de  peine  en  fai  fuit  prendre  au  malade  ,  une  cuil- 
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lerée  de  la  mixtion  fuivante  ,  de  demie  heure  en  de - 
mie  heure , 

%,  Prene\  de  l’eau  de  menthe ,  de  l'eau  prophy¬ 
lactique  une  once  &  derme  de  chacune  ,  demie  once 
d'eau  de  cannelle  3  une  dragme  de  confection  d'hyacin¬ 
the  un  fcrupule  de  fel  de  corail ,  demie  once  de  firop  de 
mirte. 

L’ufage  de  cette  mixtion  ne  manque  gueres  d'arrefter 
le  vomiflèment ,  principalement  fi  on  a  foin  d'endwre 
deux  on  trois  fois  le  jour  le  région  du  ventricule  avec  l'hui¬ 
le  fuivante. 

Prenez,  une  dragme  &  demie  d’huile  de  noix  rnuf- 
cades  par  expreffion  ,  demie  dragme  d’huile  de  macis  di- 
fiilée,une  dragne  d'huile  d'abfnthe,mefez  le  tout. 

On  donne  cependant  peu  à  boire  ;  le  vomiffement 
appaifé  je  donne  âuffi-tôt  un  fudonfique . 

Le  cours  de  ventre  ,  8c  les  tranchées  fe  guerilfent 
particulièrement  par  le  diafeordiurn  de  Fracaftor  ,  de¬ 
puis  une  dragme  jufqu'à  deux.  Par  exemple. 

Prencf^  une  once  d'eau  de  plantain  ,  deux  on¬ 
ces  de  vinaigre  de  fureau  ,  une  dragme  de  diafeor- 
diurn  de  Fracaftor ,  doufy  grains  d'extrait  de  tormentille , 
deux  dragmes  de  firop  de  plantain  »  rnefleT^  tout  pour  me 
dofe.  Autre. 

’lf  Prenez,  deux  ou  trois  onces  d’eau  de  plantain , 
trois  dragmes  d’eau  de  cannelle  ,  deux  dragmes  de  diaf- 
cordium  àe  Fracaftor  ,  de  la  corne  de  cerf  fans  feu , 
de  l’antimoine  diaphoreiique  quinz.e  grains  de  cha¬ 
cun  ,  trois  dragmes  de  firop  de  pourpier  une  drag¬ 
me  d’e.frit  doux  de  nitre  ,  me  fez.  le  tout  pour  prendre 
à  la  volonté . 

L'ejfence  theriacale  ,  jufqu’à  30.  ou  40.  goûtes  ,  l’ex¬ 
trait  theriacal  jufqua  trois  ou  quatre  grains  y  font  le 
mefme  effet.  Les  anodins ,  8c  les  narcotiques  font  très 
bons.  On  y  ajoute  les  abforbans  ,  fçavoir  la  corne  de 
cerf  y  le  bol  à’  Arménie ,  la  terre  figillee  ,  le  cryftal  pre- 
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■paré  avec  la  vieille  conferve  de  rofes  ,  l* extrait  de  tor- 
mentille  ,  Sc  toutes  les  préparations  de  coin  font  très  uli- 
tecs.  Barbette  au  lieu  cite  pag.  614.  dit  que  le  cours 
de  ventre  elt  l'avantcotireur  ordinaire  de  la  mort , 
neantmoins  qu'il  en  a  guéri  quelques  uns  ,  lors  que  le 
fang  ne  fortoit  pas  pur ,  ou  les  matières  meflées  de 
fang.  Voicy  fa  practique. 

Le  malade  doit  s’abltenir  de  toutes  chofes  falées,  & 
mefme  des  acides  qui  font  d'ailleurs  necellaires  dans  la 
cure  de  la  pelle  ;  il  ne  boira  pas  beaucoup  ,  ou  s'il  ne 
peut  endurer  la  foif  qui  a  coutume  d'être  infupporta- 
ble  ,  il  prendra  de  temps  en  temps  ,  deux  du  trois  cuille - 
rées  de  la  mixtion  f vivante. 

%  [  PRENEZ  une  once  de  racine  de  tormentille, 
une  pincee  de  fleurs  de  rofes  rouges  ,  demie  dragine  de 
1  apure  de  corne  de  cerf,  de  la  femence  d'ofeille  ,  &  de 
mirtilles  ,  une  dragme  de  chacune  ,  faites  cuire  le  tout 
dans  de  l'eau  ferrée  ,  ajoutez  à  neuf  onces  de  la  cola- 
rure  ,  une  dragme  de  confection  d'hyacinthe  ,  une  once 
ae  lirop  de  mi  rte,  mellez  le  tout.] 

L  ufage  de  la  theriaqne  feule  elt  très  efficace  ,  on  en 
prend  une  dragme  de  quatre  en  quatre  heures.  Le  reme¬ 
def  vivant  pris  à  cuillerées  elt  bon. 

[PRENEZ  deux  dragmes  de  diafeordium  de 
Fracaflor,  demi  dragme  de  carabe,  du  corail  rouge  pré¬ 
paré,  du  fang  de  dragon  un  fcrupule  de  chacun  ,  demi 
Icrupule  de  perles  préparées  ,  une  once  d'eau  de  fe¬ 
nouil,  de  1  eau  de  plantain  ,  Sc  de  rofes  une  once  &  de¬ 
mie  de  chacune,  une  once  de  lirop  de  grande  confoude 
de  Fernel,  mellez  le  tout.  ] 

if.  Prene f  de  la  lie  de  vin  rouge  tiede  ,  frotelfen  tout 
le  corps  ,  &  le  couvrez,  d’un  linge  plié  en  double.  C'elt  un 
remede  très  utile. 

If  Prenez,  de  l’huile  de  majlich  ,  tfr  de  mufeade 
par  expreffion  me  dragme  de  chacune  ,  de  ïhitile  d‘a - 
neth ,  d  abfmthe ,  de  mirtilles ,  deux  dragmes  de  chacune. 


laPeste.  587 

trois  dragmcs  de  vieille  thériaque  ,  méfiez.  tout. 

Autre. 

JC  [  PRENEZ  du  bol  d' Arménie  ,  de  l'encens , 
du  maftich  ,  du  fang  de  dragon  ,  deux  dragmes  de  cha¬ 
cun,  trois  onces  de  mumie  ,  une  dragme  ÔC  demie  de 
poudre  de  gailes  ,  de  la  femence  de  paltenade  ,  de  levi- 
ilic  ,  d'aneth  ,  de  mirtille  ,  un  fcrupule  de  chacune  , 
une  dragme  d'huile  de  mufeade  par  exprelïion  ,  une 
quantité  fuffifante  de  terebenthine  de  Venife  ,  meflez 
le  tout  pour  une  emplaftre.  ] 

Les  lueurs  font  rarement  importunes  dans  les  fièvres, 
parce  que  les  modérées  font  à  fouhaiter.  Quelquefois 
pourtant  après  les  fièvres  continues  violentes  ou  du¬ 
rables,  les  fueurs  nocturnes  tourmentent  beaucoup  les 
malades,  qui  font  menacés  de  l'emaciation  ou  atrophie, 
par  le  deffaut  de  l'affimilation  du  chile  nourricier 
qui  vient  du  fang  ruiné.  Ces  fueurs  font  arreftees  par 
des  emulfions  tempérées  par  le  corail  qui  les  abforbc  ,  de 
par  le  mars  avec  les  aromatiques  arners,  tels  qu  ch  L  ab- 

finthe.  Lifez  Sydenham  dans  fies  obfervations  pag.  355-. 

Au  relie  quand  le  corps  ell  encore  plein, dans  les  fievres 
il  ne  faut  pas  procurer  la  fiueur,  parce  que  la  matière 
pourroit  facilement  eftre  tranfportée  a  la  telle.  Sui¬ 
vant  la  remarque  de  Ballonius  *P haros mcd.pag.n y .  ^ 

A  l'égard  de  l'urine,quelquefois  elle  ell  fupprimee  8c 
fa  fuppreffion  ell  un  figne  que  la  crife  fe  fera  par  la 
fueur,principalement  fi  la  lueur  a  déjà  précédé.  Voyez 
Henry  de  Heer ,  obf.pag.  61  Quelquefois  elle  ell  fup- 
primée  dans  l'état,  fans  lignes  de  crifc ,  comme  dans 
ceux  qui  ont  le  déliré  ou  quelques  autres  fimptomes. 
Alors  il  faut  oindre  fouvent  la  région  du  pubis  ,  avec  de¬ 
rme  once  d’onguent  d’althea  ,  &  me  dragme  d’huile  de 
feorpion  ,  mejle\  enfi ?mble. 

M.  Maurice  Hoffman  a  traitté  exactement  cette 
affeélion  dans  un  petit  traitte  qui  a  pour  titre  ,  Confcils 
fur  les  fimptomes  des  fievres  pefiilentielles ,  imprimé  L’an - 
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rée  i6?o.  Voicy  la  pratique  de  cet  Auteur  tant  pour 
la  prefervation  que  pour  la  cure. 

Cet  Auteur  recommande  premièrement,  le  vinaigre, 
le  citron  &  l'ofeilie  dans  tous  les  alirnens .  Chaque  fe- 
maine  fur  tout  aux  changements  de  Lune  ,  il  veut 
qu  on  fe  procure  la  Tueur  ,  le  matin  durant  un  quart 
d'heure  ou  demie  heure  ,  par  d *]u*  de  citron  ,  ou  par 
sine  potion  d'eau  de  chardon  bénit  ou  de  fureau,  par  quel¬ 
que  efprit  acide  ,  ou  par  la  mixtion  firnple  jufqità  un 
J  crapule  ,  ou  par  1‘ efprit  de  vitriol  jufquàfix,  huit.dix, 
ou  dou'fe  goûtes ,  pour  prefervatif 

Frene^cjuatre  f  crapules  de  la  mixtion  fimple  ,  deux 
[crapules  d' efprit  de foulphre parla  campane  ,  rneflel^  le 
tout.  Le  malade  prendra  de  cet  efprit  acide  de  foulphre , 
juf  yu  d  quinze  goûtes  ou  un  peu  plus. 

Dans  des  lieux  fufpe&s  ,  &  en  temps  de  brouillards 
On  prendra  fur  la  pointe  d'un  coujteau  de  la  poudre 
camphrée. 

PRENEZ  une  once  &  demie  de  poudre  de 
macis  alexipharmaque ,  &  de  camphre  ,  de  la  racine 
de  zedoaria  ,  du  foulphre  chymique  deux  onces  de  cha¬ 
cun  ,  meflez  le  tout  pour  faire  une  poudre  à  prendre  par 
intervalles. 

V écorce  de  citron  confite ,  ou  la  racine  de  feorfonnere 
confite  feront  fréquemment  en  ufage. 

On  tiendra  dans  la  bouche  des  tablettes  de  z.edoaria 
ou  d  angelique  de  cette  maniéré. 

fC  [  PRENEZ  deux  dragmes  de  la  poudre  de 
racine  de  zedoaria  ,  de  la  poudre  d'angelique  ,  de  fleurs 
de  fouphre  ,  une  dragme  de  chacune ,  meflez  le  tout 
avec  une  quantité  fuflïfante  de  fucre  fin  diilout  dans 
de  1  eau  de  feordium,  pour  faire  des  tablettes  à  prendre 
par  intervalles. 

Les  bayes  de  genievre  font  bonnes  à  fentir  ,  comme 
les  petites  éponges  empreintes  de  vinaigre  de  genévrier, 
ou  de  vinaigre  theriacal  renfermées  dans  une  boete 
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de  bois  de  genevner. 

X  Pnnefdeux  onces  de  vinaigre  theriacal  d’ Aujbourg,  vinaî- 
de»x  onces  d’efprit  theriacal  camphré ,  mcJUz  le  tout  pour  grc  no. 
une  epitheme.  te 

On  portera  continuellement  un  fâche t  des  fleurs 
cordiales  &  de  camphre  ,  piqué  &  pendu  au  col. 

If  Prenez,  demie  once  des  eCgeces  pour  P  epitheme  du  Sachet 
cœur  nouvellement  prepdi  ées y  quatre  fcrupules  de  cao  pbreaolc 
pulvenfé ,  rnefleT^le  tout  dans  un  fachet  de  foye  rouge  ££ 
piq  é  pour  Puf  âge  fufdit. 

On  peut  aulïi  porter  un  muet  de  Ifedoaria  &  de  cam¬ 
phre  ou  d’ail. 

On  parfumera  les  chambres  par  la  vapeur  des  pierres 
rougies  au  feu  ,  avec  les  bayes  acides  de  genevner  ,  ou 
avec  la  poudre  à  canon  3  le  fouphre  ,  P  encens  9  &  la 
mirrhe. 

Pour  la  cure  3  aulÏÏ-toll  qu'on  fe  fent  écauffé ,  ou  ar¬ 
qué  contre  Ton  efperance  ,  à  eaufe  du  changement  de 
Lune  j  ou  de  quelque  paffion  comme  de  colere  ou 
de  peur  ,  qui  font  fur  tout  contraires  à  la  flamme  vitale 
en  troublant  le  mouvement  circulaire  du  fang  3  ou 
à  eaufe  de  quelque  excès  dans  la  boiflbn ,  de  quelque 
exercice  violent,  de  l'air  empefté  receu  ,  ou  de  la  Tueur 
d'un  autre  malade  3  d'abord  3  dis-je  >  qu'on  fe  fent  pris, 
ce  qu'il  eft  facile  de  connoiftre  ,  par  les  inquiétudes  <S C 
foibleflès  non  accoutumées ,  par  le  frilfon  3  par  l'af- 
foupiflèment  3  par  les  maux  de  telle  ,  par  l'envie  de  vo¬ 
mir  &c.  dantant  plus  qu'en  temps  de  pelle  les  autres 
maladies  accompagnées  de  ces  fimptomes  ne  régnent 
point  ;  il  n'ell  rien  de  meilleur  Sc  de  plus  feur  que  de 
vomirie  venin  receu,  comme  on  doit  faire  à  l'égard  de 
tous  les  poifons  qu'on  avale  ,  à  l'imitation  de  ce  fameux 
avalleur  de  poifon  Tarquin  Napolitain  Ci  connu  en 
Allemagne  Sc  en  Italie  3  qui  avaloit  jufqu'à  douze 
grains  d'ar femc  dans  du  vin  blanc (  qu'il  rendoit  en 
vomillant  pat  fon  Orviétan  5  fans  en  relfent.ir  d'in- 
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commodité  quoy  qu'il  le  fit  foüvent. 

Si  durant  deux  ou  trois  heures  la  nature  n’excite 
point  elle  même  le  vormjfement ,  on  aura  recours  a  L’eau 
tiede  empreinte  d  huile  ou  a  quelque  potion  acide  vorni~ 
ttve  ,  par  exemple 

1JL  [PRENEZ  de  l’oximel  (impie  >  demi  fcrupule 
ou  un  fcrupule  de  poudre  de  fel  de  vitriol  vomitif ,  mê¬ 
lez  le  tout  avec  une  quantité  fuffifante  d’eau  d’orge, 
pour  faire  une  petite  potion  emetique  ,  ]  Autre 

%  Prene\trois  oh  quatre  grains  de  poudre  du  tartre 
emetique  de  Mynftèlhm  ,  que  voue  delayrez,  dans  un 
bouillon  aygrelet.  Autre 

Jf  [  T  RENEZ  de  lîrop  emetique  d’ Angélus  Sala, 
la  dofe  eft  de  deux  dragmes  ,  de  demie  once  ,  ou  de  fix 
dragmes  à  proportion  de  l’age  ,  on  le  prend  avec  de 
l’eau  de  chardon  bénit ,  ]  Autre 

'Ifj  [  ‘Prenez,  de  l'eau  beneditte  de  RuHandusyla  dofe 
eft  de  demie  once  ,  de  jix  dragmes  ,  ou  d'une  once,fuivanP 
l’age,  on  la  donne  dans  du  vinaigre. 

Dans  l’adminiftration  de  ces  vomitifs  comme  dans 
les  autres  remeàes  ,  il  faut  augmenter  ou  diminuer  la 
dofe  comme  on  le  jugera  à  propos,  car  il  feroit  im- 
poiïible  de  marquer  ici  toutes  les  circonftances.  Par 
ce  moyen  on  diminuera  la  matière  maligne  de  la 
fievre  qui  refide  pour  la  plus  grande  partie  dans  le 
ventricule  ,  8c  on  coupera  ainfi  la  telle  de  l’hydre,  ou 
de  la  fievre ,  en  oftant  la  racine  du  mal ,  ce  que  la 
nature  fage  fait  quelquefois  d’elle-mème  avec  fuccés. 
Apres  le  vomiffement  le  malade  fe  refera  par  un  acide 
confortatif  de  vin  d’œillets  ,  de  citron  ,  d ’ofeille  ,  ou  de 
fcorfonnere ,  8c  deux  ou  trois  heures  après  il  aura  recour  J  k 
cet  elettuaire  alexipharmaque. 

Jf  [  PRENEZ  demie  once  de  diafcordium  de 
Frac3(lor,de  la  corne  de  cerf  préparée  fans  feu  en 
poudre  ,  du  fel  de  chardon  bénit  pulverifé  ,  une 
dragrae  de  chacun ,  demie  dragme  de  grains  de  Kermès 
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pulverifés,  meflez  le  tout  avec  une  quantité  ruffifante 
de  lirop  de  pavot  rehas ,  pour  faire  fix  bolus  dorés.] 
Autre  . 

D'ivijez.  la  pondre  camphrée  acide  qui  fuit  en  fix 
parties  égalés  y  À  prendre  le  pre?nier  ,  le  quatrième  y  le  y . 
9.  11.  &  14.  jours  y  qui  font  ceux  aufquels  la  nature 
fait  paroiftre  fa  force  &  fa  vertu  ,  fuivant  l'experience, 
8c  l’apborïfme  3 6  a  Hipccrate l* afh.  zyfett.i. 
pour  juger  ces  fortes  de  maladies  aigiies  ,  pourveu 
qu'elles  foient  bien  gouvernées  8c  la  nature  allez 
forte.  Comme  dans  les  pais  8c  les  corps  chauds ,  ou  la 
crife  arrive  mefme  ,  le  4.  le  7.  ou  le  9.  jour. 

Jfi  [  PRENEZ  demie  once  de  terre  figillée  de 
Striga  ,  de  la  corne  de  cerf  camphrée  en  poudre  ,  du 
fel  de  chardon  bénit  pu lverifé ,  une  dragme  de  cha¬ 
cun,  meflez  le  tout,  8c  en  faites  flx  parties  égalés ,  pour 
autant  de  dofes  qui  répondent  aux  jours  cy-delfus. 
Autre. 

%\  PRENEZ  trois  dragmes  de  racine  de  zedoa- 
ria  en  poudre  ,  deux  dragmes  de  corne  de  cerf  prépa¬ 
rée  fans  feu ,  une  dragme  de  camphre  choili ,  mêlez 
le  tout  en  flx  parties  égalés  pour  le  même  ufage.  ] 

Autre, 

IjL  [  PRENEZ  trois  dragmes  de  terre  figillée  vi¬ 
triolée  ou  de  corne  de  cerf  vitriolée  ,  une  dragme  de 
fel  de  chardon  bénit  ,  demie  dragme  de  camphre, 
meflez  le  tout  pour  une  poudre  à  partager  8c  à  pren¬ 
dre  de  la  même  maniéré.  G'eft  à  dire  chaque  dofe  au 
jour  requis  le  matin  dans  un  petit  verre  d'eau  d'alle- 
luya  ou  de  galega  ,  ou  d'ofeilie  ,  avec  quatre  ou  hx 
cuillerées  ,  de  jus  de  citron  ou  d'alleluya ,  ou  avec  du 
vinaigre  de  frambroife  ou  de  fureau ,  pour  donner  une 
agjreable  acidité. La  potion  fera  prife  chaude,  8c  le  mala¬ 
de  fuera  enfuite  une  derme  heure  ou  une  heure,  fuivant  fes 
forces.  La  chambre  cependant  fera  parfumée  avec  des 
bayes  de  geuevrtev  ou  <du  boü  même  qu  on  fera  brûler 
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fur  une  pierre  rougie  au  feu.  On  ejfuiera  la  fueur  avec 
des  linges  chauds  ,  &  on  fortifiera  le  tnalade  par  les  aci¬ 
des  cy-delfus  preferits.  Lorfque  le  patient  a  repris  des 
forces  ,  que  les  llmptomes  font  diminués  &  que  l'urine 
s'ell  ouvert  fon  chemin  ;  il  lailïera  l’eiettuatre  E  &c  la 
poudre  jufqu'au  commencement  du  quatrième  jour  -,  8c 
dans  cet  intervalle  s'il  y  a  de  la  plénitude  ou  pléthore  , 
on  apliquera  des  ventoufes  aux  extrémités  ,  plutoflque 
d’avoir  recours  à  la  faignée,  Le  malade  continuera 
tous  les  jours  l'ufage  du  condit  confortatif  &  acide  qui 
luit,  dont  il  prendra  matin  &  foir  une  bonne  cuilleree. 
Il  gardera  le  relie  dans  un  lieu  frais. 

Prene\de  la  conferve  d’alleluya  &  de  jus  de  ci¬ 
tron  ,  une  once  &  demie  de  chacun  ,  de  la  racine  de  fcor - 
fonnere  confite  par  tranches,  de  l’ecorce  de  citron  confite 
par  tranches  ,  fix  dragmes  de  chacune  ,  deux  dragmes  de 
l’effece  liber  antis ,  des  grains  de  Kermes  ou  ecarlate  en 
poudre  ,  ou  de  la  confeéhon  alarmés ,  ou  de  U  confection 
cordiale  de  Nuremberg ,  du  fel  de  prunelle  en  poudre  , 
une  dragme  dt  chacun ,  mefie^le  tout  dans  un  vaif- 
feau  de  terre ,  avec  une  quantité  fujfif ante  de  firop  de 
fleurs  d’œiüet  ,  pour  faire  un  condit  d  prendre  d  cuil¬ 
lerées. 

Si  la  céphalalgie  ,  les  inquiétudes ,  la  chaleur  ,  ÔC 
l'abbatement  des  forces  ne  s’ar relient  point  &  s’aug¬ 
mentent  au  contraire,  le  malade  prendra  de  ïeleftuai - 
re  alexipharmaque  £  ,  ou  la  poudre  F  avec  quelques 
grains  de  be^oart  ou  de  corne  de  cerf  dorée  ,  ou  de  folu - 
lion  de  perleSy  de  la  cornpofition  d*  Augerus  ,  q  éil  prendra 
le  matin  deux  jours  de  fuite  y  &  fe  djpofera  d  fuer  médio¬ 
crement  pendant  une  demie  heure  prenant  tous  les  jours 
le  foir  le  condit  G  ,8c  pour  fa  nourriture  des  bouillons 
acides  ,  des  orgeats  ,  &  des  poulpes  confort  ative  s 
acides  de  grenades ,  de  grofeilles  ,  de  citron  ,  d‘ orange, 
d’alleluya  ,  &c.  fa  boijfon  fera  Veau  de  r apure  de  corne 
de  cerf  qui  fuit. 


Ofi  Prenez. 
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rlJL  grevez,  de  la  rapure  de  corne  de  cerfy  de  la  racine 
de  fiorfonnere  mondée ,  une  once  &  demie  de  chacuneÿtrois  noccc 
dragmet  d’ecorce  de  citron ,  de  la  femence  d’ofeille  ,  &  H. 
d’anis  ,  des  bayes  d’alkflgengi  ,  une  dragrne  de  chacun , 
hachez.  &  pile  fie  tout ,  po^r  faire  la  potion  de  corne  de 
cerf -,  bouchez,  bien  le  vaijfeau  y  &  faites  bouillir  le  tout 
jufqudla  diminution  d’un  quart ,  pajfez.  la  liqueur  par  . 
un  linge  y  &  la  gardez,  comme  un  julep  alex’pharmaq:  e. 

On  peut  y  ajouter  quelquefois  de  la  racine  de  gramen 
&  de  falfeparetlle  contre  la  convulfion  j  ou  le  julep  fui - 
vant  acide. 

1JL  Prenez,  trois  onces  de  firop  d’alleluya  ,  de  jus  de  .  . 
citron  ,  de  pavot  rheas3  une  once  de  chacun  ;  fix  dragmes  nOÎ£ 
de  vinaigre  de  famboife  ,  deux  dragmes  de  fel  nitre per -  I. 
lé  y  mrjlez.  le  tout  pour  un  verre  ,  garde  fcc  firop  &  le 
meJlcX  avec  l’eau  de  corne  de  cerf  cy  dejfus  notée  H. 

On  oeut  ufer  de  fuc  de  coinsy  de  grenades ,ou  de  quel¬ 
que  autre  fembiable  nouvellement  exprimé  ,  &  fans 
vin.  Depuis  le  quatrième  jour  jufqu’au  feptlafueur 
fera  petite  pour  ne  rien  outrer,  Car  d’abord  que  la 
flamme  vitale  a  de  l’air  ,  que  la  refpiration  eft  libre,  8c 
que  les  fuliginofitez  qui  menaçoient  de  luffocntion  ,  ôc 
eaufoient  les  inquiétudes  ,  font  évacués  ,  en  forte  que 
la  flamme  vitale  n’eft  plus. en  danger  d’etouffer  ;  les 
forces  reviennent  ,  le  fang  reprend  fa  vertu  de  digerer. 

Se  la  vie  continue. 

Que  fl  la  flamme  vitale  ne  fe  reveille  point  par  l’air 
qu’on  lu  y  donne, ce  qu’on  appelle  ventilation,  les  dou¬ 
ze  ou  vingt-quatre  premières  heures  ,  ou  les  trois  pre¬ 
miers  jours  au  plûtard  *,  fi  elle  s’étouffe  au  contraire  , 
toute  la  malle  du  fang  ,  &c  les  autres  fucs.vivifians  ,  fe 
corrompent  dans  tous  les  vaifleaux  :  le  malade  traîne  à 
la  vérité  durant  quelques  heures, ou  quelques  jours  une 
vie  douteufe,  avec  augmentation  de  chaleur  ,  ou  de 
fermentation,  mais  il  n’y  a  nulle  apparence  que  la 
flamme  vitaie,eteinte  comme  une  chandelle, puifte  ref- 
Tom.  I  PP 
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fmciter.C'eft  pourquoi  il  n'y  a  point  de  tems  à  perdre, 
il  faut  dés  le  commencement  boucher  lafource  du  mal 
&  conferver  le  fang  qui  eft  le  dépolira  ire  delà  vie  &  de 
la  fanté,en  s'attachant  à  procurer  le  vomilfement&  la 
faeur.  On  ne  doit  pas  fe  contenter  d’aller  feulement 
aux  devant  des  fimptomes  terribles  :  il  faut  encore 
prcfcrire  une  diette  exatte,  acide ,  des  alimens  de  bon  fuc, 
&  faciles  d  digérer,  tenir  le  ventre  un  peu  libre  ,  6c  corri¬ 
ger  l'air.  La  poulpe  de  pommes ,  le  fuc  des  rai  fins  de  Co¬ 
rinthe ,  les  prunes  de  Damasse  les  prunaux  orâinahes,\t 
jus  d’aveine  ,  ou  de  bourrache ,  ou  d’ofeille  fauvage,  con - 
fervent  le  ventre  libre.  * 

A  l'égard  des  fimptomes  qui  ont  coutume  d’arriver 
le  4  7.  11.&  14.  jour,  6c  de  fuivre  la  fermentation 
fievreufe  de  toute  la  malle  du  fang  ,  6c  de  tous  les  ef- 
prits  animaux  ,  comme  l'ombre  fuit  le  corps;lors  qu'ils 
menacent  de  quelque  danger  on  peut  y  remedier  de  la 
maniéré  qui  fuit.  Hors  cela  ils  ne  font  point  li  fort  à 
craindre  ,  6c  lorfque  la  flamme  vitale  eftralumée,  que 
le  fang  6c  les  efprits  animaux  font  corrigez  ,  6c  que  la 
maladie  celte,  ils  difparoident  pareillement. 

/.  Contre  la  naufée  ,  le  dégoût,  le  vomiflement  fre¬ 
quent  ,  &  le  hoquet  caufez  par  la  dépravation  du  le¬ 
vain  du  ventricule  ,  on  donnera  une  cuillerée  du  condit 
acide  confortatif  Cj,  &  qui  z.e  ou  vingt  goûtes  de  l  ejprit 
acide  A  A,  dans  un  bouillon  d  la  viande  lever,  enrette- 
rant  fovvcnt.  Et  pour  remedes  externes  on  appliquera 
Vemphflre  de  croujle  de  pain  de  Jldontngnana  ,  ou  wn  fâ¬ 
ches  Jlomac  al  piqué y  rempli  de  menthe  crefÿee  ,  d  abfin- 
the,  de  romarin. Sc  de  rofes  rouges ,  ou  bien  une  rnajfe  fai¬ 
te  de  levain  avec  des  bayes  de  genevner  ,  des  girofles,  de 
\nmufcade,  du  macis ,  6c  du  vinaigre  roflat. 

II.  Contre  la  céphalalgie  ,  les  inquiétudes  &  les 
infomnies  excitées  par  les  fuliginofites  ignées  qui 
moment  ,  donnez  «intérieurement  i'ermdflion  fui- 
Vante. 
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7/L  [  PRENEZ  des  quatre  grandes  femences  froides 
inondées  demie  dragme  de  chacune, deux  dragmesdefe- 
mence  de  pavot  blanc  recente  ,  pilez  le  tout  avec  une 
fuffifante  quantité  de  décoction  de  corne  de  cerf  ou  de 
lait  ,  pour  faire  une  etnuHion  d’une  livre  fuivant  l’art. 
Ajoutez  y  une  once  du  manus  Chrifti  perlata  en  pou¬ 
dre  ,  une  dragme  d’yeux  d’ecrevilfe  préparés  ,  méfiez 
le  tout  pour  une  emulfion  rafraîchi liante  à  prendre 
à  l’heure  du  fommeil  deux  verres  en  une  nuit.  J 

On  adminiftrera  exter  ewemem  matin  &  foir  durant 
un  quart  d'heure  ,  les  chofes  chaudes,  le  fel ,  les  cendres , 
les  lotions  pour  les  pieds  ,  avec  le  fel  8c  les  cendres 
chaudes ,  dans  quoy  on  fera  cuire  de  la  mauve  ,  de  la 
camomille  ,  de  la  pariétaire  ,  de  la  Violette  ,  du  l  erre  ter - 
reflre  ,  8cc  ainfi  que  l'onguent  de  l'albajhe  qui  fuit. 

IfL  [  PRSNb'Zu  'C  once  de  l’onguent  d’alebaftre  > 
du  populeum,  de  l’huile  de  pavot  blanc  par  exprefîion 
quatre fcrupules  de  ch>cun,deux  dragmesde  racine  du 
bois  de  Rhodes  en  poudreJVlélez  le  tout  dâs  une  terrine 
pour  une  onguent  qu’on  étendra  fur  une  peau  de  gant 
pour  appliquer  au  front  jufqu’aux  tempes,  en  piace 
dequoy  on  peut  appliquer  un  catapiafme  de  noyaux 
de  pefehes,  de  femence  de  pavot  8c  d’eau  rofes.On  ap¬ 
plique  aux  plantes  des  pieds,  de  trois  en  trois,  de 
quatre  en  quatre,  ou  de  fix  en  fix* heures  ,  un  raifort 
noir  raclé  &  Calé  ,  .ou  une  rave  jaune  ,  ou  les  malles 
cy  après  décrites  :  On  frotte  pareillement  matin  8c  foir, 
le  dos  ,  les  bras  &  les  jambes  avec  un  fachet  rempli 
de  fel  bien  chaud.  ] 

///.  Contre  la  grande  foif  procédant  du  levain  qui 
s’échauffe  dans  le  ventricule,  &  .contre  l’ardeur  du 
ventricule  ,  donnez  Peau  de  corne  de  cerf  H.  avec 
l'epwe  vinette  ,  ou  de  Peau  dans  quny  on  aura  fait  cuire 
un  citron  entier  avec  du  fucre  candi.  On  préparera  fur 
tout  des  )uleps  avec  les  firops  If  emulfion  K,ou  la  crème  de 
ptifane  avec  la  poudre  du  fucre  candi ,  &  de  fel  de  pru- 
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nelle font  falutaires .  Pour  changer  on  peut  prefcrire  des 
cenies  acides  ,  d  ites  dans  de  L’eau,  ou  des  raifins  pajfes , 
ou  de  L’épine  vinette ,  ou  des  citrons  ,  ou  des  oranges  ,  ou 
de  -  grenades^  ou  un  noüet  de  femence  de  melon  &  de  pa¬ 
vot  blanc  dans  de  l’eau  rofe  fucrée. 

/^.Centre  la  fincopeja  palpitation  du  cœur3venant 
de  Pebullition  du  fang  évaporé, outre  t’hume  état  ion  ex¬ 
terne  &  agréable  d’eau  rofe  ,  un  peu  de  confection  al^er- 
rnes  ou  de  quelque  cordial  avec  le  fuc  de  frambroifes,  ou 
les  poudres  cordiales  expérimentées  qui  fuivent,  con¬ 
viennent. 

^ol^re  1JL  [  PRENEZ  une  dragme  des  efpeces  cordiales 
notée  temperées>dcux  fcrupules  de  la.  confection  liberantis  , 
m  tin  fcrupule  de  perles  feches  ,  meflez  le  tout  en  trois  • 
parties  égalés  pour  une  poudre:on  en  donnera  une  par¬ 
tie  dans  Pemulùon  rafraichiffante  de  deux  jours  Pim.] 

Extérieurement  on  appliquera  trois  fachets  cordiaux. 

^  j  2f  Prenez,  trois  grands  fachets  cordiaux  ufités  des  ef- 
glot£s  peces  pour  l’epitheme  cordial ,  nouvellement  préparés  & 
piqués. 

On  les  trempe  dans  du  vinaigre  rofat  ou  d’œillet  ou  de 
frambroifes  avec  un  peu  de  vin ,  ou  de  l’eau  de  meliffe ,  & 
on  les  aplique  chauds  fom  les  aijfelles  &  d  la  gorge  j  on  les 
attache  &  on  les  porte  continuellement ,  on  de  fend  les  poig¬ 
nets  ou  le  pouls  avec  le  baume  de  citron  ,  ou  l’écorce  de 
citron y  ou  la  grande  huile  de  fcorpion  de  Matlnole  ,  avec 
l’emp ladre  fébrifuge  d’alun. 

V.  Contre  la  fquinancie  &  le  commencement  de  la 
putréfaction  de  la  bouche^produites  par  la  vapeur  mali¬ 
gne  pren  ieretnét  receüe  puis  renvoyée  par  le  ventricu¬ 
le, voici  un gargarifme  aftringent  excellent  compofé  des 
efpeces } avec  les  rofes  rouges  &  cuites  dans  de  l’eau  d’orge , 
en  y  ajoutant  dufel  de  prunelle ,  de  la  terre  figillée,  le  firop 
de  pavot  rheas  &  celuy  diamorum. 

If  [  PRENEZ  des  feuilles  de  plantain,  de  fraifîer 
une  poignée  de  chacune,dcs  Commués  de  véronique ,  de 
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fleurs  de  fcabieufe,  de  brunelle  ,  de  rofes  rouges, demie  G^rga- 
poignée  de  chacune  ,  hachez  &  nfeflez  le  tout  pour 
faire  un  gargàrifme  ,  nommé  de  rofes  ronges.  ] 

Vn  fachet  rempli  d tfafra,  entier  ..de  fleurs  de  f ht  eau  & 
de  falpetre  ,  piqué, chaufe  &  appliqué  Jec  an  col  eïl  Spéci¬ 
fique. 

Fl.  Contre  le  cours  de  ventre  ,  une-d.ragme  de  terre 
Ji gihée  ,  ou  demie  dragwe  de  ia poudre  afl nagent e  rouge 

eft  utile. 

If  [  PR  ENEZ  une  dragme  de  corne  de  cerf  on  de  poudrc 
crâne  de  cerf  brûlé  ,  un  fcrupule  de  grains  de  kermès  ,  a!bin- 
pulverifez  le  tout ,  pour  deux  dofes.  J  genre 

On  les  donne  avec  de  l'eau  de  fleurs  de  fureau  ou  du  t  ouge 
fuc  de  coi«J,chaudement  pour  mieux  provoquer  la  fueui;.  noclc 

L ’emplaflre  aflnngeme  tbenacale  s’applique  fur  le 
nombril. 

%  [  PRENEZ  deux  fcrupules  de  theriaque  de  Ve-  Empia. 
nife  j  un  fcrupule  de  f  fran  de  mars  ftiptique  ,  me(l>  z  ftre  no¬ 
ie  tout  avec  une  quantité  fuflilante  de  terebenthine,  5c  cée  R 
l’eftendez  fur  une  peau  de  gant  de  fa  grandeur  d’un  écti. 

Si  le  ventre  au  contraire  eft  trop  refterré,  les  pru¬ 
neaux  ,  les  raifins paffes  ,  les  pommes  cuites,  &  un  peu  de 
tablette  de  fel  de  prunelle  feront  falutaires,  fi  la  necef- 
flté  le  demande  ,  ce  qui  arrive  rarement. 

NU  Contre  l’aflbupitfémenr,  &  les  afFedions  coma- 
teufes,  pour  reveiller  les  malades  on  leur  prefente  fou- 
vent  au  nez  un  nouer  de  camphre, ou  de  rue  trem:é  de  vi¬ 
naigre,  on  leur  in  jette  dans  le  re\  du  fuc  dç  crejfon  aqua¬ 
tique,  on  applique  les  vefitatoircs  futvans  aux  mains  &  d 
la  cuiffe, on  ouvre  promptement  la  veille,  &  on  les  gué¬ 
rit  avec  L’onguent  de  ùernf t,  ou  l’onguent  camphré. 

Prenez,  quatre  emplaftres  véficaton  es, étendu  es  fur  une 
peau  de  gant  de  la  grandeur  d’un  ecu,  pour  appliquer  Vefica- 
fuivant  la  coutume.  tolrf 

FIII.  contre  la  lueur  puante  6c  contagieufe  ;  la  va-  no^  “ 
peur  du  vinaigre  de  genévrier  fera  continuée  ,  on  fera 
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bouillir  de  Veau  rofe  aigrelette  ,  avec  de  la  cannelle  &  de 
la  cotifeüion  ai  fermes  dijfoute  dans  du  vinaigre  rofatpour 
enduire  le  corps , 

IX.  Contre  les  délires  ;  les  majfe  de  levain  font  efti- 
mées  fmgulieres. 

s  'ff,  [  PRkNEZ  de  la  poudre  de  femence  de  înou- 
s  tarde  ,  de  creffon  de  Cabine, de  falpetre,  une  dragme  de 
chacun,avec  une  quantité  fuffifante  de  levain  très  acre 
pour  faire  quatre  ruades  de  la  grandeur  &  de  l'eparfîeur 
de  la  main  ouverte  pour  appliquer  aux  plantes  des  pieds 
apres  les  avoir  lavées  d'une  lotion  chaude  d'eau  falée, 
on  met  auffi  ces  malles  fur  le  nombril,  &  on  applique 
à  la  nuque  le  veficatoire  S.  Les  malfes  fe  renouvellent 
de  douze  en  douze  heures  ,  le  veficatoire  s'applique  & 
fe  retire  fuivant  que  la  rougeur  &  les  vefïies  pa- 
roi  dent.]  Y 

X.  Contre  le  tremblement  8c  la  tenfion  des  membres, 
les  veficatoires  S.  s'appliquent  aux  pouls  des  mains ,  8c  art 
dejfus  des  genoux  en  dedans  8c  contre  les  grandes  in¬ 
quiétudes  de  la  poitrine,on  les  applique  avec  circonfpe- 
IHonfoiu  les  aijjelles  &  fur  le  nombril ,*  on  coupe  les  vejjies 
&  on  les guent  avec  un  rernede  rafraichijfant  camphr étow 
lin  rernede  dejfecbant. 

XI.  Contre  les  taches  qui  parodient  fouvent  aux 
jours  critiques,  4  7  ou  9  par  tout  fur  le  corps,fpeciale- 
ment  au  dos,  aux  bras,  &  aux  cuilles,  comme  des  mor- 
fures  de  puces  8c  des  coups  de  verges  ,  provenant  de  la 
distribution  &  de  la  divifion  du  fang  vicié  par  la  mali¬ 
gnité.  On  doit  continuer  non  feulement  les  fudonfiques 
cy  dediis  entre  lefquels  Veau  de  gaie ga  excelle ,  mais  en¬ 
core  Ve  le  8ht  aire  alexipharmaque  Ey&  la  poudre  F,&  M. 
en  fe  donnant  de  garde  du  froid  ,  8c  en  frottant  tous  les 
'jours  le  corps  avec  un  fachet  rempli  de  fel  chaud  ou  defal- 
petre ,  fans  oublier  de  boire  fouvent  Veau  de  corne  de 
cerf  Hy  dans  quoy  on  mettra  le  muet  fuivant. 

Prenefjdeux  dragmes  &  demie  de  femence  d'ancolis 
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eu  de  paiera  recent e,me  dragme  de  fel  de  prunelle  ,  derme 
dragme  de  grains  de  fermes. Pilez,  le  tout  &  le  mfae^pour 
faire  un  nouer  de  foye  ,  à  in  fa  fer  dans  la  h  faon  ordinaire . 

Outre  cela  on  attache  des  ventoufes  feches  au  dos,aux 
bras,  6c  aux  jambes  fa  on  réitéré  fouvent,  ou  bien  o  nfrote 
fortement  le  corps  chaudement  avec  les  fâche t s  remplis  de 
fel  on  de  falpetre  &  trempés  dans  une  leffive  chaude  ,  ou 
de  l'eau  de  far  eau  :  pour  diflïper  &  refondre  prompte¬ 
ment  les  taches 6c  empefeher  qu'elles  ne  rentrent. 

XII  Si  les  goûtes  venimeufes  du  fang  vitie  ,  ou  les 

particules  qui  ne  font  plus  vitales,  ne  font  point  diftji- 
buées  6c  pouffée*  ça  &  là  par  la  nature  ,  mais  qu  elles 
fe  ramaflent  derrière  les  oreilles,  fous  les  aillelles ,  aux 
aines- 6c  aux  glandes  ,  de  forte  que  le  troifîémc  ou  qua¬ 
trième  jour  il  ;s,eleve  des  bubons  &  des  charbons,  qui 
font  les  lignes  de  la  pefte;  il  faut  travailler,  a  les  avan¬ 
cer  ,  à  les  ramollir  ,  ôcàles  mener  à  fupuration  fans 
danger  du  fphacele,  ïemplafae  dé  far  eau  W  ,  ou  lem- 
plaltre  X  avec  la  theriaque  font  propres  pour  cet  eft.  t  : 
on  en  enduit  U  tumeur  tow  les  jours  bien  épaufr  on  /  ap¬ 
plique  chaude  ,  avec  VewplaSire  de  fuie  d^ufhmrg  ou  la 
niltion  de  levain  de  beurre  &  de  cantharides  ,  ou  avec 
la  bouillie  de  lait  ,  defafran  &  de  falpetre. 

%  [  PRENEZ  quatre  jaunes  d'œufs  durs, deux  jaunes 
dSife  cruels, du  fU  commun  prepaté.du  nitre  préparé, 
f.x  draeraes  de  chacun, mêlez  le  tout  avec  une  quantité 
fuffifante  de  rob  d#.teau  .  pour  une  emplâtre  ve- 
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%\ PRENEZ  de  la  farine  d'orobes,  6c  de  fcnugrec  2. 
onces  de  chacune, des  feuilles  de  feordium,  de  mort  du 
diable,  des  fleurs  de  camomille  ,  de  iureau,d'hipencam, 
des  fommités  d'aneth,  6c  d'ablinthe,  une  poignet  6c  de¬ 
mie  de  chacune, une  once  de  lelnitre,huit  figues  grades; 
hachez  le  tout  menu  6c  le  mêlez  pour  une  emplâtre  que 
vous  delaieué  avec  de  l'eau  de  chardon  bénit  6c  de 
feabieufe.  .... 
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Dabord  que  le  pus  pauoit  il  faut  ouvrir  ces  tumeurs 
avec  un  corrojîf, ou  plutoft  avec  une  lancette,  &  ufer  en- 
fuitce  du  digeftif  T , &  de  L’onguent  Z  avec  l’ernplajlre  de 
miel ,  d'œufs  de  terebenthine,&  de  thériaque  -par 

dejftts.  On  co  /foltdera  l’ulcere  lentement  prenant  garde 
que  le  mal  ne  gagne  en  corrodant ,  ce  que  les  habiles 
Chirurgiens  fça vent  faire. 

DÎgeflif  y  [  PRENEZ  un  jaune  d’œuf  frais^d-  l'huile  vio- 
«ote  y  jaÜ5  jLl  miel  rofat ,  de  la  terebenthine  de  Venife  ,  deux 
dragmes  de  chacun,  un  fcrupulc  de  theriaque  de  Veni¬ 
fe,  mefjez  le  tout  pour  un  digeftif. 

On  gu  et  ïf.  [  P  RENEZ  de  l'onguent  Egyptiac  magiflral,  de 

note  z  l'huile  d'hypericum  ,  rrois  dragmes  de  chacun  ,  de  la 
poudre  deicordium  ,  de  la-veritable.  ariftoloche  ronde, 
deux  ferupuies  de  ehacunjquatre  fcrupules  de  miel  rofat, 
meflez  le  tout  dans  une  terrine,  pour  faire  un  onguent, 
lufqu'ic.i ,  c'efl  le  raifonnement  de  M.  Hoffman  fur  les 
fièvres  peftillentielles  &  leur  cure.  ] 

[oui  la  pelle, il  dit  que  c  efl  une  maladie  conta cieu- 
fe  ,  qui  vient  non  de  l’  ébullition  ,  mais  de  la  coagula¬ 
tion  &  du  refroidiffement  tant  du  levain  de  I'eftomac  , 
que  du  fang&  des  efprits  animaux,  &  il  allure  que 
les  fieyres  malignes  peftilentielles,  ne  font  que  des 
ébullition  continues  &  violentes  de  la  ma  (Te  du  fana 
par  le  moyen  defquelles  la  nature  tache  de  renouvel  1er 
la  malle  du  fang  &  qu’elle  devient  effectivement  vi- 
ctoneufe  quand  les  fucs  naturels %monteat  promp¬ 
tement  les  fucs  contre  nature  &  maïïns  :  comme  elle  dl 
vaincue  quand  les  humeurs  contre  nature  furpalfent  les 
naturelles;quede  ce  que  le  mai  commence  ordinaireméc 
par  le  froid  &  le  frillbn  ,  il  pnroit  que  la  flamme  vitale 
elt  contrainte. &  comme  étouffée  dans  le  fang,  &  qu'a- 
prés  1  extinction  de  cette  flamme  ,  il  refie  un  feu  de 
charbon  dans  la  mafle  du  fang,  &  que  comme  un  poêle 
ecmuiffe  elle  a  b. foin  d'ouvrir  le  plus  prôpcemcc  qu'il 
clt  pollibie  les  fenetres,c'efl  à  dire  les  pores,par  le  moyen 
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de  la  Tueur,  de  recevoir  de  Tair ,  8c  d’eftre  comme  fou- 
flée  pour  Te  ralumer  ,  non  pas  qu'on  éteigne  Ton 
feu. 

Il  dre  la  caufe  de  la  pelle,  après  la  volonté  de  Dieu, 
&  la  difpofition  du  temps  ,  de  la  multitude  des  nuages 
venimeux  qui  perdent  les  femences  8c  les  fruits  ,  &:  de 
l'abondance  des  pluyes  froides  qui  impriment  à  Tair  la 
vertu  de  coaguler  ,  par  laquelle  la  pointe  ignée  du  le¬ 
vain  4e  Teftomac  dégénéré  ,  8c  s  éteint  peu  à  peu  par 
le  moyen  de  la  falive  ,  &  le  fang  blanc  8c  rouge  (  ce 
font  les  termes  de  céc  Aurheur  )  étant  fixé  &  refroi¬ 
di  dans  les  vaifleaux  ,  la  flamme  vitaie  par  confequent 
qui  co n fille  dans  les  efprits  ,  &C  dans  famé  faifie  de 
crainte,  ell  comme  étoufée  ,  de  forte  que  les  hommes 
tombent  fubitement  en  marchant  ,  8c  lont  forcés  de 
mourir  fansfecours  ,  parce  qu'il  n'y  a  point  de  reme¬ 
tte  oui  puilfe  eftre  mis  en  aélion  ,  8c  animé  dans  le 
ventricule. 

C'eft  pourquoy  pour  le  prefent ,  à  caufe  de  la  cha¬ 
leur  de  l'efté  pâlie  ,  &  de  la  frrenité  de  l'air  nous  n’a¬ 
vons  grâces  à  Dieu  rien  à  craindre. 

Lors  que  par  malheur  la  pelle  arrive  après  une  lon¬ 
gue  faim  ,  Ôc  Tufage  des  aîimens  peu  falutaires ,  par 
un  refroidi  dément  fingulier  du  levain  de  Teftomac  ma¬ 
lin  ,  8c  contraire  à  la  faculté  vitale  ,  8c  par  Textin&ion 
du  feu  qui  y  doit  agir  ,  après  le  changement  d'une  fai- 
fon  rude  ,  nebuleule  &  humide  qui  a  duré  long  temps: 
il  a'eft  point  de  meilleur  prefervatif ,  que  de  ;,ar fumer 
tous  les  jours  lu  maifon  ,  &  les  chambres  des  differentes 
fumées  ,  de  bayes  ,  ou  de  bois  de  genevrier  ,  de  fouphre ,  de 
poudre  d  canon  ,  des  parfums  communs  ,  &  des  torches 
aromatiques  >  d'ufer  avec  modération  de  differentes  eaux 
fubtiles  ,  •  &  Jpintueufes  ,  de  prendre  toutes  les  femaines , 
de  la  theriaque  ,  du  rnit bridât  ,  ou  de  l’efprit  theriacal 
camphré ,  de  celuy  de  oetite  centaurée  ,  de  cochlearta  ,  de 
trefle  aquatique  ,  de  l’elixir  de  propriété ,  ou  de  z,cdoaria. 
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de  la  poudre  de  fouphre  ,  ou  de  camphre  ,  ou  des  pilules 
pejlilentielles  a’ Avicenna  ,  de  Platerpti ,  de  Ru  fi,  ou 

du  vin  préparé  avec  le  petajîtés ,  l’aunée,  le  chardon  bénit , 
la  petite  centaurée  ,  i*abjir  the  ,  &  les  bayes  de  genevrier. 
Si  on  a  des  ulcérés  on  ne  Us  guérira  point  ,  on  fe  fera 
faire  des  cautères  ,  on  paroîtra  peu  en  public  ,  fur  tout 
aux  changemens  de  lune,  lçavoir  en  nouvelle  &  pleine 
lune  ,  8c  quand  le  temps  eft  nébuleux  on  fumera  quel¬ 
que  fois  le  matin  une  prpe  de  tabac ,  de  bezcoatd,  oh  de  ge¬ 
nevrier. 

Dans  la  cure,  fansfongcr  à  la  faignée  ,  ny  à  la  pur¬ 
gation  ,  mais  feulement  à  procurer  un  vormjjeme ;  t  mo¬ 
déré  très  efficace  pour  altérer  le  levain  du  ventricule, 
on  aura  promptement  recours  aux  choies  fpntuenfe, 
chaudes,  fubtties,&  volatiles  ,  qui  fortifient  le  feu  vital, 
&  font  d'abord  leur  effet  pour  féconder  la  nature  ,  &: 
la  reveiller  ,  afin  que  le  levain  de  beftomac  *  fpeciale- 
ment  la  flamme  vitale  qui  vacile  puifle  s'augmenter  au 
plûtoft  ,  8c  que  le  fang  coagulé  ,  8c  refroidi  le  puifle  re¬ 
chauffer  8c  reprendre  fa  première  activité  :  parce  que 
la  faculté  naturelle  eft  le  fondement  de  la  faculté  ani¬ 
male  8c  vitale  -,  par  cette  raifon  la  theriaque  d*  Andro- 
maque ,  la  theriaque  diatejfaron ,  celle  d’ Au fbour g  ,  &c.  le 
mithndat  de  Démocrate  ,  l’antidote  de  Ma  t  ht  oie  ,  l’ele- 
ftuairc  du  ‘Tape ,  &  de  ovo  ,  la  confection  d1  Archi gènes , 
&  les  autres  elefflnaires  de  la  même  force  &  pénétration^ 
doivent  eftre  inceflamment  données  après  le  vornijfe- 
ment  dans  des  eaux  fptritueufes  bien  chaudement:  èc  tous 
ces  remedes  font  beaucoup  plus  convenables  icy  que 
dans  les  fievres  malignes.  Une  cuillerée  de  raclure  de 
raifort  rujhqne  très  acre ,  avec  une  cuillerée  d’e  éprit  de  vin 
fait  merveille,  comme  on  la  expérimenté  à  L'armée.  La 
racine  de  petafiùs  ,  d’imperatoire,  de  levfiu,  d’afclepias , 
ou  feule  ou  avec  des  noix  ,  des  figues  ,  &  de  l’ail  reveille 
la  chaleur  naturelle  :  la  theriaque  des  pay'ans}ceÜ  à  di¬ 
re  l’ail ,  avec  le  rob  de  genevrier  font  fort  utiles ,  afin 


la  Peste.  £05 

que  la  chaleur  du  levain  de  l’eftûmac  promptement  re¬ 
veillée  ,  fe  communique  inceflamment  au  fang  de  la 
veine  porte.,  Se  de  la  veine  cave  ,  ôc  aux  cfptits  animaux 
des  nerfs,  &  des  vaifléaux  limphatiques,  jufqu’à  ce  que 
pénétrant  dans  i’ocean  du  fang,  c’cft  a  dire  au  cœur,  Sc 
aquerant  toujours  de  nouvelles  forces  ,  elle  empefehe 
efficacement  la  coagulation  mortelle  de  la  raaffe  du 
fang.  Il  eft  abfolument  neceffaire  pour  cela  de  donner 
de  quatre  en  quatre  >  de  fix  en  Jix  ,  oh  du  moins  de  hait  en 
huit  heures ,  {rivant  la  prudence  du  Médecin ,  les  remedes 
spiritueux  éprouvés.  Les  plus  falutaires  font  les  condits 
préparés  de  la  racine  de  feorfonnere ,  d'ecorce  de  citron ,  de 
conferve  d’alleluya ,  &  de  grains  de  chermés3avec  le  firop 
de  cannelle  &  la  melijfe  ,ainfi  que  les  décodions  de  corne 
de  cerf, \  de  racine  de  feorfonnere ,  de  pimpinelle,  de  zedoa- 
ria  y  &  de  cannelle  ,  dans  quoy  on  met  infufer  des  femen- 
ces  d’ancolies  ,  de  galega,  de  crejfon ,  &  de  moutarde,  qui 
contiennent  beaucoup  de  vertu  vitale.  Au  lieu  des  fels 
theriacal 3  &  de  vipere  ,  fameux  parmi  les  anciens ,  les 
confections  de  viperes3les  fels  aromatiques, &  de  genévrier 
de  Quercetanvts ,  les  fels  çhymiques  volatiles  de  corne  de 
cerf ,  le  fel  artnoniac  ,  &  les  autres  fels  fubtils  ,  les  fels 
fixes  d’abfinthe,  de  chardon  bénit  ,  de  petite  centaurée  ,  de 
rneli/fe ,  &c,  font  excellents  parce  qu’ils  corrigent  L  acide 
coagulât  if :  on  les  donne  avec  les  poudres  cordiales  3c  om- 
me  les  ejpeces  cordales  temperées,  la  poudre  de  z.edoaria3 
avec  Us  fleurs  de  foufre  3  &  le  camphre  ,  la  poudre  panno- 
niquey  la  poudre  de  l’eleCiuaire  de  gernmisje  fang  de  bouc , 
avec  la  mixtion  fimpU3  &  no/ire  baume  de  vie.  Quoy  que 
ces  remedes  chauds  foient  compotes  de  parties  fabules , 
&  qu’il  femble  qu’ils  augmentent  la  chaleur  de  là  fiè¬ 
vre  ,  ils  font  cependant  très  falutaires  ,  en  ce  qu’ils  re¬ 
veillent  le  levain  ,  qu’ils  redonnent  de  la  vigueur  au 
fang  ,  &  d  et  mitent  ce  qui  le  coagule  ,  en  aiguifant 
la  pointe  du  levain  de  l’ellomac  ,  &  la  vertu  Ipiri- 
tueufe  du  fang ,  ôc  en  chafl'ant  les  fuliginofites  qui 
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favorifoient  fa  coagulation.  Car  c'eft  par  elles  que 
les  parties  groffieres  &  chyleufes  du  fang  s’arreftent, 
&  fe  coagulent  :  c’eft  par  elles  que  les  bubons  pe- 
ftilentiels  froids  ou  chauds  font  engendiés  derriè¬ 
re  les  oreilles  ,  aux  ailfelles  ,  8c  aux  glandes  des 
aines  ;  c’eft  par  elles  que  les  taches  ,  &  les  mar¬ 
ques  rouges  font  excitées  entre  les  épaules ,  &  dans 
les  autres  parties ,  entant  qu’elles  arreftent  le  fang 
dans  ion  mouvement  circulaire  ,  qu’elles  le  ramalfenr, 
ôc  le  coagulent.  Nous  avons  expofé  cy  -  devant  leur 
nature  ,  icur  prefervation  ,  8c  leur  cure  ,  fçavoir, 
qu’il  ne  faut  point  les  retenir,  mais  les  pou  (Ter  de¬ 
hors  autant  qu’il  eft  poifible  ,  par  des  diaphoni¬ 
ques  fubtili  ,  8c  les  attirer  principalement  apres  le 
quatrième  jour  avec  un  jaune  d'œuf,  un  ail ,  ou  un 
oignon  eu  t  ,  le  rob  de  fureau  ,  &  le  nitre  ,  ou  avec 
lemplaflre  de  fuie  ,  ou  le  veficatoire  theriacal ,  ouïes 
' ventoufes  ,  pour  conferver  le  refte  du  fang'  dans 
fon  mouvement  naturel ,  8c  par  confequent  entrete¬ 
nir  la  vie.  Tout  cecy  eft  de  Adaur.  Hoffman. 

Voila  les  ordonnances  du  fenat  de  Leipfikc  ,  pour 
corrger  Vair ,  dans  les  temples  ,  &  dam  les  maifons . 

[  PRENEZ  une  livre  de  bayes  de  genevrier,  de¬ 
mie  livre  de  bon  fouphre,  demie  livre  de  falpétre  ,  pi¬ 
lés  chacun  en  particulier  ,  8c  meflez  enfuite  le  tout 
pour  faire  des  parfums  ,  au  matin,  àmidy,  au  foir, 
ou  quand  on  voudra.  ]  Ceux  qui  voudront  mieux  fai- 
ie  5  prépareront  un  parfum  avec  l'encens ,  le  majlich, 
le  Jiorax ,  8cc.  un  peu  de  meche  tenue  allumée  la  nuit 
dans  le  ht  eft  falutaire  ,  mais  il  faut  éviter  le  feu. 
On  prendra  une  fis  ou  deux  la  fernaine  au  matin , 
les  pilules  peftilentielles  de  Rttjfi  ,  depuis  demie  dra- 
gme  jufqu  a  deux  fcrupules  ,  ou  l’elixir  de  propriété 
avec  la  rhubarbe  depuis  quarante  jufqu  à  fixante 
goûtes  ,  dans  du  vin  d’abftnthe  ,  ou  les  pilules  de 
Erancfort  ,  pour  ceux  qui  y  font  accoutumés  ;  on 
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prendra  les  autres  jours  au  matin  alternativement 
l’ehxir  de  propriété,  feul  ou  avec  la  troifiéme  partie  de  la 
teinture  de  bénard  ,  la  dofe  eji  de  vingt  cinq,  a  quarante 
goûtes  dans  du  vin  d'abjîntlos  ,  ou  un  bouillon. 

1/  [  Prenez,  de  l’elixir  de  propriété  de  Paracelfe,de  la 
teinture  de  bezoard  de  M.  Michaël  ,  trois  dragmes  de 
chacun  ,  mcflez  le  tout  pour  un  prefervatif.  ] 

On  évitera  les  purgatifs  chauds  ,  perfonne  ne  fortira 
à  jeun  ,  mais  feulement  après  avoir  pris  un  bouillon, 
ou  un  morceau  de  pain  ,  avec  du  beurre  faupoud*  é  de  rue , 
ou  d’abfiotbe  ,  &  par  dejfus  un  verre  de  vin  d’abfv.the, 
ou  de  chardon  bénit.  Quand  le  corps  eft  net  j  il  eft  plus 
feur  de  prendre  les  aUxipharm  q  ‘es ,  comme  la  théria¬ 
que,  l’elettuaire  de  Ovo  >  l’eltlua.re  camphré  de  Ke~ 
glerpts  ,  ou  le  diafcordmm  une  fats  >  ou  deux  le  jour , 
de  la  grojfeur  d’une  châtaigne  ,  feul  ou  dans  du  vin, 
ou  de  l’eau  de  chardon  benrr  ,  ou  de  l’eau  de  fcor- 
dium  ,  alternativement.  Avant  de  fortir  en  public  on 
fe  frotera  les  gencives  avec  quelqu’un  des  aeéluaires 
marqués  ,  ou  ave:  du  vin  d\:  b;:  ahe  ou  du  vinaigre  pre¬ 
fervatif.  il  eft  bon  de  prendre  deux  fois  la  femaine  de 
la  theriaque  ou  de  l’eleftuaire  camphre ,  ou  feul ,  ou  dans 
du  vin ,  ou  vinaigre  de  >ùe ,  de  fcordiurn,  ou  thenacal  pour 
provoquer  une  fueur  legere ,  après  quoy  on  prendra  une 
chenu  > e  bien  parfumée. 

1/L  [  PreneTjiïOïs,  onces  deconferve  d’ofeille,de  celle 
de  fleurs  de  citron,  &  d’œillet,  du  diafeordium  de  Fra- 
caftor,  fix  dragmes  de  chacun  ,  de  i’electuaire  camphré 
de  Kegîer  ,  de  la  racine  de  feorfonnere  confite  ,  demie 
once  de  chacune,  trois  dragmes  de  gingébre  confit  aux 
Indes, une  quantité  fuffifante  de  firop  d’écorce  de  citrô, 
niellez  le  tout  pour  faire  un  eleébuaire, d’une  confiftance 
médiocre  qui  eft  un  bon  prefervatif  pour  les  riches.  ] 

On  en  prend  deux  fois  le  jour,  le  matin ,  &  le  f nr  en  fe 
couchant ,  deux  ou  trois  fois  fur  la  pointe  d’un  couteau  s  d 
raifon  de  l’age,&  des  autres  circonjlances .  Autre 
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JL  [  Prene\  del’efpece  pour  les  trochîfques  d'Auf- 
bourg  à  tenir  fous  la  langue  ,  du  liberantis  ,  deux  dra¬ 
guas  de  chacun  ,  demie  dragme  d’extrait  d’angelique, 
un  fcrupule  de  zedoaria  ,  une  quantité  de  fucre,  diilbut 
dans  beau  de  fcorfonnerc  ,  pour  faire  une  confeétion 
en  tablettes  :  on  en  prend  une,  ou  deux  en  tout  temps, 
pour  tenir  fous  la  langue,jufqu’à  ce  qu'elles  foient  dif- 
foutes  ]  Autre 

lfl  prenez.  demie  once  de  teinture  de  corail  .avec  l’ejprit 
de  cœur  de  cerf, tour  faire  une  teinture  alexipharmaque:  on 
en  prend  deux  fois  la  femaine  ij.  ou  30.  goûtes  dans  un 
verre  de  vin  en  fe  metant  au  lit. 

Voicy  la  poudre  de  Montagnana  dont  il  dit  qu’il  n’a 
jamais  vu  mourir  perionne  qui  en  ait  pris. 

Jfl  [  Prenez,  de  la  femence  de  citron, &  d'ofeille,deux 
dragmes  de  chacune,de  la  racine  de  diéfcamne  blanc,de 
gentiane,de  tormentille,deux  dragmes  &  demiede  cha- 
cune,du  bol  d’Armenie,  de  la  cannelle  une  dragme  de 
chacune  ,  des  perles  préparées,  du  faphir  préparé,  de  la 
corne  de  cerf,  une  dragme  de  chacun,  de  tous  les  fan- 
taux  ,  de  la  femence  de  bafilic  ,  mcflez  le  tout  pour 
faire  une  poudre.  La  dofe  efl:  d'un  fcrupule  à  deux  le 
matin  dans  un  bouillon  de  poule  ,  &  le  foir  dans  une 
cuillerée  de  vin  ,  deux  fois  la  femaine  ,  ou  comme  on 
trouvera  à  propos.  ] 

On  gardera  à  la  rnaifon  du  vinaigre  de  rue  ,  de  tout 
le  citron,  de  fleurs  de  fnreau  ,  &  d'œillet  ,  de  framboifes, 
ou  le  vinaigre  antipeflïlentiel  des  boutiques  pour  s*en  fer - 
vir  en  dedans  &  en  dehors  alternativement  -,  en  dehors 
on  en  enduit  les  tempes  ,  le  front ,  le  nez. ,  &  le  pouls -, 
en  dedans  on  en  prend  quelquefois  une  cuillerée  ,  oit 
derny  cuillereê  fuivant  les  circonftances  ;  on  y 
trempe  aujfi  une  pente  éponge  ,  quon  enferme  dans 
une  petite  b’ete  de  bois  ,  tourné  pour  pref enter  au 
nez.. 

JJL  Prenez,  trois  onces  deconferve  d’ofeille ,  une  once  & 
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demie  de  conferve  de  rofes ,  u  e  drugme  de  thenaque ,  dia- 
tejfaron ,  demie  once  de  thériaque  à1  A ndromaque  de  la  ra¬ 
cine  d3 angélique  ,  &  de  lorrnentüle  en  poudre  ,  deux  dra - 
gmes  de  chacune  ,  avec  du  firop  d’ofei/te  ,  pour  faire  nn 
eleiïuaire  à* une  médiocre  confîftance  »  qui  e/l  un  pa  ferva- 
tif  pour  les  pauvres.  On  en  prend  une  fois  ou  deux  ,  le 
matin  &  le  foir,  &  dans  le  befoin. 

Baume  qu'on  peut  porter  avec  foy. 

CP re ne'f  un  f crapule  d’huile  de  fcorpion  de  Mathiole , 
de  l'huile  d’angeliqnef&  de  rue ,  quinze  goûtes  de  chacune , 
demi  fcrupnle  d’huile  de  citron  fept  goûtes  d'huile  de  cam¬ 
phre, une  quantité  fujffantedu  corps  requis  pour  un  baume, 
mefe'if  U  tout. 

Fin  d’abfmhe,  pour  la  famille. 

J/L  Prenez  une  livre  de  faeUles  &  de  fommités  d’ab- 
finthe ,  de  l’herbe  de  chardon  bénit, des  fucilles,& des  forn - 
mités  de  rïte  ,  du  fcordium  ,  demie  livre  de  chacun  ,  de  la 
racine  d'angelique  ,  &  de  pimpinelle  ,  trois  onces  de  cha¬ 
cune  ,  Jîx  dragmes  de  la  partie  jaune  de  l’écorce  de  ci¬ 
tron  ,  hachez  le  tout  &  le  garde\.  Ce  font  les  efpe- 
ces  pour  faire  le  vin  d’abfinthe  prcfervatif  anlipejH - 
lentiel. 


CHAPITRE  XVIII. 

*p)s  la,  nutrition  hlejfée  des  parties. 

POVR  établir  la  liaifon  de  ce  chapitre  avec  lespre-  u  nu_ 
cedens  ,  je  fuppofe  que  ie  fang  après  avoir  receu  fa  tnc?on 
perfection  dans  les  deux  ventricules  du  cœur  ,  &  dans  blelTée 
le  poumon  ,  eft  porté  par  les  rameaux  infinis  de  l’aorte  Pa, 
dans  tout  le  corps, &  dans  chaque  partie  pour  les  nour~cies* 
rir  3  (  ce  qui  fe  doit  entendre  du  fang  en  general ,  )  8c 
pour  fcparer  les  liqueurs  utiles  ou  inutiles  a  la  confer- 
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vation  de  l’economie  de  l’homme  ,  lefquelles  font, 
l’urine,  la  limphe,  la  bile  ,  &c. 

Le  fang  eft  donc  diftiibué  aux  parties  ,  pour  les 
nourrir  ,  c’eft  à  dire  ,  pour  remplacer  la  perce  des 
particules  ,  qui  s’en  détachent  infenfiblement ,  &  pour 
augmenter  les  parties  en  grofteur,  &  en  grandeur,  dans 
la  jeuneftè. 

Cette  nutrition  des  parties  eft  bleffée  de  trois  ma¬ 
niérés. 

1  Par  excès ,  ce  qui  eft  univerfel  &  par  tout  le  corps 
à  l’égard  de  la  chair  des  mufcles,  &  de  la  graifte  qui  y 
eft  attachée, comme  il  arrive  dans  la  trop  grande  corpu¬ 
lence  ,  ou  particulier  à  quelques  parties  ou  aux  paren- 
chirnes  de  quelques  vifeeres, comme  font  les  grandeurs 
exceflives,  du  foye,de  la  rate, des  reins,&  de  femblables 
parties  qu’on  remarque. 

I 1.  La  nutrition  eft  bleftee,  par  defaut ,  dans  l’atro¬ 
phie,  &  la  phtifie. 

il  1  Par  dépravation  comme  dans  la  cachexie  ,  la- 
nafarea,la  jaunifle,  &c. 

Quant  à  la  première  maniéré,  ou  à  la  nutrition  bief- 
fée  par  excès ,  nous  avons  parlé  fuffifamnaent  dans  la 
phyfiologie  de  l’augmentation  particulière  de  cer¬ 
tains  vifeeres,  c’eft  pourquoy  nous  ne  nous  arrefterons 
icy  qu’à  l’augmeutatiorl  exceftive&  univerfelle  de  tout 
le  corps.  Sçavoir  à 


La  trop  grande  corpulence . 

C'EST  lors  que  l’habitude  mufculeufc  du  corps  eft 
confiderablement  augmentée. 

L’obefité  ,  c’eft  lors  que  la  graifte  farcit  &c  encroûte 
les  membranes  des  parties,  &  fpecialement  celles  de 
deftous  la  peau. 

L’habitude  nommée  fucculente  ou  embonpoint  a  lieu 
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icy  ,  c’eft  lorfque  toutes  les  parties  font  abondamment 
arrofées  du  fuc  nourricier  ,  que  le  corps  eft  mollet  Ôc 
dodu  ,  en  un  mot  rempli  de  fuc  ;  on  nomme  ie  corps 
en  cet  état  corps  quatre  ,  par  où  Ton  veut  dire  que 
les  parties  font  nourries  dans  toutes  leurs  di  me  niions  s 
ce  qui  donne  au  corps  la  force  ,  la  beaute  ôc  la  confî- 
ftance  requife.  C'eft  une  métaphore  tirée  des  Mathé¬ 
matiques  s  où  les  corps  quartes  patient  pour  les  plus 
fermes. 

L'habitude  athlétique  eft  de  ce  lieu.  Hipocrate  en 
parle  ,  dans  fes  aphonfmes  feU,  i.  c'eft  lorfqut  la  malle 
du  fang  bien  conftituée  ,  nourrit  ôc  engraitfe  bien  le 
corps  ôc  augmente  principalement  la  chair  mufculeufe, 
d'où  il  refulte  une  force  pareille  à  celle  des  anciens 
athlettes  qui  jouftoient  l'un  contre  l'autre  dans  les 
jeux  publics. 

L'habitude  athlétique  ,  ÔC  l'embonpoint  font  des  ac- 
croillement  qui  ont  de  l'affinité  avec  la  trop  grande  cor¬ 
pulence:  Qm  eft  lorfque  le  corps  eft  tellement  augmente 
dans  fa  circonférence  par  Paliment  convenable ,  tant  a 
V égard  du  ventre  que  des  autres  membres ,  que  les  aftions 
en  font  conftderablement  empefchées  &  blejfees  ,  fur  tout 
celles  qui  regardent  le  mouvement.  Nous  avons  pluheuts 
exemples  de  ptrfonnes  mortes  Ôc  etoufées  par  le  trop  de 
corpulence  3  voyez  Scloenhtus  liv.i.  obf.  &  Tirn&us  dans 
fes  cas  pag.161.  où  il  parle  de  la  mort  lubitc  d  un  hom¬ 
me  trop  replet.  Il  eft  impoffible  que  la  chofe  foit  au¬ 
trement,  ôc  que  le  mouvement  d'infpiration  de  la  poitri¬ 
ne, &  ie  mouvement  progreffif  de  tout  le  corps  ne  foient 
vidés.  Car  comme  l’un  ôc  l'autre  mouvement  fe  fait 
par  le  racourcifïement  des  fibres  des  mufcles  ,  fi  toutes 
les  efpaces  d'entre  les  mufcles  ,  font  fi  fort  remplies  Ôc 
farcies  de  fuc  nourricier,  que  le  mufcle  ne  puiffe  retom¬ 
ber  fur  foy-même,il  faut  de  neceffité  que  le  mouvement 
de  contraction  des  fibres  foit  arrefte  ôc  par  confequent 
celuy  du  membre  qui  leur  eft  attache. 

Tome  L  Qjd 
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Il  y  a  des  exemples  furprenans  de  cette  forte  de 
corpulence,  Panarollut  peut.  4.  obf.  31.  dit  qu’une 
femme  étoit  fi  grade  ,  qu’il  luy  defcendoit  plus  de 
trente  livres  de  grailles  du  ventre  fur  les  genoux.  Bar - 
iholin  cent.  1  epijt.%i  parle  du  ventre  prodigieux  d’une 
jeune  fille.  Lifez  Donatus,  Itv.  y.  Ht  fl.  tned. 

chap .  i.  Tulvius  liv.  y  obf.  ch,  y 5. 

LA  CAFSE  de  la  corpulence  &:  de  l’obefité  eft 
un  fang  louable  &  grailfeux  ,  qui  s’engendre  en  plus 
grande  quantité  qu’il  ne  fe  confume ,  8c  qui  étant 
diftribué  aux  parties  ,  s'y  attache  en  quelque  maniéré. 
Ainfi  tout  ce  qui  contribué  à  la  génération  copieufe 
du  fang  &  en  cmpefche  la  confomption  ,  difpofe  à  la 
corpulence.  Tel  eft  le  defaut  d’agitation  ou  d’exercice  , 
l’exercice  même  modéré  ,  la  vie  exempte  de  chagrin , 
le  dormir  médiocre  ou  trop  long  ,  les  alimens  de  boa 
fuc  ,  ou  pris  en  trop  grande  quantité.  Au  refte  cette 
conftitution  loiiable  du  fang  qui  rend  le  corps  gras  8c 
replet ,  confifle  en  ce  que  la  malle  eft  fort  temperée  8c 
peu  faline.  Ce  qui  fait  que  le  chyle  n’eft  pas  allez 
Eofi:  changé  en  fang  ,  8c  que  la  malle  du  fang  fouffrc 
peu  de  déchet.  Au  contraire  le  fang  à  moitié  lait , 
gonflé  de  beaucoup  de  chyle  étant  porté  aux  parties  , 
il  les  enduit  de  ce  fuc  chyleux  temperé,  qnti  étant  altéré 
fuivant  la  diverfité  des  parties  les  diftend  jufqti  a  une- 
grolleur  prodigieufe.  Car  comme  nous  avons  efté  for¬ 
mes  de  lait ,  nourris  8c  augmentés  par  le  lait  3  de  même 
le  lait  ou  le  chile  doivent  faire  la  trop  grande  corpu¬ 
lence  8c  l’obefité.  Nous  avons  prouvé  dans  la  phyfio- 
legie  que  nous  eftions  nourris  de  lait. 

Il  y  a  dans  le  chyle  confondu  dans  le  fang  ,  auflî- 
bien  que  dans  le  lait ,  beaucoup  de  parties  gralîes  8c 
biiîireiifes ,  lefquelles  ayant  été  portées  aux  parties  par 
le  ferum  ,  le  coagulent  en  graille  ,  principalement  vers 
les  membranes  ,  à  ce  que  je  crois ,  par  le  moyen  d’un 
fubtjj  doux  }  8c  temperé  ,  dont  toutes  les  çhofes 
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grattes  Sc  huileufes  font  empreignées  ,  lequel  rencon¬ 
trant  l'alcali  fubtil  Sc  volatile  qui  fe  trouve  dans 
toutes  leurs  parties  ,  Sc  dans  leur  nouriture  prefente  , 
iis  fe  coagulent  l'un  l’autre  en  forme  de  graif- 
fe  3  Sc  s'attachent  aux  membranes. 

La  nutrition  dépend  primitivement  à  la  vérité 
de  la  nature  du  chyle  ,  mais  l’eftomac  y  fait  beaucoup. 
CTft  la  cuifine  de  tout  le  corps ,  Se  fuivant  que  le 
chyle  y  eft  aprefté  ,’il  eft  propre  à  nourrir  plus  au 
moins  le  corps.  Les  fondements  de  la  corpulence  Sc 
de  l’atrophie  font  effectivement  dans  *  l'eftomac  ,  com¬ 
me  il  eft  demonftré  par  toutes  les  chofesqui  difpofent 
les  hommes  à  cet  état. 

Tels  font  entre  antres  le  raifns  pajfes  }  qui 
font  recommandés  par  Riviere  Sc  par  Jo'el  ,  pour 
engraitter  les  phtifiques  :  La  raifon  eft  qu’étant  ex¬ 
trêmement  tempérés  ,  ils  tempèrent  le  chyle  Sc  la 
mafte  du  fan  g.  Les  Semences  huileufes  Sc  temperées  des 
•végétaux  font  le  mefme  effet  ,  comme  les  amandes 
douces  ,  les  p gnons  ,  les  pijlaches  ,  les  femences  froides 
pentes  gr  grandes  j  toutes  ces  fermer  ces  rendent  npn 
feulement  la  mafte  du  fang  temperée  ,  elles  fourniffent 
encore  une  abondance  de  chyle  ,  à  raifon  de  quoy 
elles  excitent  à  l’amour  :  lequel  chyle  abondant  Sc 
temperé  fournit  aux  parties  un  aliment  de  mefme 
nature.  Par  cette  raifon  la  bierret  de  froment  eft  plus 
nourriftànte  que  celle  d’orbe  ,  parce  que  la  première 
étant  plus  temperée  elle  fournit  plus  de  chyle.  La 
dernière  eft  deterlîve  Sc  empreignée  de  houblon  qui  eft 
diureticjue  ,  elle  pouffe  parles  urines  ,  Sc  nourrit  beau¬ 
coup  moins.  La  boifton  contribue  particulièrement  à 
la  corpulence, foit  pour  l'acquérir ,  foit  pour  la  détrui¬ 
re  ,  Sc  elle  fert  de  véhiculé  à  l'aliment,  elle  délayé  le 
chyle  Sc  le  charrie  aux  parties  pour  les  nourrir. La  Gelee 
qu'on  obferve  là  dans  le  ferum  du  fang  n’eft  que 
le  chyle  non  affimilé  ,  mais  détrempé  de  beaucoup 
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de  liqueur.  Ce  qui  a  pouffé  ‘garbatus  à  mettre  dans  le 
ferurn  du  fang  l'aliment  principal  des  parties  fperma- 
tiques.  C'èft  un  remede  infaillible  pour  les  gens  gras, 
6c  replets,  que  de  s'abftenir  de  trop  boire  ,  &  <rP£narol- 
luspent.  4.  ohf.  18.  allure  que  rien  ne  diminue  plu- 
toft  la  graiffe  que  la  fouftraétion  de  l'humide.  Le  lait 
engraiffe  parce  qu'il  eft  temperé  ,  6c  par  confequent 
nourriffant  ;  le  pain  a  icy  beaucoup  de  part,  en  ce  qu’il 
fert  à  la  première  digeftion  que  Ion  levain  ne  facilite 
pas  peu.  C'eft  pour  cela  que  Cattierpts  rapporte  dans 
jes  obfervations  après  Borellus  pag.  44.  qu’un  certain 
homme  replet  &  grand  mangeur  de  pain  devint  extrê¬ 
mement  menu  pour  avoir  diminué  la  dofe  du  pain  6c 
mangé  en  place  davantage  de  viande. 

L’évacuation  de  la  femence  amaigrit  les  hommes, 
en  dérobant  le  fuc  chyleux  nourricier  :  les  châtrés  au 
contraire  font  gras ,  parce  que,  la  matière  douce  6c  hui-, 
leufedela  femence  relie  dans  le  corps ,  tempere  l'a¬ 
crimonie  de  la  maffe  du  fang  6c  la  difpofe  à  mieux 
nourrir  à  raifort  du  chyle  qui  doit  eftre  affimilé  aux 
parties, 

LS  DIAGNOSTIC  &  LE  PROGNOSTIC 
font  faciles.  Le  premier  eft  évident ,  le  fécond  eft  aisé  à 
tirer  fuivant  que  la  corpulence  eft  plus  ou  moins  ex- 
eeffive.  Dans 

LA  CVRE ,  ï.  Il  faut  empefcher  la  génération 
çopieufe  de  l'aliment  louable, 

1.  On  doit  évacuer  l'aliment  déjà  engendré  avant 
qu'il  s'uniffe  aux  parties. 

On  diffoudra  6c  fondra  l'aliment  déjà  attaché  aux 
parties  pour  le  poufter  dehors  avec  le  ferum  dont  il 
fera  délayé  ;  car  le  lerum  n'eft  pas  moins  le  véhiculé 
des  excremens,  que  celuy  des  alimens. 

On  pourrait  révoquer  en  doute  que  la  corpulence 
déjà  faite  fe  pût  refoudre  ,  6c  que  l'aliment  affimilé 
fUl  çfe  détruit  5  fi  9n  ilÇ  voioft  pas  tous  les  jours  des 


C  6  R  P  U  L  E  U  C  £(  613 

gens  gras  ôc  replets  devenir  extrêmement  maigres  par 
les  fievres  ardentes  ;  &  file  fcorbut  confirmé  ne  jettoit 
pas  dans  une  atrophie  qu'on  nomme  fcorbutique.  De 
plus  les  vifceres  ulcérés  eaufent  l'état  he&ique,  rendent 
les  malades  phtifiques  &  maigres, en  infedant  la  malle 
du  fang.  Enfin  les  émaciations  copieufes  de  la  limphe 
confument  le  fuc  nourricier  &  amaigrilïent  le  corps* 
fpecialement  les  urines  abondantes  &  rendues  en  gran¬ 
de  quantité  à  chaque  fois.  Lifez  Vanhelmont ,  traité 
lus  duumviratm  ,  &:  traité  Latex  hurnor  nefleflus^où  il 
raporte  plufieurs  hiftoires  de  perfonnes  repletes  amai¬ 
gries  fubitement  par  des  potions  diurétiques.  Sennert  eft 
rempli  de  ces  fortes  d'exemples ,  dans  fes  obfervaticns 
fur  le  d’.ahetes  ,  où  il  dit  que  plufieurs  diabétiques  ont 
efté  foudainement  amaigris  par  le  flux  abondant  d’urine. 
Borellus  cent,  2.  obf  11  parle  d'une  grofleuf  &  d’une 
corpulence  prodigieufe  guérie  par  la  maflication  conti - 
ruelle  de  tabac  ,  qui  tire  comme  on  fçait  beaucoup  de 
falive.  Les  feuilles  de  laurier  font ,  à  ce  qu'on  dit ,  le 
même  effet  en  tirant  la  falive.  Tous  ces  exemples  font 
convainquans  &  demonftrent  que  les  corps  gras  s'a- 
maigrifTent  par  la  dilfolution  de  l'aliment  affinai  lé  , 
que  le  ferum  qui  circule  dans  les  parties  detrempe  ,  de 
qui  eft  évacué  copieufement  fous  la  forme  de  l'urine 
ou  de  la  falive. 

Entre  tous  les  remedes  qui  artiaigtifient  le  corps  ,  le 
plus  efficace  eft:  le  vinaigre  de  vin  ,  &  tous  les  remedes 
qu'on  en  tire  ,c’eft  un  fils  qui  dégénéré.  Lifez. .  Cattierus 
au  lieu  cité  *  ou  il  fait  mention  d'un  homme  extraordi-* 
nairement  gros, qui  diminua  de  87.  livres  de  pefanteur* 
après  avoir  frit  fa  boijfon  de  vinaigre  au  lieu  de  vin  ;  ce 
qui  eft  confirmé  par  Stephanus  dans  fes  Oeuvres  medica¬ 
les  tr .  Cofmetica  ,  où  il  dit  qu'il  n'eft  rien  de  meilleur 
que  le  vinaigre  fcilhtique  beu  à  jeun ,  pour  ofter  la 
graille. 

Le  vinaigré  de  rué,  ou  la  boijfon  ordinaire  d’eau  ferres 
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mellee  de  vincv gre ,  le  vinaigre  fcillitique  dans  quoy  on 
a  macéré  de  l'abfinthe  ,  ont  la  même  propriété.  La  rai- 
fon  cft  que  le  vinaigre  aiguife  puiflamment  le  levain 
de  l'eltomac  ,  dillout ,  &  incifc  les  alimens  'qu'il  liqué¬ 
fié  &  change  en  un  chyle  tenu  &  aqueux  ;  fur  quoy  la 
bile  agit  dans  le  duodénum,  &  en  fait  un  fel  diurétique  , 
qui  tire  par  fafalure  le  chyle  aqueux  par  les  urines  ,  & 
en  me  fine  temps  le  fuc  nouricicr  dilfout.  Si  on  cohobe  le 
vinaigre  plufiews  fois  fur  le  mtre ,  il  deviendra  d  autant 
plus  diurétique  &  capable  d'amaigrir. 

Les  purgatifs  amaigri  fient  promptement  le  corps:  ce 
qui  fait  dire  à  Celfe  que  les purgations  frequentes  acou- 
tument  le  corps  à  né  Ce  point  nourrir.  Car  les  pur  gai  fs 
communiquent  certaine  putréfaction  au  fuc  nourricier, 
quils  valident  en  forme  d'excremens.  Les  purgatifs 
forts  contiennent  toujours  quelque  chofe  de  venimeux, 
8c  il  n  eft  pas  feur  de  les  métré  en  ufage ,  l'aloê  8c  les 
deterfifs  font  les  plus  convenables.  Par  cette  raifon 
Femel  côpf.  15.  dit  que  les  corps  replets  Ce  guerifï’ent 
tires  bien  par  les  pilules  de  rhubarbe  ,  d'aloé ,  &  d'a¬ 
garic. 

L  élixir  de  propriété  pris  fouvent  amaigrit  le  corps 
comme  tous  le$  amers ,  par  exemple  la  myrrhe  ,  Valoé  , 
les  pilules  de  tribus,ou  les  pilules peftilentielles  de  hiera  , 
ahfinthe  8c  Con  ejfence  ,  l’effence  de  rnirrhe  ,  la  gentiane , 
lape  tire  centaurée  ,  la  menthe  le  crefîon  ,  dautant  que 
ce  qui  eft  amer ,  attende  8c  difiout  le  fuc  nourricier  ,  & 

1  envelope  dans  le  ferum  avec  quoy  il  fort  en  Tonne 
urine  ou  de  fueur.  Les  plus  puiffans  d  me  tique  s  font 
ies  meilleurs  icy  :  les  principaux  font  la  racine  d’aïfer - 
gS  y  qui  donne  une  mauvaife  odeur  à  l'urine  ,  la  racine  de 
fenouil ,  de  per  fil ,  l’a  l ,  l’ogon  ,  les  firops  diurétiques 
de  duo  b  us  ,  &  de  quinque  radiants  ,  la  decoÜton  de  pots 
rouges  ,  les  câpres  ,  les  olives  ,  les  amandes  amer  es  ,  çjr 
de  femblables  diurétiques  confits , 


Corpulence.  6i$ 

Le  tartre  eft  fpecifique  icy  &  plus  précieux  que  le 
vin  roefme  ;  fon  acidité  volatile  extrêmement  deterflve 
8c  atténuante  ,  poulie  doucement  &  abondamment  par 
les  urines,  fore Jl us  Uv.  31  obf.  n.  parle  d’un  Orfevre  û 
gro£  qu’il  avoit  de  la  peine  à  refpirer ,  lequel  fut  guéri 
par  la  poudre  fuyante. 

If.  Prenez,  deux  onces  de  tartre  ,  trois  onces  ou  plutôt 
trois  dragmes  de  cannelle  ,  une  once  de  gingembres;  quatre 
onces  de  fucre  ,  mejlésle  tout .  11  en  prenoit  de  temps  en 
temps. 

Epipbanius  Ferdinandus  conf,  g.  recommande  fpecia- 
lementle  tartre  en  poudre  ,  contre  la  corpulence. 

Quelques-uns  regardent  comme  un  iecret  contre  la 
corpulence  làpoudre  préparée  avec  le  'artre  &  les  fleurs 
ou  barbes  de  coudr.er.rneflés  &  pulver  fés;\z  dofe  eft  d'un 
fcrupule  le  matin  a  jeun  &  le  foir  ,  on  Tarrofe  de  vin  ai* 
gre  dtfttlé  ,  6c  on  en  continue  l'ufage  jufqu’à  ce  que  le 
corps  foit  fuflifammant  amaigri.  Ce  que  je  dis  du  tartre 
J impie  fe  doit  entendre  des  fels  volatiles  ,  &  des  prépa¬ 
rations  plus  nobles  du  tartre.  Le  tartre  vitr.olé  eft  pareil¬ 
lement  puilfant  pour  amaigrir. 

Le  tarir e  eft  fuivi  du  rive  autre  diurétique  &  fpecU 
fique  très  propre  contre  le  trop  de  graille.  Le  nitre  vi¬ 
triolé  ou  l'arcanum  duplicaturn  de  Jlfynfïffihus  eft  fingu-* 
lier  contre  la  corpulence. 

M  Lan gfus  tenoit  comme  un  fecret  particulier  le 
diojpoliticum  de  Galien  compofé  de  nitre  &  de  cumin  , 
dont  bufage  frequent  amaigrit  le  corps  par  les  urinesa 
Le  tartre  nitré  de  'Bartholet  compose  de  fel  de  tartre  3t 
d’efprit  de  nitre  méfiés  enfemble  eft  très  proprepourl  a 
trop  grande  corpulence. 

Là  gomme  de  genevrier  nommée  fandaraque  des .  air  a- 
bes  a  lieu  icy  (  le  fandaraque  des  Grecs  eft  l’orpiment  ) 
6c  les  pilules  de  MynfîBhus ,  de  fandaraque  ,  ou  de  g°jn~ 
rne  de  genevrier  font  excellétes  contre  la  grofteuryla  dofe 
e(l  d’un  fcrupule  à  prendre  tous  les  matins  a  jeun a 
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M.  O fvval  cft  le  premier  auteur  de  ces  pilules  de  qui 
jMy  Jïfîhus  les  a  tirées. 

La  fiemence  de  fref ne  ou  langue  d’ofieau  ,  prifie  le  matin 
jufiqu’a  une  dragrne  dans  un  verre  de  vin,e  ft  bonne  pour 
pouffer  par  les  urines ,  &:  par  ce  moyen  elle  guérit  les 
hydropiques  8c  amaigrit  les  gens  gras. 

La  fernence  d'efula  pulverifiée  eft  le  fecret  de  M. 
Eberbenius.  On  en  prend  tous  les  matins  fur  la  pointe 
dJun  couteau  ,  8c  on  continue  ,  c'eft  un  remede  expéri¬ 
menté  à  ce  qu’on  dit. 

Il  ne  faut  pas  oublier  la  terebentbine  qui  a  une  Vertu 
très  diurétique,  fore  fl  us  au  lieu  cité  fait  mention  d\in 
homme  gras  qui  devint  fort  maigre  en  prenant  fix  ou 
fept  des  pilules  de  terebentine  préparées  avec  le  fucre  , 
deux  heures  avant  de  d  finer.  Enfin  les  fiudorifiques  amai¬ 
grirent  auffi  le  corps  ,  comme  toutes  les  décodions  des 
bots,  fpeeialement  celle  de  guaiac. Les  uns  donnent  pour 
rendre  maigre  les  fels  fixes  des  végétaux  ,  le  fiel  d'abfin- 
the  ,  celuy  de  chardon  béni  8c  le  fel  theriacal ,  les  autres 
recommandent  les  fiels  de  vipères  3  8c  les  autres  remedes 
de  viperes. 

Quant  aux  remedes  cbinirgiques  ,  la  fiaignée  8c  les 
caweres  conviennent  ;  la  première  vuide  faliment  avec 
le  fang  ,  8c  amaigrit  par  ce  moyen  ,  les  derniers  refou- 
dent  &  epuifent  faliment  de  la  partie  où  ils  font ,  ils 
dépravent  par  confequent  la  malle  du  fang  8c  amaigrif- 
fent  le  corps  ne  ce  fiai  rement. 

ïl  y  a  un  mal  contraire  à  celuy- cy  ,  fçavoir  le  defaut 
de  nutrition  qu  on  appelle  en  general. 
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Atrophie  ,  eu  defaut  de  nutrition . 

LA  nutrition  manque  manifeftement  àraifon  de  la  Atro„ 
chair  mùfculeufe  &  de  la  gtailfe  ,  non  pas  des  car-  ph<es. 
tilages  ,  des  os ,  ou  des  parenchimes  des  vifeeres  qui 
ne  le  confirment  pas  comme  les  parties  mufculeufes  qui 
foufrent  l'atrophie.  Quand  c'eft  la  graille  qui  manque  , 
on  apelle  ce  mai  maigreur  ,  quand  c'eft  la  chair  qui 
ne  fe  rétablit  point ,  on  le  nomme  phtilie  >  en  Latin 
tabes - 

L'atrophie  eft  particulière  ou  univerfelle  ,  celle  cy  eft 
la  plus  frequente  ,  lorfque  tous  le  corps  ne  fe  nourrit 
point.  La  particulière  eft  plus  rare  ,  &  n'occupe  qu'un 
membre  ou  deux  ,  on  l'apelle  vulgairement  aridura, 

LA  CAVSE  de  l'atrophie  en  general  elfiou  le  defaut 
d'aliment  dans  la  malle  du  fang  ,  ou  l’inaptitude  de  1  a- 
liment  pour  nourrir. 

A  1  egard  du  défaut  de  nutrition.  Il  arrive  i.  Quand 
il  ne  s’engendre  point  de  chile  dans  l'eftomac ,  par 
exemple  dans  le  jeûne  volontaire  ,  ou  quand  on  mange 
des  chofes  peu  nourrillantes  ou  vitiées. 

1.  Quand  le  chile  engendré  n'eft  point  porté 
jufques  dans  les  vailfeaux  qui  contiennent  le  fang, 
ce  qui  arrive  ou  par  le  vice  des  vailfeaux  laéiees  qui 
ont  leurs  emboucheures  dans  fes  inteftins  ,  obftruees  , 
comme  nous  avons  dit  qu'ils  eftoient  dans  la  paillon 
celiaque  ,  ou  par  le  vice  des  glandes  du  melèntere  qui 
font  obftruées ,  gonflées  ,  feirrheufes  ou  fcrophuleufes. 
car  ces  maladies  fe  fuccedent  l'une  à  l'autre ,  ce  qui 
bouche  le  palfage  au  chyle. 

Il  y  a  une  infinité  d'exemples  qui  demonftrent  cecy. 
Voyez*  Hildanus  cent  i.  obf.  7.  qui  a  guéri  une 
jeune  fille  heétique  qui  avoit  bon'aperit  ,  mais  le  me- 
fientere  rempli  de  tumeurs  fcrophuleules  &  feirrheufes 
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HorJhttS: liv.  il.  obf.  y.  raporte  i’hiftoire  d*une  atro¬ 
phie  eau  fcc  par  l'obftru&ion  des  glandes  du  mefen- 
rere.  Bontius  dit  la  mefine  chofe  ,  dans  fa  Medecme  des 
Indiens  chap.  1 1 . 

Sçavoir  que  ces  peuples  font  fujets  à  une  atrophie  qui 
Jeur  eft  familière  &  endemique,  laquelle  eît  acompag- 
nee  d  abcès  au  mefentere. 

La  phtiiîe  fi  fameufe  d* Angleterre  n’a  vray  fembla- 
blement  point  d’autre  caufe  que  les  glandes  feirrheu- 
les  du  mefentere  comme  l’anatomie  des  fujets  le  con¬ 
firme  ,  nonobftant  que  Garenfer  dans  le  traité  de 
cette  maladie  luy  donne  une  autre  origine. 

L’atrophie  ou  chartre  elt  plus  ordinaire  aux  enfans 
gu  aux  adultes  ,  par  le  vice  du  mefentere  fuivant  la 
conclufion  de  Barbete  dans  fott  anatomie  pratique  par, 
S7.  où  il  die  que  les  enfans,  rarement  les  adultes,  tom¬ 
bent  en  chartre  avec  l’enflure  8c  les  douleurs  avec  com- 
preiïïon  du  ventricule  par  le  vice  du  mefentere  qui 
l'efufe  le  paflage  au  chile  8c  empefehe  qu’il  ne  foit 
diftribué/ 


3*  La  nutrition  manque  quand  le  chile  mefle  avec 
le  lang  &  en  quelque  maniéré  ajflîmilé  s’évaeüe  trop 
comme  dans  les  grandes  hémorragies ,  par  le  nez  ,  par 
ta  matrice  8c  le  plus  fouvent  par  les  hemorrhoides. 
C  cft  qUe  ces  grandes  évacuations  de  fang  dérobent 
beaucoup  de  fuc  nourricier  ,  d’où  l’atrophie  s’enfuit 

necelïairement. 


La^  crainte  exceiïîve  a  lieu  icy  qui  epuife  le  fuc 
nourricier  par  les  glandes  cutanées  en  forme  de  fueur. 

La  chaleur  produit  le  mefme  effet  en  liquéfiant  le 
lue  nourricier  8c  en  le  conlumant  fuceffivement. 

Les  flux  de  ventre  trop  copieux  font  de  ce  genre  , 
Borellus  cent.  2.  obf.  6 4.  fait  mention  d’une  atrophie  ar¬ 
rivée  apres  une  medeçine  qui  caufa  une  fuperpurgation. 

Les  fleurs  blanches  des  femmes  qui  ne  font  qu’une 
Véritable  gonorrhée  ,  eftant  durables  degenerent  en 
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atrophie  5c  en  maigreur  fuivant  l'exemple  dcGarimo - 
mus  conf.  185.  Enfin  l'ufage  du  piaifir  amoureux  trop 
frequent,  évacué  confiderablement  le  fuc  nourricier 
avec  la  femence.  Voyez  là  delfus  Zacutus  Lufitams 
lw .  3.  praft.  admir.  obf  Ho.  où  il  parle  dune  langueur 
hetique  venue  de  cette  caufe. 

La  maladie  des  Nouveaux  mariés ,  nommée  phtifie 
dorfale,ou  hedique  des  nouveaux  mariés  ,  eft  de  la 
naefme  nature  ,  lorfque  leur  empreffement  leur  fait 
confumer  trop  de  fuc  nourricier.  Ils  deviennent  fuc- 
cefîivement  atténués  par  le  dos ,  l'epine  avance  ,  8e  on 
fent  une  efpece  de  fourmillement  avec  chatouillement 
le  long  du  dos.  Les  Autheurs  font  pleins  de  ces  fortes 
d'exemples.  Voyez  Solenander  conf  5.  Tnlpius  liv.  3. 
obf.  chap.  35.  Zacutus  Lufitanus  liv.  1.  pratt. admir.  obf 
1 11,  &c.  Sennerl  liv.  i.praff.  chap.  de  la  pbtife  dorfale 
faillis pharm,  raifpart.  i.fett.  \.ch.$.pœg.  8 z.&c. 
Il  y  a  quelque  chofe  de  fingulier  touchant  cette  mala¬ 
die  dans  l‘obf  1 90.  fçavoir  qu’eftant  guerie  elle  revient 
par  période  de  fept  en  fept  ans.  Voila  pour  l'atrophie 
par  le  defaut  de  nutrition. 

LA  SECONDE  caufe  de  l'atrophie  eft  le 
vice  de  l'aliment ,  qui  eft  impropre  à  nourrir  quand  il 
eft  ou  trop  âpre  ,  ou  trop  acre  ,  ou  trop  falé  ou  vitié 
de  quelque  autre  maniéré  ,  ce  qui  arrive  . 
ï.  Par  la  génération  vidée  du  chile  dans  l'eftomac. 

2.  Par  la  malfe  du  fang  vidée  qui  corrompt  l’aliment. 

Quant  à  l'eftomac,  la  caufe  de  la  langueur  hedique: 
8e  de  l'atrophie  y  reftde  fouvent.  Il  corrompt  les  ali— 
mens  8e  au  lieu  de  les  changer  en  un  chyle  doux  ,  il  les 
fait  degenerer  en  Un  fuc  vitié ,  falé  ,  âpre,  8e  vifqueux. 
Ce  vice  fuit  fouvent  les  alimens  vidés  qu'on  avale  com¬ 
me  dans  le  pica,mais  il  arrive  beaucoup  plus  fouvent  du 
deffaut  de  la  limphe  falivale  qui  trouble  la  digeftion  de 
l'eftomac  8e  gafte  fon  lev  rdn.* 

Lindanus  nous  inculque  fidèlement  la  me  fine  chofe. 
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fçavoir  que  I  atrophie  vient  le  plus  fouvent  dut  vice 
e  1  eftomac  ce  qu'il  appelle  crudité  putride  ,  pour 
la  diftinguer  de  la  crudité  acide  8c  de  la  indo- 
reufe  ,  c'eft  lorfque  les  alimens  corrompus  acquiè¬ 
rent  une  aigreur  vitiée  ,  Talée  5  8c  dépravée  que 
cet  Auteur  foutjent  fortement  eftre  la  caufe 
la  plus  ordinaire  de  Theétiqrïe  8c  de  T  atrophie , 
Toute  langueur  ou  phtilîe  dit  -  il  qu'on  croit  com¬ 
munément  venir  de  la  diftillation  de  la  telle  , 
dépend.  originellement  du  fang  &  de  fa  crudité 
ou  acrimonie  ,  laquelle  a  Ton  origine  dans  le  ven¬ 
tricule.  Les  hectiques  8c  les  phtilîques  vous  di¬ 
ront  tous  3  qu'ils  ont  le  matin  à  la  bouche  une 
laveur,  plus  Talée  que  la  faumure  mefme  ,  ce 
qui  vient  mani Tellement  du  ventricule  8c  de  fa 
crudité  putride  qui  fe  porte  à  la  malle  du  fang  pour 
la  corrompre  &  T infe&er la  limphe  fe  charge  fuc- 
celiivêment  de  cette  acrimonie  faline  ,  8c  en  pico¬ 
tant  les.  bronchies  8c  les  poûmons  ,  elle  excite 
ces  parties  à  toulfer  fouvent.  Par  cette  raifon 
j  toi\x  legere  effc  fechc  au  commencement, 
e  le  iecoüe  8c  fait  gonfler  les  poumons  peu  a 
peu  5  jufqu’a  ce  que  quelque  vailfeau  fe  rompe  ,  ou  que 
la  phtilîe  Toit  parfaite.  Il  eft  donc  vrai  que  le  vice 
de  1  eftomac  corrompt  la  maflé  du  fang  &  la  rend 
trop  falee  ,  que  la  limphe  qui  s'engendre  eft  de  la 
me! me  nature  ,  8c  que  de  là  viennent  les  faveurs 
dégoûtantes  dans  la  bouche. 

Outre  cette  acrimonie  Talée  les  malades  fe  plaig¬ 
nent  d  une  faveur  de  cendre  ,  qui  eft  une  marque  de  fa 
corruption  ou  de  Pulcers  qui  commence  dans  le  dou- 
mon.Ils  fe  plaignent  pareillement  d'un  gouft  de  poifton 
ou  de  chair  corrompue  ,  8c  lorfque  ces  faveurs  durent, 
1  eftomac  8c  la  malle  du  fang  fe  corrompent  neceftaire- 
ment ,  8c  les  malades  tombent  en  phtifie  ou  en  langueur 
hecüqüe ,  dont  nous  ayons  beaucoup  d'exemples  .fs  e/e- 
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nander  corf  %.feü  i.  conf  25  /étf .  2.  Paie  mention  d'une 
exténuation  de  tout  le  corps  de  cette  nature  par  la  cor¬ 
ruption  du  ventricule.  Vous  trouverez  plufieurs  hiftoi- 
res  de  phtifies^  dans  Poterius  3  cent,  1.  cbap  61.  cent.  3 
ch.Zi.cent.  i.chap.%  en  d'autres  endroits  où  il  accule 
toûjours  l’eftomac.  L’experience  journalière  nous  mon¬ 
tre  la  mefme  chofe. 

Dans  la  divilion  des  caufes  de  h  phtifie  nous  avons 
dit  que  quand  elle  venoit  du  defiiut  de  l’aliment  im¬ 
propre  à  nourrir  ,  l’aliment  fe  corrompoit  ou  dans  l’e- 
ftomac  ou  dans  la  malle  Su  f  mg.Nous  avons  examiné  le 
premier,confiderons  le  fécond. 

Quand  le  fang  eft  vitié  le  chyle  mefme  le  plus  loua¬ 
ble  fe  corrompt  de  neceffîté  &  produit  la  phtilîe,  c’ell 
dire  à  quand  le  fang  eft  ttop  falé,  ou  trop  acide  ou  trop 
acre  ,  ou  rendu  par  quelque  autre  vice  ,  impropre  à  la 
nutrition.  C’ell:  par  cette  raifon  qu’enfuite  des  fièvres 
continues  ou  intermitentes  mal  gouvernées  la  fievre 
hectique  furvient  3  qui  caufe  l’atrophie  tant  par  l’acri- 
rnonie  cjue  par  la  vifeolité  du  fang  &  de  la  limphe.  Les 
fcorbutiques  ont  pareillement  l’atrophie  à  caufe  que  l’a¬ 
crimonie  du  fei  feorbutique  empefehe  que  la  malfe  du 
fang  ne  foit  nourriifante,  &  c’ell  l’ordinaire  dans  le  mal 
hypochondriaque  de  tomber  dans  l’atrophie  lorfque  le 
mal  eft  avancé.  Voyez  un  exemple  de  l’atrophie 
caufée  par  le  vice  de  la  mallé  du  fang  dans  Barthol.cent . 
i.  hifl.  51, 

La  malfe  du  fang  s’infecte  particulièrement  par  le  pus 
engendré  de  l’ulcere  de  quelque  partie  qui  fe  melle  avec 
le  fangje  corrompt»  ou  putrefîeje  rend  acre  &  filé  ,  8c 
produit  par  confequent  l’atrophie.  C’ell  une  elpece 
particulière  qu’on  a  coutume  de  nommer  proprement 
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CE  çJMOT  de  foy  efi:  general  8c  lîgnifie  toute 
forte  de  confomption  du  corps ,  de  quelque  caufe 
qu  elle  foit  8c  en  quelque  partie  qu'elle  arrive  ,  mais 
prccifemcnt ,  8c  dans  une  lignification  moins  étenduëj 
on  entend  par  phtifie ,  la  feule  atrophie  qui  fuit  la 
corruption  de  quelque  vifcere  confiderable  ,  8c  on  dit 
proprement  qu'un  homme  efi:  *phtifique  quand  il  a  le 
foyeje  poumon,  ou  les  reins  ulcérés. 

Or  comme  les  poumons  font  plus  expo  fez  que  les  au¬ 
tres  parties  internes  ,  aux  injures  externes  ,  8c  qu'ils  ont 
coutume  d'en  etre  offencés  ,  ils  font  aulïl  plus  fouvenc 
cxulcerez  ,  8c  par  cette  raifon  on  appelle  par  excellen¬ 
ce  ceux-là  phtifiques  qui  ont  un  ulcéré  aux  poumons. 
La  fievre  heétique  efi:  toujours  jointe  à  la  phtifie  en 
quelque  part  que  l'ulcere  fe  trouve  ,  8c  elle  furvient 
meme  quelque  fois  aux  ulcérés  confiderables  des  parties 
externes.  Quand  le  poumon  fuppure,il  fe  fait  un  ulcéré 
fordide  qui  augmente  la  phtifie  à  mefure  qu'il  infecte 
la  mafiè  du  fang. 

Comme  la  phtifie  fuit  l'ulcere  de  chaque  partie, 
elle  reçoit  plufieurs  noms.  Il  y  a  une  phtifie  rénale, 
quand  les  reins  fupurent.  Une  pulmonaire ,  quand  les 
poumons  font  ulcérés  ,  8c  une  jecorale  ,  quand  la  fu- 
puration  fe  fait  dans  le  foye.  Horflius  hv.  1 1.  obf.  a  ob- 
fervé  une  phtifie  par  un  abfcez  du  mefentere.  Le  vo- 
Jaiica  efi;  different  de  la  phtifie  avec  quoy  on  le  confond 
quelquefois,  comme  l’abcés  différé  de  l'ulcere  fordide, 
car  dans  le  vomica  où  l'abcés  des  poumons  ,  le  pus  efi; 
pur,  blanc,  uni ,  égal ,  renfermé  fouvent  dans  des  mem¬ 
branes  propres ,  où  il  demeure  renfermé  fans  fortir  du 
poumon  ,  mais  comme  il  ne  s’évacue  point  il  dégénéré 
en  differentes  ordures  8c  fanies,  ce  qui  fait  l'ulcere 
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lordide  qui  caufc  la  phtifie. 

LES  CAUSES  éloignées  de  cet  ulcéré  fontdif. 
ferentes  ;  fouvent  c’eft  le  trop  de  fang  ,  ôc  1  acrimonie 
ou  faleiire  politique  de  la  limphe  qui  en  fort ,  car  la 
phtifie  qu'on  dit  qui  vient  de  la  diftillation  du  cerveau, 
ne  procédé  véritablement  que  du  fang  ôc  de  la  limphe 
Ôc  de  l’acrimonie  de  ces  fucs  qui  doit  fa  naüfance  à  la 
divefiion  vitict  du  ventricule. 

Parmi  les  caufes  éloignées  on  peut  mettre  les  chofes 
externes  ôc  fortuites  qui  caufent  fréquemment  la  phei- 
fie,  par  exemple  les  playes  qui  percent  le  thorax  ,  les 
conciliions  ou  les  cheutes  d’en  haut  produifent  le  cra¬ 
chement  de  fang  ôc  de  femblables  affeétions  qui  trai- 
nent  après  foy  la  pheilie.  La  pleurefie  &  la  péripneu¬ 
monie  fupurée  ôc  mal  guerie  biffe  quelquefois  après  foy 
la  phtifie;  la  petite  verole,  comme  on  fçait ,  en  fait  au¬ 
tant.  Outre  cela  les  vapeurs  acides,  corrofives  ôc  mine- 
raies  donnent  la  phtifie  à  ceux  qui  travaillent  aux  mé¬ 
taux  ou  aux  operations  de  chymie.  L’odeur  de  l’eau 
forte  eft  fi  pernicieufe  fuivant  Vahbelmont,  qu’elle  rend 
ceux  qui  la  reçoivent  phtifiques  ,6c  les  faifeursde  pla- 
ftre  ou  de  chaux  meurent  pour  la  plupart  phtifiques, 
comme  Lu  fit  mus  l’aobfervé ,  c  ent.  4  obf.  41. 

Les  eaux  aigreletes  Ôc  tout  ce  qui  eft  vitriolé  produit 
le  même  effet  fur  ceux  qui  ont  les  poumons  foibies. 

L’ufage  du  vin  trop  acide  Ôc  trop  tartareux  difpofe  à 
la  phtifie  ôc  Hoeferus  dms  fon  nies  ALedcus,  affure 
que  la  phtifie  eft  corne  endemique  dâs  la  Moravie  ôc  dâs 
l’Autriche^  caufe  du  vin  acide  ôc  tartareux  qu’ô  y  boit. 

Enfin  la  phtifie  eft  un  mal  héréditaire  qui  paife  des 
pere  ôc  mere  au  fétus  par  la  femence  ,  fur  quoy  Linda- 
7iMs  fur  Hi-rtmmnus  raporte ‘l’hiftoire  notable  d’un 
bourgeois  d’EncKhufen ,  nommé  Auger  Pafta  dont  le 
pere  Ôc  la  mere  étoient  morts  de  phtifie  ,  après  eux 
leur  fille  aifnée  en  mourut  ,  comme  la  puifnée  ôc 
la  cadette,  Auger  Pafta  pour  ne  pas  avoir  la  même 
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deftinée  que  Ton  pere  famere  &  Tes  fœurs,quitte  le  pays 
Sc  p'afie  fa  vie  à  voyager.L'exercice  continuel  &  le  chan¬ 
gement  d'air  lui  furent  fi  falutaires  qu'il  évita  ce  mal. 

Au  relie  la  phtilie  eft  un  mal  très  contagieux  ôc  le 
levain  de  l'ulcere  fe  communiquant  par  l'haleïne  ôc  les 
crachats  ,  infeéle  les  poumons  des  perfonnes  faines  ÔC 
lesdifpofe  à  un  abfcés  ôc  à  une  ulcéré. 

Par  cette  raifon  les  gens  mariés  fe  donnent  la  phtilie 
l'un  à  i'autre.Voyez  des  exemples  de  cette  côtagion  dans 
Riviere  cent»  i.  obf.  35 .&  99.  dans  Barthobn.  cent.  1. 
obf  4 6.  Riviere  cent .  4 .obf.  91.  parle  d'une  phtifie  com¬ 
muniquée  par  contagion  à  une  femme  qui  donnoit 
fes  mammelles  à  tetter  à  un  homme  phtiûque,laquelie 
infeda  enfuite  fa  fceur.  Schenckjusdans  fes  obfervatioju 
allure  que  les  crachats  des  phtiliques  font  fi  conta¬ 
gieux  qu’un  Médecin  devint  phtilique  pour  en  avoir 
fenti.  Le  mefme  auteur  dit  apres  Fracaftor  que  les  ha¬ 
bits  d'un  phtilique  avoient  communiqué  la  contagion 
deux  ans  apres  fa  mort. 

De  la  nature  Ôc  des  caufes  de  l'atrophie  en  general  ÔC 
de  la  phtilie  en  particulier  pallons  aux 

SIGNES.  LE  DIAGNOSTIC  de  l'atrophie  eft 
facile:  Le  corps  s'arqaigrit  ôc  s'attenue  peu  à  peu  ,  les 
forces  fe  perdent  de  mefme  infenliblement ,  jufqu'a  ce 
que  l'atrophie  foit  confirmée  ôc  qu'outre  le  vifage  Hipo- 
cratique  au  langage  des  Médecins  ,  les  colles  s'élèvent 
dans  le  thorax  ,1e  cartilage  xiphoide  paroit  courbe  ,  les 
os  des  épaules  ou  icapules  relfemblent  à  des  ailes  ôc  les 
clavicules  à  des  arc  ,  l'épine  du  dos  fort  en  dehors  ,  le 
ventre  eft  abbattu  ôc  retiré  ,  les  fefiès  pendent  ou 
font  confumées  entièrement ,  les  cuilfes  ,  les  bras  ,  les 
pieds,  les  mains  ôc  les  cfoigts  font  arides.  Il  y  a  des  bof- 
fes  autour  des  articles ,  les  ongles  fe  courbent ,  le  poil 
tombe  ,  la  peau  eft  fletrie  ôc  ridée ,  les  veines' font  ma¬ 
nifestes  ôc  livides ,  ôc  peu  s'en  faut  que  tout  le  corps  ne 
foit  diaphane  Ôc  tranfparent. 
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Le  principal  eft  de  connoiftre  les  caufes  de  l’atro¬ 
phie  ou  de  la  phtifie. 

Les  chofes  qui  donnent  l’atrophie  par  defaut  d’a¬ 
liment  font  man'feftes.Lol'fque  la  maladie  provient  du 
vice  des  glandes  du  mefentere  ,  l’abdomen  eft  enflé 
avec  une  douleur  profonde,  obtufe  &  diû'enfive,lês  ex- 
cremens  lont  liquides  &  chyleux,  ôc  le  corps  s’atténue 
peu  à  peu. 

L’atrophie  &  la  phtifie  par  le  vice  du  fang  impro¬ 
pre  à  la  nutrition  demande  particulièrement  de  l'at¬ 
tention, il  faut  connoiftre  les  maladies  qui  ont  précédé, 
chacune  par  ies  Agnes  propres. 

Il  faut  découvrir  les  cailles  externes  ou  par  le  rapport 
du  malade  ou  pour  fa  maniéré  de  vivre.  Il  faut  furtout 
examiner  fi  le  mal  eft  caufé  par  le  vice  de  l’eftomac, 
ou  de  l’ulcere  de  quelque  partie  fpecialement  du  pou¬ 
mon.  Car  quoy  que  lescaufes  concourent ,  que  le  vice 
de  l’eftomac  (oit  fnivi  de  l’acrimonie  du  fang  ôe  de  la 
limphe  ,  ôc  cette  acrimonie  de  l’ulcere  du  poûmon, tou¬ 
tes  ces  chofes  font  pourtant  quelquefois' feparées. 

Les  marque  sj  que  la  maladie  dépend  de  l’eftomac, 
font  l’enflure  d’eftomac  Ôt  de  l’abdomen  au  commen¬ 
cement  de  l’atrophie  ,  le  refllrrement  de  poitrine  qui 
précédé  l’apetit  perdu  ,  ôc  la  toux  feche  ,  à  quoy  fur- 
vient  une  petite  fievre  continue  ,  femblable  à  la  fievre 
heèfcique.  Au  matin  en  fe  levant  les  malades  ont  une 
faveur  falée  à  la  bouche  ,  Ôc  quelquefois  en  un  autre 
temps  ,  ou  bien  ,  ils  fe  plaignent  d’un  goût  de  cendres, 
ou  de  poiflon  ôc  de  chair  corrompue.  Alors  la  racine 
du  mal  eft  dans  l’eftomac. 

Dans  le  progrès  du  mal  la  fievre  heéfciqtie  s’augmen¬ 
te,  la  ch  alcur  eft  non  feulement  plus  conliderable  après 
le  repas  ,  mais  les  fueurs  noèturnes  copieufes  furvieû- 
nent ,  la  toux  au  commencement  petite  devient  plus 
girofle,  d’abord  feche  ou  rejettani  pende  matières  tenues 

aqueufes.ôc  Ipecialement-elle  régné  la  nuit.  Enfin  la 
l'orne  J,  R  r 
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toux  eft  continue  Si  on  réjette  des  matières  grofïïeres, 
blanches  vifquenfes  Si  même  abondantes.  Lorfque  l’ul- 
cere  du  poumon  fuccede  à  cette  toux,  les  crachats  font 
purulents  *  Si  la  refpiration  plus  ou  moins  diffi¬ 
cile. 

Le  pus  qu’on  rejette  eft  ordinairement  du  poumon, 
non  pas  toujourSjCar  le  pus  des  ulcérés  des  autres  par¬ 
ties  peut  Te  purger  pareiliemét  par  les  crachats.Nous  en 
avons  des  exemples  dans  Schneider us  l. 4.  des  catarrhes , 
■pag.  105.  ou  il  parle  d’un  homme  tenu  pour  phrifique 
qui  rejettoit  en  touftant  beaucoup  de  pus  &  de  fang  , 
qu’on  ouvrit  après  fa  mort  Si  à  qui  011  trouva  le  pou,, 
pion  bien  fa  in  ,  mais  le  foye  ulcéré  Si  purulent,  ce  qui 
ne  doit  pas  nous  étonner, car  puifque  par  la  circulation 
du  fang  ,  le  pus  des  pleuretiques  eft  pouffé  quelquefois 
par  les  Celles,  quelquefois  par  les  urines,  pujfquç 
le  pus  d’une  ulcéré  au  bras  ,  a  forti  par  les'urines  au 
rapport  de  Paré  ;  par  la  mêmeraifon  ,  le  pus  du  foye, 
ou  des  autres  parties,  peur  en  circulant  par  les  pou¬ 
mons  eftre  rejetté  en  touffant ,  par  les  crachats. 

]’ay  déjà  obfervé  que  ce  crachat  dans  l’ulcere  du 
poumon  étoit  dangereux  ,  malin  Si  virulent  ,  qui  tue 
comme  l’at'Cenic  les  mouches  qui  en  gouftent ,  témoin 
Panarollus  pent.  1.  obf.49. Dans  la  fuite  que  les  poumons 
fe  confument  Si  s’exulcerent  ,  on  rejette  des  lobes 
entiers  des  poumons  corrompus  ,  ou  par  morceaux  fuc-. 
ceffivement ,  on  crache  même  des  morceaux  de  veines 
ou  d’arteres  corrodées.  Tulpittsliv.  t.obf.  chap%  n,  re¬ 
marque  qu’un  rameau  de  la  veine  arterieufe  ,  fut  jette 
par  un  phtifique  ,  Si  Salrnuth  cent ,  1.  ebf.  14.  dit  que  le 
poumon  fut  rejetté  par  un  autre  ,  prefque  tout 
entier, 

Li  diarrhée  ,  Si  l'enflure  des  pieds  furviennent  Cou¬ 
vent  à  la  phtifie. 

Q^e  fi  la  phtifie  furvient  à  l’inflammation  ou  abcès 
dç  quoique  vifçere  f  ou  à  la  pleutefte  ,  ou  au  crache- 
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ment  de  fang,  ou  à  quelque  maladie  femblable  ,  il  n9 
faut  pas  acculer  Peftomac  ,  qui  eft  innocent ,  il  faut 
feulement  confiderer  la  maladie  principale. 

On  connoit  la  partie  du  poumon  qui  elt  attaquée  la 
gauche  ou  la  droite  ,  par  le  collé  fur  lequel  le  malade 
le  couche,  il  ne  peut  demeurer  que  fur  le  codé  malade 
feulement  ,  fur  Pâture  il  feroit  en  danger  d'étouffer, 
fuivant  l’obfervation  de  Salrnuth.  cenr.  1  obfi 4. 

LE  EROGNOSTIC.  Toute  atrophie  &  phtifie  eft 
difficile  à  guérir, &  fouvenr  incurable. 

Plus  la  conftitution  de  Peftomac  eft  faine  plus  il  y 
a  d’efperance. 

Pour  echaper  de  Pnlcere  du  poumon  les  fix  lignes 
d’Hippocrate  doivent  fe  rencontrer  ,  ils  font  marqués 
dans  Sennert  liv.  2.  praft.  chap.  de  la  phtifie , 

TH-  lc7‘ 

La  diarrhée  quifurvient  à  la  phtifie  ou  la  tumeur  des 
pieds  qui  fuccede  ,  ou  enfin  la  toux  qui  ceffe, annoncent 
la  mort  prochaine.  A  l’égard  de 

LA  CVRE  de  l’atrophie  &  de  la  phtifie ,  on  doit 
avoir  en  vue; 

[.  D  éloigner  la  caufe  qui  dérobé  l’aliment, ou  la 
maladie  elfentKffu  qui  iufcéte  la  ma  (Te  du  fang.  C’eft 
à  dire  qu’il  faut  ou  guérir  Peftomac  ou  temperer  l’a¬ 
crimonie  faline  du  fang  ,  ou  enfin  guérir  l’ulcere  du 
vifeere  affligé. 

z.  De  donner  des  alimens  de  beaucoup  de  bon  fuc 
&  de  facile  digeftion  ,  pour  fournir  un  chyle  doux  5c 
gr  ai  (feux  ,  5c  rendre  en  même  temps  le  fang  temperé 
de  chileux. 

A  raifon  de  Peftomac  le  vornijfe,rnent  convient  ,ainfi 
que  les  acides  bemns  ;  comme  l’ejprit  doux  de  fel ,  la  li¬ 
queur  de  la  terre  foliée  de  tartre  ,  l* élixir  de  propriété 
fans  acide  ,  les  yeux  d*ec revif 'es  avec  du  vinai¬ 
gre  ,  &c. 

A  raifon  de  l’acrimonie  du  fang  5c  de  la  limphe  le 
R  r  ij 
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fouphre  ,  le  fucein  ,  la  myrrhe  ,  ï*  antimoine  diaphoretique , 
VviMthttticumde  Poterius  ,  /e  pavot ,  l’opium  ,  gomme 
adragant ,  /e*  amandes  ,  raifins  pafîes  font  très  falu- 
taires  -,  On  en  préparé  des  poudres  pectorales  ydes  effeces3 
ôcc.  Ajoutez  y  les  bois  ,  fpeciaiement  le  fajjafras  &  U 
racine  de  fquine  ,  le  ç^uajac  ,  &  les  decofti  ns  de  ces  bois 
qui  ont  tiré  une  fubftance  refneufe  &  fuiphureufe ,  par 
le  moyen  de  laquelle  elles  temperent  l’acrimon te  5 
refoudent  les  humeurs  adhérentes  ,  6e  font  propres  dans 
le  progrès  de  la  phtifie,  fpeciaiement  quand  la  con- 
ftitution  du  fang  eft  déjà  beaucoup  dépravée  6e  les 
poumons  attaqués,  il  eft  bon  d’y  joindre  les  raifws 
pajfes.  Voyez-en  l’ufage  6c  la  defcription  dans  les 
obf.  de  Lotichins  pag.  z; .  pour  digerer  dit-il,  la  matière 
attachée  aux  poumons,  pour  l’attenuer  Ik  la  pouffer 
far  les  fuenrs  ,  on  ne  peut  rien  s’imaginer  de  plus  utile 
que  la  decoftion  du  bois  de  guajac, dont  plufieurs  illuftres 
Médecins  tant  Anciens  que  Modernes  fe  font  fervis, 
6e  moy  comme  eux  avec  un  fuccés  finguliçr  ,  c’eft 
le  befard  de  cette  maladie. 

Il  eft  à  propos,  d’eu  mettre  ici  la  formule  tirée  des 
confeils  de  M.  Part  h.  'Brunerus  Médecin  fameux,dont 
il  a  couftume  de  fe  fervir  comme  d’un  bezoard,  contre 
les  catarrhes,  6c  les  fluxions  fur  les  poumons  6ç  fur  le 
ventricule/ 

IL  Prenefhuit  onces  de  bois  de  guajac  ,  deux  onces  de 
l’écorce  du  même  bois ,  une  once  de  rat  fins  pajfes ,  deux 
dragmes  de  bois  d/alo’é  en  poudre  ,  mette* [  infufer  le  tout 
flans  quinine  livres  d’eau  bouillante  ,  dans  un  coquemart 
de  terre  verni  fiée  fur  les  cendres  chaudes  ,  durant  vingt 
quatre  heures  9  aprçs  quoy  faites  cuire  le  tout ,  le  coque- 
■fnart  bien  bouché  ,  avant  que  le  tout  f  oit  diminué  de  la 
pioitié  ?  jette f  y  deux  onces  de  bais  de  fajfaphras  ,  deux 
dragmes  de  femence  d’anis  ,  quatre  fçruptdes  de  can¬ 
nelle  ,  une  dragme  de  fantal  citrin  ,  faites  cuire  le  tout 
couvert  ?  fans  flarnmç  &  fans  fumée  jufqu’à  la 


moitié ,  laijfez  alors  refroidir  le  tout  ,  coulez,  le  &  le  tïré\ 
adroitement  ,  la  dofe  e/l.  de  fix  onces  ,  verfeffur  le  mars 
de  la  decoftion  vingt  livres  d’eau,  faites  les  cuire  jufqud 
la  diminution  du  tiers ,  ajoutez  fur  la  fin  deux  drag¬ 
mes  de  cannelle  ,  laifiéTf  refroidir  le  tout  &  le  coule ^ 
four  faire  la  boi/fon  ordinaire  j  au  defaut  de  la-' 
quelle, 

IJL  Prenez  trois  onces  de  rapures  de  bois  de  guaac  -, 
deux  dragmes  de  bois  d’aioé  ,  faites  cuire  le  tout  dans 
vingt  livres  d’eau  jufqud  la  diminution  du  tiers  ,  a~ 
joutez  fur  ht  fin  pour  faire  cuire  environ  un  quart  d’ heu¬ 
re  fix  dragmes  de  faffafras  ,  trois  dragmes  de  fie- 
vnence  d’anis  ,  une  dragrne  de  cannelle  ,  conlef  le  tout 
quand  il  fera  refroidi*  Autre  formule  du  rnefme  Au¬ 
teur  pag.  53* 

1JL  Prenez  quatre  Once  de  rdpure  de  guajac  ,  deux 
onces  de  falfeparttlle  ,  demie- once  de  bonne  racine  de 
fquine  ,  de  la  racine  de  pasd’afne  ,  de  reglijfe  ,  de 
pulmonaire  *  trois  dragmes  de  chacune  ,  une  once  de 
rai  fins  pajfes  mondés  ,  trois  dragmes  de  femence  d*anis$ 
meteTf  infafer  le  tout  durant  la  nuit ,  dans  quatre 
mefures  d’eau  de  fontaine  ou  de  pluye „  <*si)ouie 
à  la  colature  une  quantité  fiuffi fiant e  de  fucre  G 
de  cannelle  pour  donner  un  goût  agréable  d  la  de~ 
cophon* 

Pour  bien  reuffir  on  doit  obferver  que  les  vomi* 
tifs  font  très  bons  au  commencement  de  l’atrophie 
ou  de  la  phtifie  *  lotfque  le  mai  vient  de  Pefto- 
mac  &  de  l’acrimonie  du  fang.  La  neceffité  des 
vomitifs  eft  inculquée  par  Lindamu  ,  il  allure  qu’il 
a  guéri  plufieurs  phtifiquës  pat  des  Vomitifs  réi¬ 
térés  ôc  que  quiconque  veut  remédier  heuteufbment 
à  la  phtilîe  ,  il  doit  d’abord  courir  aux  vomitifs 
quand  la  maladie  n’eft  pas  encore  beaucoup  vio¬ 
lente*  Dans  la  toux  mên#e  avant  qu’il  y  ait  ulcers 
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ou  quand  il  ne  fa?t  que  commencer  ,  quoy  qu’on  aie 
déjà  crache  un  peu  de  fang  ,  ou  de  pus.  Hartmannus 
pratt.  chymiatrique  ,  pag.  141.  &  ui,  eft  du  même 
fentiment. 

Lorlque  l’ulcere  des  poumons  eft  confirmé  ,  fi  la 
refpiration  eft  difficile,  8e  fi  la  matière  a  peine  à  être 
pouti'ée  ,  le  vornifemein  a  pareillement  lieu  avec  cette 
précaution  ,  que  le  crachement  de  fang  ne  foie  pas 
à  appréhender.  Les  vomitifs  font  affinement  puiffants5 
pour  évacuer  abondamment  les  matières  fanieufes  des 
poumons. 

Par  cette  raifon  les  vomitifs  font  particulièrement 
recommandés  par  Bartholet  au  traité  de  la  refpiration 
difficile,  Se  par  Sylvitts  dans  fa  pratique  contre  les  ulcérés 
des  poumons  &  l’empicrne -, 

Je  guéris  l'année  paffe'e  une  fervante  d'une  phtifie 
defefperee  par  un  ulcéré  du  poumon  >  je  luy  don¬ 
nai  entre  autres  chofes  deux  puifians  vomitifs  en 
plufieurs  fois.  On  ne  fçiuroit  croire ,  combien  elle 
rejetta  d'ordures  avec  foulagement.  La  cure  fut  facile 
enfuite. 

Evitez  les  purgatifs  ,  car  quoyque  les  plus  doux 
falfent  allez  d  effet,  Inexpérience  nous  fait  connoiftre 
que  les  malades  fe  trouvent  plus  mal  6e  toulfent  plus 
fouvent  le  foir  aptes  la  purgation. 

En  general  il  ne  faut  point  purger  les  phtifiques, 
6e  apt  es  le  vomitif  la  cure  confiftera  à  adoucir  l'acri¬ 
monie  du  fang.  Voyez  dans  Borellm  ce  i  t 4. obf  i ( . 
combien  la  purgation  &  lafaignée  font  nuifiblcs  dané 
la  phtifie. 

Enfin  dans  la  phtifie  de  l'acrimonie  de  la  limphe 
des  feorbutiques  toute  forte  de  lait  eft  très  faiutaire, 
dans  quoy  on  peut  verfer  quelques  ooutes  d'effrut  de 
cochlearia, ou  le  bau'f  e  de  fonlphre  anifé, ou  ’ejfence  vuU 
7teraire,Qu  l’ejpnt  de  ^/Vy.Enfin  le  lait  d'une  (  hevre  nourrie 
d  herbes  vulnéraires  9  pulrnumquéi  &  feorbutiques^  eft  très 
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efficace,  ainfi  que  les  potions  vulnéraires  ,  à  quoi  ou 
ajoute  l’e/prit  de  cochlearia. 

Pour  corriger  &  temperer  l'acrimonie  de  la  mafle 
du  fang  ,  les  décodions  de  racine  de  fouine,  de  bois 
de  guajac  &c.  font  excellentes,  avec  les  préparations 
d'année  3  de  reghjfe  ,  de  rai  fi  ns  ,pajjes  ,  &  de  furneterre 
qu’on  y  meile, 

Les  acides  tempérés  font  eftimés  par  Barbette  dans 
l’atrophie  ,  oh  je  crois  qu’il  veut  dire  celle  qui  vient 
du  vice  de  i'cftomac.  Ces  acides  temperesfont  ïejprit 
doux  de  fiel,  la  loueur  de  tartre  s  ou  fon  fiel  ejfentiel  dif- 
fout  ,  l'ehxir  de  propriété  ,  lt  fiel  armoniac  ,  les  mixtions 
oit  le  vinaigre  entre  avec  les  yeux  d’ecrevijfes,  &c.  Voyez 
la  prarique  de  Barbette, 

Il  faut  éviter  le  vitriol  quoyqu  acide  ,  dans  tou¬ 
tes  les  phtifies  ,  fut  tout  dans  celle  qui  procédé  de 
Pulcere  du  poumon.  Le  vitriol  a  quelque  chofe  de 
funefte  &c  de  mortel  pour  les  phtifiques.  Lifez 
Langius  Dijfertation  des  eaux  acides ,  §.  iS.  thefi.  io.  & 
fuivantes. 

]’ay  connu  des  phtifiques  commençants,  qui  pour 
avoir  été  aux  eaux  minérales  acides  ,  a  caufe  du  fcorbut 
ou  du  mal  hypocondriaque  ?  qui  font  tombes  dans 
une  hydropifie  mortelle  dans  le  temps  même  ,  qu’ils 
les  prenoient  ou  peu  de  temps  après. 

Le  fticre  &  le  miel  font  plus  de  mal  que  de  bien 
aux  phtifiques  ,  parce  qu’ils  fermentent  ,  fe  putréfient 
facilement  &  font  contraires  à  l’eftomac  ,  l’ufage  des 
firops  doit  eftre  par  confequent  modéré  dans  cette 
maladie.  A  l’égard  des  incommodités  du  fucre  &C  du  miel 
voyez  Garenzer  tramé  de  la  phtifie  d  Angleterre , 
er  Panbclrnont  traité  ,  difienfatorium  rpodernum  ,  §.  30. 

M-Tbil.  lacé  Scbenfelder  donnent  les  deu  %  formules 
qui  fuivent  comme  fameufes  dans  la  phtifie  ,  Uv,  i. 
carat.  &  htfior.  pag.  11  y. 

IL  Prenez*  quin^  onces  de  farine  d’orge,  cinq  onces  né 
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fucre  fin  ,  une  quantité fufff ante  de  lait  de  chevre  ,  avec 
un  peu  de  levain  pour  faire  un  pain  ,  étant  cuit  coupés  le 
par  petites  tranches  ,  remettez,  les  cuire  en  forme  de 
hifcuit  &  les  pulverife P  rené les  yeux  de  dix - 
fept  ecrevijfes  mondées  ,  faites  les  fecher  dans  le  four 
pour  les  pulverif er ,  puis  prenelf  fept  onces  Ée  U  poudre 
du  pain  cy  dejfus  ,  trois  onces  d'yeux  d’ ecrevijfes  bien 
fechés  y  meflez  le  tout  3  &  vous  aurez,  une  .po>die  très - 
utile  au  poumon  3  on  en  prend  tous  les  jours  au  matin  une 
cuillerée  dans  un  bouillon  d'orge  pajfé  ou  dans  un  bouillon 
de  mouton  confommé. 

ryi  Prene\j  une  dragrne  &  demie  defqunie  choifie,  de 
la  racine  de  grande  centaurée  ,  d’althea  ,  de  tujfilage  y  de 
fange  une  pincée  de  chacune  ,  hachera  fquine,  &  faites 
la  cuire  la  première  dans  cinq  onces  d'eau  ,  ajoute^ y  en¬ 
fin  les  autres  racines  &  des  feuilles  de  véronique  ,  de 
feabieufe  ,  de  pulmonaire  ,  de  lierre  t  erre  tire  ,  de  capil¬ 
laires  ,  deux  pincées  de  chacune  ;  des  fleurs  de  violette  3 
de  rofes  rouges  &  de  Provins  ,  de  tufiilage  &  de  fauve 
une  pincee  de  chacune  ,  de  la  fernence  de  coton  ,  de  fe - 
uo  'u  l  y  d’erefimum  me  once  de  chacune  ,  après  une 
cutffon  fufffante  coulez,  le  tout >  ajoutez,  d  quinze  onces 
de  U  colature  ,  trois  onces  de  firop  violât  du  fuc  >  du 
firop  de  feabieufe  ,  de  véronique  ,  &  de  pas  d'ajrne  , 
une  once  de  chacun  ,  du  fucre  candi  ,  du  fucre  d3orge3 
du  miel  deux  onces  de  chacun,  remettez  cuire  le  tout 
enfemble  &  le  clarifiez  fuivant  l’art  ,  mettez  dedans 
un  no'ùet  d’une  dragrne  &  demie  de  l’ejpece  diatreos 
ftrnple  y  &  un  fcrupulc  de  fleurs  de  benjoin.  aJJPefiez 
le  tout  pour  un  julep  très  utile  au  poumon  &  à 
la  poitrine  ,  à  prendre  jour  é  nuit  d  cuillerées. 

La  phtifie  parfaite  fe  guérit  rarement ,  mais  on 
peut  entretenir  ‘la  vie  aflez  long-temps  par  les  trois 
nioiens  qui  fuivent.  i  Par  1  iifage  légitimé  du  'lait, 

2.  par  Pufage  des  vulnéraires ,  $.  par  le  changement 
d’air. 
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A  l'égard  du  Lait  ,  on  a  oblervé  dans  l’atrophie  la 
langueur  ,  &c  la  phtifie  ,  que  l’ufage  légitimé  du  lait , 
avoit  louvent  reüili  :  que  fi  la  phtifie  vient -du  détordre 
de  quelque  vifeere  ,  ou  de  l’eftomac  >  le  lait  eft  peu 
utile,  à  moins  que  l’eftomac  n’ait  été  corrigé  ,  fans 
quoy  il  eft  impoilible  qu’il  ne  Te  corrompe  dans  Tefto- 
mac  ,  le  lait  étant  très  tendre  ,  &  fufcepdble  d’altera¬ 
tion  au  moindre  choc  de  l’air  ,  &c  à  la  moindre  odeur. 
Outre  qu’il  Te  coaguie  facilement  ,  &C  qu’eftant  coagu¬ 
lé  ,  il  eft  plus  pernicieux  ,  que  falutaire. 

C’eft  dans  l’atrophie  par  l’acrimonie  des  humeurs 
jointe  à  la  chaleur  ,  Si  à  l’acreté  de  la  ma  fie  du  fang, 
ou  le  latt  convient  particulièrement ,  parce  qu’on  à  be- 
foin  d’humecfcer ,  &  de  temperer  i  que  le  lait  foit  nou- 
rillànt ,  il  eft  évident  parles  enfans  qui  font  fi  bien  en¬ 
tretenus  du  lait  feul.  On  doit  y  ajouter  toujours  du 
fuert  rofaty  ou  de  quelque  autre  pour  empeicher  la  coa¬ 
gulation. 

Ceux  qui  prennent  \tlait ,  doivent  le  faire  trois  fois 
le  jour  ,6c  ne  prendre  prefque aucune  autre  chofe  du¬ 
rant  quelque^  femaines  ,  jufqu’à  ce  que  le  corps  pro¬ 
fite.  Après  la  prife  du  lait ,  on  fera  un  exercice  modéré 
pour  mieux  le  diftribuer  ;  n’eftant  qu’un  chyle  bien 
préparé  ,  il  n’à  pas  befoin  d’une  longue  coélion  dans 
l’eftomac. 

LES  REMEDES  qui  conviennent  dans  toute 
forte  d’atrophie  ,  &  de  phtifie,  qui  fournilfent  un  chy¬ 
le  louable  ,  qui  fe  digèrent  facilement  ,  &  temperenc 
en  même  temps  l’acrimonie  vitiée  ,  &  lesfucs  du  corpss 
font  par  exemple  la  racine  de  reglijfe  &  d  année  ,  gene¬ 
rales  dans  toutes  les  atrophies  >  la  laitiie  ,  la  betoine  ,  le 
tnffilage  ,  les  amandes  douces  ,  les  pignons  ,  les  piftaches, 
les  quatre  femences  froides  grandes  ,  &  petites  ,  leurs 
ernulfions  ,  les  femences  de  mrnphea  ,  &  de  finit  grec  ,  &c. 
Toutes  ces  chofes  temperent  par  leur  huile  i  acrimonie 
du  fang  ,  8c  de  la  limphe. 
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Les  rai  fins  pajfes  font  -Singuliers  ,  &  corrigent  lsa- 
crimonie  des  Tels  ,  n'étant  qu'une  efpece  de  moût  con¬ 
centré  j  ils  font  bons  de  toutes  maniérés ,  Toit  avec  une 
decottion  d’orge. Toit  avec  une  decothon  d*  année  3  8cc. 

Livdamié  écrit  qu’il  a  guéri  un  certain  domeftique 
phtifique  par  la  decoftion  Jenle  de  racine  à* aune e  avec 
des  r  ai  fi  ns  pajfes ,  de  la  regliffe  5  8c  un  peu  de  vin  d’EJpa- 
gne  ,  qui  nourrit  puiflamment. 

Joël  dit  dans  Ta  pratique  ,  que  les  raifins  pajfes  en** 
gr ai  fient  ,  &  Riviere  cent.  4.  fait  mention  de  cer¬ 
taines  phtifiques ,  engraifiees  par  les  raifins  pajfes. 

Les  poudres  peftorai es  ,  d'yeux  d'ecrevifles  >  de  fou- 
phre ,  d’antimoine  diaphoretique  ,  de  l*antihetticum  de 
Potentii ,  font  merveilleufes. 

Ifi  PreneT^  une  dragme  &  demie  d’iris  de  Florence , 
une  dragme  d’yeux  d’ecrevijfes  préparés  ,  demie  dragme  de 
l'antihefticmn  de  Poterms  ,  un  fcrupule  de  faphran  ,  mê¬ 
lez.  le  tout  pour  une  poudre  de  quelque  dofe  ,  ou  des 
tabletes. 

La  poudre  de  Cnophelius  préparée  avec  le  fouphre  ,  8c 
d’autres  ingrédient  a  lieu  icy.  Voyez  en  l'ufage  ,  &  la 
compofition  dans  le  Journal  des  fçavans  d’ Alemagne 
année  6. appendtx,  pag. 81.  en  ces  termes  :  Dans  le  com¬ 
mencement  de  la  maladie  ,  avant  qu’elle  fût  confir¬ 
mée,  8c  le  crachement  de  fang,  l’illuftre  Cncfelius  don- 
noit  fes  pilules  balj'amiques  ,  a’alce  ,  de  mirrbe  ,  &  de 
faphran  ,  avec  le  baume  de  fouphre  anifé  &  hellebor  fé , 
i élixir  de  propriété.  La  dofe  croit  de  derne  dragme  a 
l’heure  du  fcrnmetl  Après  quoy  il  faifoit  prendre  huit 
jours  de  fuite  ,  trois  fois  le  jour  ,  au  matin  ,  à  midy  ,  8c 
au  foir  les  tablettes  fouphrees  qui  fuivent. 

Jfi  PRENEZ  des  efpeces  dtaireos  ,  &  diatra - 
gacanthum  deux  dragmes  de  chacune  ,  fix  dragmes  à’ an¬ 
timoine  diaphoretiqtie  fixe  ,  demie  once  de  fleurs  de 
fouphre  ,  fix  onces  de  Jucre  blanc  dijfout  dans  de  l’eau  de 
tujfiiage  ,  donz.e  grains  d’ huile  à’ anis  9  meflef^  le  tout 
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pour  faire  des  tablettes.  La  dofe  eji  de  6.  7.  oh  8.  Au¬ 
trement. 

IL  PRENEZ  une  dragme  &  derme  d'antimoine  dia - 
phoretique  fixe  ,  derme  dragme  de  fleurs  de  fouphre  ,  des 
effecès  diatragacanihum  frigïdurn  ,  &  diaireos  ,  du  fuc- 
cm  blanc  préparé ,  me  dragme  de  chacun  ,  demie  dragme 
d'extrait  d’aunée  ,  demy  fer upnle  de  baume  de  fouphre 
œnifé  ,  quatre  onces  de  fucre  ,  dijfout  dans  de  l'eau  de  fe¬ 
nouil  ,  &  faites  des  tablettes  fuivant  l'art.  La  femame 
d'après  les  tablettes ,  il  prefcrivit  d'autres  chofes  que 
vous  pouvez  voir  ,  au  lieu  cité. 

Ces  poudres  fe  prennent  ou  dans  une  decoÜion  de 
lierre  terre fire  ,  ou  de  bois  de  fquine  ,  de  fajfafras ,  8cc. 

L'eau  du  fang  des  animaux  ,  ou  de  la  chair  de  tortue , 
ou  de  limaçons  eft  en  grande  cftime  ,  mais  je  prefererois 
la  chair  d' huître  ou  d’ecrevijfes ,  le  fuc  &  le  benne  d'ecrc- 
vijfes. 

Entre  le  lait  quej'ay  dit  qui  convenoit  icy ,  celuy 
de  femme  eft  le  meilleur  ,  le  malade  doit  tirer  la  mara* 
melle  s'il  eft  pollible  ,  afin  que  le  lait  ne  Toit  point  al¬ 
téré,  par  le  choc  de  l'air,  &  qu'il  ne  contracte  point 
une  putréfaction  vermineufe. 

Le  lait  de  chevre  fuit  le  lait  de  femme  dans  l'a¬ 
trophie  fcorbucique ,  le  lait  de  cavale  avec  un  peu  de 
fucre  eft  propofé  par  Hartmannus  dans  l'atrophie  eau- 
fée  par  un  philtre. 

Le  lait  d'anejfe  étoit  ufiré  chez  les  Anciens  ,  8c  le 
beurre  de  lait  de  femme  eft  regardé  comme  un  grand  fe- 
cret  dans  là  phtifie  par  Bi  ellm  cent obf. Si. 

L'eleétuaire  refumptivum  des  bout  q  es  fe  méfié 
avec  le  rob  de  raifins  pajfes ,  8c.  s'avale  de  cette  ma¬ 
nière. 

Les  oeuf  à  la  coque  avec  de  bon  vin  ,  nourrifient  8c  re¬ 
font  puiflamment  ,  8c  fi  on  y  ajoute  quelques  grains 
d’ ambre }  ce  fera  un  remede  admirable  contre  la  phtifie 
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dorfale ,  &  la  foiblefie  caufée  par  l'excès  des  nouveaux 

mariés. 

Ajoutez  l'opium  à  tous  ces  remedes  ,  en  vue  de  tem¬ 
pérer  la  toux,  fpe  ci  ale  ment  la  nuit,  &  d’arrefter  la  trop 
grande  abondance  du  pus.  Les  phtifiques  fiiportent 
mieux  les  grandes  dofes  d'opium  qu’aucuns  autres  mala¬ 
des.  Voyez  le  journal  des  fçavans  d' Alemagne  an¬ 
née  ^.pag.iq.  L’ulage  de  l'opium  entretient  long-temps 
les  phtifiques.  Par  exemple  ,  je  donne  quelque  fois  ce 
qui  fuir. 

'df  T* RENEZ  de  la  conferve  de  rofes  3  &  de  lierre 
terreflre,  une  once  de  chacune  ,  des  fleurs  de  fouphre  ,  de 
ïantihetticum  de  ‘Poterim  ,  une  dragms  de  chacun  ,  me 
dragrne  d'yeux  d'ecrevijfes  préparés \  fei\e  grains  de 
laudanum  ,  avec  une  quanti: é  fujflfante "  de  diaco - 
dium  ,  pour  faire  un  cleftuaire*  On  prend  le  tout  en 
hmt  jours  ,  fçavoir  une  bonne  dofe  ,  tous  les  jours> 
deux  heures  avant  foupé  ,  les  malades  ne  manquent 
jamais  de  fe  trouver  mieux  ,  la  toux  diminue  ,  ils 
dorment  mieux  ,  &  les  crachats  le  matin  font  plus 
détachés  ,  &  plus  cuits*  On  continue  tous  les  jours 
cet  eleéluaire  ,  CT*  hejüence  liquide  d’opium  fuccef- 
livement  plus  de  trois  mois  ,  fans  aucune  incom¬ 
modité  fenfible  -,  Ils  conviennent  ,  fur  tout  au 
commencement  ,  &  dans  l’augmentation  de  la  phti- 
fie  ,  non  pas  dans  l’état  ,  quand  la  refpiration 
efi:  difficile  ,  ou  quand  les  matières  font  vifqueu- 
les  ,  dans  ce  cas  on  doit  donner  L’opium  3  avec 
circonfpedion  ,  ou  n’en  point  donner  du  touta 
pour  ne  pas  empefeher  Pexpedoration.  V opium 
a  cela  de  commode  3  pour  les  phtifiques  qu'é¬ 
tant  pris  le  loir  ,  il  arrefte  puillamment  les  fuenrs 
n o dûmes.  ]'ay  preferit  5  ce  qui  fuit  à  un  phtifi- 
que  confirmé. 

X  PRENEZ  un  fcrupule  de  l’ antih  etticum  de  cEo~ 
tenus  y  demi  fcrupule  de  fucre  de  Saturne  3  quatre  oh  cinq 
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grains  d’extrait  de  faphran  ,  deux  ou  trois  grains  de 
laudanum  ,  avec  une  quantité  fafpfante  de  baume  du 
Pérou  ,  pour  faire  des  pilules  pour  deux  dofes  *,  vous 
prendrés  chacune  ,  deux  heures  avant  foupe  ,  le  ma¬ 
lade  devient  plus  gttay  ,  &  la  Jueur  cejfe  cette  nuit  la. 

.  Autre 

Jf  PRENEZ  deux  dragmes  d'eau  de  ferpolet  ,  une 
dragme  de  firop  de  véronique  ,  trois  grains  de  laudanum, 
me  fez  le  tout  pour  une 'petite  potion  a  prendre  le  foir ,  en 
une  dofe.  Ces  fortes  de  remedes  conviennent  particuliè¬ 
rement  ,  quand  la  toux  plus  ou  moins  feche  ,  prelfc  le 
foir  ou  la  nuit.  Autre 

^4  PRENEZ  de’-*x  onces  d’eau  de  fcabieufe  ,  me 
once  de  [trop  de  fcabieufe ,  ou  de  betoine ,  trois  onces  de  dta- 
codiurn  Mont .  me  fez.  le  tout  pour  me  potion ,  d  prendre  le 
foir  j  en  me  dofe. 

Voyez  ce  qui  a  été  dit  cy-deflus  fur  la  toux  feche 
nodurne,  &  catarrheufe. 

Hartrnannm  dans  fa  pratique  chymiatrique  ,  fait 
mention  d’une  cure  mao  ^clique  par  transplantation, 
qui  .elt  de  mettre  dans  une  four militer e  «v  auf  cuit 3 
dans  l’urine  du  malade  ,  ce  qui  a  été  expérimenté,  avec 
fuccés  par  M>’f.  M-ch  <el  ,  &  par  un  marefchal 
Zlnglois  pbtifiqde  ,  qui  fe  rétablit  par  ce  fecrec  ,  au 
raport  de  Motif .  Boy  le  dans  fa  philofophie  experi¬ 
mentale. 

Si  le  mal  vient  du  ventricule  ,  on  donnera  les fîo- 
machiques  appropriés  après  un  vomitif ,  les  principaux 
font  les  doux  &  peu  acides ,  comme  le  tartre  vitriolé,  le 
fel  armoniac  ,  V élixir  de  propriété  ,  ôcc. 

Si  le  mal  a  fait  tant  de  progrès  que  la  limphe  ,  ou¬ 
tre  la  made  du  fing  ,  foit  devenue  trop  acre  ,  &  trop 
falée  ,  on  donnera  des  decoélions  ,  comme  dans  les 
maladies  veneriennes  ,  ou  contre  les  diftillations  ca- 
tarrheufes  ,  pour  parler  comme  le  vulgaire  ,  fça- 
VOir  de  fajfafrets ,  de  f qui  ne  ,  de  guajac  ,  &c.  elles  font 
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pareillement  bonnes  lors  que  l’acrimonie  du  fang, 
&  de  la  limphe  a  ulcéré  le  poumon  ,  les  vulnéraires 
fout  alors  ffecifques,  &  1  tsbalfamiques,  tant  pour  cor- 
j-jger  le  levain  de  l’ulcere  qui  infeéte  le  fang, que  pour 
confolider  l’ulcere. 

Quand  les  Autheurs  difent  que  la  phtifie  vient  des 
difitllations ,  on  doit  toujours  entendre  la  trop  grande 
acrimonie  de  la  malle  du  fang  avec  l’acrimonie  de  la 
limphe,  Sc  c’eft  dans  ce  fens  que  j’ay  dit  que  les  de- 
coûtons  des  bois  convenoient. 

Cecy  eft  confirmé  par  l’obfervation  de  C jaren^er , 
traité  de  la  p loti fie  d*  Angleterre  pag  148.  où  il  dit 
que  deux  phtifiques  ayant  pris  la  verole  furent  déli¬ 
vrés  des  deux  maux  enfemble  ,  par  l'ufage  légiti¬ 
mé  du  Guajac.  Alfhonfus  Eerrem  liv.  t.  du  bois  jaint , 
dit  que  deux  phtifiques  defefperés  furent  réta¬ 
blis  par  la  decottion  de  ce  bois .  Lifez.  Riviere 
praÜ.  liv. y.  chap.y.  &  cent.  s.  obferv.ycf  La  racine 
de  fquine  ,  &  le  bois  de  fajfafras  conviennent  fur  tous 
les  autres  ,  mais  il  ne  faut  rien  boire  autre  chofe  ,  que 
leur  decoétion. 

Eraftus  dans  les  confeils  de  Scbolzjus  n.%%.  enfeigne 
la  maniéré  d’en  ufer  ,  où  il  écrit  qu’il  a  guéri  plu  fleurs 
phtifiques  commençants  &  defefperés  ,  par  ces  fortes 
de  decoft  ons,a  quoy  il  faifoit  précéder  les  remedes  ge¬ 
neraux  dans  le  befoin. 

La  decotlion  des  bois  fe  prend  durant  deux  ou 
trois  mois  feule  ,  ou  bien  on  y  fait  macérer  de 
la  fanicie  ,  de  pied  de  Lyon  ,  de  la  pyrole  ,  de  la  vero- 
nique  ,  &c. 

Hilàanut  fait  la  tnefme  chofe  ,  5c  ajoute  à  la  deco- 
ïïion  de  fquit  e  ,  la  racine  de  buglofîe,  de  brunelle  ,  5c  de 
grande  confonde. 

Les  fantaux  font  pareillement  de  ce  nombre.  Voicy 
quelques  formules. 

Of*  PRENEZ  deux  onces  déraciné  de  fquine  cou- 
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pée  par  tranches  ,  des  fleurs  de  pavot  Rheas  de  be - 
toine  ,  dt  fcabieufe  ,  demie  poignée  de  chacun  ,  desrai- 
fins  pafies  mondes  5  gros  &  petits  ,  une  once  de  cha¬ 
cun  ,  avec  une  quantité  fufflfante  d’eau  commune  ,  fai¬ 
tes  cuire  le  tout  ,  dulcifiez,  la  colature  ,& y  ajouteT^un 
peu  de  firop  de  pavot  rheas  ,  pour  une  potion  pettorale . 
Autre  4 

Ofi  PRENEZ  deux  onces  de  rapure  de  fajfafras  des 
fleurs  de  pavot  Rheas ,  &  de  betoine  deux  pincees  de  cha - 
cune ,  macerez  le  tout  durant  deux  heures  dans  dï  l’eau  de 
fontaine  faites  bouillir  enfuite  le  tout ,  &  dulcifieT^  la  co¬ 
lature  avec  du  firop  de  pavot  rheas.  Pour  une  potion  ca- 
tarrheufe. 

La  potion  fuivante  m'a  fouvent  réiifïi  dans  la  roux 
du  poumon  ,  qui  menaçait  de  phtifie. 

rlf  PRE  NE  Z  une  once  de  rapure  de  bois  de 
fajfafras  ,  faites  -  la  macerer  ,  dans  deux  rnefures 
d'eau  commune  9  ajoute^- y  des  fueilles  de  lierre  ter - 
refire  s  de  fcabieufe  ,  de  poulmon  acre  ,  deux  poi¬ 
gnées  de  chacune  ,  de  la  femence  d’anis  ,  &  de  fe¬ 
nouil  demie  once  de  chacune  ,  trois  dragmes  de  raci¬ 
ne  de  reghffe  >  me  once  de  petits  raifins  pajfes  pilez , 
faites  cuire  le  tout  ,  jùfqu’d  la  diminution  d’un  tiers 
pour  une  potion  peftorale.  Autre  pour  une  phti lie  par¬ 
faite. 

UL  PRENEZ  trois  onces  de  bois  de  guajac  ,  une 
once  de  f on  écorce  ,  me  once  de  racine  de  [qui ne 
hachée  ,  de  la  racine  de  bardane  ,  ou  glateron  ,  & 
d’aunée  ,  deux  onces  de  chacnn  ,  trois  dragmes  de 
bayes  de  genevr  er  a  deux  poignées  d’herbe  de  véro¬ 
nique  ,  une  de  lierre  terreflre  ,  hache\  &  macéré ^  le 
tout  dans  douf.  livres  d’eau  firnple  ,  durant  vingt 
quatre  heures  ,  après  quoy  faites  cuire  le  tout  ,  )ufi 
qua  U  confomption  de  la  moitié  ,  ajoute ^  fur  la  fin 3 
de  la  femence  d’anis  s  &  de  fenouil  >  demie  once 
de  chacune  9  une  once  de  racine  de  re^'Jfe’  Q*1  u^e 
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de  la  colatnre.  La  dofe  ejl  ,  d'un  bon  verre  tout 
les  matins  dans  le  lit  ,  en  attendant  la  fueur  ,  on 
ajoute  à  chaque  verre  douze  pontes  de  fouphre  de  te - 
rebe>  thine.  Au  foir  on  donnoit  des  remedes  avec  l'o¬ 
pium  ,  mais  peu  le  malade  étant  heétique  ;  pour 
corriger  le  vice  de  la  liinphe  ,  8c  empefcher  fort 
débordement  ,  qui  irrite  le  poumon  ,  8c  pour  di* 
minüer  la  quantité  8c  la  mauvaife  qualité  du  pus  8C 
des  autres  fanies  ,  les  bois  font  très  convenables, 
fur  tout  quand  on  y  joint  les  vulnéraires  ,  dans  l’ac- 
croiflement  de  la  phtifie  ,  &  avant  qu’elle  foit  con¬ 
firmée.  Je  palfe  fous  filence  ,  les  efpeces  diaireos  ,  le 
diatr agaçant  hum  ,  la  poudre  de  ltali  ,  la  nature  de 
baleine  ,  &c.  comme  aifez  connus  ;  l'eleEluaire  an - 
tiphtifique  d,u  journal  des  fçavans  d’  Alemagne  ,  de - 
cad.  i.  année  4,  pag.  134.  a  lien  icy. 

Voicy  comme  Motif.  Vuinclerw  y  parle.  Une  fem¬ 
me  tombe  dans  la  phtilie  ,  avec  une  fievre  heéti- 
que  ,  enfuite  d’un  crachement  de  fang  fâcheux,  el¬ 
le  crachoir  en  toullant  des  matières  purulentes  tein¬ 
tes  de  fang  ,  avec  une  fueur  colliquative  ,  8c  la 
refpiration  difficile  ,  elle  échappe  nonobftant  tout 
cela  par  un  feul  remede  ,  contre  l’efperance  d© 
tout  le  monde  ,  par  la  mifericorde  de  Dieu.  Le 
voicy. 

^  PRENEZ  de  la  racine  mondée  de  grande  con» 
foude  ,  de  tu (filage ,  dé  aune  e  ,  quatre  onces  de  chacu¬ 
ne  y  fanes  cuire  le  tout  ,  dans  une  quantité  fufffante 
d'eau  pour  les  ramollir  ,  pileif  le  tout  ,  &  le  pajfez 
par  un  tamis .  Prenez  des  raifins  pajfes  ,  grands  3  & 
petits  ,  demie  livre  de  chacun  ,  faites  les  cuire 
dans  le  bouillon  des  racines  ,  &  en  tirez  la,  poulpe 
de  la  rnefme  maniéré .  Prenez  de  la  fauge  aigue  y 
de  la  betoine  ,  de  l’hyffope  ,  de  la'  véronique  ,  du 
lierre  terre jire  ,  de  la  pulmonaire  tachée  ,  une 
poignée  de  chacune  ,  faites  cuire  le  tout  ,  pour 
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le  ramollir  dans  le  mef me  bouillon  après  les  rai  fins pajfes  , 
prenefla  decoüion3a)outefy  une  livre  defucre  de  Canane  y 
faites  cuire  le  tout  juf yu'à  la  conffece  requfe3&le  coulez -, 
ajoutez,  y  la  poulpe  des  racines  ^  &  des  rai fins  pajfes3  des 
amandes  douces  &  des  pignons  recens  bien  p  les  iras  on¬ 
ces  de  chacun  ,  deux  dragmes  de  canelle  ,  un  fcrupule  de 
faphran  ,  mêlez,  le  tout  pour  faire  une  eleftua  re  fuivant 
l’art.  J’ay  guéri  par  le  mefme  remede  en  changeant  peu 
de  choies  ,  mon  fils  âgé  de  trois  ans  ,  qui  avoit  eu  qua¬ 
tre  divcrfes  fois  un  vomica  dans  le  poumon  ,  de  forte 
qu'il  crachoit  beaucoup  de  pus  ,  étant  fort  maigre  8c 
confommé  d'une  chaleur  heCtique.  La  conferve  de  rofes 
ou  le / utre  roj 'ai  fuivant  le  vulgaire  eft  recommandée  par 
plufieurs  auteurs.  Effectivement  il  y  a  dans  les  fleurs  de 
rofes  rouges  certain  alcali  ft'pticjue‘ex cellent ,  qui  remplit 
plufieurs  veües  &fert  principalemét  à  corriger  l’acrimo¬ 
nie  des  Etes  8c  conferver  le  ton  des  vifceres3mais  le  fucre 
qu’on  y  ajoute  n’eft  pas  également  utile,&  cette  conferve  a 
par  cette  railon  nui  à  quelques-uns.  Voyez  Sylvms  fur 
laphtifie  187.  Ce  remede  eft  pourtant  expérimenté  8c 
falutaire  à  plufieurs  autres  ,  l’ufage  de  cette  conferve  ejl 
d’en  prendre  fouvent  fpecialement  le  foir.On  en  peut 
faire  une  eleüuaire  avec  la  fleur  de  fouphre  ,  la  terre 
ftgillée  ,  l'antimoine  diaphorettque  ,  la  racine  d'ris  de 
Florence ,  &c. 

On  doit  préférer  à  tout  cela  le  bois  de  fajfafras  aro - 
matique, excellent ,  8c  fpecifique  dans  les  maladies  de  la 
limphc  vitiée. 

On  recommande  l’ufage  des  fantaux  fur  tout  du  rouge 
8c  du  cttrin  ,  leur  decoftion  empefehe  l’erofion  du  pou¬ 
mon  ,  8c  la  guérit  quand  elle  eft  faite  fuivant  Forfeca 
liv.  1.  co>f.  58. 

Les  vulnéraires  doivent  toujours  entrer  dans  ces 
décoctions. 

Quelques  uns  ajoutent  à  toutes  les  dofes  une 
dragrne  de  terebêthine  de  premfe3ccù.nnbeaume  occidental 
Tome  L  S  f 
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qu'on  ne  fçauroit  allez  louer. 

Les  vulnéraires  qu'on  recommande  icy,font  îa  bugle 
ou  confonde  moyenne  5  dont  Poterius  prefcrit  la  decoEhon 
dans  fa  pharmacopée  fpagirique  pour  guérir  les  ulcérés 
des  poumons,  la  faniele  3  la  grande  &  pe tire  confonde  ,  la 
véronique  ,  le plantain],  la  chevaline  ,  &c.  font  du  mefme 
genre. 

Le  lierre  terreftre  eft  une  petite  plante  très  expert 
mente e  >  comme  le  cerfueil ,  la  feabieufe  ,  Vhypencum3 
i' dune e  &c. 

Pour  les  feorbutiques  on  ajoute  fur  la  fin  de  la  de- 
co  El  ton  les  plantas  antf lorbutiquçs  qui  font  le  creJfon3lç 
plantain  aquatique  3  le  trefle  aquatique  ÔCC. 

Plufieurs  eftimézla.  petite  plante  nommée  rosfolis  fpe~ 
pifique  icy  avec  les  goures  qu'elle  conferve  malgré 
l'ardeur  violente  du  foleil ,  on  dit  qu'elle  hume&e  pa¬ 
reillement  &  rétablit  la  rofée  nourricière, 

Voicy  la  decoEUon  d'un  Chirurgien  de  Stetin  malade 
d'une  groll’e  phtifië  j  par  le  moyen  de  laquelle  jl  s'en¬ 
treteint  plufieurs  anne'es. 

ELf  Prcne'fdes  herbes  de  pied  de  lion  ,  de  faniele 3de  pul~ 
fnonaire  ,  de  petite  centaurée  de  veronique3  de  pilofelle  ,  de 
pervenche  ,  des  fleurs  d’bepatique3  une  poignée  de  chacune> 
fa1  tes  cuire  le  tout  dans  de  la  biere  bien  depurée  3  le  ma¬ 
lade  boira  de  la  colature  le  matin  a  ]eun  3  avant  dfné  , 
avant  foupé  s  &  en  s* allant  coucher  quelques  goûtes  de 
pelixir  de  propriété  firnple  ou  feorbutique  font  très  conve¬ 
nables  avec  chaque  verre  de  cette  decoElion9  Autre  pour 
une  phtifie  non  inveterée. 

Elf  prenez  du  lierre  terreflre  }  du  cerfueil  3  de  la  ve* 
vçnique  ,  une  poignée  de  chacune  3  une  once  &  demye  de 
racine  d/année  ,  une  once  de  racine  d‘ïris  de  Florence  , 
trois  dragmes  de  femence  d’anis  ,  deux  dragmes  de  femen * 
çe  de  fenouil  3  quatre  figues  graffes  ,  fine  once  &  demye  de 
petits  raifins  pajfes  3fix  dragmes  de  racine  de  reghjje  , 
''faites,  cuire  \e  tçu.t  dans  de  Veau  pour  une  infufion  9  mie 
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decotlion  ou  un  /trop  avec  dufucre  ,  ou  un  hydromel  avec 
du  miel . 

Voicy  un  fatras  de  remedes  ufité  en  ce  pays-cy, 
&  qui  reuffit  à  plufieurs  ,  mais  mieux'  à  ceux  qui 
font  difpofés  à  la  phtifie  du  poumon  qu'aux  phdfiques 
parfaits  ,  l'alcali  des  herbes  vulnéraires  &  la  vertu  al- 
terative  de  autres  ingrediens  ,  n'eft  pas  à  la  vérité 
à  mefprifer  pour  corriger  les  humeurs  &  fortifier  leur 
vifceres. 

J/L  Prenez,  de  la  femence  d'anis  &  de  fenouil  deux  poig¬ 
nées  de  chacune  des  feurs  de  pulmonaire  &  d'hepatique  9 
de  la  racine  de  tonnent  die  ,  de  regUffe  raclée  ,  des  feuilles 
de  fené  une  poignée  de  chacun,  des  feuilles  vertes  de  f au¬ 
ge  ,  d'hyjfope  ,  d'  hépatique  ,  dernye  poignée  de  chacune  -, 
faites  çwre  le  tout  dans  deux  cuillerées  de  miel ,  dans 
un  coqucmart  de  terre  neuf  bien  bouché  avec  quatre  ou 
cinq  me  fur  es  d'eau  jufqu’a  la  confompiion  de  la  moitié ;  on 
en  prend  le  foir  &  le  matin . 

Les  poudres  antiphtifiques  ont  rapport  icy  ,  voicy  celle 
d’Srbenius. 

J/L  Prenel^  du  gui  de  poirier ,  de  la  fange  une  once  de 
chacun,de  la  pulmonaire  ,  de  la  véronique  des  feurs  de  pas 
d'afne  ,  demye  once  de  chacun  5  deux  dragwes  de  racine 
d'aunée  3  deux  onces  de  fucre  candi  blanc  ,  meftez.  le 
tout  pour  faire  une  poudre  “la  dofe  efl  d'une  dragme. 

Il  eft  facile  de  préparer  des  fiiops  de  ces  fimples  3 
comme  le  J trop  de  véronique  &c  de  wcotieiwe  j  quand  on 
abefpin  d'expedorer  le  firop  de  lierre  terreftre  &  ce-, 
luy  de  confonde  font  excellents.  Les  conferves  .de:-  Mef- 
rnes  végétaux  de  lierre  terreftre  &  de  coHus  ,font  de  puif- 
fans  expeiïcraiifs . 

Je  fuppofè  qu'on  fçait  la  maniéré  des  préparer  les  dé¬ 
coctions  des  bots  avec  les  vulnéraires  &  la  méthode  de 
preferire  les  formules. 

Il  y  en  a  qui  préparent  des  e fentes  pe Borates ,  de  ces 

S  f  ij 


644  la  Phtisie* 

•végétaux  i  tel  eft  Velixir  peiïoral  de  M.  Michael  ,l!ef- 
fence  d’aunêe  &  l’ejfence  de  fafran  ?  qui  eft  appellée  par 
pluficurs  L’ame  des  poumons. 

Le  fungus  ou  excrecence  verte  qui  croit  quelque 
fois  fur  le  faute  ,  eft  le  fecret  de  quelques  uns.  On  le 
dejfeche  ,  on  le pulverife  ,  on  le  mêle  avec  la  conferve  de 
rnarjolaine  &  de  véronique  ^  &  on  le  prend  en  forme  d’ele- 
bluatre.  Ce  champignon  veut  eftre  cueilli  à  ce  qu'on  dit 
dans  la  pleine  lune  de  May. 

Le  crejfon  d'Inde  pris  avec  la  conferve  de  rofe  eft  re¬ 
commandé  &  pafte  pour  le  fecret  de  Moebius. 

Tous  les  Auteurs  s’efforcent  de  louer  icy  la 
conferve  de  rofes  9  c'eft  ce  qu'on  appelle  autrement/wr<? 
rofat, 

La  decoftion  de pouliot  eft  propofée  par  quelques  Au¬ 
teurs  comme  expérimentée. 

Enfin  entre  les  végétaux ,  la  terebenthine  eft  com¬ 
me  un  baume  très  -  convenable  à  prendre  avec  les 
autres  3  dans  les  ulcérés  des  parties  internes  ; 
pour  lçs  deterger&  les  mondifier.  On  la  prend  dans 
nn  œuf  à  la  coque  à  jeun  ou  dans  de  la  bierre  chau - 
4e  ,  on  y  ajoute  un  peu  de  fleurs  de  fouphre  pour  la 
rendre  plus  convenable  aux  ulcérés.  On  mêle  quel¬ 
quefois  demie  once  de  terebenthine  avec  du  rmel  rofat3 
du  firop  de  lierre  terrellre  &  de  nicotienne  ,  mais 
die  eft  defagreable  à  prendre^elle  eft  meilleure  dans  un 
ftn  œuf  dla  c  oque. 

Le  h*ume  de  Pérou  eft  expérimenté  dans  l'atro¬ 
phie  cpttire  les  ulcérés  internes  ?  on  en  réduit  quel¬ 
ques  goules  avec  du  ftcre  en  forme  de  pilules  pour  pren¬ 
dre  de  temps  en  temps  3  ft  on  mêle  avec  ce.  baume  le 
lait  ou  le  s  fleurs  de  fouphre ^on  aura  des  pilules  excellen¬ 
te  dans  ces  maladies. 

Pilule}  recommandées  par  Riviçre  contre  la  phtf* 
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^  Prenez,  une  once  dé  la  rtmjée  des  pilules  de  Ruffi  ,  de 
l’antimoine  diaphoretique  ,  de  La  gomme  de  guajac  ,  demy 
dragme  de  chacun  ,  une  quantité  fuflif ante  de  baiirne  du 
Pérou  ,  pour  faire  une  rnaffe.  La  dofe  eft  d'un  fcrupulet 
durant  Un  mots  entier . 

La  nature  de  balenie  prife  tous  les  matins  depuis  flx 
ou  fept  grains  jufqu’a  demy  fcrupule  ,  dans  un  œuf  à  la 
coque  ,  tempere  l'acrimonie  de  la  malle  du  fang  &  gué¬ 
rit  la  phtifie. 

La  poudre  qui  fuit  e&  (impie  ,  mais  puîlTante  pour 
temperer  1‘ acrimonie  de  la  ma/je  du  fat- g 

^6  Prenez,  des  yeux  d'ecrevifjes  préparés, de  la  tac  me  d’a* 
tum  préparée  ,  de  Vins  de  Florence  ,  de  la  femesce  de  pa-» 
Dot  blanc  demy e  dragme  de  chacun  ,  deux  / crupules  de 
maflic  ,  mêles  le  tout  pour  une  poudre  à  prendre  tous  les 
jours  dans  une  decoftton  de  lierre  terre flre  &  de  cerfeuil  » 
k  quoy  on  ajoute  du  fuc  de  lierre  terreftre  &  de  Vmfufion 
de  crejfon  aquatique.  On  fait  recevoir  par  le  nez  loir  &£ 
rhatin  un  parfum  de  fuccin  &  d’encens. 

Les  poudres  pectorales  décrittes  dans  les  auteurs  On£ 
lieu  icy.  Par  exemple  la  poudre  de  M.  Michael  que  voi- 
cy  ,  falutaire  dans  la  phtifie,  pour  temperer  la  mafle  dü 
fang. 

'Ff,  Prenez,  quatre  onces  de  férule  pu  plutôt  de  racine  d’a - 
rumydeux  onces  de  racine  d’iris  de  Florence>une  once  &  de - 
tnye  du  magiflere  ou  des  fleurs  de  benjoin iUne  once  de  fleurs 
de  fouphre  ,  deux  onces  de  l’antihetticUm  de  ^Poterius  ? 
Un  peu  de  fucre pour  donner  la  faveur  3  me  fiez,  le  tout ,  la 
dofe  e  fl  d’un  fcrupule. 

Poudre  de  Konerdingius  Médecin  du  Duc  de  Brande¬ 
bourg,  (iriguliere  pour  la  phtifie* 

Preneïfdufel  arrnoniac  purydu  nitre  dépuré  demye  once 
de  chacun  ,  de  la  reglijfe  ,  de  l’tris  une  once  de  chacune  ,  la 
dofe  efl  ce  que  La  pointe  d’un  coûte  au  peut  unir  ,  a  prendre 
t  ous  les  matins. 

Lorfque  la  toux  nocturne  feche  eft  facheufe  dam 

à  s  ii] 
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Ja  phtifie  ,  l'opium  bien  préparé  par  la  fermentation  eft 
excellent ,  car  il  tempere  la  limphe ,  il  arrelte  la  toux  , 
6c  remedie  à  la  phtilie. 

Apres  les  végétaux  viennent  les  minéraux  ,  le  plus 
fameux  eft  le  foupbre  qu'on  apeile  ordinairement  le 
baume  des poumor  s.  Il  convient  à  toutes  les  maladies  de 
la  poitrine  6c  des  poumons  ,  5c  on  le  peut  donner  dans 
la  phtifie  qui  vient  de  l'acrimonie  du  fang  j  mais  il  y  a 
deux  fub  fiances  à  obferver  dans  le  fouphre  ,  une  grajfe 
&  huiteufe  ,  l’autre  acide.  Par  la  partie  huileufe  il  eft 
inflammable',  par  la  partie  acide  il  fournit  l’efprit  acide 
qui  le  tire  dans  la  préparation  de  l'huile  par  la  cam - 
pane. 

Le  véritable  baume  de  fouphre  confifte  feulement  dans 
la  partie  grajfe  &  huileufe, laquelle  tempere  l'acrimonie,  ’ 
drcerge  6c  confolide  les  ulcérés  internes. 

La  partie  acide  au  contraire  fait  plutôt  du  mal  que 
du  bien  ,  toute  la  peine  confillc  à  feparer  ces  deux  par¬ 
ties.  Ceux  qui  fçayent  l’art  de  fublirner  les  feurs  de  jou-- 
phre3 acquièrent  ce  baume  huileux  fans  acide,mais  en  pe¬ 
tite  quantité. 

Comme  la  poflefïion  de  la  partie  balfainique  du  fou¬ 
phre  efl;  auffi  difficile  à  acquerir,on  a  inventé  le  baume  de 
fouphre ,  qu’on  préparé  par  des  huiles  diftillées3  lefquel- 
les  n’eftant  rien  que  des  fels  volatiles  concentrés  font 
contraires  aux  acides, dilfoudent  le  fouphre  &  exaltent  fa 
partie  graifléufe  minérale  en  tant  qu’ils  corrigent  & 
mortifient  fon  accidité.Par  cette  raifon  le  baume  de  fou¬ 
phre  efl  reccommandé  dans  la  phtifie, fpecialement  lorf- 
qu’elle  naît  de  la  corruption  de  quelque  vifeere  interne, 
foit  du  poumon  foit  d'une  autre  partie. 

Les  huiles  qrdinaires  dont  on  préparé  le  baume  de 
fouphre  ,  font  l'hu  le  de  pavot  par  expreffion  ,  l'huile  de 
terebentine  balfamique  dijliléej,'hu  le  d’aiis  difhlée  fingu- 
liere  pour  la  poitrine  ,  5c  l'hu  le  diflilée  de  genevner 
propres  aux  reins  ulcérés. 
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La  dofe  du  baume  de  J'ouphre  eïl  de  fix  d  huit  ,  dix  ou 
dou^e  goûtes  tout  m  plus  dans  une  liqueur  apropriée 
feavoir  une  decoblion  de  fqUine  eu  de  f sjfafras  ,  ou  une 
decotionpeftorale  ou  avec  du  [trop  de  jujubes  qui  tempéré 
puiftamment  la  chaleur. 

Ce  baume  a  une  qualité  ignée  qui  nous  defend  de  le 
donner  linon  avec  précaution  dans  la  fievre  he&ique 
forte  ,  car  on  a  vu  que  l'ufage  exceftif  de  ce  bkwnt 
avoit  caufé  une  fievre  heétique  mortelle. 

Pour  reprimer  l'ardeur  du  baume  de  f mphre ,  il  eft  bon 
dJy -ajoufter  le  faturne  ,  ce  métal  a  quelque  choie  de  fpe^ 
cifique  contre  la  fievre  heétique,  Si  les  ulcérés  internes 
des  parties  ,  ainl?  le  fmr'e  de  faturne  ou  les  cnïlaux  de 
Jatume  étant  joints  au  baume  de  fouphre }  1  ufage  en  eft 
convenable. 

A  caufe  du  faturne  l’efpece  dia futur  ni  de  Mynfiühut 
eft  icy  fi ngulier eurent  recommandée. 

Au  relie  le  fouphre  antimonial  eft  préférable  au  fou* 
phre  commun ,  &  l’antimoine  diaphor etique  eft  fort  e'ftime 
dans  la  phtifie  ,  on  en  prend  tous  les  jours  le  matin  & 
le  foir  dans  de  la  conferve  de  rojes. 

Si  l’antimoine  diaphor  etique  feul  eft  fi  falutaire  *  il  le 
fera  beaucoup  plus  fi  on  le  joint  avec  le  fouphre  de  Jupi¬ 
ter  ,  dans  la  préparation  légitimé  de  /' antihefticum  de 
Poterms.  L'auteur  allure  qu'il  a  guéri  plufieuts  phtifi- 
ques  Si  hediques  en  leur  en  donnant  depuis  âou%c 
grains  jufqu  d  un  fcrupule  dans  de  la  conferve  de  rofe*. 

cent.  $.  curât.  20.  , 

De  ce  nombre  eft  la  teinture  antipbtiftque  préparés 
avec  le  fucre  de  faturne  Si  le  vitriol  de  mars  méfiés  en* 
femble  &  extraus  dans  de  l’ejprit  de  vin  bien  te Sli fié , 
cette  ejfence  ejl  admirable,  dans  la  corruption  des  viiee- 
res  ,  Sc  f  ulcéré  des  poumons  ou  des  reins.  f 

La  teinture  de  fouphre  de  vitriol  fuit  ,  dont  j  ay  donne 
la  defeription  cy  devant  ,  la  dofe  éfi  depuis  quinze  juf¬ 
qu  d  vingt  ou  vingt  cinq  gouns. 
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Lcphlegme  roride  qui  ne  participe  point  de  F e tint 
«c’de  corrojif  quej’ay  rejette  cy  dcflüs,aprés  quelques  co- 
habations  &  dilations  avec  fa  telle  morte9eft  un  re- 
mede  expérimente  &  fingulier  contre  la  phtifie  6c  les 
Uiceres  interncs,&  au  raport  de  Marcus  Marci  dans  fa 
Phtlof.  ancienne  rétablie pag.y fo.  §.  i.  Farihelmom  le  jeu¬ 
ne  sJen  eft  fervi  pour  une  certaine  Coratcffe. 

Enfin  la.  boijfon  ordinaire  des  phtifîques  &  des  he&i- 
ques  s  allailonne  commodément  avec  la  fumée  du  fou- 
phrede  ^anhelrnont  .Ces  boijfons  fouphrées  font  très  falu- 
taires  dans  la  phtifie.  La  fumée  de  fouphre  mefme  atirée 
par  la  bouche  eftoit  i’experience  dJun  Médecin  Irlan¬ 
de  ,  dont  il -a  guéri  plufîeurs  phtifîques  dcfefperés  , 
témoin  ^oy le  philofophie  experimentale pag  x77 

Le  mefme  alfure  que  l'efprit  de  fang  humain  reniflé 
eft  merveilleux  dans  la  phtifie  héréditaire. 

Monfuur  le  Fevre  dans  fa  thymie  parue  première  re¬ 
commande  l’ejpnt  de  cerne  de  cerf,  digéré  avec  le  lait  de 
fouphre. 

D  autres  eftiment  ïejpnt  de  fourmis ,  d’autres  leur  mer - 
cu>e  microcofrnique.  CJeft  à  dire  Fejprit  &  le  fel  volatile 

,  t0"C  fî  °n  le  chanSe  1111  tü  «rmornac  par  un 

acide  modéré  ,  la  dofe  eft  de  fix  jufcju'à  huit  goûter. 

Il  eft  aife  de  compofer  des  formules  de  tous  ces  in- 
grediens3mais  corne  les  frops  6c  les  longues  potions  font 
le  plus  en  ufageqe  vous  en  donnerai  une  formule  3  non 
que  j  en  fade  beaucoup  de  cas,car  trois  ou  quatre  fim- 
ples  valent  mieux  que  cent. 

¥•  Prenela<lu  herre  terreflre ,  de  la  véronique  ,  de  la 
pulmonaire ,  du  roffolis  ,  de  U pyrole  ,  du  pied  de  lyon  , 
une  pogne e  de  chacun  ,  deux  onces  de  racine  d  année  ,  de 
Vr  >  d*™  de  Florence  demy  once  de  chacune  , 

fix  pincees  de  fleurs  de feabieufe ,  deux  pincées  de  fleurs  de 
pas  d’afne  un  fcrupule  de  flphran  de  levant ,  de  Ufemen- 
çe  d  ortie  d’a-ns  ,  de  fe  ou  i  trois  dragmes  de  chacune 
m  onu  &  demye  de  petits  raifins  paffes ,  flx  drames  de 
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fu jubés  ,  fix  figues  gr  a  fies.  Hache  pilez,  le  tout  pour 
jjaire  des  efpeces  pour  une  potion  pectorale. 

On  en  peut  faire  une  infufion  ,  ou  une  decoflion  ,  de 
cel  le  cy  un  firop  ou  un  hydromel pe floral. 

Formule  d'une  decoflion  fudon pique  de  racine  de 
fi yuine  &  de  bois  de  fiajjdfiras  qui  font  les  meilleurs  dans 
la  phtilie. 

‘Tre nefidenx  onces  de  r apure  de  fiafiafras  bien  odori¬ 
férant  jtne  once  déraciné  de  fquine  hachée3metés  infufier  le 
tout  dans  une  quantité  fujfifiante  d'eau  dans  un  lieu  chaud 
durant  le  jour  &  la  nuit  ,  faites  le  boullr  le  matin  jjufi- 
qu  du  dechét  de  la  fixierne partie  ,  ajoute1^  a  la  colature 
du  firop  de  pavot  rheas  ou  de  jujubes  autant  qu’il  on  faut 
pour  donner  une  faveur  agréable  pour  une  potion  dans  la 
phtilie. 

A  l'egard  des  limptomes  ,  la  toux  farouche  s' apaife 
par  l’opium  ,  qui  arreile  pareillement  les  fueurs  noc¬ 
turnes. 

La  nicotiene  8c  toutes  fes  préparations  facilite  le  cra¬ 
chement.  Heurnius  écrit  dans  fa  pratique  qu’il  a  remis 
certains  phtifiques  par  le  firop  feul  de  nicotiene  bien  pré¬ 
paré  dufuc-j  en  un  mot  le  tabac  8c  les  remedes  qu'il  four¬ 
nit  eft  bon  pour  deterger  l'ulcere  des  poumons ,  8c 
évacuer  les  matières  acres  plus  ou  moins  vifqueufes  at¬ 
tachées  à  la  poitrine  ,  fi  les  crachats  font  copieux  8c 
puants  3  on  ajoutera  le  rniel  8c  la  mirrhe  aux  expeflo- 
ratifis. 

La  diarrhée  colliquative  qui  furvient ,  eft  d'un  mé¬ 
chant  augure,  on  fe  fert  d’abfiorbans  pour  l'arrefter  , 
comme  la  terre  figillée  ,  la  corne  de  cerf  bridée  ,  8cc.  On 
évitera  alors  le  miel  autant  qu'on  pourra  ,  qui  excite  le 
ventre, je  ne  dis  rien  des  parfums  ,  des  odeurs  ,  &c.  vo¬ 
yez  là  deflus  'Brumierus  cy  defius  cité. 

Voila  ce  qui  regarde  l'atrophie  en  general  ,  voyons 
l'atrophie  particulière  d’un  membre  déterminé  qu'on 
nomme  autrement. 


S  s  v 
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Aridure . 

Aridure  —  ^  CAVSE  de  cette  affeétion  eft  ou  dit  cofté  de 
m~j  l'aliment  qui  manque  à  la  partie  ,  ou  du  cofté  de  la 
partie  qui  ne  reçoit  ou  n'aglutine  point  l'aliment. 

Le  sâg  mâque  à  la  partie  8c  l'aliment  qui  eft  charié  avec 
luy,  loiTque  fou  cours  eft  arrefté,  ou  lorfque  l'artere  qui 
y  porte  eft  coupée, ou  qu'il  y  a  côpreffion, luxation,  frac¬ 
ture,  tumeur  dure,  ligature,ou  quelque  autre  épechemét. 

L'atrophie  particulière  arrive  par  le  defaut  de  la  par¬ 
tie  ,  quand  les  parties  &  les  membres  font  affoibiis  par 
quelque  caufe  externe,  comme  la  chute,une  playe  ,  une 
contulîon  8c c.  8c  quand  les  vaifleaux  qui  y  aboutillent, 
font  rompus  ,  de  forte  que  la  partie  11e  peut  ny  rece¬ 
voir  ny  bien  affimiler  l'aliment. 

On  doit  conliderer  fur  tout  icy  le  trop  grand  flux  de 
la  fînovie  dans  lesplayesdes  articles  ou  des  parties  ner- 
veufes. 

Cette  fynovie  n’eft  rien  autre  chofe  que  la  liqueur 
chyleufe  nourricière  qui  dégénéré  dans  la  partie  blelfée 
en  une  liqueur  fanieufe  8c  aqueufe,&  contracte  en  dégé¬ 
nérât  un  acide  oculte  qui  rend  les  playes  de  ces  parties, 
opiniâtres  8c  dangereufes  :  pour  les  parties  n'ayant  plus 
l'aliment  requis, elles  fe  deflechent  neceflairemét,&  leurs 
fibres  fe  retirant  8c  fe  fletrilfant  retrecilîent  les  pores  in¬ 
ternes  8c  les  ferment  ou  font  âffaiflér.  Ainfi  quoyque 
la  playe  foit  guerie,  la  partie  ne  fe  nourrit  que  très  diffi¬ 
cilement  8c  long  temps  après, &  il  s'enfuit  ordinairement 
une  fie  ité  ou  aridure  opiniaftre.  De  plus  comme  la 
partie  deffechée  eft  moins  robufte  que  celle  qui  luy 
répond  (  ce  que  F'anhelmont  apelle  inégalité  de  forces  ) 
elle  reçoit  bien  plus  facilement  8c  avec  beaucoup  plus 
de  fenfibilité  les  imprelfions  des  objets  externes, 
ce  qui  fait  que  les  malades  mefme  bien  rétablis. 
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Tentent  tous  lçs  changerais  d'air  à  la  partie  bleflee. 
Outre  cela  l’efprit Influant  s'affoiblit  beaucoup  dans  les 
bleflures  des  parties  nerveufes ,  lefquelles  fans  folutioh 
mefme  de  continuité  manifefte  ,  empefeherit  plus  ou 
moins  le  cours  de  i'efprit  influant.  Par  cette  raifort  les 
paralyfies,  les  compilions  des  articles,  les  comprenions 
&  les  diftorfions  des  nerfs  6c  des  tendons  leurs  difloca- 
tions  6cc.  quoy  qu'internesjSc  de  peu  de  confequencc 
aparemment ,  en  empefehant  1  influence  lurânieufe  de 
Pefprit  animal  rendent  fucceflivement  la  partie  debile  à 
fe  mouvoir  ,  avec  certaine  ftupeur  6c  fourmillement  ,  6c 
enfin  plus  ou  moins  fletrie  6c  amaigrie  de.De  genre  font 
les  defluxions  catarrheüfes  ,  lorfquc  fans  aucune  caufc 
manifefte  la  limphe  vitrée  fe  déchargeant  dans  quelque 
partie  6c  fur  fon  articulation  y  caufe  une  refolution  pa- 
ralitique  des  fibres  6c  des  tendons  avec  un  fen tinrent  de 
douleur  obtufe ,  qui  redouble  au  foir  6c  durant  la  nuit , 
d’où  fenfuit  l'atrophie  particulière  de  la  partie.  Amfi  il 
eft  allez  ordinaire  que  dans  la  goûte  vague  feorbutique, 
ou  dans  les  autres  efpeces  de  goûte, la  partie  la  plus  affli¬ 
gée  s’affoiblilfe  peu  à  peu,fe  fletritlé  6c  tombe  en  conta- 
befcence;  ces  atrophies  particulières  ou  aridures  font 
toutes  très  difficiles  à  guérir  6c  d'autant  plus  qu  elles 
font  confirmées  6c  inveterées.  Celuy  qui  a  mieux  efent 
de  ces  fortes  d'affedions,  c'eft  Félix  Fart  vus  dans  le 
traité  des  firnp  tomes  parvenant  aux  play  es  chap.iy.  &  25. 
pag$%o. Après  luy  voyez.  Agricola  dans  fa  petite  Ch  rnr- 

gie  pag.  31.  ..  a 

L  ES  SIGNES  de  l'aridure  particulière  sot  manireites. 

Les  eau  Tes  font  ordinairement  externes, Ôc  01a  doit  les 
aprendre  de  la  bouche  du  malade. 

LA  CVRE  demande  differens  remedes ,  le  plus 
excellent  eft  l'arcanurn  à'  alan^ecomande  pa>  Félix  Fart- 
Tins  dans  fa  Chirurgie  &  par  Agricola  dans  la  penne  ;  U 
préparation  de  ce  remede  efl  de  mettre  de  l  alun  & 
du  fel  en  fufton  à  force  de  feu  dans  un  bon  creujet 
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de  laijfer  refroidir  le  tout  qui  fe  condefe  en pierre.On  ver* 
fe  de  jus  de  l'eau  de  fontaine  qui  refout  le  fermais  la  terre 
de  Palun  rette  au  fond.  En  fuite 

2C  [  PREJStSZ  quatre  onces  de  graifïe  humaine  ou 
d'ours  diftilée  avec  la  cendre  de  farmét,une  once  &  demie 
d'huile  de  briques, ou  desPhilofophes,diftilez  le  tout  par 
une  retorte  ,  ajoutez  à  l'huile  diftilée  trois  onces  de  la 
terre  d'alun  douce  cy  delfus,  meflez  le  tout  pour  un  on¬ 
guent  excellent  pour  froter  le  membre  aride.]  Il  eft  bon 
avant  d'oindre  la  partie  ,  de  la  baffiner  une  demye  heure 
avec  la  dccoétion  fuivante. 

3f[PR£NEZ  la  tête, les  pieds  8c  le  foye  d’une  brebis, 
ou  d'un  agneau ,  faites  cuire  le  tout  dans  de  l'eau  jufqu'à 
ce  que  la  chair  &tout  ce  qui  eft  attaché  aux  os  les  quitte, 
jettez  les  os  ôc  remettez  cuire  le  refie  dans  la  même  eau 
bafîînez  le  membre  avec  cette  derniere  decoétion. 

Il  eft  falutaire  de  froter  le  membre  avec  Pefprit  de 
fourmis  &  de  vers  de  tetre. 

Le  fuc  de  vers  de  terre  méfié  avec  l'huile  d’amandes  dou¬ 
ces  efl  bon  pour  le  mefme  effet.  L'eau  arthritique  con¬ 
vient  exterieuremét  étant  empreignée  d'huile  de  favon . 

L’huile  nervme  cornpojée  avec  l'huile  diftilée  de  gené¬ 
vrier,  de  laurier ,  de  cire  de  favon ,  l’huile  de  vers  de  terre 
celle  de  nard  &de  cojius  sot  propres  pour  oindre  la  partie. 

Entre  les  onguent ,  celuy  d’ Agrippa  8c  l’onguent  nerviri 
d’Ausbourg  font  fort  eftimés. 

La  graijfe  humaine  ,  de  renard  ,  d’ours  ,  de  chien  ,  de 
loup  &  de  hlereaufom  convenables. 

Quand  l'aridure  vient  du  deffaut  de  la  fmovie  apres 
la.  fomentation  cy  deftus,on  enduit  la  partie  chaudement 
de  l’onguent  fait  de  graifîe  de  héron  ,  de  grenouilles  &  de 
forc,8c  par  dejfus  on  applique  une  emplajtre  de  cire  &  de 
graijfe  de  porc . 

Avant  de  baffiner  8>c  d'oindre  la  partie  on  doit  y  faire 
de  fortes  frittions  en  enbas  pour  l'echaufer. 

L’eau  fuivante  efl  regardée  par  quelques  uns  comme 
un  fecret. 
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^[PRENEZ  une  livre  de  femence d'ortie  Romai¬ 
ne^.  onces  de  racine  de  raifort  fauvage,autant  de  celle 
d'arum  ,  trois  onces  de  poivre  long,  pulverifez  le  tour,& 
le  mctez  digerer  quatorze  jours  avec  du  vin  blanc.  Di- 
ftilez  le  tout^  vous  aurez  une  eau  très  acre  pour  froter 
&  oindre  le  membre  puilFamment  avec  un  linge  chaud, 
elle  convient  fur  tout  lorfque  la  ftupcur  &le  fourmil¬ 
lement  font  joints  à  l'aridité.  ] 

Si  l'aridité  des  parties  eft  fans  le  deffau-t  de  la  fyno- 
vie  ,  cet  onguent  eft  excellent. 

[  T  RENEZ  deux  onces  de  graillé  de  blereau  * 
quatre  onces  d'huile  de  laurier  ,  une  once  d’huile 
de  genevrier  ,  une  dragroe  d’huile  de  fpica  ,  qua¬ 
tre  onces  de  graille  de  porc ,  faites  chauffer  5c  fon¬ 
dre  le  tout  fur  le  feu  ,  ajoutez  y  une  once  de  fe¬ 
mence  d'ortie  ,  deux  onces  de  poudre  de  (abine, 
demye  once  d'alun  de  plume.  Mellez  le  tout  pour 
un  onguent ,  pour  oindre  la  partie  bien  chaudement. 

Voila  ce  qui  regarde  l'atrophie  generale  5c  parti¬ 
culière  ,  ainll  que  la  nutrition  blelfée  par  defaut.  Pallons 
au  vice  de  la  nutrition  blelfée  par  dépravation  lorfque 
les  parties  font  nourries  d'une  maniéré  dépravée  5c  vi- 
tieufe.  La  nutrition  du  corps  ,  péchant  en  qualité  fç 
nomme  ordinairement 


Cachexie . 

C'Eft  lorfque  le  teint  naturel  &  vif  de  toute  la  peau 
fut  tout  du  vifage  fe  perd  5c  fe  change  en  pâle ,  en 
livide  ,  en  jaune  ,en  vert  &cc. 

La  cachexie  eft  la  fille  de  la  cacochymie  5c  celle  cy 
de  la  cacochylie. 

C'eft  à  dire  en  un  mot  que  la  cachexie  dépend 
de  l'abordement  du  fang  vitié  5c  dépravé  ,  vers 
l’habitude  du  corps ,  fi  l’humeur  répandue  eft  blan- 
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che  ,  c'eft  la  cachexie  proprement  ,  fi  elle  eft  jaune  , 
on  la  nomme  jauni  fie,  fi  elle  eft  verdaftre  ,  plombée  ou 
livide  ou  de  quelque  autre  couleur  affreufe,  c'eft  lajau- 
nifle  noire. 

La  cachexie  en  general  ou  la  mauvaife  habitude  de- 
note  quelque  changement  du  corps  8c  des  parties  fub- 
cutanées  ,  dégénérant  de  l'état  naturel  &  dépendant  de 
la  nuitrition  vidée.  De  la  viennent  les  differentes  efpe- 
cesde  cachexies.  Car  outre  celles  cy  delfus.  Il  y  en  a 
une  fcorbutique  8c  une  hypochondriaque.  L'ufage  a 
neanmoins  voulu  qu'on  entendit  par  cachexie  ,  la  mala¬ 
die  qui  fait  degenerer  le  teint  naturel  du  corps  en  pâle, 
&  rend  l’habitude  du  corps  boufie  8c  flétrie. 

Pour  m'expliquer  en  un  mot ,  comme  la  bile  donne 
la  jaunillè  ,  de  mefme  la  pituite  donne  la  cachexie  pro¬ 
prement  ditte  ,  quoy  qu'on  puiffe  avec  juftice  apeller 
ces  deux  affeélions  du  nom  de  cachexie. 

Il  eft  ai fé  de  voir  après  ce  quej'ay  dit ,  LA  CslVSE 
de  la  cachexie  qui  eft  la  trop  grande  crudité  de  la  malle 
du  fang  ou  fa  fermentation  abolie  ou  diminuée.  Ce  qui 
épefehe  le  chyle  de  s'afllmiler  8c  fait  demeurer  toute  la 
malle  criieëft  boufie.Le  sâg  ainfi  crud  ou  pituiteux  corne 
l’on  dit  circulant  par  les  parties,  les  farcit  d'un  chyle  ou 
d’un  fuc  nourricier  nô  altéré  &nô  volatihfé  plutoft  qu'il 
ne  les  nourrit,  de  forte  que  le  corps,fuivant  l'expreffion 
de  Foreftus ,  eft  gonflé  comme  une  pafte  mal  fermentée 
qui  garde  l’impreflion  du  doigt  qu'on  y  apuye. 

LA  CA  FSE  ELOIGNEE  eft  le  deffaut  de  chy- 
lification,  fçav.pir  de  ce  que  les  alimens  ne  font  pas  bien 
volatifez  par  îafermentation,ny  changés  en  une  liqueur 
douce  ,  ou  peu  falée  8c  volatile  ,  mais  en  une  pafte  vif- 
queufe  &  acide  ,  en  un  mot  en  pituite  acide. 

Les  particules  falines  fermentatives  de  la  malle  du 
faner  acablées  de  ce  fuc  crud,  font  incapables  de  produi¬ 
re  dans  le  fang  une  bonne  fermenfatiôâ&:de  perfection¬ 
ner  l'alteration  du  chylejfa.volatilité  8c  fon  affimilation 
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Ccft  pourquoy  touc  le  fang  demeure  crud ,  vifqueux  , 
8c  tirant  fur  l'acide  ;  le  fang  de  cette  nature  s'arrêtant 
dans  la  poitrine  d’abord  qu'il  eft  porté  au  cœur  &  aux 
poumons  avec  un  peu  trop  de  rapidité  dans  les  legeres 
agitations  du  corps,  il  y  caufe  des  difficultés  de  refpirer 
8c  des  inquiétudes  ;  de  plus  la  fermentation  de  la  malle 
du  fang  ne  fçauroit  être  dépravée  ou  diminuée,que  la 
fermentation  menftrualc  des  femmes  ne  fe  dépravé  & 
diminue  confequemment.  Par  cette  raifon  la  fupre filon 
des  mois  furvient  à  la  cachexie  commencée^  beaucoup 
mieux  à  la  cachexie  confirmée,qui  devienrpar  ce  fur  croit 
plus  grande  &  plus  opiniâtre  3  car  ce  n’eft  pas  la  fupref- 
fi  on  des  mois  qui  donne  la  cachexie  ,  mais  celle  cy  qui 
donne  la  fuprefiion  des  mois. 

Que  fi  le  mal  s'augmente  de  plus  en  pluè  de  forte  que 
l'habitude  du  corps  foit  extrcmemét  gonflée  &  mollaflé 
par  le  relâchement  des  fibres  nerveufes  8c  mufculeufes, 
on  l'appelle  alors  Leuçophlegmatie  ,  qui  eft  le  plus  haut 
degré  de  la  cachexie. 

Lorfque  outre  cela  les  glandes  des  parties  mufculeu¬ 
fes, ou  mefme  les  vaifleaux  limph  itiques,s’obftruent  par 
ce  fuc  crud  ,  de  forte  que  la  limphe  ou  du  moins  les  fe- 
rofités  ne  peuvét  pas  eftre  reprifes  par  les  vaiffeaux  lim- 
phatiques?mais  qu'elles croupiflét  dans  les  parties  qu'el¬ 
les  gonflent  déplus  en  plus,  il  furvient  une  maladie 
nommée  anafarca  qui  pafTe  pour  la  troifiéme  efpece 
d'hydropifie,fçavoir  l'hydropifie  de  tout  le  corps. 

Borellus  çent  3.  obf  66.  raporte  l'exemple  d'un  corps 
cachectique  tranfparant  comme  un  criftal. 

On  confond  fouvent  la  leuçophlegmatie  &  l'ana- 
farca  ,  mais  ces  affeétions  ne  conviennent  qu’à 
l'cgard  du  fujet ,  c  eft  à  dire  de  l’habitude  du  corps. 
Car  la  leuçophlegmatie  vient  de  la  pituite  8c  l’ana- 
farca  d'une  feroficé  ichoreufe  8c  criie  déchargée  dans 
l'habitude  clu  corps, peut  eftre  comme  j'ay  dit  par  le  vi- 
çe  des  vaifleaux  limpkatiques. 

Il  eft  facile  de  diftinguer  l'une  d’avec  l'autre  dans 


£56  la  Cachexie. 

la  ieucophlegmatie.  Le  corps  eft  plus  obfcur  8c  plus  ter¬ 
ne  qu'il  ne  doit. 

Dans  l'anafarca  au  contraire  il  eft  plus  refplendiirant 
que  le  naturel. 

On  les  diftingue  encore  par  le  prelîement  du  doigt 
qui  faille  long  temps  Ton  enfonçure  dans  la  leucophle- 
gmatie  ,  8c  difparoit  promptement  dans  l'anarfaca.  De 
plus  celle-cy  fuit  ordinairemeut  l'autre, &  la  leucophleg- 
matie  dégénéré  en  anafarca.  On  fuppofe  ordinairement 
que  la  cachexie  &les  affections  séblables  viennent  du  fo- 
ye  8c  de  fon  intempérie  froide  ,  mais  comme  cette  opi¬ 
nion  eft  fondée  fur  l'hypothefe  qui  atribuë  la  fanguifi- 
cation  au  foye  ,  moyenant  fa  chaleur  fpeciale  ,  il  eft 
évident  qu'elle  doit  tomber  avec  l'hypothefe  qui  luy 
fert  de  fondement. 

LES  C^rSES  OCCJSIONNELES  ou  proca- 
tarCliques  font  les  chofes  qui  donnent  occafton  à  la  gé¬ 
nération  des  crudités  dans  l'eftomac,&  qui  empefchent 
la  fermentation  du  fang. 

Quelquefois  la  cachexie  furvient  à  la  verole  fuivant 
Seanen  liv.  t,.pratl.f>œ£.  704.  ch.  de  la  cachexie. 

Les  évacuations  conlîderables  dû  fang  fontfouvent 
fuivies  de  la  cachexie  &  de  l'hydropiûe  ,  témoin  Fore- 
Elus  liv  1 9.  obf.  25 . 

Les  hémorragies  copieu fes  8c  frequentes  du  nez  dif- 
pofent  à  la  cachexie  8c  à  l’hydropifie  ,  elles  ruinent  la 
malle  du  fang  de  fes  efprits  8c  font  que  le  chyle  ne  peut 
plus  fermenter  ny  s'alîimiler. 

Le  fétus  mort  qui  refte  trop  long  temps  dans  la  ma¬ 
trice  ,  caufe  allez,  fouvent  la  cachexie,  une  mole  produit 
le  mefme  effet.  Horftius  torn.  2.  Uv  1 .  obf,  20.  obferve 
une  cachexie  enfuite  d'un  fétus  mort.&  For  eft  us  une  au¬ 
lx  e  enfuite  d'une  mole  liv.  19.  obf.  26.  Le  chagrin  8c  les 
inquiétudes  durables  produifent  la  cachexie. 

Le  trop  dormir  8c  la  vie  oylive  y  difpofent,  l'obf.  de 
Fan*r<?lus  çe/it.  j  .obf  3©.  a  lieu  rcy.  C'eft  d'une  femme 

cîchc&ique 
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cachectique  qui  avoir  pinceurs  parenchymes  opilés, 
8c  qui  fut  guerieplûtoft  par  l'exercice  ,  que  par  aucun 
remede.  Par  la  raifon  des  contraires  ,  le  defaut  d'exer¬ 
cice  &  de  mouvement  doivent  dilpofer  à  la  cachexie. 
Quand  P.ina.\olïw,  parle  des  obftruétions  des  parenchy¬ 
mes,  c’elt  fuivant  l’hypothefe  que  la  cac  hexie  vient  des 
obftruétions  des  vifceres,  que  nous  avons  demonftré  cy 
devant  ,  être  imaginaires  ,  ou  fi  elles  font  réel¬ 
les,  ce  font  plûtoft  le^  effets,  que  les  caufes  de  la  cache¬ 
xie.  Je  palfe  aux 

S  [G  N  ES  La  cachexie  proprement  dite  ,  eft  facile  à 
eonnoître  ,  car  outre  le  changement  du  teint  de  toute 
la  peau  dont  j’ay  déjà  parlé  s  il  y  a  dans  toutes  les  ef- 
peces  de  cachexies  ,  une  difficulté  de  refpirer  ,  qui  eft 
plus  prenante  l’ors  qu'on  monte  ,  &  qu’on  agit ,  la 
palpitation  mefme  du  coeur  furviem,  &  on  fent  le  bate- 
ment  des  .  rteres  à  la  gorge  ,  &aux  cempes.  Ajoutez  la 
laffitude  du  corps,  &  fpecialement  des  jambes  ;  on  fent 
des  douleurs  avec  comprefiion,  ôt  inquiétude  à  la  poi¬ 
trine  qui  redoublent  après  le  repas. 

Il  y  a  quelque  fois  une  fièvre  lente  continue  ou  in¬ 
termittente  ,  ou  compofée  de  l’une  &  de  l’autre,  le  ba- 
tement  du  pouls  eft  inégal,  petit,  frequent  ôt  foible. 

Les  urines  lont  criies ,  8c  aqueufes,  rarement  groflîe- 
res  8c  troubles  *,  Sylvatkus  a  neanmoins  vû  une  cache¬ 
xie,  où  les  urines  êtoient  blanches,  cent.i.conf.iy . 

Enfin  le  corps  eft  bouffi  &  enflé,  la  leucophlegmatie 
8c  Panafarca  enfuite  fuccedent ,  quelque  fois  Phydropi- 
fie  des  jambes,  ou  de  l'abdomen. 

Aucun  âge  ny  aucun  fexe  n'eft  exempt  de  la  cache¬ 
xie  ,  les  femmes  y  font  plus  Lu  jettes ,  à  caufe  de  leur  vie 
fedentaire,  8c  plus  long-temps  à  caufe  de  la  fuppreflion 
des  mois  qui  furvient.  Souvent  le  mal  hypochondria- 
que,  8c  le  feorbut  s'y  joignent. 

Au  commence  Aient  de  la  maladie  la  coétion  des  ali- 
mens  ne  fe  fait  point  ,  quoique  l’appetit  fubfifte. 

Tome  L  T  t 
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£nfiti  I’appetit  manque  ,  8c  le  corps  devient  très 
debile. 

LE  ‘jPROGNOSTIC,  La  cachexie  eft  une  maladie 
chronique  longue  à  guérir  ,  8c  plus  elle  eft  inveterée, 
plus  elle  eft  incurable  ,  8c  dégénéré  Couvent  en  anafar- 
ca  ,  8c  hydropifie  afcités. 

Si  le  fchirre  du  foye  ,  ou  de  la  rate  y  eft  joint, 
ft  elle  fuit  une  maladie  aigijc,  ou  la  fievre  ardente  3  élis 
fera  opiniâtre,  8c  peuc-eftre  incurable. 

La  cachexie  qui  furvient  aux  femmes  ,  que  -leurs 
mois  ont  quittées ,  eft  d'une  cure  très  longue,  Dans 

L  A  CV  RS  j  il  faut  s’attacher  à  corriger  1.  Le- 
ftomac  pour  reparer  la  digeftion  ,  //.La  maftç  du 
fang  ,  fa  crudité  ,  &  fon  intempérie  *  par  des  /im¬ 
pies  aromatiques  ,  8c  falins  volatiles.  Jîl.  A  éva* 
cuer  les  fucs  cruds  des  premières  voycs  ,  8c  de  la 
mafte  du  fang  >  par  le  vomiftement ,  les  Celles  8c  les 
urines. 

Pour  en  venir  à  bout  Lindftnus  nous  advertit  que 
plus  on  traite  les  cachediques  doucement  ,  plûtoft  ils 
Font  guéris.  On  ne  donnera  pas  des  purgatifs  dés  le 
commencement  ,  à  moins  que  ce  ne  foit  des  vomitifs j 
pn  aura  recours  aux  digejlfs  ,  c’eft  à  dire  qui  incifenr, 
8c  attendent  les  humeurs  groftieres ,  8c  vifqueufes  3  qui 
corrigent. ,  8c  tempèrent  l’acide  vidé,  8c  le  rendent  peu 
d  peu  capable  d'cftre  évacué. 

Les  w  'ùets  compofés  d'apéritifs  font  fpecialemenç 
nftés  :  J’entens  par  apéritifs 3  \zsrefolutfs  ,  les  in  eft  fs 3  • 
êc  les  doux  purgatifs  ,  à  quoy  on  entreme®  le  mars> 
8c  d-utant  que  la  cachexie  eft  le  commencement  de 
fhydropife  ,  les  remedes  qui  conviennent  au  com¬ 
mencement  de  l’hydropife  ,  conviennent  auffi  à  la 
çachexie. 

Il  nous  refte  à  confiderep  la  matière  medicale  ,  de  la 
Cachexie  ,  laquelle  regarde  au®  l’^nafarca  ,  8c  la  leu- 
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font  propres  dans  tomes  ces  affûtions ,  c'cft  à  dire, 
ceux  qui  font  d'une  faveur  plus  ou  moins  acre ,  ou  arrié¬ 
ré  ,  ôc  qui  font  empreignes  d'un  fel  volatile  urineux, 
Eantoft  plus  ,  tantoft  moins  temperé  :  tous  les  amifcor - 
butiques  ont  lieu  dans  la  cure  de  la  cachcxiea&  de  l'ana- 
farca. 

Les  purgatifs  ,  Si  les  laxatifs  fe  itk  (lent  avec  les  al - 
teratifs  :  les  vom  tifs  font  faiutaires  au  commencement 
de  la  maladie  a  outre  1  c  cabaret  ,  la  conferv:  de  g'  anola 
jufqu  à  une  dragme,ou  deux  ,  fait  vomir  puilf  mm  eut,  & 
esl  jpecifique  dans  l’anafarca;  on  peut  aufli  faire  cuire 
deux  aragves  de  gratiola  dans  du  vm  .  &  donner  la  de - 
cothon  ,  c'eft  un  puiflant  vomitif ,  &  fort  doux. 

Les  purga  ifs  par  en  ba  font  la  racine  d’efula,  bien 
préparée  ,  ou  fou  rxirait  ,  dont  Rulandus  s'eft  fou- 
vent  fervi  dans  fes  cures  Riv^ere  cent .4.  obf.îi.  prend 
trois  onces  de  fuc  d’iris  >  avec  une  once  &  demie  de  man¬ 
ne  pour  purger  les  ferofitez.  abondantes  dans  l'ana- 
farca. 

If  PRENEZ  de  l’extrait  panchymagogue  de 
Crottins  ,  du  mercure  doux  de  vie  préparé  quinze  grains 
de  chacun  ,  de  x  ou  trois  grains  d’extrait  des  troclftf- 
quet  alhandal  avec  une  fufffante  quantité  de  rob  de 
raifins  pajfes ,  ou  de  firop  d’abfwthe  pom  faire  des  pi¬ 
lules  purgatives  faisant  l’art  pour  une  dofe.  L’extrait 
du  mars  fe  peut  fubftituer  au  mercure  doux  ,  com¬ 
me  fpecifique  dans  la  cachexie.  Les  hépatiques  appro¬ 
priés  ,  à.  quoy  on  doit  ajouter  le  mars  *  quand  le 
mal  eft  confirmé  ,  fur  tout  avec  la  fupprefiion  des 
mois ,  font 

La  racine  d’arum  ,  de  raifort  fauvage }  &  d’année  ,  la 
chicorée ,  la  petite  centaurée a  le  chardon  bénit  a  l’abfnthey 
L’agrimoine  ,  (  la  decofiton  de  ce  dernier  eft  eftimée  par 
Poienus  ,  )  le  romarin  a  l’hyjfoÿe  ,  la  fange ,  la  menthe , 
&c,  le  creffon  &  la  cochleatia  font  recommandés  par 
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|,e  Chancelier  Bacon  ,  hift.  ae  >‘a  vie  ,  &  de  la  mort  j  les 
^eurs  de  genefi  3  de  bellü  ,  de  petite  centaurée,  d'hepatica 
nobtUs  ,  tous  les  aromates  comme  fiomachiques  3  &  em. 
jprçignés  d’un  fel  volatile  huileux  ,  entre  autres  le  ga¬ 
la,  ga  ,  le  z,edoaria ,  la  cannelle  ,  le  gingembre  ,  en  g  ne-* 
rai  tous  les  reinedesque  nous  avons  propofés  dans  les 
obfcruéHons 

De  ces  végétaux  avec  les  hépatiques  on  preferit  ordi¬ 
nairement  des  muets  pour  a-lterer  la  mauvaife  conftitu? 
?ion  du  fang,  refoudre  les  crudités  acides,  &  les  purgea 
£n  rnçfme  temps  Par  exemple. 

If  ‘PRENEZ  du  creffon,  delà cochlearia  fraîche,  du 
fhardon  bénit  ,  de  l'abfinthe  ,  une  poignée  de  chacune  ,  de 
la  racine  àéaunée  ,  de  raifort  f  luvage  une  once  de  chacun, 
pne  once  de  fue  lies  de  fenné  ,  frx  dragmes  de  racine 
d'ellsbore  noir  préparés  ,  trois  dragmes  d'ecorce  d'efu- 
lq  préparée  9  frx  dragmes  de  petits  rai  fins  pajfes  ,  une 
çnçe  de  bayes  àç  pynevner  ,  deux  ou  trois  dragmes  de 
tartre  ,  qui  ferp  d/aiguiïlon  pour  tirer  les  purgatifs , 
hachez,  le  tout  ,  &  l'enferme 7^  dans  un  no  fier  ,  pour 
faire  irfufer  dans  trois  peintes  d'eau  >  on  boira  la  çolature 
flufieurs  jours  de  fuite 9 

K  élixir  anticacheElique  de  Aîonf,  Reinerus  efi  de  ce 
nombre  :  cJe(|  une  compofition  magifirale  ,  qui  n’eft 
pas  à  imiter  ,  car  deux  ou  trois  ingrediens  valent 
mieux  qu'une  plus  grande  quantité.  Je  mets  la  deficri- 
ftion  içy  ,  à  raifon  de  la  matière  medicale, 

If  PRENEZ  quatre  onces  de  racine  de  rai-, 
fort  fauvage ,  ,  deux  dragmes  d'ellebore  noir  ,  ‘de  la 
raçtne  de  gentiane  ,  &  d'arum  3  une  once  &  demie 
d"  chacune  ,  fix  dragmes  de  chacune  3  des  cinq  ra * 
fines  aperieives,  ,  de  celles  d'iris  ,  de  cabaret  ,  d'epi- 
1  h‘  wnm  ,  d'année  ,  dç  l'ecorce  de  racine  de  câprier  ,  de  ’<$ 
ferflencç  de  cartharni  ,  une  once  de  chacun  ,  de  la  fie - 
prince  d'ammi  s  &  d'y  zble ,  demie  once  de  chacun ,  trois 
fùgneçs  d§  çh$rd<W  hwl  9  d$  çoçhtsaria  )  dit  çrçf* 
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fan  aquatique  ,  des  fleurs  de  fur  eau  ,  de  cabaret  deux 
poignées  de  chacun  ,  de  la  f  mge  ,  de  la  betoine  s  de 
Vhyffope  ,  du  romarin  $  du  charnedris  ,  cham&pitiss 
de  l’abflnthe  ,  la  menthe  ,  de  la  petite  centaurée 4 
une  poignee  de  chacun  ,  du  galanga  s  de  la  cannelle  s  du 
macis  3  des  girofles  3  demie  once  de  chacun  ,  du  fantal 
blanc  ,  des  grains  de  paradis  ,  une  dragme  &  demis 
de  chacun  ,  du  poivre  blanc  *  du  fafran ,  deux  dngmes 
de  chacun  ,  une  livre  de  rob  de  gtttevrier  ,  douz.e  li * 
vres  de  vin  de  Rhin  ,  mettez,  le  tout  én  dige (lion  s  an 
bain  marie  durant  huit  jours  .  exprimez,  le  alors  ,  (jp 
le  difiile\ r  jufqu’à  ficcité  ,  fans  empireume  s  rever* 
fef  fur  te  refidu  Veau  que  vous  aurez,  diflilee  pour 
en  tirer  la  teinture  ,  calcine ^  le  marc  ,  &  tirez.-en  lâ 
fel  avec  de  Veau  de  pluye  dflilée ,  lequel  vous  purifierez 
&  ajouterez,  h  la  teinture  i 

Apres  les  végétaux  ,  les  remedes  tireî^  du  tartrs 
font  icy  en  grand  crédit ,  fçavoir  le  digeflif  univer * 
fel  de  tartre  ,  ou  la  crème  de  tartre  difloute  3  &  join¬ 
te  d  un  fel  fixe,  *,  la  dofe  efl  d’un  fcrupule  à  demie 
dragme  5  Vefprit  de  tartre  volatile  ,  nonpasfon  phlegme 
ordinaire  $  fon  fel  volatile  préparé  avec  le  tartre 
ou  la  lie  du  vin  ,  â’où  il  fe  tire  plus  facilement  que 
du  fel  flxeé 

Le  tartre  martial  eft  de  ce  genre  ,  011  verfe  une  folu* 
tion  de  tartre  fur  de  la  limaille  de  fer  s  &  on  a  les  cri * 
flaux  de  tartre  martial. 

La  teinture  de  tartre  flmple  nefl  pas  moins  bonne  que 
la  teinture  de  tartre  antimoniee  ,  ou  martiale „ 

Le  marc  eft  la  bafe  ordinaire  des  poudres,  &  des  me- 
dicamens  anticachedtiques» 

La  poudre  cacheïïiqne  de  Quercetanus  trouve  place 
icy,  elle  ne  vaut  pourtant  rien  à  caufe  du  fafran  de 
mars  faccha>in  ,qui  en  fait  le  principal  ingrédient ,  ÔC 
qui  eft  inutile  ,  par  la  raifon  que  le  mars  empreigne  de 
V acide  du  fouphre  3  refte  dans  le  corps  comme  des 
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fcori'es  fans  effet.  Le  fafran  de  mars  avec  les  fels  s  ou 
par  préparé  avec  l’eau  fimple  dans  un  lieu  chaud  ,  ou  la 
limadle  de  mars  broyée  ,  &  pulvenfé  fubtilernent  ,  font 
pins  convenables. 

Toutes  les  teintures  de  mars  aperttives  font  bonnes, 
principalement  celles  qu’on  préparé  avec  le  fuc  de 
pommes  de  rainette  ,  l’hypocras  martial  de  Mynfifrhusy 
la  malvoifie  martiale  de  Hartman  dans  fa  prafrtque  chy- 
tniatr.  pag.  104.  le  vin  de  Rhin  efl  meilleur  que  la  maL 
voifie  ,  parce  qu’il  efl  plus  acre  ,  &  qu’il  corrode  pins 
puiflamment  le  mars.  La  teinture  de  vitriol  de  mars  de 
Zuvelpher  ,  l’extrait  de  mars  de  Mynfifrhus  ,  l&  bezoard 
martial ,  excellent  dans  l’anafarca.  V 'antihefricnm  de 
Poterius ,  le  bezoard  Jovial ,  &  femblables  remedes  fixes 
du  Jupiter. 

L’  tixirde  propriété  3  méfié  avec  l’ejprit  de  vin  ,  efê 
excellent. 

Les  tfpeccs  officinales  diacurcumay  &  diagalanga  font 
merveilles.  Rondelet  regarde  les  pilules  fuivantes  com¬ 
me  expérimentées  dans  la  cachexie. 

If  PRENEZ  quatre  f crapules  des  efpeces  dia - 
curcumay  spécifiques  dans  ces  ajfe  frions  ,  deux  dra- 
gmes  de  rubarbe  ,  des  efpeces  diarrhodon  abbatis  & 
de  gdlanga  un  f crapule  de  chacune  ,  avec  une  fuffifante 
quantité  de  [trop  d’abfinthe  ,  pour  faire  des  pilules  d’u¬ 
ne  dragme  trente  ,  la  dofe  efl  de  vingt  ,  ou  vingt 
quatre. 

Enfin  les  raifins paffes  conviennent  ,  qui  font  un  ex¬ 
cellent  hépatique  ,  c’efl  k  dire  qu’ils  font  efficaces  pour 
temperer  la  mauvaife  conflitution  du  fang,&  reparer  la 
fermentation  naturelle.  Ainfa  Solenander  confu.fefr 
donne  cèt  elefruaire. 

If  "prenez,  une  livre  de  raifins  de  Corinthey  demie  once 
de  rubarbe  y  qui  effile  féal  purgatif  fans  malignité  y  quatre 
onces  de  Caere  ,  méfiez  le  tout  &  le  garde^  pour  le  befoim 
U  dofe  efl  d'une  cuillerée  9  de  temps  en  temps  9  avant 
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le  repas.  Il  eft  incroyable  die  Solenander  combien  ce 
reme.de  eft  utile  pour  conferver  la  fanté ,  il  lâche  le 
ventre  ,  il  purge  le  ventricule  &  les  premières  voyes, 
il  convient  à  la  rate  ,  c’eft  adiré,  il  corrige  la  ma  (Te  du 
fang.  Autre. 

If,  Prenez,  fix  dragrnes  de  poulpe  de  rai  fins  pafîes  de 
Corinthe  ,  trois  dragrne  de  crème  de  tartre  ,  une  dragme 
&  demie  de  fel  de  tartre  ,  trois  dragmes  de  rubarbe „ 
une  dragme  de  cannelle  très  âpre  ,  avec  une  quantité  fuf - 
fifante  de  firop  de  pommes  pour  faire  un  eleftuaire 
mollet.  Dont  on  ufera  alternativement.  Si  on  veut  y 
adjouter  de  l’extrait  de  mars  ,  le  remede  fêta  plus  effi- 
£ace<  Autre 

1/L  Prenez  une  once  de  teinture  de  tartre  compofée  ,  oh 
en  fa  place  de  l’elixir  Æ propriété  fans  acide  ,  de  l’ejfence 
d’abfntbe  &  de  petite  centaurée  ,  deux  dragmes  de  cha¬ 
cune  i  faites  un  élebluaire  :  la  dofe  efl  de  quarante  oh  cin¬ 
quante  goûtes,  deux  ou  trois  fois  le  jour  3  fçavoir  le  matin 
dans  un  véhiculé  chaud $  d  cinq  heures  apres  midy  dans  dé 
la  biere}  &  en  fe  mettant  au  ht.  Autre 

If,  Prene\une  once  d’ejprit  de  Jel  artnoniac,  ou  d’ejprié 
Carrninatif  de  tribus  j  ou  de  teinture  néphrétique  5  ou  dé 
liqueur  de  corne  de  cerf  fuccinée  $dont  vous prendrés  qua¬ 
rante  goûtés  apres  midy  &  en  entrant  au  lit. 

Onptendra  de  temps  en  temps  en  fe  mettailt  ail  lit 
ün  peu  d’ élixir  de  menthe  &  de  cochleana ,  ou  d’eïfrit  dé 
bayes  de  genevrier  pour  faciliter  la  première  digeftion* 
animer  la  bile  ,  &  reparer  le  fang. 

Tous  ces  remedes  conviennent  pareillement  dans  la 
îeucophlegmatie  &  l’anafarca  ,  qui  demandent  outre 
celar  les  fudorifiques  ÔC  les  diurétiques  pour  purger  prom* 
ptement  l’habitude  de  tout  le  corps. 

Les  fudorifiques  vulgaires  font  les  décodions  des  boiSÿ 
de  racine  de  fquine  ,  &  de  bois  de  guajac. 

Lmdanvu  allure  qu’il  a  guéri  un  anafarca  par  la 
décoction  de  guajac ,  &  un  condit  ftomachique.  f 
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Veffence  de  bois  de  fajfafias,  la  teinture  de  corail  avec 
le  fajfafias  conviennent  dans  l'arfafarca. 

La  decotlion  d'aficlepias  ou  vinceiox'cwn  dans  du  vin 
efl:  une  diurétique  &  fiudorifique  ffectjique  dans  l'anar- 
faca  ,  la  decotlion  de  bayes  de  genevrier  ou  la  mal- 
voifie  de  genevner  font  fudorifiqnes  &  diuréti¬ 
ques. 

Riviere  cent.  q.obfi.  Si.  recommande  le  vin  de  gené¬ 
vrier  ,  Sc  Joël  dans  fa  pratique  eftime  beaucoup  l'ejpnt 
de  genevrer. 

La  femence  d'hypericum  jufiqu'a  une  dragme  bue  dans 
du  vin  efl:  un  excellent  diurétique. 

Les  ejpeces  diacurcnma  avec  la  decotlion  de  pois  rou¬ 
ges  font  louées  lorfque  la  fupprcilion  des  mois  efl 
jointe  à  l'an  a  far  c  a  ;  dans  ce  Us  ,  la  decotlion  de 
cabaret  avec  la  fiabine  &  les  bayes  de  genevrier  * 
font  propofés  par  Forejlm  hv.19.0bf.  34.  Par  excrn- 
pie. 

2/1  Prene\  une  once  &  demie  de  racine  de  cabaret , 
derme  once  de  celle  de  garance  ,  une  poitrnée  de  fabine, 
ftx  dragmes  de  bayes  de  genevrier  , faites  cuire  le  tout 
dans  une  quantité fiujfifame  d'eau  fimple  ,  ajoutes^  fur 
la  fin  deux  dragmes  de  cannelle  ,  une  dragme  de  car - 
damormm  ,  dulcifiez,  un  peu  la  colature  pour  faire  une 
potion  aperitive. 

La  poudre  de  Henry  de  Heer  efl  de  ce  genre  ,  il  la 
recommande  comme  expérimentée  pins  de  mille  fois 
contre  les  pâleS  couleurs  &  la  cachexie  des  filles  avec 
la  fupprelîion  des  mois. 

If  Prenelf  une  dragme  &  demie  de  garance  ,  de  la 
fabine  ,  de  la  crotte  de  rat  un  ftrupule  de  chacun,  de- 
my  [crapule  de  faphran  ,  une  dragme  de  vers  de  terre 
préparés ,  ou  de  borax  de  Fenifie  ,  du  macis,  des  feuilles 
de  laurier  demie  dragme  de  chacun  ,  un  fcrupule  des 
efpeces  d‘ dromaticum  rofaturn  3  trois  dragmes  de 
limaille  à  acier ,  une  dragme  de  racine  d'année  ,  le  double 
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tLu  tout  de  fucre  ,  rnejlel^Je  tout  pour  une  poudre  5  la  dofe 
ejl  d\une  dragrne  dans  du  vin  blanc . 

La  decottion  de  vers  de  terre  ou  leur  eff  rit  préparé 
par  la  fermentation  ,  ou  la  putrefaélion  ,  eft  un  diurétique 
expérimenté  dans  l’anafarca  ,  fur  tout  lorfqu  il  eft 
compliqué  avec  le  feorbut,  à  quoy  les  vers  de  terre 
font  fpecifiques. 

On  dit  qu’il  eft  bon  d’enterrer  dans  du  fable  chaud, 
ceux  qui  ont  l’anafarca  ,  pour  confumer  les  humi- 
dités .Ferdinand^  dit  qu'il  en  a  fait  l'experience»?. 30. 

Pag,  94. 

Ou  applique  fur  les  parties  des  malades  de  l’ana¬ 
farca,  des  feuilles  vertes  de  bardane  legerement  broyées  , 
elles  attirent  puiftamment  les  eaux  du  corps  par  les 
pores  des  pieds  &  des  jambes. 

La  boijfon  ordinaire  dans  l’anafarça  &  la  cachexie 
doit  être  le  vin  d'abfintloe  ou  d  aunte  ,  c  eft  à  dire 
dans  quoy  on  a  mis  infufer  de  la  ratine  d’aunée. 

La  cachexie  que  nous  venons  d’expliquer  eft  fume 
très  fouvent  de 


Lé  Hydropi  fie. 


OiV  entend  par  ce  nom  un  amas  contre  L  Hy- 

nature  d’eaux  ou  de  feroficés  ,  accompagne  ne- dropihe 

ce  liai  rement  de  la  rumeur  &  de  la  diftenfion  de  la 
partie  avec  molleffe  ,  &  fluctuation.  Les  Latins  nom¬ 
ment  très  proprement  cette  maladie,  eau  entre  cuir 
&  chair.  Ces  eaux  gonflent  tout  le  corps,  ou  feulement 

une  partie  du  corps  determinée,ce  qui  fait  Ihydropijus 

umverfelle  &  la  particulière  ,  la  première  fe  nomme 
Anafarca  ,  &  la  fécondé  prend  differens  noms  bu¬ 
vant  les  parties  qu’elle  attaque.  Dans  la ^cefte  c  eft  hy¬ 
drocéphale-,  dans  le  thorax  ,  1‘hydropifie  de  poitrine > 
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dans  le  péricarde  c'eft  l’hydropfe  du  péricarde  ^  A afts 
l'abdomen  ,  c'eft  Yafcités  qui  fignifie  un  outre1  parce 
que  l'abdomen  en  reprefente  un  alors,  dans  la  ma¬ 
trice,  c'eft  ïjoydropifie  de  matrice ,  dans  les  tefticules 
c'eft  l’bydrocele  ,  dans  les  parties  externes  elle  n'a 
point  de  nom  particulier ,  &  elle  garde  le  general. 
Il  Ce  ram  a  (Te  quelquefois  des  eaux  dans  la  bourfe  de 
l'épiploon  ,  qui  *eleve  pumamment  le  ventre.  Voyez 
H  or  [tiw  dans  f es  obf.  La  duplicature  du  péritoine  ren¬ 
ferme  au  fil  des  eaux  qui  reprefentent  l'afeités  ,  Voyez 
Jlfeiterem  obf.  chirurgicjuest 

Il  paroit  par  là  que  Ifllydfopifie  n'eft  proprement 
que  là  où  il  y  a  de  beau.  Le  tyrrtpanités  n'eft  pas  pro¬ 
prement  une  hydropifie,  &on  ne  le  met  de  nombre 
que  par  fit  rdfiemblance  avec  l’afeités.  4 

Il  faut  remarquer  dans  la  divifion  de  l'hydropifie 
en  univerfelle  &  particulière  ,  qu'il  eft  une  cfpece 
d'hydropifie  très  frequente  ,  qui  n’eft  pas  un  véritable 
anafarca ,  puifqu'elle  n'occupe  que  les  parties  infe-* 
ricnres  ,  n'y  un  afeités  puifqu’oiître  l’abdomen  les 
jambes  font  extrêmement  enflées.  Cette  hydropifie 
eft  très  frequente,  &  J^villis  l’appelle  anafarca  partie 
culier  ,  c'eft  p’lutoft  un  anafarca  des  parties  infe¬ 
rieures  qui  convient  avec  l'anafarca  univerfei  ,  en 
origine  ,  en  maniéré  d'arriver  ,  en  méthode  de  guérir,- 
&  n'en  différé  que  par  accident.  Nous  en  parlerons 
cy  après. 

LACAVSE  de  l'hydropifie  n’eft  plus  la  froideur 
du  foye  par  1»  deffaut  de  la  finguification  depuis 
qu'on  a  ofté  au  foye  l'empire. fur  le  fang  &  qu'on  luy 
a.  fait  fes  funérailles.  De  plus  les  expériences  ana¬ 
tomiques  répugnent  à  cette  opinion  dans  Iefquelles 
on  a  trouvé  très  fouvent  le  foye  exempt  de  vice 
dans  les  hydropiques,  fur  tout  dans  les  afeitiques. 
Voyez  f^anhelrnont  traitté  ignotw  hydrovs  3  §.  io.  Sert - 
nert.Uv.}.  prafi,  de  Yafcite'j  qu  i  a  rentré  dés  fon  temps 
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ce  fentiment.  Par  cette  raifon  Sylviw  'Duncantu 
Médecin  Romain  a  fait  imprimer  un  petit  livre  au 
commencement  de  ce  fiecle  1601.  à  Rome  >  qui  a 
pour  titre,  que  V hydropi fie  ne  vient  pas  toujours  du 
foye.  ]e  ne  nie  pas  qu'on  ne  trouve  dans  des  fujets 
morts  d’hydropifie  des  fcirrhes  au  foye  &  a  la  rate, 
mais  jefoutiens  que  cela  leur  eft  commun  avec  les 
autres  vifceres.  Dans  quoy  on  trouve  diverfes  con- 
ftitutîons  contre  nature  ,  de  forte  qu  on  ne  peut 
rien  affiurer  de  la. partie  folide  qui  eft  principalement 
affeftée  dans  Phydropifie.  Il  fe  peut  faire  même  que 
Phydropifie  furvienne  fans  le  vice  d'aucun  vifcere,par 
un  vice  externe  comme  il  fe  ramafte  une  abondance 
d'eau  dans  l'abdomen, pour  avoir  trop  beu  d'eau  froide, 
ainfi  le  foye  n'eft  pas  plus  coupable  que  les  autres 
vifceres  ;  ajoutez  que  la  génération  de  Phydropifie 
eft  fort  obfcure  &  difficile  à  expliquer  quand  on  lup- 
pofe  qu'elle  dépend  du  foye. 

Pour  penetrer  plus  avant  dans  les  causes  de  1  hy- 
dropifie  ,  difons  que  cette  affe&ion  auffi  bien  que 
la  cachexie  cy  deffiis,eft  tantôt  primitive  &  ellentielle, 
laquelle  vient  d'elle-même  fans  aucun  vice  des 
chofes  naturelles  ou  nôn  naturelles  ;  tantoft  fim- 
ptomatique  ,  tirant  fon  origine  de  quelque  autre 
maladie  qui  a  ptecedé.  Car  Phydropifie  provient  fré¬ 
quemment  .  .  , 

y.  Des  fièvres  intermittentes  chroniques  mal  tramées, 
principalement  de  la  fievre  quarte  quand  les  malades 
boivent  trop  dans  le  paroxifme  ,  on  peut  dire  que 
Phydropifie  eft  la  fuivante  de  ces  fortes  de  fievres. 
Pour  la  prévenir  on  doit  donner  aux  jours  d’intervalles 
les  amers  tirés  des  végétaux  fébrifuges.  Sur  tout  de 
Rabftnthe  ,  pour  entretenir  laconftitution  .de  la  bile 
&  du  fang  avec  le  ton  ou  reftort  requis  des  vil- 

ceres.  , 

Il  De  Pafthme, particulièrement  de  l'orthopnee. 
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tant  humide  que  convulfive  lorfque  le  mal  eft  du* 
rable.  Elle  furvienc  mefrne  aux  autres  affe&ions  de 
poitrine ,  à  l'empieme,  à  la  phiifie,&  au  crachement 
de  fang  ,  comme  on  a  remarqué  plufieurs  fois. 

J 1 1.  L'hydropifie  dépend  fréquemment  du  vice 
des  reins  ,  &  P'anhelmont  au  lieu  cite  §.  \6  &  xq-*. 
prouve  que  les  reins  en  font  toujours  la  caufe  ,  par 
cela  même  que  l’hydropifie  fe  refout  entièrement 
par  les  urines  ,  heu  cite  §  3  fans  doute  les  reins 
obftrués  ou  affoiblis  ,  ou  ulcérés  ,  caufent  de  fre¬ 
quentes  hydropifîes  de  mefme  que  les  pallions 
néphrétiques  ,  burine  de  fang  durable  produit  le 
même  eff;c  ,  témoin  Schenfus  dans  fes  obfer « 
vations . 

/*/  L'hydropifie  procède  des  vices  des  vifeeres 
principaux  de  l'abdomen  ,  comme  du  foye  de  la 
tate  ,  des  glandes  du  mefentere  ,  de  la  matrice,  &c. 
Rondelet  dans  fa  pratique  chàp.  35  du  feirrhe  du  foye, 
dit  qu'il  a  trouvé  dans  plufieurs  dilîe&iqns  que 
tous  les  hydropiques  avoient  des  feirrhes  ou  les 
glandes  du  mefentere  endurcies  ,  &  le  pancréas  de 
la  même  constitution.  Par  confequent  la  rate  malade 
&  „  fehirreufe  produit  neceftàirement  Phydropifie 
raiiounons  de  même  d^i  foye.  Le  ournal  des  fçavans 
d  Alemagne  an>  éc  ê.pa^.  145.  fait  mention  d’une  hy- 
dropifie  venue  d'une  pïaye  de  moufquet  au  foye  ve¬ 
rnie  à  fuppuration. 

La  jauni  (Te  &  toutes  les  efpeces  de  cachexie 
confirmées  engendrent  Phydropifie;  le  feorbut  fpe- 
cialement  eft  fuivi  d'une  hydfopifie  de  même  genre. 
Life  Z.  Eu^alenus  tr%  du  (car  but. 

^ /.  L  afcités  vient  fréquemment  du  fang  perdu  ou 
fupprime  contre  nature,  comme  des  hemorrhoides,  ou 
des  mois  fupprimés,  les  grandes  hémorrhagies  ou  trop 
frequentes  donnent  d'un  autre  cofté  toujours  l'hy_ 
dropifie.  Ainfi  Riviere  dans  fes  obfervdtïons  communia 
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ejuêes ,  a  obfervé  une  hydropifie  fui  venue  à  un  vomiiïe- 
ment  de  à  un  crachement  de  fang. 

VIL  Les  autres  évacuations  excefllves  fur  tout  du 
ventre,  caufent  de  frequentes  hydropilies,  tant  les  flux 
de  ventre  artificiels  &  non  naturels  que  contre  nature. 
JPoterius  cent.i.  cb*p.  91.  remarque  une  ieucophl  ^ma¬ 
rie  de  un  afcités  furvenus  à  diflerens  purgatifs  donnés 
mal  à  propos.  Fcrduiandm  hij;  .98.  parle  d'une  hydro- 
piüe  en  fuite  d'un  long  cours  de  ventr o.Thonnerus  dans 
[es  Obfervations  parle  d’une  autre  fur  venue  à  un  long 
ptyalifme  ,  on  a  vu  arriver  la  meme  chofe  apres  la  dy- 
fenterie  de  les  autres  flux. 

VIII.  Boire  trop  Couvent ,  trop  nbondamment5&:  à 
contre- temps  ,  fur  tout  des  liqueurs  froides  ,  engendre 
Lhydropiiie.  Le  journal  des  Sçavam  d*  JlLmayne  decad. 
ï.  année  6  pag,  85.  fait  l’hiftoire  d’une  hydropifie  ve¬ 
nue  pour  avoir  trop*  beu  d’e£u  froide  dans  la  chaleur 
d’une  fievre  tierce.  Boire  la  nuit  difpofe  fpecialement 
à  l’hydropifle.  Voyez,  les  aües  de  Medecire  de  Copenha¬ 
gue  volum.  i.pag.  2.60  &  3.01.  Ceux  qui  boivent  trop 
fur  tout  de  l’eau  froide, dans  les  paroxifmes  des  fievres, 
tombent  facilement  dans  l’hydropifie*  Fçnfeca  Uv.  z. 
conf.  39  remarque  un  feirrhe  du  foye  de  une  hydropi¬ 
fie  caufgs  pour  avoir  trop  bu  d’eau  froide  en  efté. 
Riviere  cent ,  1.  obf.  65  dit  la  même  chofe  Panarolm 
peut.  3.  obf .  44.  eferit  qu’un  homme  beuvant  tous  les 
jpurs  de  l’eau  froide  apres  difné  devint  hydropique. 
L’excez  d’efprit  de  vin  ou  des  autres  liqueurs  aro¬ 
matiques  de  forces,  fait  la  même  chofe. 

Apres  ces  caufes  il  y  en  a  de  partieuferes  àobrerver» 
feavoir  la  rétention  de  l’urine  de  de  finfenfible  trans¬ 
piration  ,  à  quoy  les  hydropiques  font  toûjours  fujets, 
ou  du  moins  très  Couvent.  A  l'égard  de  l’urine,  elle 
n’eft  pas  toujours  la  même  dans  tous  les  hydropiques, 
elle  eft  ordinairement  grofïierc,  bien  teinte  de  lixivieu- 
fe ,  &  eu  petite  quantité  ,  tantofl  >  mais  plus  rarement. 
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elle  eft  pâle,  tenue,  crue  8c  en  petite  quantité  ,  elle  ne 
répond  jamais  dans  les  uns  8c  les  autres  à  la  boiffon. 
Ainfi  les  reins  donnent  prefque  toujours  la  première 
occafion  à  l’hydropifie  ,  &  lors  qu'ils  font  malades  8c 
qu'ils  nefeparent  point  l'urine  ,  Thydropifie  ne  man¬ 
que  gueres.  Par  cette  raifon  la  cure  la  plus  feure  de 
l’hydropifie  confïfte  à  procurer  l'urine  ,  laquelle  cou¬ 
lant  abondamment  ,  l'en  fleure  difparoît.  Il  s’enfuit 
aufîi  que  lejferum  qui  devoir  foi  tir  naturellement  par 
les  uriiies  ,  étant  ramaffé  dans  l’abdomen  ,  8c  tiré  par 
la  pondion  ,  n'a  aucune  propriété  de  l'urine  ny  pour 
la  laveur,  ny  pour  la  couleur,  ny  pour  l'odeur,  puifque 
les  reins  ne  font  point  de  fondion.  S  he  \'ns  difTe- 
quant  un  bourgeois  d'Altembourg  qu’on  avoit  dé¬ 
collé  ,  trouva  la  graille  des  reins  pour  la  plufpart 
aqueufe  8c  fondue  ,  8c  les  commencemens  d’une  hy- 
dropifie  dans  les  vifeeres  8c  les  tefticules.  Banholirt 
a  trouvé  l’epiploon  pourri  en  diftequant  des  hydro¬ 
piques. 

Quant  à  l'infenfible  tranfpiratiotv,  la  fuprellion  fe 
connoit  de  ce  que  les  hydropiques  fuent  difficilement 
«onobftant  le  ferum  copieux  qu’ils  ramalïént  ,  leur 
corps  eft  toujours  fans  moeteur ,  8c  dans  les  bains  mê¬ 
me  ils  ont  de  la  peine  à  fuer  Ce  qu'ils  ont  de  qommun 
avec  tous  les  cachediques.  Si  la  fueur  furvient  à  un 
hydropique  avec  foulagement  ,  c'eftun  bon  ligne.  Ce 
que  Swetius  liv .  8.  Mrjcell.  «.fleure  ,  mérité  peut-être, 
d'étre  remarqué.  Il  dit  que  ceux  qui  ont  le  foye  &  la 
rate  durs  de  vieilleftè ,  de  maladie  ,  d’obftrndion  ,  ou 
d'un  fcirche  ne  fuent  pas  facilement. 

Il  eft  necellaire  apres  ce  qui  a  efté  dit,  de  confiderer 
les  fimptomes  qui  defignent  l'hydropifie  ou  prefente 
ou  à  venir  ,  les  pieds  commencent  de  s’enfler  aux  par¬ 
ties  inferieures  vers  les  talons.  La  tumeur  eft  edema- 
teufe,  plus  ou  moins  fereufe  8c  gardant  les  impreflious 
des  doigts,  elle  duninuc  la  puit ,  8c  paroit  plus  petite 
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le  matin.  Elle  augmente  le  jour,  8c  le  foir  elle  eft  plus 
grolEe.  Cette  tumeur  monte  peu  à  peu  jufqu'au  ven¬ 
tre  qu’elle  occupe  fucceffivemenr.  Elle  ga<me  le 
ferorum,  &  les  tcfticules  s'enflent ,  avec  le  prepuce  8c 
la  verge  ,  quelquefois  celltcy  fe  cache  entièrement, 
d'autrefois  elle  eft  quatre  fois  plus  gro(E  que  le  natu¬ 
rel,  &tuanl  parente.  Quand  le  malade  fe  tourne  d'un 
cofté  fur  l'autre ,  il  fenc  le  bruit  8c  la  fluctuation  de 
l'eau.  Ce  fe  même  aflureqrven  remuant  le  corps,  l'eau 
fe  remue  vifiblement. 

Le  ventre  s'enfle  pour  l'ordinaire  peu  à  peu  &  fans 
que  les  malades  le  Entent,  quelquefois  tout  d'un  coup 
8c  en  peu  de  temps.  Tantoft  l'enfleure  n’occupe  quJun 
coflé  du  ventre,  tantoft  tous  les  deux,  tantoft  il  paroift 
divisé  en  deux  parties  ,  tantoft  il  eft  diftendu  éoale- 
ment,  depuis  les  hypocondres  jufqu’au  pubis.  Lors¬ 
qu'on  eft  debout  on  fent  un  poids  qui  pefe  fur  les 
aines,  le  ventre  a  coutume  de  demeurer  enfle'  apres  la 
mort ,  &c  rarement  il  fe  defenfle  ,  comme  Fvallonms 
liv.  1.  epid.  eph.  pag.  2.70  a  remarqué  à  deux  femmes 
hydropiques  à  qui  le  ven.tre  s  aplatit  après  leur  mort, 
comme  s’il  n’eut  jamais  efté  enflé.  A  mefure  que  les 
parties  inferieures  groffiflçnc ,  les  fuperieures  dimi¬ 
nuent  &  s’amaigri  lient  fur  tout  le  col  8c  la  poitrine,  8C 
le  vifage  à  quelques-uns.  Ils  font  enflez  particulière¬ 
ment  le  matin  après’  avoir  dormi.  Sur  la  fin  les  mains 
s’enflent  ,  le  tein-du  vif.ge  eft  pale  8c  plus  ou  moins 
livide.  Les  uns  ont  des  demangeaifous  rres-facheufes, 
les  autres  de  la  gale.  Quelques  uns  ont  des  abfcés& 
des  taches  aux  jambes ,  fouvent  mortelles.  La  fievre  a 
coutume  d'accompagner  l'hydropifie,  elle  eft  continue, 
lente  «5e  plus  aparente  le  foir.  Le  pouls  eft  petit  ,  fre¬ 
quent ,  un  peu  dur  &  avec  quelque  tendon.  La  foif 
preftè  fut  tout  les  malades  ,  8c  plus  ils  boivent  plus  ils 
put  foif.  Ils  ont  en  même  temps  un  grand  dégoût.  Lors 
qu'ils  ont  moins  de  foif  9  ce  qui  eft  rare,  8c  plus  d'ape- 
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tic,  c’eft  un  bon  ligne.  Ils  refientent  des  inquiétudes 
de  poitrine,  &  une  grande  difficulté  de  refpirer  ,  lors 
qu’ils  montent  ,  ou  qu’ils  font  couchés  ,  c’eft  dequoy 
ils  fe  plaignent  particulièrement  ,  mefme  avant  l’hy¬ 
dropifie  ,  ôc  ce  qui  la  defigne.  L’hydropifie  paroilïant 
la  difficulté  de  refpirer  augmente  ,  ÔC  les  malades  font 
contraints  de  fe  lever  la  nuit  pour  refpirer  ,  comme 
dans  l'orthopnée.  P  Utérus  inféré  de  là  ,  dans  fes  obj cr¬ 
éations  ,  que  la  difficulté  de  refpirer  no&urne  annon¬ 
ce  l’afeités ,  alors  il  y  a  une  toux  fechc  ,  ou  une  envie 
inutile  de  couder  ,  ordinairement  de  mauvais  augure. 
Le  ventre  eft  tantoft  refterré  ,  tantoft  libre  avec  foula- 
gement.  (Quelquefois  l’epilepfie  furvient  à  l’afeités,  ce 
qui  eft  bien  dangereux  ,*  quelquefois  elle  dégénéré  en 
appoplexie  mortelle.  Fvallonius  liv, i.  8pid.eph.pag  27. 
dit  qu’un  pefeheur  hydropique  devenu  epileptique, 
cvec  de  frequentes  attaques  ,  fut  delivre  de  ces  deux 
maux  par  un  abfcés ,  furvenu  aux  tefticules  ,  &aux 
cuiftes. 

On  doit  prendre  garde  de  confondre  l’obefité  avec 
l’hydropifie.  Voyez  Hochfleterus  decad.  10.  pags<\\%. 

Il  ne  faut  pas  non  plus  prendre  la  grofteffie  ,  ÔC 
l’hydropifie  ,  l’une  pour  l’autre  ,  011  les  diftingue. 

J.  Par  le  teint  du  vifage  vif  ôc  bon.  If.  Par  la  qua¬ 
lité  de  la  tumeur ,  qui  monte  dans  les  femmes  groftes 
vers  la  poitrine ,  ôc  eft  inégalé  dans  les  hydropiques 
au  contraire  la  partie  inferieure  de  l’abdomen  eft 
ocupée  par  la  tumeur  qui  eft  égalé  par  tout ,  ôc  com¬ 
me  edemateufe,  pour  ne  rien  dire  du  mouvement  du  fé¬ 
tus.  ///.  La  fluéfcuation  eft  un  ligne  alluré.  On  la 
fent  en  touchant.  JF.  L,z  vivacité  des  ypux  marque 
la  groftefté  ,  les  yeux  font  mornes  ôc  livides  dans 
l’hydropifîe.  V.  Les  urines  ne  font  point  dans  la 
grofTeife  ,  telles  que  nous  les  avofis  deferites  dans 
l’hydropifie.  FJ.  L’hydropifie  pefe  fur  les  membres, 
«on  pas  la  groflèfle.  F U .  L’eau  des  hydropiques  tom¬ 
bent 
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bent  du  coftë  qu'ils  fc  tournent  ,  ce  qui  n'arrive  pas 
dans  la  grotte.  La  foif  accompagne  l’hydropifie ,  non 
pas  la  gro  dette.  VIII.  Les  mois  coulent  Couvent  dans 
l’hydropifie,  non  pas  dans  la  grottette. 

Les  eaux  des  hydropiques  11e  font  pas  toutes  d’une 
forte, elles  ont  coutume  d’eftre  pales,  de  couleur  de  ci¬ 
tron  &  tirant  fur  l’urine  ,  quelquefois  jaunes  ,  vertes, 
d’une  jaune  obfcur  ,  8c  femblabies  à  des  laveures  de 
chair.  Voyez  des  exemples  de  toutes  ces  efpeces  dans 
Sennert  liv.  3.  pratt.  fur  l’afcités  pag.ji-j.  Boyle  dans 
fa  pbilof.  experimentale  pag.  83.  a  remarqué  qu’é¬ 
tant  tirées  8c  gouvernées  fur  le  femelles  fe  changeoienc 
en  une  gelée  blanche;  V.-illis  pharmacopée  raifonnée 
pan:i.  Pag.i  j  o.  dit  la  mefme  chofe  ,  8c  Simfon  dans 
[on  Hydrologie  pagy?o.  les  a  veües  changer  en  gelée 
verce. 

Elles  font  pareillement  acres  ces  eaux  des  hydropi¬ 
ques  ,  Calées  ,  ou  plûtoll  acide-falées  ,  car  étant  mê¬ 
lées  avec  de  l’eau  fimple  ,  elles  y  excitent  de  l’écume 
comme  du  favon.  G  ahelhoverw  écrit  qu’un  bour¬ 
geois  d’Ausbourg;  hydropique  prenoit  le  bain  d’eau 
Calée  tous  les  jours  par  le  confeil  de  quelque  Médecin, 
qu’au  bout  de  quinze  jours  le  nombril  s’ouvrît ,  8c  que 
toute  l’eau  du  ventre  s’étant  répandiie  dans  l’eau  du 
bain  ,  rendît  celie-cy  toute  écumeufe  ,  comme  fi  on 
y  eut  mouillé  ,  8c  batu  beaucoup  de  favon.  A  raifon 
de  leur  acrimonie  elles  corrodent  ,  8c  exulcerent  fou- 
vent  les  parties  intérieures  ,  8c  mefme  les  extérieures, 
fur  tout  les  jambes  lefquelles  font  difficiles  à  guérir. 
Les  Celles  mefmes  font  corrolîves  ,  8c  incommodent 
le  reéfcum.  fouillis  pharmacopée  raifonnée  part  2.. pag  164.. 
accufc  avec  juftice  d’acidité  ,  la  liqueur  des  hydropi¬ 
ques  ,  ce  qui  le  confirme  de  ce  que  la  fueurde  ces  ma¬ 
lades  eft  acide  ,  8c  coagule  le  lait.  Voyez  les  attes  de 
medect-ne  de  Copenhague  vol.  4  pag  174.  8c  de  ce  que 
les  remedes  qui  düfipent  l’hydropifie  ,  tant  internes 
Torn.  1.  V  v 
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qu’externes  font  de  la  nature  des  alcalis  ,  comme  Peau 
de  chaux  vive  ,  les  limaçons  ,  les  lecives  des  animaux, 
^c.  Cette  acrimonie  d’une  acidité  occulte  donne  jour  a 
expliquer  deux  phénomènes  àquoy  les  Autheurs  iront 
point  pris  garde, 

Le  premier  eft  l’enflure  des  jambes  ,  du  ferotum, 
&  de  l’abdomen  caufée  à  la  vérité  par  la  liqueur 
contenue  ,  mais  non  pas  quant  à  fa  diftenfio,:  vio¬ 
lente  qui  ne  peut  venir  de  cette  liqueur  comme  telle 
Ample  ,  &  feulement  d’une  vertu  fermentan¬ 
te  ,  qu’elle  pofléde  ,  foit  qu’elle  fermente  de  f°y 
mefme  ,  foie  avec  les  parties  qu’elle  contient ,  Coiç 
avec  le  fuç  nourricier  diftrrbué  aux  parties. 

Le  fécond  phenomene  ,  c’eft  que  pendant  quecet- 
ee  liqueur  acre  addo  -  falée  eft  renfermée  dans  les 
parties  membraneufes  comme  la  peau  5  le  péritoi¬ 
nes  &c.  il  eft  impoflible  que  les  fibres  de  ces  par¬ 
ties  n?en  foient  plus  ou  moins  irritées ,  &  picotées., 
$k  qu’à  cette  occafion  elles  ne  commencent  à  fe  di¬ 
stendre  Se  à  fe  roidir  3  comme  fl  elles  foudroient 
ponvulfion.  Pendant  quoy  il  eft  neccflaire  que  les 
pores  j  &  les  autres  conduits  fe  bouchent  ,  tk  fe 
fetreciflènt  ,  en  forte  que  non  feulement  l’infenfi- 
|ble  tranfpiration  ,  &  la  fueur  ienfible  ,  en  font  em- 
ptfehées,  mais  l’urine  mefme  eft  arreftée  par  une  ten^ 
jfïon  fembiable  des  fibres  3  &  des  membranes  re¬ 
paies, 

Sans  cette,  raifon  je  ne  vois  pis  pourquoy  Ie§ 
Jrydippiques  tranfpirent  ,  ou  Aient  fl  peu  ,  ou  du 
moins  pourquoy  il  ne  fort  rien  par  la  peau  en' for¬ 
me  dp  goûtes  ,  comme  quand  il  y  a  des  puftoles, 
§c  quand  les  fibres  rompues  donnent  paflàge  aux 
panx.  De  plus  le  reflèrremenr  de  poitrine  j  -5c  la 
difficulté  de  refpirer  des  hydropiqnes  qui  fe  font 
fentir  tant  à  ta  poitrine  que  vers  les  hypochondres 
qui'  fgpt  cornu}?  forçs  d’uue.  peinture  3  ne  yienpent 
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pas  d  e  la  rcpUcion  feule  de  l'abdomen  ,  puifque 
les  femmes  grofles  ont  le  venue  âuffi  rempli ,  (ans 
fe  plaindre  de  ce  (imptome.  Elles  n’ont  pas  mef- 
me  les  hypochondres  durs  ,  n’y  defobeïfidns  ,  au 
lieu  que  les  hydropiques  les  ont  fi  tendus,  qu’on 
ne  fçauroit  pas  mettre  le  doigt  au'deflous  des  fauf- 
fes  coftcs. 

Tout  cecy  nous  conduit  à  la  caufe  prochaine  de 
l’amas  6c  de  l’extravafation  de  ces  humeurs.  Par 
exemple  dans  Pafcités  qui  approch  :  Le  plus  de  l’a- 
nafarca  ,  ou  dans  l’anafarc  1  particulier  de  V'  Ilis, 
lorfque  les  pieds  ,  le  fcrotum  ,  &  l’abdomen  jufqu’à 
la  poitrine  ,  6c  au  diaphragme  font  enfles  , ,  laquel¬ 
le  hydropifie  eft  bien  differente  de  l’afeites  piopre 
ou  particulier  de  l’abdomen  ,  (  ce  qu’il  eft  impor¬ 
tant  d’obferver.  ) 

Je  fuppofe  que  cette  humeur  eft  pour  la  plus  gran¬ 
de  partie  le  ferum  ou  le  véhiculé  commun  de  l’ali¬ 
ment  ,  6c  de  l’excrement.  Il  n  importe  que  cette  fe- 
rofitc  foit  tantoft  chyleufe,  tanteft  pituiteufe ,  tan¬ 
toft  fa  nie  u  fe  ,  tantoft  d’une  autre  maniéré  9  fuivant 
les  .matières  contenues  Elle  fe  ramaffe  dans  le  corps 
difpofé  à  fhydropifie  par  le  defaut  de  l’in.enfible 
tranfpiration  ,  8c  parla  diminution  des  urines  elle  ft 
la  calife  prochaine  de  l’hydropifîe ,  8c.  elle  s  enten¬ 
dre  originellement  d’un  vice  conflderable  de  la  t  n- 
gnification  plus  ou  moins  altrnée  à  raifon  de  quoy 
les  alimens  changés  en  chyle  ne  peuvent  s’afïimiier 
au  fang  ,  comme  il  eft  requis  avec  leur  véhiculé 
c’eft  à  dire  la  ferofité  ;  mais  étant  fucceffivement  al¬ 
térés  dans  la  circulation  du  fang  ,  &  atténués  ,  ou 
dilïbuts  toujours  dç  plus  en  plus,  ils  fe  déchargent 
enfin  en  de  certains  lieux  ,  où  s’arrêtant  avec  le  ferum 
leur  véhiculé  ,  y  excitent  la  tumeur  hydropique.  Lifez 
Vmllis  pharmocop.  raifontiee  partie  deuxieme, où  il  expli¬ 
que  cecy  au  long. 
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LES  CAVSES  ELOIGNEES  font  les  mêmes 
que  celles  de  la  cachexie  ,  qui  dégénéré  très  fouvenr» 
comme  nous  avons  déjà  dit,  en  l'anafarca  univerfel,  ou 
particulier  joint  à  l'afcités.  Ainfi  quand  l'hydropïfie 
commence  par  elle  mefme  ,  il  y  a  toujours  du  defaut 
du  cofté  de  la  première  digeftion  ,  dans  les  premières 
voyes.  Mais  lors  que  l'hydropifie  fuccede  aux  autres 
maladies»  les  difpofitions  ou  caufes  éloignées  font  dif¬ 
ferentes-,  fuivant  la  nature  des  maladies,  8c  l'altera¬ 
tion  du  corps, des  parties  folides  6e  du  fang.  Nous  avons 
parlé  de  ces  caufes  cy- delïus  afiez  amplement,  La  di¬ 
versité  des  caufes  éloignées  ,  6e  des  alterations  des  hu¬ 
meurs  dans  le  corps ,  fait  la  diverfité  des  eaux  des  hy- 
dropiques. 

Or  ces  eaux  ou  ce  ferum  s'extravafent  de  plufieurs 
manières, non  pas  par  la  ruption  des  vailîeaux  laétées  8c 
limphatiques  ,  fi  ce  n'eft  dans  les  hydropifies  particu¬ 
lières  dont  nous  parlerons  cy  apres  ,  6e  par  accident  6e 
en  fécond  lieu  ,  mais  effeéfcivement  par  les  vailîeaux  ar¬ 
tériels  comme  il  eft  très  problable.Pour  entendre  cecy, 
il  y  a  trois  fuppofitions  à  faire. 

La  première  ,  que  la  tilïure  ou  le  mefiange  du  fang 
des  hydropiqueSjefi:  tellement  altérée,  que  la  partie  fe- 
reufe  efi  plus  ou  moins  chyleufe,qui  furabonde,n 'étant 
point  mefiée  dans  la  maflê  ,  avec  l'exa&itude  requife, 
s'en  détaché  facilement ,  comme  il  paroit  dans  le  fang, 
qu'on  tire  aux  hydropiques,  par  la  faignée,ou  le  ferum, 
le  fang  font  d'abord  feparés, 

La  fécondé  fuppofition  c'eft  que  les  humeurs  conte¬ 
nues  dans  le  corps,  8c  fpecialement  le  fang  &  le  ferum, 
lie  fe  meuvent  point  de  leur  propre  mouvement ,  car  fi 
cela  étoit ,  tout  leur  mouvement  feroit  en  enbas,ô£ 
point  du  tout  en  enhaut  ;  mais  que  ces  humeurs  font 
poufiées  dans  les  vailîeaux  par  l'impetuolité  du  cœur, 
d'une  maniéré  mechanique,  étant  purement  pafiives,5£ 
difeerneï  le  haut  ou  le  bas.  Qhc  fi  la  force  vitale# 
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ou  animale  qui  fait  agir  le  cœur  ,  eft  plus  oit  moins 
affoiblie  *  alors  les  humeurs  déterminées  par  leur  pro¬ 
pre  poids  ,  tombent  en  enbas. 

La  troiftême  eft  que  les  expériences  de  Louver  ÇoM 
inconteftables,  traité  du  cœur  chap.z.pag.i  1 5  ,5c  .fuivan- 
tes.  Sçavoir  qu'ayant  lié  la  veine  cave  à  un  chien  ati 
de ftous  du  cœur  ,  l'abdomen  de  l'animal  fe  remplie 
d’eau  comme  s'il  avoir  l'afcices  3  6e  qu  ayant  lie  les  vei¬ 
nes  jugulaires  ,  il  furvient  une  tumeur  aqneufe,  ou  hy¬ 
drocéphale  au  mefme  animal.  Ces  deux  effets  arrivent 
de  ce  que  la  circulation  du  fang  par  les  veines  eft  em- 
pefchée.rm//^  allégué  la  même  chofe  dans  fa  ph.trma* 
copée  raifennée  vol.i . p#g.\yy.  Ain li  lors  que  le  palfige 
du  fang  artériel  dans  les  veines  eft  plus  ou  moins  empê¬ 
chera  feparation  ,  5c  fextravafation  du  ferum  s'enfuit. 
C’eft  pat  la  même  raifon  que  les  hydropifies  fubices  ar¬ 
rivent  par  les  caufes  externes,  fans  aucune  vice  incerng 
qui  ait  précédé  ,  comme  eft  oelle  que  Bartholin  cent.z. 

rapporte,  pour  avoir  porté  un  fardeau  trop  pe- 
fant ,  5c  une  autre  obfervée  par  Borellns  cent .  i.  obf.14* 
pour  avoir  prcflé  l'orifice  de  1  tftomac. 

Cecy  fuppofé  ,  on  peur  dire  à  l’egard  des  malades 
qui  tombent  dans  l'hydropifie  par  quelque  maladie 
que  ce  foit ,  par  exemple  les  cachectiques  confirmes» 
que  les  forces  manquant  en  quelque  façon  ,  5c  la  cir¬ 
culation  de  la  ma  (Te  du  fang  trop  feieux  fe  faifant 
avec  peine  5c  difficulté  ,  le  Ung  tend  en  enbas  pat  fa 
propre  pefanteur  ,  5c  ne  monte  que  difficilement ,  que 
f'impulfion  faite  aux  arteres  ,  fe  rallentit  beau¬ 
coup  dans  les  veines  qui  étant  alors  trop  pleines,  n’ad¬ 
mettent  pas  facilement  le  fang.  Dans  ces  entre¬ 
faites  le  fang  le  plus  épais  qui  fe  trouve  vers  les  ex¬ 
trémités,  aux  petites  bouches  de  vaifleaux,  «5e  qui  con¬ 
serve  beaucoup  mieux  que  le  ferum  fluide  ,  le  mou¬ 
vement  teceu  dans  le  cœur  5c  continue  dans  les  ar¬ 
tères  »  p  a  (lé  de  celles -cy  dans  les  petites  veines 

Vv  iij 


6~i  S  l’H  y  d  r  o  p  i  s  iï. 

capillaires  ,  pendant  que  le  ferum  trop  fluide  tom¬ 
be  de  Ton  propre  poids  .dans  les  efpaces  qu’il  trou- 
•  ve  ,  fe  détaché  du  fang  ,  &  tombe  en  enbas  ,  &c  fe 
ramifie  dans  les  parties  ,  ou  l’itnpulfion  du  cœur  fe 
fait  moins  fentir  ,  jufqu’à  ce  qu'il  fe  foit  peu  à  peu 
allez  accumulé  pour  monter  enfin  en  enhaut.  Par 
cette  raifon  ,  la  tumeur  a  coutume  de  grofïir  plus  le 
foir  que  le  matin  ,  &  plus  quand  on  eft  debout 
Sc  aflis ,  que  quand  on  eft  couché.  A  quoy  la  con  * 
ftri&ion  des  fibres ,  dont  nous  avons  parlé  cy  def- 
fus ,  ne  contribue  pas  peu.  Il  y  a  icy  un  orfevre  qui 
au  fortir  cTune  fièvre  quarte  ,  mal  gouvernée  du¬ 
rant  un  an  ,  efl  tombé  dans  un  anafarca  des  parties  in¬ 
ferieures  avec  l'afeités  qui  commence  ,  dont  il  moti- 
ra  à  la  fin.  Toutes  les  fois  que  ce  malade  par  quelque 
occafion,  &  fpecialement  par  lacolere,eft  attaqué  d'u¬ 
ne  ercfipele  ,  ou  d'une  fume  pleurefiê  ,  qui  luy  eft 
plus  ordinaire  ,  &  qui  eft  accompagnée  de  la  fievre3 
du  friffon ,  d’une  chaleur  extrême  durant  quelques 
jours ,  &c  d’une. fueur  très  copieufe  j  dés  le  premier  jour 
de  la  maladie  la  tumeur  hydropique  difparoit  ,  &  les 
pieds  deviennent  flétris  &  atténués  ,  mais  d’abord 
que  l’impetuofité  de  la  fievre  eft  paffée  ;  peu  à  peu 
l’enflure  des  )  nmbes  ,  &c  du  feroturn  revient.  C’eft  que 
dans  l’elfe rvefcence  de  la  fievre  le  fang  s’altere  ,  la  cir¬ 
culation  eft  plus  rapide  ,  &  l’impulfion  du  cœur  plus 
forte,  ce  qui  fait  rentrer  dans  les  vaifteaux  les  ferofi- 
tés  extravafées. 

La  mefme  mechi  nique  a  lieu  dans  l’anafarca  uni- 
verfel  avec  cette  différence  que  les  forces  qui  pouffent 
les  humeurs  du  corps,  ont  encore  affez  de  vigueur  dans 
l'  mafatca  univerfel  pour  les  pouffer  en  enhaut ,  &  en 
enbas  également ,  au  lieu  que  dans  l’anafaixa  parti¬ 
culier  des  parties  inférieures  compliqué  avec  l’afci- 
tés  ,  les  forces  font  plus  foibles  ,  &  ne  peuvent 
pas  gouverner  la  circulation  ,  ainfi  les  humeurs  re- 
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o\ees  pat*  leur  propre  poids  3  tombent  en  ehb.is  feit- 
lement  an  lieu  de  Ce  diftribüer  également  par  toutes  les 
Parties.  Dans  cette  tranfvafation  du  fang  ,  des  arteres 
capillaires  dans  les  veines  ,  le  cours  du  fang  devient 
embarralTe  ,  6e  lent  à  caufe  des  pores  &  des  c  nduits 
étroits  par  où  il  doit  palier  ,  ce  qui  donne  l’occafioil 
au  ferum  de  Ce  feparer  du  relie  de  la  malle  du  fang  ,  de 
fe  ietter  dans  les  petits  pores  des  parties  vôifines  ,  où  il 
s’épanche  plus  ou  moins  5  6e  caufe  l’anafarca  uni- 
verlel.  Il  peut  encore  arriver  ,  que  le  chyle  ou  la  pi¬ 
tuite  contenue  dans  ce  ferum  obftrue  ou  retrecilfd 
quelques  veines  capillaires  ,  ou  v ai Heaux  limphati- 
ques ,  6c  'en  embarraflant  la  circulation  du  fang,  faci- 
lite  lafeparâtion  du  ferum.  . 

C^efl  allez  parler  de  la  théorie  de  fhydropifie  otdi- 
naire  ,  maisil  y  a  une  hydropific  extraordinaire  ,  oii 
colliquative  ,  dans  laquelle  les  ferofitez  hydropiques 
ne  s’amaflent  pas  tant  par  congellion3quc  par  la  fufioit 
Sc  liquéfaction  des  humeurs  contenues.  L’experience 
nous  aprend  que  comme  les  évacuations  colhquan- 
ves  font  familières  dans  les  fievres  aigues  &  neéti- 
ques  ,  de  même  l’abdomen  fe  remplit  fubitement 
d’eau  ,  de  forte  que  non  feulement  le  chyle  & 
ie  fang  ,  mais  la  graille  encore  femble  fe  fon¬ 
dre  ,  &  fe  changer  en  ferum  ,  comme  il  arrive  or¬ 
dinairement  aux  diabétiques.  Ainfi  û  vous  vnidez 
aujourd’huy  l’eau  d’un  hydropîque  par  la  paracen- 
tefe  ,  demain  vous  trouverez  l’abdomen  auüi  plein, 
que  fi  vous  n’aviez  rien  fait.  Voyez  V'anhel^ 
mont  traü.  nnotrn  by drops.  §.  i4.  tyins  cette  lot¬ 
te  d’hydropi  lie  il  faut  confiderer  principalement  la 
colliquation  ,  car  l’enflure  hydropique  n  en  elt  que 

l'effet.  .  ...  .r 

LE  P  R  O  G  NO  STIC  de  I’hydropilie  a 
elle  iuiicicuferaent  fait  par  Hippocrate  tm.  i.  des 
fredihtons  ,  que  Celfe  a  traduit  de  la  manière  epi 
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fuie  liv.  i.  chap.  7.  l’hydropifie  n’eft  point  I  crain¬ 
dre  lors  qu’elle  commence  fans  aucune  maladie 
precedente  j  pour  celle  qui  furvient  à  une  longue 
maladie  ,  fi  les  vifeeres  font  entiers  ,  fi  la  refpira- 
tion  eft  facile  ,  s’il  n’y  a  point  de  douleur  ,  fi  le  corps 
eft  fans  ardeur  ,  &  également  maigre  par  toutes  les  ex¬ 
trémités  ;  fi  le  ventre  eft  mol ,  fi  le  malade  ne  tou  fie 
point  j  s’il  n’a  point  foif,  fi  la  langue  n’eft:  jamais  fe- 
che  mefme  en  dormant ,  fi  Papetit  eft  bon  3  fi  le  ventre 
obéît  atix  remedes  ,  fi  les  excremens  font  mous 
&  bien  figurés ,  fi  le  corps  n’eft  point  atteniié  ,  fi 
les  urines  font  changées  par  le  vin  ,  non  pas  par 
les  médecines  ,  s’il  n’y  a  point  de  lafiitude  ,  fi  la 
maladie  11e  fait  point  trop  de  peine  à  fupporter,  en  un 
mot  fi  toutes  ces  chofesfe  rencontrent  le  malade  eft  en 
feureté  ,  fi  une  grande  partie  feulement  j  II  y  a  beau¬ 
coup  à  efpcrer. 

Tout  le  prognoftic  confifte  dans  la  confideration 
exaébe  de  la  caufe  éloignée  ,  &  de  la  conftitution  des 
vifeeres  de  l’abdomen.  C’eft  pourqnoy  Phydropi- 
fie  jointe  au  feirrhe  de  quelque  vifeere  confide- 
rable  comme  du  foye  de  la  rate  ,  &c.  eft  très  difficile 
a  guérir ,  ou  incurable,  ou  fi  elle  fe  guérit ,  elle  revient 
facilement  ,  8c  la  recheute  eft  mortelle. 

L’hydropi  fie  qui  fuccede  à  la  fievre ,  n’eft  pas  fi  dan- 
gereufe,  n  y  fi  difficile  à  guerir3que  celle  qui  commen¬ 
ce  d’elle  même.  Les  fellcs  noires  fans  les  medicamens 
font  mortelles  dans  l’hydropifie  dans  la  cachexie  8c  les 
autres  maladies  chroniques  ;  l’hydropifie  caufée  par 
i  abus  des  purgatifs  eft  dangereufe,moins  on  urine, plus 
l’hydropifie  elt  perilleufe. 

La  toux  dans  l’hydropifie  eft  un  mauvais  figne  3  dit 
H  Ppocrate  feft  6.  $.47.  lesabfcés  ou  les  taches  qui  pa- 
roilfent  aux  jambes  font  mortelles. 

LA  GVRE  a  deux  veiies  ,  la  première  eft  d’eva- 
cuer  cet  amas  d  humeurs ,  la  fécondé  d’en  couper  la 
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fource.  Celle-cy  eft  la  principale  ,  PaUtrePeft  moins^ 
mais  comme  les  humeurs  ramalfées  empefchent  la 
première  intention  >  on  doit  les  évacuer  autant  que 
Ton  pourra.  La  fécondé  intention  fe  remplit  en  ge¬ 
neral  ,  en  corrigeant  la  confti  union  du  fang  ,  &  la  fan- 
guification  bleflce  ,  en  retabliflant  la  première  di- 
geftion  ,  en  animant  la  bile,  &  en  procurant  le  flux  de 
l'urine.  Quant  au  particulier  il  y  a  quelque  change¬ 
ment  à  obferver  fuivant  la  diverfité  des  caufes  antécé¬ 
dentes  5c  leurs  mauvaifes  impreflions. 

Pour  bien  exécuter  cecy  ,  obfervez  ce  qui  fuir. 

/.  Les  purgatifs  conviennent  très  bien  dans  l’hydro- 
pifie  5c  fouvent  ils  emportent  avec  eux  beaucoup  de 
Peau  de  l’abdomen  ,  mais  les  frequentes  purgations  font 
nuifibles  ,  car  en  évacuant  les  ferofités  ,  les  purgatifs 
jiquefient  en  même  temps  les  bons  lues  5c  débilitent  par 
confcquent  les  forces  5c  les  vifcercs.  Ce  qui  fait  dire  à 
Lindanus  que  qui  veut  bien  guérir  l’hydropïfie  doit 
purger  raremenr,en  donnant  dans  le  temps  des  remedes 
qui  purgent  puiflamment ,  5c  dans  l’intervalle  des 
remedes  appropriés  à  la  malle  du  fang.  Lifez  Bruno 
dans  les  notes  fur  le  jugement  de  Jeffemus  touchant  le 
fang  tiré  par  la  faignée  pag.  147*0^  doit  pendre  garde 
que  le  purgatif  fafle  bien  fon  effet ,  fi  cela  eft  c’eft  un 
bon  figne  ,  finon  c'eft  une  mauvaife  marque,  en  liqué¬ 
fiant  les  matières  du  corps  5c  en  ne  les  évacuant  pas  , 
il  augmente  le  mal.  Au  commencement  les  doux  éva¬ 
cuât  fs  5c  les  deterffs  conviennent  pour  purger  en  plu- 
ficurs  fois,  5c  difpofer  les  premières  voyes  aux  fortes 
purgations  qui  doivent  fuivre.  Il  vaut  mieux  purger  en 
decours  qu’en  croifiant ,  car  le  mal  croit  &  décroît 
comme  la  Lune,  &  on  doit  prendre  le  temps  ou  la 
nature  nous  fécondé. 

1 1 ,  Les  vornit  'fs  font  mis  rarement  en  ufage  quoy 
qu’ils  ayent  été  quelquefois  trouvés  utiles.  Celfe  fait 
mention  dans  fes  eferics  du  Philofophe  Metrodore, 

V  v  y 
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qui  fiit  difciple  d’Epicure  ,  8c  hydropiqnc ,  lequel  fe 
guérit  en  beu  vaut  beaucoup  8c  en  vomtjfant  tout  ce 
qu  il  avoit  bu.  A  fon  imitation ,  dit  Celfe  ,  les  Mé¬ 
decins  approuvent  le  isomijfement,  8c  le  confeillent  à 
ceux  qui  vomillent  facilement.  LroêfèrvaHon  3 1.  de 
Forejlhs  dans  fes  fcholics  a  lieu  icy .  Un  hydro¬ 

pique  3  dit  il ,  abandondé  des  Médecins  8c  defefperé 
monta  dans  une  chaloupe  &  fe  promena  fur  la  mer3cela 
le  fit  vomir  ,8c  il  fut  guéri  apres  le  vormffetnent\^2.x:  f  exer¬ 
cice.  La  dofedes  vomitifs  doit  être grojfe, dautant  que  les 
emetiques  font  rarement  vomir  les  hydropiques  fur 
tout  les  invétérés.  Deux  ou  trois  grains  de  mercure 
de  vie ,  qui  fuffifent  pour  vomir  puilfamment  ,  n’ex- 
citent  point  un  hydropique.  Ce  qui  arrive  ou  à  caufe 
du  rellbrt  du  ventricule  perdu  ,  ou  de  ^altération  8c 
fixation  du  médicament  par  les  ferofités  acide-fa- 
lées. 

1 1 1.  Les  diurétiques  font  très  bons  3  8c  ce  font 
les  véritables  hydragogues  ,  puifque  c’efi:  la  coutume 
ne  la  nature  de  pouffer  dehors  le  ferum  fuperflu  natu¬ 
rellement  par  les  conduits  de  l’urine  ,  c’efl  à  quoy  il 
faut  s  arrerter  après  les  remedes  generaux  necelfaireSÿ 
neanmoins  fl  on  enabufe  }  ou  fi  on  les  donne  mal 
à  propos ,  on  arreftera  plutoft  l’urine  que  de  la  pro- 

veües  $ 
on  tire 
_*c.  lef- 

qnel's  incifent ,  pénétrent ,  détergent  5  ouvrent  8c  re- 
foudent  par  leur  vertu  faline* 

1  F.  L'opium  8c  les  narcotiques  cdmme  tels  font  ordi¬ 
nairement  funeftes  aux  hydropiques  ,  fui' Van t  l’expe- 
rience  de  M^llcnbrocb  fur  La  goûte  vague  pag,  ijy  ce  que 
je  crois  véritable  ,  car  V opium  donné  dans  les  maladies 
chroniques  8c  à  l’extremité  quand  les  infomnies  pref- 
fent  ,  ne  fait  pas  le  même  effet,  que  dans  les  maladies 
aiguës ,  au  contraire  ?  il  abbat  les  forces  8c  ruine  jlaf 


~ulCL-  i.es  dmrenques  remplulent  plufieurs 
iur  tout  les  volatiles.  Par  exemple  ceux  qu’ 
de  L  urine  ÿ  des  vers  de  terre  .  des  cravaux  .  8 
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teftbrt  des  vifceres.  Si  même  on  donne  Vopium  aux 
malades  languilfants  après  les  maladies  aigiies  ou 
chroniques ,  il  eft  à.  craindre  qu'il  ne  deviennent  hy¬ 
dropiques  ,  comme  il  arrive  ordinairement.  Il  peut 
être  ialutaire  par  accident  ,  en  modérant  Pimpetuofi- 
té  des  efprits  ,  en  tempérant  la  convulfion  des  fibres 
irritées,  &  en  procurant  par  ce  moyen  les  lueurs  & 
les  urines.  Lijez.  Bartholw  cent.  5.  epf.  46.  &  149. 
paff  ijz.  101.  &  Vobftrvation  de  Vvdlis  pharmacop. 
raïf.  part.  1  pag.  30 1.  comme  l'effet  n'eft  qn’acciden- 
taire  ,  il  ne  fuit  pas  donner  l*  opium  qu'avec  beaucoup 
de  circonfpeétion.  Voyez  Bierling  cem  .1,  obf  < .  vag.  16. 

Les  fecours  qui  fatisfont  a  la  première  indication, 
font  les  evacuatfs, tant  internes  qu  externes, les  premiers 
comme  les  purgatifs  diurétiques  &  quelques  fois  les 
diaphoreiques  ,  les  derniers  comme  la  paracemhefe  ,  les 
vejicatoires ,  les  efcloarrotiques  ,  &c.  .  f 

Il  y  a  un  grand  nombre  de  purgatfs  que  je  pauej 
voicy  les  plus  choifis  ,  1.  Le  fureau  &  heblc  fpecia- 
lement  leur  écorce  du  milieu  ,  dont  le  fuc par  exprejflon 
pris  dvec  l'oximel  fc'ïlitique  purge  pnijfamment  les  eaux. 
Fore  fus  liv.  \9.0bf  1,7.  dans  les  fehohes  ,  dit  que  cette 
écorce  étant  tirée  en  enhaut  *  de  deffusle  bois,  excite 
le  vormjfement  ,  &  eftant  tirée  en  enbas  ,  elle  purge 
par  les  [elles.  le  m'en  rapporte  à  l'experience.  La  racine 
d'iris  à  fleurs  b  eues  eft  un  purgatif  f  ecif  que  ,  c lie 
pu  rue  puHTuriment  ,  &  fa  vertu  alterative  hydropi- 
que5,  confifte  à  ce  que  je  crois  dans  fa  grande  acre  te. 
On  prend  trois  dragv.  es  de  la  racine  nouvelle  hache e  & 
on  la  fait  inf  fer  dans  du  vin  ou  du  petit  lait.  Smor 1011 
exprime  le  fuc  ,  on  le  verfe  par  inclination  ,  quand  il 
eft  dépuré ,  pour  le  feparer  du  fediment  ,  &  on  en  boit  fix 
dragmes  ou  un  once  qui  purge  abondamment  les  eaux, 
en  decoftion  elle  perd  fa  vertu  purgative*  Pour  corri¬ 
ger  l'acrimonie  on  la  donne  avec  du  fi>op  violât  ,  Sc 
pour  deffendre  1$  ventricule  on  y  ajoute  de  l  eau  de 
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cannelle*  Ou  fait  aujfi  boiiïllir  legerernent  cette  racim 
nouvelle  ,  hachée  dans  un  bouillon  de  poulet ,  qu’on  donne 
fucceffivement  aux  malades  qui  font  foi  blés  ,  jufqu’a  ce 
qu’ils  foient  fujfifamrnent  purgés.  Le  jalap  fe  prend  de¬ 
puis  un  fcrupule  jnfqu’d  demie  dragme  ,  &  fa  rai  fine  juf « 
qua  quinze  grains  dijfoute  dans  un  jaune  d’œuf  :  en  for¬ 
me  d’emuljion  ,  ou  l’ejfence  de  jalap  citronnée  jufqu’à 
demie  once  ou  fix  dragmes. 

1JL  Prenelfdou'Je  grains  de  tartre  vitriolé ,  demi  fcru - 
pulc  ou  doul^e  grains  de  refîne  de  jalap  ,  fîx  grains 
de  l’extrait  des  trochifques  a! bandai ,  deux  goûtes  d’huile 
dijiillée  de  macis.  Meflez  le  tout. 

La  gomme  goûte  demande  place  icy ,  mais  l’ufagé 
en  doit  être  circonfpeCt ,  tant  parce  que  Ton  origine 
eft]  inconnue  ,  qu’à  caufe  qu’elle  exulcere  facilement 
les  poumons  fuivant  Lindanus.  L’elatenurn  enleve  la 
palme  aux  autres,  il  n’eft  point  de  meilleur  remede 
JW.  Michael  donnoit  avec  fuccés  l’ejfence  &  l’extrait 
d’elaterium.  Par  exemple. 

If,  Prene^quinfe  grains  ou  un  fcrupule  d’extrait  d‘e - 
laterium ,  deux  grains  de  la  refîne '  de  jalap  ,  ou  bien 
Jî  on  veut  évacuer  un  ferum  pitr.it eux  ,  un  grain  de  tro¬ 
chifques  alhandal  ,  avec  une  quantité  fufffante  de  firop 
d’abfinthe  ,  pour  faire  des  pilules  purgatives. 

L’elaterium  eft  effectivement  un  bon  remede  dit  Lin- 
danus  ,  je  crois  que  mon  pere  en  a  guéri  icy  plus  de 
cent  hydropiques  ,  il  ordonna  un  jour  huit  grains  d’e¬ 
laterium  en  pilules  à  un  payfan  hydropique  qui  les 
avala  dans  la  boutique  de  l’Apothicaire  en  les  ache¬ 
tant,  comme  il  s’en  retournoit  à  fa  maifon  ,  les  pilules 
commencèrent  à  opérer  ,  il  détache  fes  chauffes  en 
chemin  8c  perd  fon  gros  ventre.  La  racine  de  brionia 
eji  le  purgatif  de  Vanhelmont  dans  l’hydropifie  ,  mais 
corrigée.  Elle  eft  finguliere  comme  purgat  f  &  com¬ 
me  alterative ,  fpeciaiement  dans  l’hydropifte  de  ma¬ 
trice. 
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Parmi  les  minéraux  ,  les  pilules  de  lune  excellent  t 
fçavoir  les  crifiaux  préparés  de  lune  très  pure  avec  V éfprit 
de  vitriol  ,  ils  font  très  amers  ,  mais  admirables  pour 
purger  les  eaux.  La  maniéré  de  les  préparer  avec  tou¬ 
tes  les  élaborations  eft  decritte  par  Boyle  dans  Lufiage 
de- la  Phdofiophie  experimentale.  Deux  ou  trois  grains 
de  ces  cnftaux  réduits  en  pilules  avec  de  la  mie  de  pain 
évacuent  abondamment  les  eaux.  Le  mercure  eft  célébré 
dans  la  cure  de  l’hydropifie  ,  le  mercure  doux  méfie 
avec  le  mercure  de  vie  >  purge  fort,  commodément.  Hart  - 
rnanniis  pratt.  chymiatrique  ,  pag.  z  ^  .  édition  in  quarto  , 
enfeigne  la  proportion  de  ce  mélange.  L'acide  du 
mercure  doux  fixe  le  mercure  de  vie  ,  ôc  le  détermine 
à  purger  par  en  bas. 

Prene'fjtne  dragme  de  conferve  de  fleurs  de  pe ( 'chier , 
quinze  grains  de  mercure  de  vie  ,  méfié  avec  le  mercure 
doux  ,  un  gram  ou  deux  d’extrait  d’elateriurn  ,  avec  une 
f uffi fiant e  quantité  de  firop  de  Nerprun  ,  ou  de  fleurs  de 
pefichier  ,  pour  faire  un  bolus ,  pour  une  dofie. 

Les  diurétiques  qui  excellent,  font  ceux  qu’on  tire 
du  genévrier ,  fon  rob  eft  pareillement  un  excellent  al- 
teratif,  après  quoy  le  malvaticum  junipennmn  ,  mêlez 
avec  la  teinture  néphrétique  eft  admirable.  Par  exem¬ 
ple. 

Prene\  quatre  onces  du  malvaûcum  junipennurn 
ou  vin  de  genevntr  ,  une  once  de  la  teinture  néphrétique , 
ou  enfla  place  de  l’e  éprit  carminatif ,  me  fiez,  le  toutfla  do - 
fié  eft  d’une  cuillerée  ou  deux  à  la  volonté. 

La  deeottion  de  genevrier  eft  à  mon  avis  un  fudorifique 
bien  plus  propre  dans  l’anaCarca  ,  que  la  decoétion  de 
ouajac  &  de  fia ffaf  ras  -,  la  deeottion  de  bayes  de  gene- 
%rier  dans  de  bon  vin  eft  Lexperience  de  Rulandus  avec 
quoy  il  gueriftoit  les  hydropiques  ,  par  la  fueur  &  par 
les  urines.  Les  diurétiques  pour  Phydropifie  doivent 
être  alcalis  fixes  dans  Panafarca  ,  ôt  volatiles  dans 
laïcités ,  ou  quand  l’urine  eft  groftiere  ,  bien  ceinte  & 
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lixivieufe.  Les  alcalis  fixes  diurétiques  font  les  fels  lixl - 
vieux  de  [arment  ,  de  genevner ,  de  genefl ,  de  tiges  de 
feves  ,  d’abfinthe  ,  de  fente  de  pi  g' on  ,  Ôte.  on  les  dé¬ 
layé  dans  du  vin  &  on  les  donne  en  foi  me  de  leffve,  Par 
exemple. 

JL  P-enef  du  fel  de  [arment ,  de  fente  de  pigeon  ,  & 
de  genevner  me  d>agme  de  chacun  ,  metez.  infufer  le 
tout  dans  fix  onces  de  vin  du  Rh  n  ,  meflez.  le  tout. 

On  y  ajoute  quelquefois  des  aromates  pour  mieux 
fortifier  le  ventricule.  Autre 

JJL  Prenez,  quatre  onces  de  cendres  de  genefl  calcinées 
jufqua  la  blancheur  ,  mettez,  les  quelques  heures  en  dige- 
fiion  avec  trois  livres  de  vm  blanc  >  dans  un  matras  ,  cou- 
le\  le  tout ,  la  dofe  efl  de  flx  a  huit  onces  deux  fois  le 
jour. 

De  ce  genre  efl;  la  leffve  Benedifte  de  Mynfifthus, 
ufitée  dans  l’hydropifie  depuis  deux  jufqu'à  trois  onces» 
ou  Pexperience  de  M.  Ellembergerm  qui  fuit. 

Jfl  Prenelf  des  cendres  de  tamarifque  ,  de  genevrier3de 
vigne  ,  de  faule  ,  de  genefl  une  poignée  de  chacune  ,  de 
la  racine  de  vincetoxïcum  ,  de  valériane  deux  dragmes  de 
chacme,dernie  once  de  racine  d'ortie,  d' angélique ,d' année» 
deux  dragmes  de  chacune  3  deux  dragmes  d’iris  t  une  dra - 
gme  de  regliffe  ,  demie  once  de  bayes  de  genevner  3 
deux  dragmes  de  rhubarbe  ,  metez.  le  tout  infufer  dans 
du  vin  ou  parties  égales  d'eau  &  de  vinaigre, on  boira 
fouvent  de  la  colature.  Le  meme  Auteur  a  guéri  une 
vieille  hydropique  avec  une  leffve  de  cendres  de  tiges 
de  feves  ,  fi  bien  qu’elle  eut  quatre  enfans  depuis.  Le 
genevner  ,  le  fel  de  bouleau  dans  du  vin  de  rnalvoife 
poufien-t  l’eau  des  hydropiqties  par  les  urines .  Les  diu¬ 
rétiques  volatiles  ,  font  fpecialement  les  fels  volatiles  , 
comme  i’efprit  de  nitre  ,  de  fel  armoniac  ,  de  tartre  j 
Vefprit  car  mi  natif,  la  teinture  néphrétique  ;  ôc  particuliè¬ 
rement  ,  les  remtdes  tirés  des  vers  de  terre  &  des  cra » 
vaux.  U  c frit  d'urine  par  la  putréfaction  ôc  fon  fà 
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volatile  bien  reéhpé  font  de  ce  genre.  Popim  en  fait  un 
cas  particulier.il  mefle l’ejprit  volatile  d’urine  avec  partie 
égalé  à’efprit  de  vin  bien  reftifié ,  il  y  ajoute  un  peu 
d'ambre  &  de  mttfc  ,  il  laifle  le  tout  en  digtftion  dans 
un  vaifleau  de  rencontre  ,  &c.  La  dofe  ejt  d’un  [cra¬ 
pule.  à  demie  dragme. 

Les  vers  de  terre  font  excellens  ,  on  donne  par 
exemple  leur  decottion  dans  du  vin ,  ou  leur  esprit  par 
putref  tttion  dans  un  verre  de  vin  de  malvoijie  pure  ou  de 
genévrier ,  Autrement 

1JL  Prentffdeux  dragme  s  d’esprit  de  vers  de  terre  ,  une 
dragme  d’cfprit  volatile  d’urine  ,  rnefezle  tout. 

La  d’ofe  efi  de  demie  dragme  ,  deux  ou  trois  fois  le 
jour  dans  un  verre  de  vin  de  decoftion  de  racine  de 
fenouil  &  de  bayes  de  genevrier  -y  la  liqueur  de  vers  de 
terre  préparée  dans  le  four  à  l'imitation  de  la  Chymie 
Royale  ,  eft  excellente  pour  guérir  1  hydropific.  On 
peut  dire  la  même  choie  des  cloportes  Les  c/apaux 
ont  quelque  choie  de  fingulier  contre  Phydropifie. 

If  Prcr.ef  amant  qu’il  vous  plaira  de  crapaux,  faites 
les  fecber  à  l’ombre  3  coupés  alors  les  teftes  &  ofes 
les  inteftins ,  reduif  *%.  le  refte  en  poudre  &  en  donnez, 
depuis  dix  jufqu’à  quinze  grains  ou  un  fçrupule  ,  ou  feule 
ou  avec  la  poudre  du  foye  du  même  animal ,  on  en  peut 
donner  trois  ou  quatre  fois  9  en  forte  qu’il y  ait  trois  ou 
quatre  j ours  d’intervalle  entre  chaque  prife  pour  ne  pas 
trop  affaiblir  le  malade .  Ce  remede  a  été  trouvé  par 
Lazard  comme  on  peut  voit  dans  Hildamts  &  Solenan - 
der.  Les  cravaux  mêmes  apliqués  vifs  fur  les  lombes 
guéri  lient  à?  ce  qu’on  dit  Phydropifie  par  un  flux  co¬ 
pieux  d’urine.  Il  eft  important  de  bien  remarquer  cette 
différence  entre  les  alcalis  diurétiques  fixes  Sc  les  vo¬ 
latiles.  Liiez  L’uedel  pharmacop,  pag.  150.  Vvillis'  phar- 
rnac.  rat.  pag.  $  1 6,  part  1.  &  pag.  363.  les  couvercles  ou 
çoquilles  de  limaçons  ,  bitn  broyées  &  mondées  fe  don¬ 
nent  le  mtuin  &  le  foir  en  grande  dofe  dans  une  liqueur 
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convenable  ,  elle  pou  tient  puilïàmment  pat  les  urîncsj 
quelques  uns  dijfoudent  ces  coquilles  avec  l’ejprit  de  fief 
ils  procèdent  de  la  même  maniéré  que  dans  la  liqueur 
néphrétique,  &  aquierrent  une  liqueur  diurétique  antt- 
hydropique. 

Des  diurétiques  on  pâlie  quelquefois  aux  diaphore- 
tiques  &  aux  fudorifiques  après  les  préparations  requifes 
fpecialement  apres  les  diurétiques .  Ce  qui  convient 
mieux  dans  l'anafarca  que  dans  Tafcités  -,  tous  les  dia¬ 
phoniques  y  conviennent  mais  fpecialement ,  les  pré¬ 
parations  du  genevrier  cy  dellus  recommandées  la  de - 
coftion  des  bots  ,  la  decoftion  de  mil ,  &c.  Le  hazard  a 
mis  en  crédit  icy  les  fudorifiques  ,  comme  prefque 
tous  les  autres  remedes.  Car  Langius  &  Lypfius  au 
traîné  de  l’hydropifie ,  difent  qu'un  pa'ifan  hydropique 
étant  entré  dans  un  four  encore  chaud  ,  y  lu  a  &  fuc 
guéri. 

Peut-être  que  la  falivation  par  le  mercure  feroit  très 
falutaire.  Voyez  Grembfius  traitté  intitulé  l’arbre  en¬ 
tier  &  ruineux  de  l’homme  liv.t.  chap.x  §.  6.  Quelques 
uns  dit  cet  Auteur  pour  guérir  les  hydropiques  don¬ 
nent  le  mercure  après  un  digefiif. 

Iji.  Prenez,  une  dragme  &  demie  de  magifiere  de 
tartre  vitriolé ,  une  dragme  de  ferule  de  Bryonia  ,  du 
fel  de  chardon  bénit ,  &  de  geneft  ,  demie  dragme  de 
chacun  y  deux  fcrupules  du  magifiere  de  corail  ,  mefielf 
le  tout  pour  huit  dofes  ,  après  quoy  donnelf  quinze  grains 
de  mercure  doux  ,  cinq  grains  de  gomme  goûte  ,  demie 
dragme  de  conferve  de  rofies  avec  une  quantité  fujjifante 
de  firop  rofat ,  on  augmente  la  dofe  de  trois  grains  dans 
la  fuite  y  jufqu’a  ce  que  la  falivation  furvienne.  Voilà 
les  purgatifs  internes  qui  fatisfont  à  la  première  in¬ 
dication. 

Qjant  aux  externes  ,  la  nature  en  enfeigne  elle  mê¬ 
me  Pufage  ,  en  évacuant  les  eaux  ramallées  &  en  déli¬ 
vrant  les  hydropiques,  tantofl:  par  Pouveture  fpontanée 

du 
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du  nombril  ,  tantoft  par  des  ampoules  aux  jambes, 
tantôt  par  un  trou  qui  Ce  fait  naturellement  au  gros 
orteil.  A  l'imitation  de  la  nature  on  a  inftitué  premiè¬ 
rement  la  paracentcfe,  qui  eft  une  ouverture  artificiel¬ 
le  de  l’abdomen  par  le  moyen  d’une  lancette  fuivanc 
la  pratique  des  Anciens,  dans  quoy  on  introduit  une 
cannule  ,  ou  par  le  moyen  d’une  aiguille  d’argent 
faite  exprès,  fuivant  la  méthode  des  M'dernes ,  qui 
eft  la  meilleure.  Le  lieu  le  plus  propre  eft  l’avancement 
du  nombril  à  quelque  travers  des  doigts  à  cofté.  Il  eft 
à  remarquer  que  la  membrane  du  péritoine  eft  très 
epaifte  dans  l’hydropifie.  Voyez  Barbette  anatom.pratl . 
&  les  obfervations  ajoutées  au  ctdter  anatomie  tu  de  Lt~ 
férus >  pag.  18$.  Les  eaux  fe  doivent  tirer  fucceffive- 
ment,  car  les  évacuations  précipitées,  Ôe  tout  à  la 
fois,  donnent  la  mort.  Lifez  Tm&w  pag.^i.  on  en  ti¬ 
re  à  la  fois  fix  ,  fept  ,  ou  dix  dragmes  ,  eu  égard  aux 
forces.  Lifez  Tulptns  liv.$.  obferv.  38.  liv.4.  obferv.  42, 
Htidanus  cent.  1.  obfervat.  47.  cent.  1.  obfervat.  58.  P  a- 
narolus  pentec.  1.  obferv.  17.  &c.  Cette  operation  eft 
feure  ,  &  elle  fait  merveilles  quand  elle  eft  executée 
à  temps  ,  &  quand  on  y  joint  les  alteratifs  aproprie 
Il  y  a  deux  cas  ou  elle  ne  ferc  de  rien.  Le  premier, 
lors  qu’on  la  fait  trop  tard  ,  car  le  mal  étant  enraci¬ 
né  ,  &  les  vifeeres  plus  ou  moins  corrompus  ,  l’oc- 
cafion  eft  p.iftee  ,  &  le  mal  ne  cede  pins  ï  ce  retne- 
de  qui  d’ailleurs  a  plutôt  lieu  dans  î'afeites  que  dans 
Lanafarca.  Le  fécond  cas  ,  c’eft  lorfque  l’hydropifie 
eft  compliquée  avec  un  feirrhe  ,  ou  quelque  autre 
vice  particulier  &  incurable  d’un  vilcere  noble,  alors 
on  a  beau  vuider  l’eau  ,  la  fource  refte  toujours ,  &  le 
fecours  n’eft  que  palliatif. 

On  fait  pareillement  cette  forte  d’ouverture  au 
ferotum  ,  avec  le  fer  ou  le  cautere  ,  &c  en  appliquant 
une  éponge  on  évacué  l’eau  fuccefiivement.  Il  eft 
important  de  prendre  garde  foigneufement  que  la 
Tom.  /.  X  x 
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cangreine  ne  vienne  à  l’ouverture  comme  il  fe  fait 
facilement  ,  car  le  ton  ou  refifqrt  des  parties  mem- 
braneufes  contenantes ,  ôc  la  vigueur  de  l’efpric  im¬ 
planté  ,  eft  ruinée  par  l’eau  contenue' ,  laquelle  du 
flillanç  continuellement  par  Couverture  eft  capable 
d’y  caufer  la  mortification.  Ce  qu’il  faut  prévenir 
avec  beaucoup  de  foin,  &  defténdre  l’ouverture  en 
mettant  fur  les  parties  voifines  les  remedes  nommez 
deffenfifs  ,  non  pas  les  communs,  ny  ceux  qu’on  tire 
du  faturne  ufités  dans  les  inflammations  ,  mais  les 
balfamiques  ,  ïesrefinenx  ,  les  amers,  &  les  ordinaires 
dans  la  cangreine.  Vemplafîre  diafulphuris  de  Rullan- 
dus  avec  Pemplaflre  de  minium  de  Paracelfe  eft  un 
prefervatif  excellent  contre  la  cangreine.  Quelque¬ 
fois  la  cangreine  occupe  tellement  le  fcrotum. qu’il 
p:ombe  entièrement ,  mais  en  recompenfe  il  s’engendre 
naturellement  une  fubftance  charnue  qui  reveft  le 
pellicule,,  Voyez.  Tirn&us  dans  [es  cas  pag.  269.  qui  a  vu 
arriver  la  mefme  cliofe  après  le  fphacele  du  fcrotum 
tdan$  le  mal  de  Naples. 

Apres  le  fcrotum  ,  on  (ah  des  Scarifications  legeres 
au  gras  de  la  jambe  diftinguées  l’une  de  l’autre  ,  &  on 
met  des  defenfifs  au  defius ,  &  au  deftbus.  Ces  petites 
IncifionS  donnent  beaucoup  de  fer  11  m  qu’on  eflfuie  avec 
tm  linge  doux  fans  froter ,  ou  avec  une  éponge,  & 
pour  empêcher  la  cangreine  ,  on  baffine  de  temps  eq 
|emps  les  parties  vofines  avec  de  /  efprlt  de  vtn  fîmplef 
pu  theriacal ,  ou  faphrané  ,  &  en  appliquant  delfus  des 
emplafires  balfam'cjnes  defenfives.  Il  eft  bon  pour  le 
mefme  effet  de  bafîlner  les  petites  incitions  3  avec  /V/- 
prit  de  vin  camphré. 

Lorfque  les  empoules  fpontanées  des  jambes  s’ou- 
yrent  d’elles  nyfmes  -,  pour  faciliter  l’évacuation  de 
i?eau  on  met  delfus  u  ne  feuille  de  chou  qui  eft  fort  atti¬ 
fante.  Qn  imite  mefme  ces  fortes  "d’ampoules  par  des 
yejiçatfirçs  çjn’qn  applique  aux  parties  charquçs  delà 
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cuifïe,  dt  au  gras  de  la  jambe  ,  par  ce  moyen  on  vuide 
beaucoup  ,  &  il  y  a  peu  à  craindre  ,  parce  que  les  par¬ 
ties  charnues  font  moins  fujettes  à  la  cangreine  que 
les  parties  nerveufes. 

Neanmoins  comme  les  vefivatoires  font  Portir  beau¬ 
coup  d'eau  à  la  fois  ,  &  que  la  cangreine  eft  à  craindre, 
il  vaut  mieux  fe  fervir  des  ef  ?haro tiques  ou  des  cautères 
tant  actuels  que  potentiels  ,  car  l'ouverture  étant  plus 
petite,  l'eau  fort  fuccefîivement  ,t  &  la  cangreine  eft 
moins  à  appréhender.  Vv'llù  pharmac.  raifonnée  part.i. 
enfeigne  la  maniéré  d’, appliquer  les  cautères  aux  jam¬ 
bes  ,  avec  les  defenfifs  contre  la  cangreine  ,  fç avoir  de 
faire  une  fomentation  aromatique  à  la  partie  pour  la  for¬ 
tifier  avec  une  emplajlre  de  poix  de  Bourgogne  pour  la 
conltrver  par  fa  vertu  balfamique.  Cette  méthode 
prévient  merveilleufement  la  cangreine.  La  pontfcon 
avec  les  aiguilles  faites  exprès  eft  convenable  fuivant  le 
mefme  Auteur  au  lieu  cité.  On  ajoute  à  tous  ces  fe- 
coursla  rogneure  des  oncles  faite  fort  prés ,  pour  don¬ 
ner  iftue  à  l'eau  qui  diftille  fuccefîivement ,  de  delivre 
les  hydropiques.  Voyez  Schenk^us  dans  fes  obferva- 
tions. 

Pour  remplir  la  fécondé  indication  on  a  recours 
aux  alteratifs  qu'on  doit  diverfiher  de  temps  en  temps, 
fuivant  les  différences  des  caufes  éloignées  :  les  alte¬ 
ratifs  les  plus  ordinaires  font  le  mars  ,  &  les  fimples 
amers  ,  nommés  autrement  hepatiq  es  apern  fs  ,  de 
echaufans.  L’abfinthe  eft  un  des  plus  cxcellens,  &  je  ne 
doute  point  que  la  principale  cure,  de  1  hydropi  fie  ne 
CQnfifte  dans  lew^rj&dans  l’abfinthë.  Après  l’abjîn- 
tbe  on  eftimele  vincetoxicum  ,  la  grande  chehdome  ,  la 
rhubarbe ,  le  rnarrhuhe ,  \z  garence,  dail  3  le  lierre  de  ter¬ 
re  ,  la  pente  bellis  ,  le  rob  de  genevrier  G  de  fur  eau  ,  le 
tartre  ,  la  pierre  du  tonnerre  ,  dcc.  Tous  ces  remedes  font 
d'autant  plus  efficaces.,  que  leur  ufage  ,  ou  les  autres 
chofes  qu'on  y  mefle,  font  uriner  copiemement.  Toli- 
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tes  les  compofitions  de  mars  aperitives  ,  les  poudres 
ÔC  les  extraits  anttcachettiques  ,  préparés  ou  mariés 
c  le  font  très  propres ,  &  on  doit  1  s  ajou¬ 

ter  aux  autres  alteratifs  dans  le  temps  qu’on  ne 
purge  point,  De  ce  genre  eft  le  vin  martial  hydro - 
pique  de  Gnopheltus  dans  1  e.  Journal  des  Sçavans  d  Z- 
Iprnàgne  annee  6  append.  pag.  îcy.  où  on  voit  la  cu¬ 
re  entjere  d’une  hydropifie  tant  par  les  remedes  in¬ 
ternes  que  par  les  externes,  A  quoy  on  peut  rapor* 
ter  la  cure  de  l’hydropifie  décrite  dans  les  aftes 
de  Copenhague  volum  5.  obfervat.i  19,  en  ces  termes» 
Lorfque  les  vifeeres  font  en  quelque  façon  confer- 
vez  ,  &  les  vailfeaux  limphatiques  entiers,  on  y 
remédiera  (  je  parle  d’une  hydropifie  confirmée,  )  non 
pas  par  des  purgatifs,  ny  des  fudonfiques  ,  ny  des 
diurétiques  qui  reurfifient  rarement,  non  pas  par  la 
paracentefe  qui  eft  le  dernier  refuge  ,  &  guérit  à 
p  ine  de  cent  un  ;  mais  par  des  remedes  dejficatifs 
de  par  la  diette  -,  filtre  les  premiers  il  n’en  eft  point 
de  plus  eftimabie  que  l'acier  qui  a  ,  comme  je  l’ay 
expérimenté  ,  la  vertu  de  defopiler  ,  &C  de  fortifier  les 
vifeeres.  On  met  infufer  de  fa  limaille  dans  dit  vin 
de  Canane,ou  de  Rhin  ,  ou  François  ,  avec  de  lara- 
fine  de  Zedoaria  jufqu  a  ce  que  la  teinture  en  foit  ti¬ 
rée  peu  a  peu  j  &  le  vin  rendu prefque  injïpidç  ,  vcicy  la 
foi  rnulç  la  plus  ujîtée. 

r)fi  Prenez,  une  once  de  limaille  d'acier  nouvelle  ^ 
Jîxdragmes  de  racine  de  Zedoaria  hachée  &  pilée  , 
me  fiez.  le  tout  &  F  enferme^  dans  un  linge  bien  blanc , 
mettez  le  infufer  dans  une  fujffante  quantité  de  vin  :  on 
prendra  le  matin  ,  &  le  foir  trots  ou  quatre  cuillerées  de 
ce  vin  chaltbé  >  &  on  continuera  un  mois  ou  plus  ,  juf  qu à 
ce  que  le  mal  diminué  3  &  qtéil  y  ait  eéferance  de  gueri- 
fon ,  on  remettra  dç  temps  en  temps  un  peu  de  vin  fuivant 
quç  la  teinture  paroitra  efficace  ?  le  malade  gardera  cçv 
pendant  h  veÿwe  ÇQnyçnablet 
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L’abfinthe  eft  une  plante  très  precieufe  dont  plu- 
fteurs  hydropiques  ont  été  délivrez.  Lifez  Fe brins 
de  l'abfi  ahe  pag. né.  \tvmcetoxicum  eft  réputé  par  pla¬ 
ceurs  ,  comme  un  fpecifique  ,  fa  decotfon  aide  les  hy- 
dropiques  en  pondant  par  la  fue  r  ,  Sc  parles  urmesA 
La  :  queur  difliLe  de  Paracelfe  a  lieu  icy  que  beaucoup 
d’Auteurs  imitent  de  cette  maniéré* 

Jfj  Prenez,  une  livre  de  tartre  rouge  ,  demie  livre 
de  vincetoxïcurn  ,  huit  onces  de  colcothar ,  une  quantité 
fuffifante  d'eau  de  vie  pour  donner  corps  s  d% fl  liez,  h 
tout  y  &  le  donnez»  dans  un  véhiculé  approprié  ,  ou  dans 
de  la  malvoijïe  ,  il  poujfe  par  les  urines  ,  &  il  altéré  jpe- 
cifiquementt  il  en  faut  continuer  l’ufage  ,  car  il  n’ope- 
re  qu’aprés  quelques  jours* 

La  rhubarbe  eft  pareillement  un  alteratif  jpecifique 
contre  l’hydropifie  ,  &  j’eftime  que  le  rob  de  genevnef 
avec  la  rhubarbe  fait  beaucoup  dans  l’hydropifie  ,  ce 
qui  eft  confirmé  par  Riviere  dans  fes  obfervations  com¬ 
muniquées  y  ou  il  dit  qu’un  afcites  furvsnu  à  un  vomif* 
fement  de  fang  fut  guéri  par  une  infufion  de  rhubarbe 
pour  borjfon  ordinaire.  La  grande  chelidoine  ,  Sc  le  mar- 
rube  font  finguliers  dans  Phydropifie  enfuite  de  là 
jaunifle  ,  P  ail  eft  d’un  grand  fecours  aux  hydropiques 
par  fa  vertu  alterative  Sc  diurétique  ,  outre  l’exemple 
de  'Bartholin  cent,\>  hifl .74.  d’un  hydropique  délivré 
par  une  decoEHon  d'ail  dans  du  lait  ,  Fo^eflus  >iv.  1 9  0 b - 
fervat .  2*7.  dit  qu’un  hydropique  defefperé  à  qui  tous 
les  autres  remedes  avoient  été  inutiles  échappa  pour 
avoir  mangé  long-temps  de  P  ail,  qui  lui  fit  rendre 
fes  eaux  par  les  urines,  Sc  une  femme  hydropique 
abandonné  ,  fut  guerie  comme  beaucoup  d’autres  avec 
le  fuc  d'ail  vert  par  exprejfion  quelle  prenait  avec  du  jus 
de  mouton . 

Voicy  quelques  exemples  du  lierre  de  terre *  Un 
Comme  fort  enclin  à  l’anafarca,  Sc  qui  a  eu  les  jam¬ 
bes  enflées  déjà  plufieurs  fois,  Sc  qui  ont  jette  beau- 
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coup  d’eau  par  de  petits  ulcérés  furvenus  ,  s’eft  accoü- 
tumé  à  boire  tous  les  jours  chaudement  quelques  ver - 
yes  de  petites  biere  dans  quoy  on  a  fait  cuire  de  l’abfîn- 
the  &  du  liene  de  terre  parties  égales  de  chacun  ,  & 
par  ce  moyen  il  a  une  Tante  d’athlete  ,  il  urine  co- 
pieufement  ,  &  il  ufe  en  mefme  temps  de  beaucoup 
d’abflnthe.  Une  femme  malade  d’une  hydropifie  defef- 
perée  ,  &  abandonnée  des  Médecins,  ufadu  fuc  de 
racine  d’iris  dans  du  vin  de  malvoifie  ,  &  de  lierre  de 
terre  tant  intérieurement  qu’cx' erieurement  ,  &  elle  fut 
rétablie, une  vi  ille  femme  luy  ayant  confeillé  d’appli¬ 
quer  extérieurement  du  lierre  de  terre  fur  les  parties 
enflées ,  cela  lui  renfile  fi  bien  que  voyant  l’enflure 
diminuer  elle  s’enhardit  à  prendre  intérieurement  de  la 
mefme  plante  ,  &  abondamment  dans  une  decoftion 
d’eau  ,  ou  de  bierre  chaude  ,  de  cette  forte  elle  recou¬ 
vra  fa  Tante  ,  réitérant  le  fuc  d’iris ,  &  l’ufage  du.lier - 
re  de  terre « 

Le  rob  de  genevrier  &  de  fureau  ,  par  leur  faculté 
d’alterer  la  bile  de  le  fang  ,  par  leur  vertu  diurétique  de 
diaphonique  ,  font  très  puiflans  dans  Thydropifie  ,  de 
ils  peuvent  iervir  de  corps  aux  eletluaires  ordinaires . 
Les  préparations  du  tartre ,  la  teinture  de  tartre  acre  ,  la 
terre  foliée  de  tartre  ,  la  teinture  de  mars  tartarifée  de 
Ludovicus  ,  la  teinture  de  vitriol  de  mars  de  Zuvelpher , 
Veéfrit  de  tartre  bien  reélifié ,  &  le  fel  de  tartre  ,  &c. 
font  des  rernedes  polychrefles  qui  conviennent  comme 
digeftifs  avant  les  purgatifs .  A  l’egard  de  la  pierre  de 
tonnerre  préparée  on  la  donne  réduite  en  alchool  avec 
une  eau  apropriée  :  quatre  partie  de  cette  poudre ,  &  une 
de  dépouillés  de  ferpent  méfiées  enfemble ,  donnent  le  fpe- 
cifique  contre  l’hydropifie  ,  de  la  jaunifle  dont  Hart- 
rnannus  ,  &  Afichaél,  fe  font  fotivent  fervis. 

On  peut  faire  diverfes  formules  de  ces  fimvles. 
Par  exemple  dans  une  hydropifie  enfuitte  d’une  playe 
du  foye  3  dont  tout  le  corps  eft  extrêmement  enflé. 
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y  Prenez*  deux  dragmes  de  racine  d'iris  ,  de  ra¬ 
cine  de  chicorée  ,  &  de  fenouil  ,  une  dragrne  de  cha¬ 
cune  ,  des  feuilles  de  camomille  ,  de  fumeterre  ,  d’a - 
grimoine ,  de  capillaires ,  à'hepaticjue  ,  demie  poignée 
de  chacune  y  des  feurs  de  fureau ,  &  de  pefchier  uri 
fcrupule  &  demi  de  chacune  des  eéfccès  aperitives  , 
des  feuilles  de  fenné  mondé  fix  dragrnes  de  chacune  3 
une  dragrne  '&  demie  de  rhubarbe  s  du  turbith  blanc * 
du  galanga  ,  deux  fcrupules  de  chacun,  demie  dragrne 
d’ecorce  d’orange  s  un  fcrupule  de  fel  de  tartre  ,  hachej^ 
pilez,  le  tout  ,  &  faites  en  un  no  net  pour  mettre  infufer 
dans  du  vin  blanc  ,  le  malade  en  but  tous  les  jours 3 
&  fut  rétabli.-  Journal  des  fçavans  d’ Alemagne  an¬ 
née  6.  pag.i  45. 

y  Prene\une  énce  &  demie  de  racine  de  vincetoxU 
curn  3  des  feuilles  de  grande  chelidoine  ,  de  rnarrube ,  d’ab# 
fmthe,une  poignée*de  chacune, des  ecorces  de  citron  &  d’o¬ 
range, fix  dragmes  de  chacune ,  de  la  fcwence  de  fref  ne,& 
de  fenouil  trois  dragmes  de  chacune  s  du  galanga ,  des  gi¬ 
rofles  ,  du  gingembre  une  dragrne  de  chacun ,  fix  dragmes 
de  fel  de  tartre ,  hachez*  &  pile  fie  tout  pour  mettre  infufer 
dans  du  vin  blanc  dont  le  malade  boira  à  fa  volonté.  Ont 
p-cut  rendre  ce  vin  purgatif ,  en  ÿ  ajoutant  de  la  racine  de 
thubarbe,d’ellebore  noir, te  de  l’efuta  non  préparée. 

Un  homme  hydropique  a  été  delivre  par  le  nouet 
fuivant  qui  pouffa  l'eau  par  les  urines. 

y  Preneur  ois  dragmes  de  racine  de  chicorée  3  deux 
dragmes  de  racine  de  chiendent ,  de  la  racine  de  gentiané 
&  d’ année, de  l’ecorce  de  racine  de  câprier  une  dragrne  de 
chacune,  deux  fcrupules  de  beis  de  fajfafrds,  des  fommités 
d*  abfinthe  vulgaire  &  pont  i  cjue,  des  feurs  de  chardon  le - 
bit]  des  fornmiîés  de  petite  centaurée  une  pincee  de  chacu¬ 
ne  deux  dragmes  de  la  partie  jaune  de  l  ecorce  de  citron > 
hachez*  le  tout  &  fûtes  en  un  nopiet ,  pour  mettre  infufer 
dans  demie  mefure  de  vin  de  malvoifie ,  ou  de  vin  d  Ejpa - 
one  dans  un  lieu  chaud  l’efface  d’un  jour,&'d  une  nuit’on 
%  x  ii*j 
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en  boira  U  matin  un  petit  verre  une  heure  avant  de  pren¬ 
dre  un  bouillon ,  ce  quon  continuera  quelque  temps.  Toutes 
les  femaines  on  lui  donnoit  deux  lavement  ramollijfans 
&  carminatifs ,  Sc  on  mettoit  pareillement  un  fachet 
d'herbes  aromatiques  &  carminatives  cuites  dans  de  l'eau 
eu  du  vin, fur  l'abdomen,&  le  fcrotum.  Autrement. 

IjL  P  renef  une  once  &  demie  de  rob  de  genevrier ,  de¬ 
mie  once  ou  fix  dragmes  d’extrait  de  mars  avec  le  fuc  de 
pommes3deux  ou  trois  dragmes  de  poudre  de  rhubarbe  avec 
une  quantité  fufffante  d'eau  de  cannelle  ,  pour  faire  une 
etettuaire.  Autrement. 

Ifj  Prenez.,  demie  dragme  de  l'efprit  carminatif  de 
tribus,  deux  dragmes  de  fel  ammoniac  firnple  ,  mifle le 
tout  j  la  dofe  eH  de  demie  dragme  plufieurs  fois  le  jours3 
dans  un  véhiculé  aproprié.  Autrement. 

1JL  Prenez.,  une  dragme  de  fel  de  fiente  de  pige  on  3deux 
fcrupules  de  poudre  de  crapaut 3  me  fez.  le  tout  3  &  en  fai¬ 
tes  deux  parties  égales . 

On  peut  faire  auflî  un  vin  chalibé\  l'imitation 
d’ Hartmannus  ,  dans  quoy  on  fait  cuire  de  l'abfwthe , 
de  la  garance ,  du  chardon  bénit ,  &c.  duquel  vin  on  fait 
fa  boffon  ordinaire. 

Plus  les  hydropiques  s'abftiennent  de  boire,plus  fa¬ 
cilement  ils  font  guéris  ,  &  plufieurs  fe  font  délivrés 
en  s’abftenant  de  boire,  dont  on  voit  les  exemples  dans 
les  Auteurs.  Le  fimptome  le  plus  fâcheux  des  hydropi- 
ques  eft  une  foif  criante.  Pour  la  tromper  il  faut  tenir 
dans  la  bouche  &  mâcher  continuellement  quelques 
grains  de  maflich.  Ou  bien  à  l'imitation  de  Rulandvu 
Prenez*  trois  poignées  de  bayes  de  genevrier  pilées  \  faites 
les  cuire  dans  fx  livres  de  petit  lait  pour  la  boifon  or¬ 
dinaire  .Le  nitre  bien  dépuré  tenu  continuellement  dans 
la  bouche  ,  eft  utile  aux  hydropiques  ,  ou  bien  étant 
ajouté  dans  leur  boijfon,  il  tempere  la  foif  &  pouffe  par 
les  urines.  La  decoftion  de  racine  de  reglijfe  avec  des 
irai  fins  paffes  3  &c.  tempere  l’acrimonie  falée  qui  caufe 
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lafoif,  8c  modéré  celle-cy.  Hartmanmu  recommande 
avec  juftice  le  vin  ,  ouïe  fuc  de  grenades  ,  ou  les;«- 
leps  tempérés  avec  le  fuc  de  grenades  ,  ou  l'effrit  de  fel 
bu  de  temps  en  temps  en  petite  dofe  qui  font  exceilens 
pour  eteindre  la  foif ,  8i  diurétiques. 

Outre  ces  alteratifs  internes  les  clyjleres  font  très  uti¬ 
les  aux  hydropiques  ,  fpecialement  lors  que  les  fim- 
ptomes  de  la  poitrine ,  &  de  la  telle  font  preflans.  Par 
exemple. 

%  ‘PRENEZ  de  l'écorce  intérieure  de  frangu - 
la  ou  aune  noir  ,  &  de  fur  eau  une  poignée  de  chacune,  uns 
once  de  racine  de  bryonia  3  Jïx  dragmes  de  racine  d'iris, 
demie  once  de  bayes  de  genevrier  ,  de  la  fernence  de  cu¬ 
min  &  de  fenouil  f  deux  dragmes  de  chacune  ,  faites 
cuire  le  tout  dans  une  fuffifante  quantité  d'urine  de  petit 
garçon  ,  ou  de  petit  lait ,  diffiolve^  dans  une  livre  de  la 
colature ,  demie  once  de  l'elettuaire  d’hiera  picra  avec 
l'agaric  ,  &  deux  jaunes  d'œufs  pour  un  clyfterepour  deux 
dof 

Les  clyjleres  d'urine  de  petit  garçon  font  icy  merveil¬ 
les  ,  fur  tout  quand  il  y  a  des  vents.  Lifez  Valeriola, 
liV'i.obfi.  &  le  journal  des  fçavans  d'Alemagne  an¬ 
née  1.  pag  310.  A  leur  imitation, 

%  PRENEZ  de  la  fernence  d'api ,  &  de  fenouil 
trois  dragmes  de  chacune  ,  demie  once  de  levain  commun , 
faites  cuire  le  tout  dans  une  quantité  fuffifante  d'urine  do 
petit  garçon  ,  ajoutez,  a  la  colature  demie  once  de  miel 
ecume,  demy  fcrupule  d'huile  dt  fl  liée  de  terebenthineyné- 
lez.  le  tout  pour  un  clyflere. 

La  terebenthine  a  lieu  icy.  VviUis  la  recommande 
fort  avec  l'urine  de  petit  garçon ,  pharm.  raif.part.z. 
pag.  318.311. 

On  applique  divers  topiques  fur  l’abdomen  ,  fur  le 
ferotum  ,  8c  fur  les  levres  de  la  vulve  trop  enflées. 
Quand  le  mal  eft  léger,  attachez  aux  plantes  des  pieds 
de  la  o  r aride  chelidoine  ,  ou  de  l'herbe  d  Robert  pilée ,  on 
h  Xx  v 
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die  quelle  eft  expérimentée  ,  &  qu’elle  attire  beau¬ 
coup  de  ferofités.  Le  per  fil  frais  pilé ,  &  appliqué  fur 
le  ferotum  convient.  En  general  les  aramaiiques  ,  atté¬ 
nuant  ,  &  difeuflifs ,  ouïes  falins  refolutfs  font  très  effi¬ 
caces. Tels  font  les  fueilles  de  fureau  3  ayeble  s  de  camo¬ 
mille  j  de  laurier  ,  la  racine  de  concombre  fauvage  ,  de 
bryoma ,  d’abfinthe,  les  bayes  de  laurier ,  de  genevrier  5  les 
femences  carmwatives  &c.  Les  fientes  des  animaux  rem* 
portent  le  prix  ,  fpecialement  celles  de  chevre  ,  &  de 
f  geon  ,  quelques-uns  preferent  la  fiente  de  l’hornrneÿ 
mais  le  nez  en  foufFre  trop.  Celle  de  chevre  meflée 
avec  l’urine  propre  en  forme  de  cataplafme  eft  fans  dou¬ 
te  falutaire  pour  appliquer  fur  l’abdomen.  Veau  de 
chaux  vive  eft  Singulière  dans  les  tumeurs  fereufes.  On 
la  met  fur  l’abdomen  ,  avec  une  épongé  qui  en  eft  em¬ 
preinte.  Exemple  d’un  cataplkme < 

T  RENE  Z  des  feüilles  de  fureau  ,  des  fleurs 
de  camomille  ,  deux  poignées  de  chacune  ,  une  livre 
&  demie  â  ou  deux  livres  de  fiente  de  chevre  ,  deux 
onces  de  racine  de  bryonia  ,  faites  cuire  le  tout  dans  une 
quantité  fufflfante  d'eau  ,  ou  d* urine  de  petit  garçon  juf- 
qiia  la  confiftence  dé  un  cataplkme  $  pour  appliquer  fur 
i'abdornen . 

Les  limaçons  pilés  avec  leurs  coquilles  ont  quelque 
chofe  de  fpecifîque  ,  on  les  applique  en  forme  de  car  a - 
plamc3§c  on  les  reiiouvelle  quand  les  premiers  font  fe- 
chés.  Us  ont  lieu  tant  dans  la  tumeur  de  l'abdomen* 
que  dans  celle  du  fprotum.  Pas.  cette  raifon  les  Au- 
t  heurs  recommandent  fort  le  cataplkme  de  limaçons  bro¬ 
yés  avec  leurs  tefls  ,  faupoudré  de  poudre  de  crottes  de 
chèvres  ,&def  imence  de  carvi.  * 

%  PR.  ENEZ  deux  poignées  de  camomille  3  fix  dra- 
gmes  de  farine  defeves  ,  quatre  onces  de  limaçons  bro¬ 
yés  avec  leurs  tefls  ,  deux  drag/n?s  de  crottes  de  chevre ? 
une  once  de  femence  de  cumin  ou  de  carvi  en  poudre  ,  fai¬ 
tes  cuire  le  tout  dans  de  l'eau  ftrnple  ,  &  du  vinaigre? 
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parties  égalés  de  chacun  ,  ou  feulement  dans  de  l'eau  com¬ 
mune  pour  appliquer  aux  pieds  ,  ou  au  fcrotum „ 
Autre. 

‘PRENEZ  trois  parties  de  bayes  de  geuevrier  ,  deux 
parties  de  bayes  de  laurier  ,  pulverifez»  -  le' tout  ,  &  le 
recevez»  dans  du  miel  3  pour  e Etendre  fur  le  ventre  ,en 
place  de  quoy  le  cataplame  d'huile  de  nie  ,  &  d’abfnthe 
partie  égalés  de  chacun  avec  du  miel ,  peut  eflte  appliqué 
fur  l'abdomen. 

Il  eftbon  d’oindre  les  parties  enflées  avec  ïejpritde 
genevrier^j  ajoutant  un  peu  d'huile  de  carvi.  Quelques- 
uns  enduifent  l'abdomen  avec  les  huiles, de  crapams,  de 
fcorptons,  de  genevrier  3  &  de  laurier  :  parties  égalés  de 
chacune.  Autre 

If  PRENEZ  une  once  de  l'onguent  d'Arthanita, 
de  l'onguent  .Agrippa  &  dialihea ,  demie  once  de  chacun , 
deux  dragmes  d'huile  de  fcorpton  fiwpley  de  l’huile  de  ca¬ 
momille j  &  d’aneth,  demie  once  de  chacune ,  meflez»  le  tout 
pour  faire  un  onguent  four  oindre  f cuvent  l'abdomen, 
d  tiede. 

Que  fi  Iacàngteîne  fe  met  aux  ulcérés  des  pieds  & 
du  fcrotum  des  hydropiques  ,  vous  trouverez  des  topi¬ 
ques  à  choifir  dans  le  journal  des  fçavans  d’AUmagne 
année  6.  app.pag.  i  io. 

Je  paffe  icy  fous  filence  les  cures  magnétiques  ufl- 
tées  dans  l'hydropifie  3  comme  de  re?npltr  une  vejfe  de 
cochon  de  l'urine  du  malade  ,  &  de  la  mettre  dans  du  fu¬ 
mier  j  de  renfermer  du  fang  du  malade  dans  une  co¬ 
quille  d*œtf  ,  ou  d'enveloper  d*une  toile  rouge  Us  ro - 
gneures  des  ongles  des  pieds ,  &  des  mains  ,  de  les  at¬ 
tacher  fur  le  dos  d'une  ecrevife  ,  &  de  jetter  le  tout 
dans  le  courant  de  l'eau. 

J’ay  expérimenté  l'utilité  de  la  Jecoéticn  fuivantc 
dans  l'anaîarca. 

’lf  PRENEZ  une  once  de  racine  de  bryonia  ,  demis 
once  de  racine  de  cabaret  ,  trois  dragmes  de  fel  de  tar - 
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tre  ,  mete infufer  le  tout  dans  une  quantité  fujfifantt 
dJeau  / impie  dans  un  lieu  Pede  durant  la  mit.  Ajopaezy 
le  matin  ,  fix  dragmes  de  racine  de  vincetoxicum  ,  une 
poignée  de  fomrnit es  d’ab/inthe ,  demie  poig  ée  de  fleurs 
de  bellis  ,  trois  dragmes  de  bayes  de  genevuer  ,  hache 
pilez.  >  &  rnetez  infufer  le  tout  conf  ( ement  dans  de  l’eau 
/impie  ,  ajoutez,  à  quinze  onces  ,  oit  une  livre  &  demie  de 
la  colature ,  de  Fefpnt  de  fel  arrnoniac  ,  de  la  teinture  né¬ 
phrétique  deux  dragmes  de  chacun ,  trois  dragmes  de  fi- 
rop  d’hyffope  ,  mcflez  le  tout  ,  la  do/e  e/l  de  trois  bons 
verres  par  jour. 

A  l’egard  des  veficatoires  ,  des  efehamiques  ,  des 
ponctions  des  aiguilles  ,  &  des  autres  remedes  externes 
de  cette  nature  ,  lifez  Vvillis  pharm .  raif  part.  i. 
pag.169.  &  fuivantes. 

De  Kmafarca  >  de  la  cachexie  ,  &:  de  l'hydropifie 
nous  partons  aux  autres  vices  de  la  nutrition  biertee; 
comme  la  couleur  pâle  du  corps  Ce  nomme  cache¬ 
xie  ,  la  couleur  jaune  ,  noire  ,  ou  verdâtre  fe  nomme 
en  general 


La  fauniffe. 

ialau  a  autant  d’efpeces  que  le  corps  fe  teint  de 

mile.  Gdiverfes  couleurs  ,  qui  11e  font 'toutes  qu’une  même 
maladie  ,  ont  la  même  caufe  &  la  même  cure  ,  com¬ 
me*  dit  Faber  avec  juftice  ,  dans  fa  pathologie  chapi¬ 
tre  344. 

Cecy  eft  encore  confirmé  par  Schenlfus  lïv.  G  de  fes 
obfpag. 413.01a  il  apporte  l’exemple  d’une  jauniffe  fur- 
prenante  avec  l’obftrudion  des  mois  ,  qui  changeoit 
fucceffivement  de  quatre  couleurs. 

Outre  la  jaunirte  jaune,  &  la  noire,  le  même  Faber  a 
obfervé  dans  fes  cures ,  curât: 71.  une  jauniiïe  verte  avec 
des  fimptomes  violents. 


la  Jaunisse.  701 

Le  teint  plombé,  8c  livide  vient  de  la  même  fource, 
c’eft  ï  dite  de  la  fanguification ,  &  de  la  malle  du  fang 
vitiée ,  car  d  abord  que  celle-cy  a  été  depmée  légiti¬ 
mement  ,  ces  maladies  di  (paroi  Ifent ,  8c  lafanté  ,  8c  le 
teint  refleurirent  ,  que  fi  la  malle  du  fang  fe  dépravé 
au  contraire  dans  toute  fa  conftitution  ,  la  mort  s’en 
fuit  necelfairement. 

La  jaunilfe  tient  pour  ainfi  dire  le  milieu  ,  8c 
la  neutralité ,  entre  l'écat  de  convalefcent  &  d'in¬ 
curable. 

OiydiviTe  ordinairement  la  jaunilfe  en  jaune,  &  en 
noire,  fur  la  faulfe  hypothefe  des  quatre  humeurs  Car 
comme  fuivant  ce  beau  fondement,  le  fang  fait  le  teint 
florilfant,  &  incarnat ,  la  pituite  le  rend  cachectique, 
8c  labile  le  rend  jaune  ,  de  même  la  melancholie  le 
doit  necelfairement  rendre  noir. 

Outre  les  troubles  que  ce  faux  principe  a  caufés, 
il  a  comme  un  antécédent  faux,  introduit  de  faux  con- 
fequents. 

La  bile  dit  Lan  elt  ramaflee  dans  la  veficule  du  fiel 
comme  un  excrement  ,  donc  l’obftruétion  de  la  vefi¬ 
cule  ,  ou  le  vice  du  foyecaufe  la  jaunilfe  jaune  ,  parce 
ajoutent-ils  que  la  bile  qui  eft  un  excrement  qui  fe 
doit  philtrer  par  le  foye,  11e  fe  purge  pas  comme  il  faut 
par  les  vailfeaux  cholédoques. 

D’autant  que  la  rate  a  é  é  donnée  comme  une  bour- 
fe  pour  renfermer  l’excrement  melancholique  qu'on 
fuppofe  être  la  calife  de  la  jaunilfe  noire.  On  a  dit  que 
la  rate  étoit  le  fiege  necelfaire  de  cette  maladie  ,  la¬ 
quelle  au  lieu  de  feparer  ,  8c  purger  les  feories  melan- 
choliques  ,  les  lailfe  dans  la  malle  du  fang  ,  où  elles 
^accumulent  julqu’à  ce  que  la  faculté  expultrice  com¬ 
me  une  vieille  folle  ,  les  poulfe  ,  8c  les  déchargé  vers 
Lhabitude  du  corps. 

Ce  beau  raifonnement  démontré  allez  l'eftime  qu’on 
doit  faits  de  cette  doctrine. 
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Il  eft  confiant  que  la  jaunifîè  fur  tout  la  jaune  fe 
trouve  Couvent  fans  que  le  cours  de  la  bile  vers 
les  inteftins  foit  empefché,  &  fins  que  le  foye  man¬ 
que  de  philtrer  la  bile  ,  puifque  plufîeurs  ideri- 
ques  jaunes  ont  non  feulement  le  ventre  bien  li¬ 
bre  ,  mais  mêmes  les  matières  fecales  jaunes  a  l'or¬ 
dinaire. 

Rivie-e  cent,  i  obr  y  fait  mention  de  la  jaunifîè 
d'une  femme  grolfe  pour  s'eftre  mife  en  colere  dont 
lcs*fel  les  étoient  jaunes  avec  cela  de  particulier  que 
la  malade  étant  au  lit  étoit  fort  peu  jaune  ,  &-beau- 
coup  quand  elle  étoit  levée.  Ces  fortes  de  jamiffes 
avec  les  Celles  bilieufes  furviennent  ordinairement 
aux  fievres, principalement  aux  intermittentes  chroni¬ 
ques  fur  le  déclin  ,  &  même  aux  continues ,  foit  com¬ 
me  crifes ,  ou  comme  fimptomes  fans  cette  obftru- 
dion  imaginaire  de  la  veficule  du  fiel  ,  fans  aucu¬ 
ne  apparence  que  le  foye  foit  affeété  ,  8c  avec  les  Cel¬ 
les  jaunes, 

Leflins  dans  fa  obfervations  pag.  1^9.  obferve  une 
jauniffe  mortelle  ,  poiy;  avoir  mangé  du  ftaphifa- 
gria. 

Enfin  cette  affedion  fuit  les  maladies  convulfives 
des  inteftins  ,  fur  tout  des  greffes  ,  elle  fuccede  à  un 
accouchement  difficile ,  à  la  paillon  hyfterique  ,  8c  à  la 
colique,  à  quoy  on  peut  rapporter  ce  que  Bartbolin  ob¬ 
ferve  cent. 5.  hïft.61.  Sçavoir  une  jauniffe  produite  par 
un  remede'’fudorifique  pris  dans  la  colique. Hochfteteria 
decatlS.  pag.  198.  parle  d'une  autre  jauniffe  furvenije  à 
une  playe  de  la  tefte  s  le  quatrième  jour.  Comme  il 
furvient  à.  ces  fortes  de  playes  lors  qu’elles  font  confi- 
derables  ,  un  vomilîement  bilieux  le  troifiême ,  ou 
le  quatrième  jour  \  de  même  la  jaunifîè  fimptomati- 
que  peut  arriver  à  raifon  du  confentement. 

On.  fçait  que  les  morfures  des  beftes  venimeufes, 
§£  meftne  certains  poifons  donnent  la  jauniffe.  Mar- 
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cellpu  Donatws  en  rapportent  des  exemples  fort  cu¬ 
rieux  dans  fes  hiftotres  medic,  admirables  ,  livre  i, 
chapir.  7. 

Joël  dans  fa  pratique  fur  les  poifons  pag.nG.  are- 
marqué  une  jaunilfe  jaune  par  la  morfure«d’une  ara, 
gnée  ;  les  anciens  mefme  ont  remarqué  que  la  jaunilfe 
furvenoit  prefque  toujours  à  la  morfure  de  la  vipere, 
entre  autres  Zarntm  Lufitanus  hv.^.  medic.  principe 
hiïl.iy.  Bartholm  cent.  3  hif.  fait  mention  d’u¬ 
ne  jaunilfe  opiniâtre  par  la  morfure  d’un  chien  en¬ 
ragé. 

LES  CZVSES  éloignées  font  de  plufieurs  for¬ 
tes  ,  la  triftelfe  eh  une  des  principales,  foit  pour  en¬ 
gendrer  ,  foie  pour  entretenir  la  jaunilfe  ,  témoin  Van - 
helmont  traite  fextup.  digejtion  $.$6,  les  atles  medic Ÿ 
de  Copenhague  volum.^. pag.%i.  difent  qu’une  jaunilfe 
guerie  reprit  le  malade,  pour  avoir  appris  quelque  mé¬ 
chante  nouvelle.  I/obfervation  cy  -  delfus  de  Riviere 
confirme  la  même  chofe.  Il  eft  vray  qu’on  a  remarque 
quelquefois  des  obftrudtions  du  canal  commun  dans 
les  i&eriqucs.  Il  y  a  quelques  années  qu’un  malade 
de  cette  ville  »  affligé  d’une  conftipation  de  ventre  opi- 
niaftre  ,  &  d’une  colique  violente,  eut  pour  furcroic 
la  jaunilfe  ,  &  la  fievre  continue  dont  il  mourut.  On  le 
dilfequa  après  fa  mort ,  &  on  trouva  la  velicule  du  fiel 
grolfe  ,  8c  très  remplie  ,  8c  le  pore  d’en  bas  entière¬ 
ment  bouché  par  une  pituite  vifqueufe  ,  de  forte  qu’a- 
prés  l’amputation  de  ce  conduit  ,  il  n’enfortit  pas  une 
goûte  de  bile  ,  parce  qu’elle  étoittrop  epailfe  ,  &  trop 
vifqueufe.  On  a  trouvé  dans  plusieurs  jaunillès  labile 
vifqueufe  8c  femblable  à  la  cralfe  de  l’huile  ,  ou  des 
calculs,  plus  ou  moins  grands  ,  8c  plus  on  moins  en 
nombre. Lifeifles  aftes  wed.de%  Copenhague  vol.ypag,^, 
Panarolm pentec.^.obf.n  cDeodatpu  dans  fon  valetudma- 
rium  pa<r  2.jo.  parle  d’une  jaunilfe  mortelle  avec 
Uf)e  demangeaifon  ,  une  laffitude  ,  8c  divers  tuber° 
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cales  qui  s’elevoient  çà  &  là.  On  trouva  en  diftequant 
le  cadavre,  trois  pierres  dans  la  veficule  du  fiel.  Tmœus 
dans  fes  cas  note  une  pareille  jaunilfe  durable  avec  la 
goûte  que  l’hydropifie  furvenant  rendit  mortelle  ;  le 
tout  par  un  gros  calcul  dans  la  veficule^du  fiel.  Les 
perfonnes  fujettes  au  calcul  le  font  en  même  temps  à 
la  jaunifte.  Voyez  le  journal  des  fçavans  d’Alemagne 
decad.  i.  année  z.  Cela  n’eft  pourtant  pas  univerfel,  car 
très  Couvent  tant  la  veficule  du  fie'l  que  les  conduits  bi¬ 
liaires  font  ouverts  dans  la  jaunille  ,  comme  il  eft  de- 
monftré  non  feulement  par  les  excrements  teints  natu¬ 
rellement  ,  mais  encore  parce  qu’on  a  trouvé  le  pore 
biliaire  bien  ouvert  dans  des  fujets  i&etiques  qu’on  a 
diftequés.  Témoin  V 'anhelmont  au  lieu  cite.  Dans  la  jau¬ 
nifte  des  febricitans  peut-t’on  accufer  ailcune  obftru- 
ftion  du  foye  ,  ou  du  conduit  biliaire. 

Il  y  a  donc  appatamment  dans  la  jaunifte  quelque 
autre  chofe  que  l’obftru&ion  du  foye  ou  la  farciflure 
du  canal  coledoque.  Il  s’engendre  fréquemment  des 
pierres  dans  la  veficule  du  fiel  ,  que  la  jaunille  fuit 
ordinairement  non  pas  toujours ,  Si  mefme  fans  aucune 
obftru&ion  ,  car  ces  pierres  vont  au  fond  de  la  veficule 
&  lailïentle  conduit  ciftique  ouvert  par  ou  la  bile  peut 
entrer,  Sc  fortir  fans  empefchement. 

La  queftion  eft  de  fçavoir  comment  ces  pierres  peu¬ 
vent  donner  la  jaunille  ,  fi  on  fuppofe  qu  elle  dépend 
de  l’obftru&ion  du  pore  coledoque. 

Il  n’eft  pas  vray  que  la  jaunifte  fuive  toujours  ces 
pierres. 

Jemefouviens  qu’on  dilïequaicy ,  il  y  a  cinq  ou 
fix  ans,  une  femme  qui  avoir  été  pendue, laquelle  avoir 
dans  la  veficule  du  fiel  beaucoup  de  pierres  groftês  ôc 
petites  fans  avoir  jamais. eu  la  moindre  apparence  de 
jaunifte.  Au  contraire  nous  diftêquâmes  au  même  temps 
un  homme  qui  avoir  un  commencement  d’anafarca 
car  il  écoit  tout  bouffi, &  à  mefure  qu’on  icvoij  la  peau 

avec 
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avec  le  fcalpeile  ,  il  en  fortoit  une  grande  quantité 
de  ferum  ,  on  ne  luy  trouva  pas  une  petite  goûte  de 
bile  dans,  la  vefîcule  >  de  forte  qu’il  eut  dû  avoir  une 
forte  jaunilfe  ,  fi  l’hypothefe  commune  eftoit  vraye. 
Un  de  mes  amis  de  l’univerfité  de  Leyde  m’a  mandé 
qu’il  y  a  trois  mois  qu’un  étudiant  en  Médecine  ayant 
coupé  la  vefîcule  du  fiel  à  un  chien  ,  luy  avoir  recoufu 
l’abdomen  ,  &  que  l’animal  étoit  encore  vivant  ,  fai- 
Tant  toutes  fes  fondions,  fans  aucune  incommodité. 

Cette  expérience  eft  belle  ,  &  donne  occafion  aux 
fçavans  de  méditer  fur  l’ufage  de  la  veficule  du  fiel.  H 
faut  vous  dire  que  le  pore  cholédoque  ,  &  les  autres 
étoient  entiers. 

Amatui  Lufitanus  écrit  que  la  jaunilfe  furvient  pour 
avoir  fermé  un  ulcéré  invétéré  à  la  jambe  ,  c’efl  à  la 
cent.i.  cur.üy  Il  y  a  dans  ce  cas  quelque  autre  chofe 
necelfairement  ,  que  le  defaut  d’évacuation  de  la  bile, 
Tartholin  cent,  y  dtjî.60.  a  vu  arriver  la  même  chofe 
après  la  fupprelîion  des  mois.  Ain  fi  que  Henry  de 
Héers  obf.6. qui  a  vu  une  Religieufe  avoir  la  jaunilfe,  & 
la  cachexie  par  la  fupprelîion  de  fes  mois.  Un  coup  de 
moufquet  perçant  le  ventricule  ,  eau  fa  la  jaunilfe  fui- 
vant  Bartbolw  cent.6.  Le  foye  endurcy ,  enflam¬ 

mé  ou  feirrheux  produit  pareillement  la  jaunilfe. 

Si  la  jaunilfe  venoit  de  la  furabondance  de  la  jbile 
faute  d’eftre  évacuée  ,  il  s’enfuivroit  que  cette  maladie 
demanderoit  des  remedes  pour  précipiter  ,  <Sc  corriger  la 
bile  comme  font  les  acides.  On  voit  neantmoins  le  con¬ 
traire  dans  la  pratique  ,  car  les  feh  volatiles -es  & 
amers  par  excès  ,  font  les  plus  efficaces  dans  la  cure  de 
la  jauni lfe,quoy  qu’ils  augmentent  la  bile  en  quantité, 
&c  en  acrimonie,  plucoft  qu’ils  ne  la  diminüent,  &  ne  la 
corrigent. 

Enfin  pofé  que  la  bile  reflue  de  la  veficule  du  fiel 
dans  la  mafle  dufangj  qui  peut  le  perfuader  qu’elle  foit 
capable  de  donner  une  couleur  fi  jaune  au  corps  ,  veu 
Tome  I.  Y  y 
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qu'elle  renferme  en  foy  un  très  beau  rouge  ,  que  fou 
huile  eft  très  rouge, &  qu’elle  teint  même  le  chyle  dans 
les  inteftins  en  rouge  quoy  qu*infenîiblement,afin  qu’il 
fe  change  plus  promptement  en  fang  ,  dont  elle  exal- 
teroit  plùtoft  la  couleur  vermeille  ,  que  de  luy  donner 
un  jaune  diforme. 

Enfin  il  eft  confiant  que  la  jauni tfe  noire  ne  vient 
point  de  l’obflru&ion,  ny  de  l’afFedion  de  la  rate,  entre 
autres  chofes  parce  qu’on  voit  des  jaunifles  noires  où 
les  Celles  font  tout  a  fait  blanches  ,  ce  qui  marque  plû- 
toft  le  defaut  de  bile  ,  que  le  vice  de  la  rate.  Tlaierus 
liV  7)'  obf.  pag.$ 75.  en  donne  un  exemple.  Et  Vndanus 
écrit  fort  à  propos ,  qu’ayant  guéri  dans  la  Frife  beau¬ 
coup  de  fcirrhes,  &  de  tumeurs  de  rate,  il  n’y  avoit  ja¬ 
mais  remarqué  le  moindre  veftige  de  jauni  (Te  noire. 

Ces  fcirrhes  &  ces  tumeurs  font  très  frequents  com¬ 
me  on  fçait  en  Hollande  on  n’y  voit  pourtant  point  de 
jauni  (Te  noire  La  rate  eft  donc  innocente  comme  Syl- 
viw  le  témoigné,  qui  a  ditfequé  plufieurs  ideiiques 
noirs  dan  lefquels  on  accufoit  la  rate,&  qui  a  toujours 
trouvé  ce  vifeere  fain,  &  vigoureux. 

Pour  venir  au  fait ,  je  fuppofe  que  lafeparation  des 
matières  fecales  dans  les  inteftins  fe  fait  par  le  concours 
de  la  bile,  &  du  fuc  pancréatique,  lefquels  feparent  par- 
une  efpece  de  précipitation  les  excremens  d’avec  le  fuc 
nourricier,  &  donnent  certaine  alteration  au  chyle  qui 
le  difpofe  à  une  fanguification  plus  prompte. 

Quand  cette  feparationfe  fait  comme  il  faut, le  corps 
eft  vigoureux  parce  que  la  malle  du  fang  reçoit  un  chyle 
louable  qui  la  maintient  continuellement  dans  fa  fleur. 

Mais  fi  cette  feparation  eft  vitiée,la  malle  du  fang  fe 
trouvera  neceftairement  chargée  de  divers  excremens, 
dont  les  particules  empreignées  de  differens  fels  feront 
incapables  de  s’unir  intimement  avec  toute  la  liqueur. 
Ce  qui  corrompra  la  mixtion  du  fang  ,  &  fa  tillure,  qui 
degenerera  en  diverses  mauvaifes  conflitutions,  fuivaut 
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Jadiverfité  de  la  ieparation  vidée  du  chyle  d'avec  les 
excremens,  &  des  particules  excrementeufes  meflées 
avec  le  fang.  J’ay  parlé  cy-devant  des  vices  de  cette 
feparation. 

Or  comme  la  bile  ,  ou  la  liqueur  balfamique  teint 
naturellement  mais  imiliblement  à  caufe  de  l'acide 
du  pancréas ,  le  chyle  dans  les  inteftins  de  fon  fou  - 
phre  v  rmeil  pour  le  difpofer  à  une  plus  prompte- 
fanguiftcation  ,  comme  outre  cette  première  teinture 
de  fang  elle  l'empreint  de  fon  fouphre  balfamique  qui 
le  deffend  de  la  corruption,  de  la  vermine,  &  de  la  pu- 
trefa&ion,  &  comme  elle  fepare  en  troifiême  lieu  con- 
jon&ement  avec  le  fuc  pancréatique  ,  futile  d'avec  l’i¬ 
nutile, il  f  uit  de  neceffité  que  ces  deux  fucs  étant  vidés, 
fpecialement  la  bile  étant  confidernbiement  dépravée, 
qu'il  s’amafte  beaucoup  de  matières  etcrogenes  dans  la 
malTe  du  fang  ,  lesquelles  communiquent  au  fang  les 
teintures  dépravées  cju'elles  ont  receiies  de  la  bile,  fui- 
vant  la  variété  des  concrétions  ,  des  précipitations  &c 
des  feparations  d’avec  les  particules  qui  eompofent  la 
malle  du  fang.  Lefquel les  particules  différemment  tein¬ 
tes  étant  déchargées  dans  l'habitude  du  corps, luy  don¬ 
nent  des  couleurs  difformes. 

Pour  éclaircir  cecy  ,  il  faut  confulter  le  beau  traité 
de t  couleurs  de  Mon  fi Boyle  où  il  demonftre  par  des 
expériences  très  claires  ,  comment  par  différentes 
précipitations  ,  faites  par  le  moyen  des  fels  tantoft 
acides  tantoft  alcalis  ,  les  couleurs  de  la  liqueur  dans 
quoy  elles  fe  font ,  changent  en  un  moment.  C'cft  par 
«ne  railon  femblableque  le  chyle  excrementeux  méfié 
avec  le  fang,  après  avoir  receu  une  alteration  vi¬ 
dée  de  la  bile  qui  eft  urineufe  ,  &  du  fuc  pancréa¬ 
tique  qui  eft  acide  ,  corrompt  necelfairement  la  maf- 
le  du  fang  ,  &  que  par  diverfes  précipitations  &  fepa¬ 
rations  ,  il  acquiert  les  couleurs  &  les  teintures  en 
aueftion. 


Ty  ij 
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Pour  donner  encore  plus  de  jour  à  cette  doctrine,  li~ 
fez  Barthdin  cent. 3.  epift.c) 7.  4n.  où  du  fang  tiré 

à  un  chien  vif  &  me{lé  tout  chaud  avec  differentes  li¬ 
queurs  j  reçoit  diverfes  couleurs  ,  diverfes  confiden¬ 
ces  ,  Si  diverfes  propriétés  ,  fuivant  la  différence  des 
liqueurs  falines. 

'  En  general  toutes  les  liqueurs  falines  urineufes  luy 
donnent  une  couleur  vive.  Par  exemple  l'efprit  de 
fj  armoniaç  ,  Si  l'huile  de  tartre  par  défaillance ,  cet¬ 
te  derniere  comme  alcali  fixe  teignoit  mieux  que  le 
premier  qui  eft  un  alcali  volatile.  Toutes  les  liqueurs 
acides  au  contraire  ,  luy  donnent  une  couleur  obfcure, 
vilaine,&  bourbeufe,la  plus  laide  de  toutes  cftoit  celle 
que  la  folution  d'alun  produiftt  ,  car  ayant  efté  meflée 
avec  le  fang  chaud  ,  il  devint  bourbeux  Si  livide. 

A  proportion  lorfque  la  maffe  du  fang  eft  emprei¬ 
gnez  dans  un  corps  vivant  de  diverfes  feories  excre- 
menteufes  Si  falines  après  une  feparation  vitiée  ,  il  fe 
fait  neceffaireinent  une  fermentation  ,  une  feparation, 
$i  une  précipitation  de  ces  feories  ,  d'où  s'enfuivent 
différentes  teintures.  Ainfi 

LA  CAUSE  PROCHAINE  de  toutes  fortes  de 
jaunilfes,  eft  l'eloignement  de  la  bile  Si  du  fuc  pancrea- 
que  de  leur  état  naturel ,  Si  leur  alteration  vitiée  qiq 
fepare  m^l  le  chyle,  le  teint  de  mefme,6e  dépravé  toute 
la  maffe  du  fang. 

Les  vices  du  cofté  de  la  bile  font  /.  lors  qu’elle 
pianque  ,  car  alors  elle  ne  fepare  ,  Si  ne  teint  point  le 
phyle.Ce  defaut  eft  ordinaire  quand  la  bile  n'cft  point 
philtrce  dans  le  foye,  ou  quand  il  y  a  obftruétiqn  dans 
je  canal  cfoledoque  ,  ce  qu'on  ne  peut  nier  car  l'ex- 
perience  parle  affez  ,  puifque  les  Telles  font  alors 
planches ,  vifqueufes,  chyleufes  ,  6c  ghiantes  ,  les 
paalades  font  mefrne  fujets  aux  vers  qui  s'engen¬ 
drent  faute  de  l'a  ffrifo  une  ment  balfamique  de  la  bite^ 
}es  cfqulç.irs  rongeantes  occupent  fréquemment  les  iq- 
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tcflins  à  caufe  que  l'acide  nJeft  point  tempéré  par  la  bi ■> 
Je.  II.  Qjand  la  bile  eftemoulfiée  ,  c’eft  à  dire  trop  peu 
adive  ,  6c  trop  peu  faline  ,  de  quelque  caufe  que  ce 
foit ,  mais  le  plus  fouvent  à  caufe  de  l'acide  qui  a  elle 
charié  ,  dans  la  veficule  de  la  bile  ,  lequel  tion  feule¬ 
ment  fe  coagule  avec  le  fel  volatile  urineux  de  la  bile, 
fe  granule  6c  dégénéré  enfin  en  calculs  ;  mais  il  cor¬ 
rompt  même  l'huile  balfamique  de  la  bile,  6c  la  rend 
incapable  de  communiquer  une  bonne  teinture  au 
chyle,  lll.  La  trop  grande  epaitfeur  ,  6c  la  fubftance 
trop  huileufe  peuvent  dépraver  labile  ,  la  derniere  mal 
exaltée  par  le  defaut  de  fels  volatiles,  &  n  ayant  pas  la 
teinture  convenable  ,  ne  fçanroit  bien  teindre  le  chyle* 
ny  le  feparer  convenablement  tant  que  les  fels  volati¬ 
les  font  emprifonnés  dans  l'huile;  Le  chyle  étant  ainlî 
mal  feparé  ,  6c  mal  teint,  infe&e  indifpenfablement  là 
mal Te  du  fang  ,  6c  en  corrompt  la  tilïure. 

Les  vices  du  fuc  pancréatique  qui  fe  rencontrent 
fouvent  avec  ceux  de  la  bile  ,  confident  en  ce  quil  ed 
d'un  acide  vitié,fur  tout  alumineux, &  auftere,&  même 
yiuiolé, ce  qui  corrompt  par  une  effervèfcence  vitiée  la 
feparation  naturelle  des  matières  fecales, d'avec  le  chy¬ 
le  dans  les  inteftins  ,  6c  fait  que  le  chyle  vicié  altéré  \x 
mafle  du  fang  ,  6c  luy  communique  diverfes  couleurs 
obfcures  6c  vilaines  par  une  précipitation  dcpravée.  De 
là  viennent  les  couleurs  tantoft  plombées  tantoft  vertes; 

Il  faut  chercher  dans  ces  deux  fucs  la  caufe  des  deux 
jaunilles,la  bile  pêchant  en  quantité  ou  en  qualité  fait 
la  jaune,  6c  le  fuc  pancréatique  fait  la  noire. 

La  malfie  du  fang  étant  empreinte  d’cxc remens  vi- 
tiés  ,  au  lieu  de  bon  chyle  ,  il  eft  impoffible  que  la  fer¬ 
mentation  naturelle  ne  foit  troublée.  De  là  viennent 
les  inquiétudes  de  poitrine  ,  la  douleur  de  cœur  avec 
ôppreflîon,  les  lipothimies  ,  les  abatemens  de  forces, 6c 
les  autres  fimptomes  ordinaires  au  commencement  de 
la  jaunilfie  *  6c  avant  qu'elle  paroilfie ,  jufqu'à  ce  que  la 

il) 
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fermentation  naturelle  du  fang  ,  ou  Peffervefcence  fie- 
vreufe  on  fcpare  ces  excremens ,  (  ce  que  les  chymiftes 
appellent  précipiter  )  lefquels  étant  abforbés  par  le  fc- 
rum  ?  font  enlevez  par  le  mouvement  circulaire  de  la 
malle  du  fang,  au  travers  des  parties  folides ,  qui  les  re¬ 
tiennent  dans  leurs  petits  pores ,  comme  dans  des  phil¬ 
tres  ,  8c  des  cûlatoires ,  ou  ils  s'attachent  en  place  du 
fuc  nourricier, &  s'nglutinant  fucceffivement  ils  donnent 
aux  parties  folides  une  couleur  étrangère  ,  fuivant  que 
les  excremens  differens  acquièrent  de  differentes  cou¬ 
leurs  par  de  differentes  précipitations.  Ces  couleurs 
occupent  non  feulement  l'habitude  extérieure  du  corps, 
niais  même  les  vifceres  internes  du  thorax  ,  8c  de  l'ab¬ 
domen.  Témoin  Zacutus.  Lufîtanw  livre  3.  praft.  ad- 
rnir.  obf.  1 56.  qui  trouva  dans  un  fujet  mort  de  la 
jaunilfe  tous  les  vifceres  internes  ,  fur  tout  le  foye 
&  les  inteftins  ,  totalement  teints  d'une  couleur  jau¬ 
nes.  Ces  excremens  feparés  ,  précipités,  8c  abforbés 
par  le  ferum  ,  font  pareillement  pouffes  par  les 
urines. 

Par  cette  raifon  les  urines  font  claires  au  commen¬ 
cement  >  opaques  dans  le  temps  de  la  fermentation, 
&;  dans  l'approche  de  la  precipitation,aprés  quoy  elles 
font  teintes  3  &  chargées  de  beaucoup  de  fediment ,  8c 
deviennent  enfin  claires  ,  &  naturelles.  Ce  qui  mon¬ 
tre  manifeftement  que  ces  excrements  font  détachés  de 
la  malfe  du  fang,  par  la  fermentation,  avant  que  d'étre 
poulies  par  les  urines ,  ou  recoignés  dans  l’habitude 
du  corps. 

Ce  jeu  dure  jufqu'à  ce  que  ces  matières  &  la  malfe 
du  fang  aient  été  corrigées  ,  8c  repris  leur  tilfure  natu¬ 
relle  ,  8c  que  tout  ce  qui  eft  depofé  dans  l'habitude  du 
corps,  air  été  diffipé,  tant  par  la  fueur,  que  par  l'infen- 
fible  tranfpiration  , 

Que  fi  un  levain  etranger  change  fubitement  la 
conlticiuion  de  la  malle  du  lang  ,  8c  y  produit  une  fer- 


la  Jaunisse!  7  i  r 

mentation  ,  3c  une  prcc  pitation  contre  nature  ,  Sc  fin» 
guliere  comme  les  poifons  ,  3c  le  levain  des  ulcérés 
refermés  peuvent  facilement  faire  ,  il  ne  faut  pas  s’é¬ 
tonner  qu’il  s’en  eniuive  de  pareilles  alterations  dans 
le  fang  }  3c  de  femblables  couleurs  ,  8c  teintures  dans 
les  parties  foiides  ,  parce  que  les  parties  infe&ées 
du  levain  étranger  font  fermenter  la  malle  du  fang, 
&  font  précipitées  ça  3c  là  dans  lest  parties  où 
elles  fe  fixent  ,  8c  engendrent  promptement  la  jau¬ 
ni  lie. 

Voicy  la  véritable  maniéré  dont  la  jauniffe  fe  fait. 
Les  particules  eterogenes  ramaflecs  dans  la  malle  du 
fang  comme  la  lie  dans  le  moût  ,  en  font  feparées  par 
la  fermentation,  8c  acquièrent  diverfes  couleurs  étran¬ 
gères.  En  cet  état, ou  elles  font  poulfées  par  les  urines, 
ou  recoignées  necellairement  dans  les  parties  foiides, 
aux  quelles  elles  communiquent  leur  couleur. 

Pour  entendre  bien  cecy  ,  il  faut  avoir  une  connoif 
fance  parfaite  de  la  précipitation  ,  3c  des  couleurs  qui 
en  naiflent,fans  quoy  cette  doctrine  paraîtra  difficile. 

LES  SIGNES .  La  jauniffe  fe  fait  connoiftre  affez 
par  la  couleur  de  tout  le  corps,  fpecialement  du  blanc 
des  yeux  ,  par  la  railon  que  ce  blanc  eft  une  efpece  de 
xets  admirable  ,  tifiù  de  plufieurs  arteres  très  fines 
3c  très  délicates,  comme  il  paroit  dans  1  inflammation 
des  yeux,  où  elles  font  plus  apparentes.  Par  confequenc 
le  fuc  vitié  précipité  dans  l’œil  ,  3c  s’arreftant  dans  les 
v aifl'eaux  capillaires  qu’il  a  pénétrés  ,  teint  plus  fenfi- 
blement  qu’aucune  autre  partie  le  blanc  de  l’œil ,  qui 
eft  moins  coloré  naturellement. 

Outre  cela  les  laffitudes  de  tout  le  corps  3c  de 
tous  les  membres ,  les  céphalalgies  vehementes  ,  les 
douleurs  avec  pefantenr  à  la  région  des iombes  ,  les 
vertiges  3c  les  tournoyemens  de  telle  j  les  inquiétudes 
de  la  poitrine,  3c  les  refpirations  difficiles,  font  les  mar¬ 
ques  generales  de  la  jauniffe. 
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La  jauniftê  jaune  fe  connoît  en  particulier  en  trem¬ 
pant  un  linge  dans  l’urine  du  malade  ,  qui  femble  teint 
de  Caftan  quand  on  le  retire  ,  ce  qui  n’arrive  pas  à  l’e¬ 
gard  des  autres  urines, pour  jaunes  qu’elles  foient,quoy- 
que  l’urine  des  iéêeriques  foit  couleur  de  fueille  morte, 
fuivant  ZacM  Lufuav  opaque, fordide,&:  non  pas  jaune* 

On  a  une  faveur  amere  à  la  bouche3ou  changeante, 
ce  qui  vient  de  la  corruption  de  la  limphe. 

Les  figues  de  l’obftvudtion  de  la  veficuledu  fiel  font 
les  Celles  blancheâtres  ,  ou  la  conftipation  rebelle  du 
ventre  ,  qui  étant  une  fois  libre  ,  va  tout  feul. 

Le  diarrhée  même  furvient  quelquefois  à  la  jauniftê, 
jointe  à  la  fièvre,  ce  qu’on  nomme  diarrhée  bilieufe. 

Tantoft  la  fievre  y  eft,  tantoft  elle  n’y  eft  pas, tantoft: 
elle  précédé  la  jauniftê  qui  furvient  comme  critique  ou 
comme  fimptomatique,  tantoft  il  furvient  une  fievre  le- 
gere  caufée  par  la  fermentation  du  fang  augmentée pour 
precipiter  les  parties  excreméteufes  de  la  maftê  du  fang. 

Quand  la  jauniftê  eft  opiniaftre  quand  elle  recom¬ 
mence  après  avoir  été  guerie,  il  y  a  ordinairement  des 
calculs  dans  la  vefficule  du  fiel  qui  ne  fe  connoiftênt  à 
aucune  autre  marque. 

Les  figues  de  la  coébion  de  l’urine  ,  font  connoître 
fi  la  jauniftê  eft  critique  ou  fimptomatique  ,  l’urine 
bien  cuite  marque  la  crife  ,  finon  la  jauniftê  eft  fim¬ 
ptomatique. 

L’urine  eft  tenue  an  commencement ,  un  peu  blan- 
cheâtre  ,  elle  fe  trouble  dans  la  fuite  ,  devient  obfcure 
ôc  groffiere  ,  dans  l’état  ellè  a  beaucoup  de  fediment, 
&  paroît  teinte  d’un  jaune  plus  fort  que  le  naturel. 
Lors  que  l’urine  devient  groflhere  ,  trouble  ,  &  noire, 
c’eft  une  marque  de  la  vitïoire  de  la  nature,  fur  la  ma¬ 
ladie  ,  &  de  la  guerifon. 

Témoin  Schenkim  liv  $.obf,o{\  il  parle  d’une  jauniftê, 
guerie  fubirement  par  une  évacuation  de  fang  très  noir 
par  les  urines.  Hojjerut  met  pareillement  dans  foa 
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Hercules  Medicus  pag.  141.  l'exemple  d’une  jaunilî’e 
noire  dans  laquelle  l'ufagc  de  la  pierre  de  bezoard  fit 
faire  des  urines  noires  comme  de  l'encre. 

LE  PROG  NOSTIC.  La  jauniflè  jaune  eft  plus 
aifée  à  guérir  que  là  noire  ,  fur  tout  quand  celle-cy 
fuit  la  fievre  quarte.  Foreftus  liv.iy.obferv.  11.  fait  l'hi- 
ftoire  finguliere  d'une  fievre  quarte  qui  dura  douze 
ans,  de  à  laquelle  une  jaunilfe  noire  rebelle  fur- 
vint. 

Des  jaunitfes  jaunes  la  plus  feure  eft  celle  qui  eft 
critique  dans  la  fievre  ,  après  celle-cy  la  plus  facile 
eft  la  j  au  ni  fie  qui  vient  de  l'obftrudtion  de  la  veficuîe 
du  fiel ,  la  plus  dangereufe  ou  méchante  fuivant  Hy¬ 
pocrite  eft  la  fimptomatique  dans  les  fievres  ,  les  cal¬ 
culs  de  la  veficuîe  du  fiel  font  difficiles  à  guérir ,  ils 
reviennent  toujours ,  de  caufent  à  la  fin  la  mort.  La 
jaunilfe  jointe  au  feirrhe  du  foye  ,  ou  de  la  ratte  ,  eft 
fouvent  incurable  ,  de  elle  eft  fuivie  d'une  hydropifie 
mortelle. 

La  jaunilfe  caufée  par  le  poifon  ou  venin  ,  eft  plus 
ou  moins  dangereule  fuivant  la  qualité  du  venin  ,  on 
du  poifon. 

LA  CVRE  demande  i.  qu'on  ait  égard  avant 
toutes  chofes  à  la  caufe  éloignée  ,  de  comme  entre  les 
caufes  internes  ,  c'eft  ordinairement  le  vice  de  labile, 
Sc  du  fuc  pancréatique,  on  remédiera  à  leur  concrétion 
&  à  leur  alteration. 

2.  Qu'on  facilice  par  des  fyecifiques  apropriés ,  la 
feparation  ,  ou  précipitation  des  particules  excremen- 
teufes  de  la  malle  du  fang. 

5.  On  diffipera  par  des  fudorifiques  les  particules 
précipitées  ,  de  fichées  dans  les  petits  pores  des  parties 
fol  ides. 

Comme  la  bile  peche  ordinairement ,  en  ce  qu’elle 
eft  emouflee  trop  peu  faline,ou  trop  huileufe,  les  remè¬ 
des  qui  conviennent*  alors  ,  font  1  çsfalins  acres  voUti - 

Yy  v 
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les  ,  Si  les  aromatiques  qui  redonnent  à  labile  Ton  acri¬ 
monie  naturelle  ,  Si  la  refont  parfaitement.  A  l’égard 
du  fuc  pancréatique  qui  peche  en  aigreur  ,  il  demande 
particulièrement  le  mars  qui  eft  capable  d’abforber 
cette  faveur  vitieufe  ,  apres  quoÿ  le  Luc  pancréatique 
reprend  de  foy  mcfmeion  état  naturel,  ainfi  les  fels 
•volatiles  huileux  font  propres  dans  la  jaunilTe  jaune  ,  Si 
le  mars  dans  la  jauni  lié  noire. 

Dans  toutes  ces  veües  la  fieignée  ne  fert  de  rien  ,  Si 
augmente  plutôt  le  mal  qu’elle  ne  le  diminué. 

Les  purgatifs  font  nuifibles  au  commencement  de 
la  maladie  ,  à  moins  que  ce  ne  foit  quelque  doux  de- 
terfifi  pour  les  premières  voyes  ,  ou  qu’il  n’y  ait  quel¬ 
que  legere  obftruéfcion  au  canal  du  fiel ,  qui  puitfe  être 
emportée  par  une  feule  purgation  qui  fuffit  ordinaire¬ 
ment  en  ce  cas.  Dans  le  progrès  du  mal  les  purgatifs 
apropriés  ont  lieu  ,  &  les  fudorifiques  dans  le  de- 
clin. 

Les  ait er ans  Si  les  precipitans  fipecifiques  font  tout. 

Ces  spécifiques  du  genre  végétal  fe  trouvent  joints 
dans  l’ejfence  contre  la  jauni  fie  de  M.  Michael  ,  que 
voici. 

prenez,  de  marrhuhe  ,  de  l'aurone,  de  Veupatoire, 
de  l'agrimoine  ,  de  l'argentine  ,  une  poignée  de  chacun, 
trois  onces  de  racine  de  grande  chelidoine  ,  de  la  racine  de 
dent  de  lion  ,  de  frai  fier  ,  de  chiendent  ,  de  rhubarbe  aux 
moines  ,  deux  onces  de  chacune  ,  demie  once  de  racine  de 
curcuma  ,  qui  eft  fpecifique  ,  des  fleurs  d'hypericum  ,  de 
fioucy  ,  dt  chicorée ,  d'hepattque  noble  ,  de  geneft  trois  pin¬ 
cées  de  chacune,  avec  de-  l'efprit  de  grande  chelidoine  pour 
faire  une  ejfence. 

La  grande  chelidoine  emporte  le  prix  fur  les  autres, 
&  eft  éprouvée  dans  la  jaunilTe.  Voyez  la  maniéré  de 
s’en  fervir  dans  Foreft.liv.  19.  obf ,  40.  &  liv .  2.1  .on  broyé 
la  plante ,  on  en  exprime  le  Juc ,  &  on  en  boit  tous  les  jours 
au  matin  dans  quelque  véhiculé.  J’ay  rétabli  par  ce 
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rnoyen  en  peu  de  temps  une  femme  qui  avoir  une  jau- 
nifte  nés  forte.  Cette  boijfon  eft  neanmoins  defagrea- 
ble  ,  &  je  préférerais  la  méthode  de  CaHro  ,  qui  fait 
in f u fer  de  la  racine  de  grande  chelldoine  dans  du  vin3  qui 
devient  très  jaune,  &  un  remede  infaillible  contre  la 
jauniffe.  La  decoftion  fnïvante  de  Lindanus  >  eft  de  ce 
genre  avec  quoy  il  n’y  a  point  de  jauniffe  qu’il  ne 
gueriffe,  il  fait  précéder  un  vomitif ,  ce  qui  eft  bien 
à  obferver. 

IL  Preiez.  deux  onces  de  racine  de  chicorée ,  ou  de 
dent  de  lion  ,  fix  dragmes  ,  ou  une  once  de  grande  cheli - 
doine  ,  une  poignée  ,  ou  deux ,  de  feuilles  a  endives  ,  ou  de 
chicorée  ,  demie  poignée  de  f rai  fier  ,  demie  poignée  de 
marrubey  demie  once3  ou  fix  dragmes  de  tartre  blanc  ,  fix 
dragmes  de  feuilles  de  fenné  , faites  cuire  le  tout  dans  une 
quantité  fujfij ante  d’eau  ,  ou  d'eau  &  de  vin  ,  dans  un 
vaiffeau  couvert. 

Jf.  Prene'if  deux  livres  de  cette  decoÜion  que  vous 
garderez  pour  l’ufage.  Si  vous  la  voulez  plus  efficace, 
ajoutera  chaque  prife  un  fcrupule3ou  demie  dragme  d’ef- 
prit  de  tartre  rethfié.  On  en  prend  trois  jours  tous  les  ma¬ 
tins  deux  verres  a  une  heure  l'un  de  l’autre ,  jufqu’à  la  fin 
du  mal.  Prenez  garde  dans  l’ufage  que  le  malade  ne 
faffe  plus  de  deux  ou  trois  Telles  par  jour.  S’il  fe  purge 
trop  le  premier  jour,  diminuez  la  dofede s  autres  jours. 
]’ay  délivré  par  cette  decoétion  un  Marchand  d’Am- 
fterdan  de  la  jauniffe  noire  ,  il  en  prît  trois  femaines 
fans  rien  avancer,  les  urines  demeuroient  craffes ,  Sc 
brillantes ,  peu  de  jours  apres  les  lignes  de  codlion 
parurent,  &  elles  devinrent  troubles,  je  prédis  alors 
la  folution  du  mal.  Il  faut  continuer  ce  remede  ,  non 
pas  le  changer. 

Après  la  chelidoipe  le  ma^rhube  eft  éprouvé  par  Fo¬ 
re  jlus  au  lieu  cité,6c  le  mefme  /tuteur  liv  i  ..obj.iy.  ans 
les  Scholies  a  guéri  par  Lufage  du  ftrop  de  marrube,une 
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femme  d'une  jaunifte  inveterée  qui  refiftoit  à  tons  les 

autres  rémedes. 

L’argentine  &  l'aurone  font  du  nombre  des  fpeci- 
fiques. 

La  petite  centaurée  &  fa  decottion  eft  ufitée  par  Ru- 
landm  dans  la  cure  de  la  jauni  (Le  ,  quelques  uns  font 
mettre  de  la  petite  centauree  dam  les  fouliers  qui  touche 
aux  plantes  dee  pieds  nues ,  les  plantes  des  pieds  devien¬ 
nent  jaunes ,  &  la  jaunifte  fe  perd  ,  il  faut  renouveller 
tous  les  jours* 

Le  fiai  fier  eft  le  remede  de  Rnlandw  ,  la  decottion 
fer •  de  boiffon  ordinaire . 

Cette  decottion  fuffit  pour  les  enfants  que  Panaro - 
lus  obferve  qui  font  fujets  à  la  jaunifte  ,  &  il  aftùre 
pentecofi. 4.  obferv. 44  qu'il  en  a  vu  fortir  du  ventre  de 
la  mere  avec  la  jaunifte. 

La  decottion  fera  meilleure  fi  on  fait  cuire  des  rai- 
fins  pajfes  avec  le  fiaificr.  Par  exemple. 

If  Prenez,  trois  poignées  de  frarfier  ,  trou  onces  de 
raifins  pafies  9  faites  cuire  le  tout  dans  de  l’eau  de  fontai¬ 
ne .  La  boifj'on  eft  agréable ,  on  en  prend  fouvent  j  elle  eft 
pareillement  recommandée  par  Hartmannus  dans  fa 
pratique  chymique  ,  8c  par  Fonfeca  liv.  1.  obferv.  34.  qui 
dit  que  c'eftoit  le  fecret  d'un  certain  Religieux,  lequel 
gueriiïbit  toures  les  jauniftés  avec  la  decottion  de  l  her¬ 
be ,  &  de  la  racine  de  fraifier  beué  tous  les  jours i 

L’ufage  du  vincetoxicurn  dans  une  decottion  de  virt 
eft  utile  au  progrès,  ou  au  déclin  de  la  jaunifte. 

A  l'égard  des  fleurs  ,  celles  d’hypericnrn  font  propo- 
fées  par  Stockeras  dans  fa  pratique ,  on  fait  cuire  les 
fleurs  avec  la  plante  dans  du  vin  ,  on  de  l’eau  ,  &  on  en 
boit  un  bon  verre  tous  les  jours  le  matin.  On  met  aufli 
l’herbe „  &  les  fleurs  dans  les  fouliers . 

Les  fleurs  de  genett  font  éprouvées  par  Borellus  cent. 
4 .  obf  f  i .  où  une  jaunifse  caufée  par  la  fumée  du  Ta-* 
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bac  eft  guerie  par  l'a  conferve  de  fleurs  de  genefl  &  de 
f oucy . 

Ii  ne  faut  pas  oublier  ici  l’abfinthe  ,  qui  effc  un  hépa¬ 
tique  très  excellent ,  &  à  propos  de  l’abfinthe  ,  la  deco- 
èïion  de  Carnerarius  contre  la  janniffe  décrite  par 
Ferhrius,pag.iq.  de  l’abfmthe  a  lieu  ici. 

'Ifé  Prene ^  des  fommités  d’abftnthe  ,  des  rofes ,  des 
fleurs  de  prunier  fauvage  huit  parties  de  chacune  ,  demie 
partie  de  faphran  ,  faites  cuire  le  tout  dans  du  vin  diuré¬ 
tique  &  l’exprirneîfponr  l’ufage. 

La  femençe  d’ancolie  eft  un  expulfif  ffecifque  dans  la 
jauniffe  5  Sc  elle  fait  la  bafe  de  la  poudre  éprouvée  de 
'Tim&vu  contre  cette  affedion.  Voici  fa  defeription 

Preneffix  dragmes  de  femence  d’ancolieyune  drag '• 
me  de  fafran  dé  Orient  ,  un  fçrupule  de  tartre  vitriolé, 
mefle^le  tout  pour  faire  une  poudre  a  divifer  en  fept  po¬ 
tions  égalés  pour  prendre  dans  du  vin  de  Rhin  chaude¬ 
ment  ,  fept  jours  de  fuite. 

Je  vous  protefte  que  j'ay  guéri  par  cette  poudre  un 
tailleur  malade  d'une  jauniife  opiniâtre  ,  à  quoy  tous 
les  remedes  êtoient  inutiles.  L'efpric  carrninatif  de  tri¬ 
bus  lui  fit  du  bien  après  cette  poudre.  Notez  que  je 
commençai  par  le  faire  vomir. 

On  peut  faire  une  emulfîon  de  la  femence  d’ancolie 
avec  l*edt'  de  grande  chelidoine  ,  &  y  ajouter  l’ivoire  fans 
feu  qui  eft  excellente  dans  la  jaunilïc. 

L  ivoire  eft  un  abforbant  aproprié  que  plufieurs  eftL 
ment  ici.  L’emulfîon  des  quatre  grande  t  femences  froides 
eft  éprouvée  ,  &  fuit  celle-cy  delfus.  Voyez  le  tournai 
des  Sçavans  d’ Alernagne  année  ^.pag.^y&  44. 

Les  pois  y  Sc  les  bayes  de  genevner  font  louez  par  Pa- 
racelfe  ,  ils  facilitent  la  feparation  de  la  mafte  du  fang, 
Sc  1-expulfion  des  parties  fçparées  ,  pav  les  urines.  Joël 
par  cecte  raifon  donne  la  decoéhon  de  grande  chelidot *. 
ne  y  avec  des  grains  de  genevrier  3  comme  un  retnede 
pprpuvé  dans  la  jauni  lie. 
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Les  ww  de  terre  font  pareillement  en  ufage  ici,tant 
leur  dccottion  que  leur  ejprit  préparé  par  La  putrefa - 
fltion. 

Quelques  uns  donnent  les  vers  en  poudres  ,  mais 
coram;  cette  poudre  eft  privée  du  fel  volatile  nitreux , 
leur  déco  fl/on  ,  ou  leur  fuc  par  exprejfion  avec  du  petit 
lait,  ou  leur  efprit  par  la putrefaftion  valent  mieux. 

Les  fientes  de  tous  les  animaux  font  éprouvées  dans 
la  jauniffe  fpecialement  la  fiente  d’oyes  nourries  de  che - 
lidome  de  d'argentine.  La  fiente  de  chien  nourri  d'os  ,  de 
la  partie  blanche  de  la  fiente  de  poules ,  pnlverifêe  ,  font 
très  efficaces,  c’eft  que  toutes  ces  fientes  abondent  en 
fel  volatile  d'une  nature  armoniacales ,  ce  qui  corrige 
parfaitement  les  vices  de  la  bile,  &  du  fuc  pancréati¬ 
que  en  mefme  temps. 

La  dragée  firreoreufe  de  Quercetanus  à  rapport  ici  : 
çlle  eft  compofee  des  fientes  de  plufieurs  animaux . 

On  recommande  le  fuc  de  crotte  de  chevre  exprimé 
avec  du  lan  ,  comme  Un  remede  très  puiffanr. 

Apres  les  fientes  l'urine  h  tmaine  trouve  fa  place  ,  ce 
remede  eft  falé  à  la  vérité  ,  mais  éprouvé,  on  nielle  l'u¬ 
rine  du  malade  avec  du  fuc  de  chehdoine ,  &  de  marrube, 
il  en  boit  un  bon  verre ,  apres  quoy  il  pue  dans  le  lit.  Ce 
qu’on  réitéré  quelquefois  ,  &  la  jaunifle  difparoit*. 

Au  lieu  de  l'urine  ,  on  peut  prendre  l' ejprit  d'urine 
de  la  description  de  Zuvolpher  ,  dans  fon  Mantijfa  her- 
vietica  ,  ou  l' ejprit  de  fel  armoniac  volatile  ,  ou  l'ejprit 
de  tartre  volatile ,  qui  font  tous  nrineux. 

Les  cloportes  prépareront  eftimés  ici,  auiïi  bien  que 
les  poux  ,  que  quelques  uns  font  avaler  tout  vifs  au 
nombre  de  t.ois  ou  de  quatre.  Zacut .  Lufitanus  liv.  der¬ 
nier  rnedic.  princ.chap.i ,  numq.  dit  quec’eft  un  remede 
éprouvé. 

Les  pierres  des  animaux  fur  tout  celles  qu’on  trouve 
dans  la  vejîcule  du  fiel  d’un  taureau  ,  le  be^oard 
dont  nous  avons  parlé  en  citant  Hojferus  fur  lajau- 
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nilse  noire  ,  8c  en  general  toutes  les  pierres  des  animaux 
conviennent  ici. 

La  pondre  de  la  pierre  du  fiel  du  taureau  pafse  pour 
Jpecifique  ,  parce  que  ce  n’eft  rien  autre  chofe  qu’une 
bile  naturelle  coagulée  par  l’acide. 

La  pierre  de  tonnerre  préparée  eft  éprouvée.  La  do - 
fie  efi  d’un  fi crapule  a  demie  dragme  ,  parce  qu’elle  eft 
pelante. 

Voici  le  Spécifique  de  AI.  Michael  y  dont  il  a  cmeri 
une  jaunifse  qui  revenoic  tons  les  ans.  On  peut  en  faire 
diverfes  formules.  Par  exemple 

dJL  PreneXjine  dragme  de  grande  chelidoine  gommette 
fie  y  de  la  pierre  de  bsfyard  d'Occident ,  de  l’antimoine 
diaphonique  martial  de  Ludovic  us  y  quinine  grains  de 
chacun  ,  rnefit7J,e  tout  pour  faire  un  boltis,à  délayer  dans 
un  verre  de  vin  pour  prendre . 

Autre. 

If  Prene\une  once  d’eau  de  dent  de  lion,  demie  drag- 
me  d'extrait  de  grande  chelidoine  ,  huit  grains  de  fiel  vo¬ 
latile  de  corne  de  cerf,  une  dragrne  de  fiirop  de  chardon 
béni  ,  méfiez,  le  tout. 

Enfin  les  spécifiques  des  minéraux  font  les  prépara¬ 
tions  du  mars  qui  reuililfent  heureufement ,  tant  dans 
la  jaunifse  noire  que  dans  la  jaune  ,  tels  font  les  ejfien- 
ces  liquides  de  mars  ,  les  fiafrans  de  mars  préparez,  avec 
peu  ou  beaucoup  d’acide,  les  teintures  de  mars  tar tarifées , 
le  tartre  martial ,  l* extrait  de  mars  avec  le  fiuc  de  pomes 
de  rainette  ,  les  vins  avec  le  mars,  &c. 

Le  vin  dans  quoy  on  a  éteint  plufieurs  fois  de  l’or , 
eft  eftimé  icy  par  Poterms  ?  &  Burrhm  en  dit  la  raifon 
dans  une  Etnflre  à  Barthohri,  fçavoir  que  des  particu¬ 
les  très  fubtiles  de  l’or,  font  communiquées  à  la  li¬ 
queur, 

Gefnerus  propofe  dans  routes  les  jaunilses  une  in» 
fufion  a’ acier,  avec  de  (  charbons  de  chef  ne  dans  du  vin „ 
comme  quelque  choie  d’eprouvé  dans  la  jaunifse  qui 
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vient  du  deffaut  des  mois,  le  mars  eft  fpecifîque  ,  &  la 
poudre  qui  en  eft  compoftce  contre  les  pâles  couleurs  ,  eft 
prefcripte  par  de  He'er  obferv.6.  contre  cette  efpece  de 
jaunifse.  Les  eaux  minérales  aigrelettes  guerifsent  pa¬ 
reillement  les  jaunifses  defefperées ,  LifeTf  Vvïllis 
pharmacop.  raif,  part,  i.pag.  184.  Elles  rétablifsent  par¬ 
faitement  la  corruption  des  humeurs  ,  &  1  atonie  ,  ou 
débilitation  dcsvifceres,  relies  ordinaires  de  la  jau¬ 
nifse  durable. 

Pour  ce  qui  eft  des  evacuatifs  qpi  doivent  fuivre  ces 
altéra- ifs  ou  y  eftre  joints  ,  ils  feront  doux  &  modérez e, 
les  meilleurs  font  les  fleurs  de  prunier fauvage  qui  lâchée 
doucement  le  ventre  li  on  en  met  infufer  dans  la  boif- 
fon  ordinaire  ,  ou  une  poignée  de  fleurs  d  acacia  dans  du 
<uin  mis  infufer  dans  un  lieu  chaud  ,  &  bu  enfuit e.  C'eft 
Pexperience  de  Kaufflngerus  qui  lafehe  doucement  ,  &c 
rétablit  la  conftitution  du  fang.  ^ 

L’infafîon  de  feuilles  de  fermé  avec  le  fel  de  tartre , 
convient  auffi ,  car  le  tartre  eft  propre  pour  deux  rai- 
fons,  la  première  parce  que  c'eft  un  précipitant ,  la 
fécondé  parce  qu'il  extrait  le  mucilage  purgatif  du  fen- 
néyôc  qu'il  luy  fert  d'aiguillon  empêchant  qu'il  ne  s'ar~ 
relie  dans  les  replis  des  inteftins  ,  ôe  ne  caufe  des  fu- 
perpurgations.  *Je  vous  dis  une  fois  pour  toutes  ,  qu  il 
ne  faut  jamais  pour  cette  raifon  donner  l*infufton  de 
fenne  fans  y  ajouter  le  fel'de  tartre  pour  aiguillon. 

La  rhubarbe  eft  le  remede  de  Paracelfe  contre  la 
jaunifse  ,  elle  eft  très  efficace  li  on  en  donne  une  drag - 
me  en  poudre  dans  un  bouillon ,  ou  dans  du  vin  ,  elle  pur¬ 
ge  benignement ,  &  poufsc  par  les  fueurs. 

La  poudre  de  rhubarbe  eft  préférable  aux  extraits  qui 
ne  font  d'aucune  utilité  ,  l'infufton  de  rhubarbe  avec  le 
marrube  n’eft  pas  moins  convenable. 

L'infufton  d'elle  bore  noir  avec  le  petit  lait ,  eft  falutai- 
re  ici  ,  ainli  que  les  pilules  d'extrait  d'ellebore  non  avec 
le  mars. 
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Les  Ckymjles  recommandent  les  précipités  de  mer - 
cure  j  Finckj'US  propofe  le  précipité  ronge  avec  le  tartre , 
jufqn’d  quelques  grains,  6c  Schneiderus  le  précipité  jau¬ 
ne  jufqu'à  cinq  oh  huit  grains.  Voila  les  remcdes  internes. 

A  l'égard  des  rcmedes  externes  ,  on  applique  aux 
plantes  des  pieds  l'hypcricum  6c  la  pente  centaurée, 
comme  il  a  été  déjà  dit  ainfi  que  la  racine  de  grande 
cJhelidoine. 

Les  frittions  dans  les  bains  avec  des  fâche t s  remplis 
de  farine  d'orge  &  de  feves  trempez,  dans  de  l'eau  chau¬ 
de  oftent  la  couleur  jaune  du  corps. 

Les  bains  compofel^de  faponaire,<\e  camomille }de  bete, 
de  parietaire,d’anethy  &c.  font  le  méfiée  effet,  on  peut 
joindre  ici  les  cures  magnétiques ,  utiles  dans  toutes 
les  maladies  chroniques  ,  6c  fur  tout  dans  la  jaunifle. 
Un  gateau  par  exemple  formé  de  l'urine  du  malade  & 
de  farine,  mangé  par  un  chien ,  ou  par  un  chat,  fait  celfer 
la  jaunilfejC’eft  un  fecret  éprouvé, témoin  Vanhelmont 
pag.  (5 )$.6c  Aï.  Boy  le  dans  fa  Philosophie  expérimenta - 
le,qm  l’avûreuflir  à  deux  Angloifes.  On  dit  aufli  que 
fi  le  malade  pifle  fur  des  orties  ,  à  meiuue  que  les  orties 
fe  defecheront,  la  jaunilfe  s’en  ira. 

P'erfez.  l'urine  du  malade  fur  un  tas  de  four¬ 
mis  i  fnivant  le  fmrnal  des  fçavans  d' Alcmagne 
année  $.pag.  14$.  ou  me  fiez,  la  avec  des  cendres  de 
frefne  fuivant  ZJvillis  au  lieu  cité ,  ou  fuivant  l’ex- 
perience  de  Cattro,  Prenez,  un  œuf  de  poule  ,  dont 
vous  vuiderez.  le  blanc  &  le  jaune  par  un  petit  trou  que 
vous  fer  e\j  remplirez,  la  coque  de  l'urine  du  patient  fai¬ 
tes  une  petite  foffe  dans  le  poile  ,  &  lai  fez. y  l'œuf  juf- 
qu'd  ce  que  l'urine  foit  âcfechée  par  la  chaleur  lente  ,  la 
jaunilfe  fe  guérira  à  proportion.  Si  par  inadvertance, 
on  lailfc  brûler  la  coque  la  jaunife  degenerera  en  une 
jaumfe  noire  incurable.  On  peut  aufli  lailfer  fecher 
la  coque  fur  des  cendres  chaudes.  Le  fang  tiré  de  la  m* 
Tom.  h  ^  z 
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diarre  du  malade  ,  &  renfermé  adroitement  dans  une  eo - 
<pe  d'œuf ,  &  mis  fous  une  poule  qui  couve  durant  qua* 
toi^e  jours  ,  puis  donné  a  une  truyt  affamée ,  tranfplantc 
à  ce  qu'on  allure  la  jaunifle,  &  les  maladies  qui  depé- 
dent  du  vice  du  fang.  VoyelfBurgravius  dans  fon  Bio- 
lichmon.  Faites  une  foupe  de  l’urine  du  malade  avec  du 
lait ,  &  du  pain  blanc ,  donnera  à  un  chien  ,  fl  l’animal 
ne  meurt  pas,  le  patient  ne  mourra  point  non  plus  ,  mais  il 
fe  guérira. 

Le  Cataplafme  de  Joël  eft  éprouvé  ,  on  le  compofe 
ât  feuilles  de  marrube  vert,  de  racine  de  grande  chehdo ,> 
ne ,  de  gny  de  chefne  deux  poignées  de  chacun ,  on  pile 
le  tout  avec  du  vinaigre ,  &  du  vin,&  on  l’applique  aux 
plantes  des  pieds.  Ou  fi  l’on  veut ,  on  en  fait  une  infu- 
fion  dam  du  vin  qu’on  boit  pour  procurer  la  fuenr.Qc  re- 
jnçde  eft  hardi. 

Farefiusiiv 19.  obf.it.  donna  avec  fuccés  le  vm  ou 
J Hipocras  fuivant  à  une  femme  grofte  qui  avoir  la  jau- 
ni  Ile  comme  le  terme  de  l’accouchement  approchoir, 

^  PreneÜfdu  marrube ,  du  poultot,  de  l’armoife  ,  des 
capillaires ,  de  U  verveine  une  pincée  de  chacune  ,  une 
dragme  &  demie  de  calamus  aromatique  ,  un  f  :rupule  de 
faphran .  avec  une  quantité  fnfffante  defucre  &  de  vin , 
U  malad*  en  prit  durant  cinq  ou  fix  jours ,  au  bout  dek 
quels  elle  accoucha  heureufement  &  fut  délivrée  de 
fa  jaunifîfey 

je  vous  avertis  en  general  ,  qu*il  faut  continuer 
long-ternps  les  remedes  contre  la  jaunifle  ,  parce  que 
c'eft  une  maladie  chronique  &  rebelle  -,  tant  que  les 
urines  font  tendes  &L  claires  ,  il  ne  faut  point  cefler, 
mais  continuer  jufqu’à  ce  qu'elles  deviennent  craftes, 
troubles ,  6c  avec  un  fediment  copieux  ,  ces  figneç 
marquent  la  co&ion  que  la  maladie  va  fe  terminer, 
&  jl  y  a  alors  beaucoup  à  efpercr. 

fi®  de  Ufrçrmere  Partie? 
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